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PREFACE 


Tout  homme  qui  admet  1’ existence  de  Dieu  re¬ 
commit  la  necessity  de  la  pribre.  S’ily  aun  Dieu, 
createur  de  ce  vaste  univers,  il  faut  que  I’homme 
l’adore,  le  remercie,  le  loue,  reconnaisse  son 
domaine,  s’humilie  devant  lui  pour  ses  fautes, 
lui  demande  misbricorde  et  assistance,  Ainsi  la 
pribre,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  doit 
tenir  dans  la  vie  de  tout  homme  qui  n’est  pas 
athbe  une  place  importante.  Celui  done  qui  nous 
apprendrait  a  prier  mbriterait  toute  notre  recon¬ 
naissance. 

r 

Si  l’Eglise,  comme  nous  le  croyons,  est  la  vraie 
societb  fondee  par  le  Christ  et  benie  par  Dieu, 
elle  doit  non  seulement  apprendre  a  ses  fiddles  a 
prier,  mais  encore  sa  pribre  doit  btre  la  pribre  la 
plus  excellente,  la  plus  vraie  et  la  plus  efficace. 
Or  e’est  bien  le  caractbre  que  les  indifferents 
eux-mbmes  et  parfois  les  adversaires  reconnais- 
sent  aux  pribres  et  a  la  liturgie  catholique.  Ils  ne 
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peuvent  assister  a  un  office  de  l’Eglise,  si  cet 
office  est  accompli  comme  il  doit  l'6tre,  sans 
eprouver  une  emotion  profonde  et  sans  6tre  por- 
tes  a  s’agenouiller  et  a  prier  avec  les  fiddles.  Get 
effet  a  6te  mille  fois  constate  et  peut  se  constater 
encore  chaque  jour  autour  de  nous. 

Newman,  encore  protestant,  6crivait :  «  II  y  a 
tant  d’excellence  et  de  beaut§  dans  les  offices  du 
br^viaire  que  si  des  controversistes  romains  le 
presentaient  &  un  protestant  comme  le  livre  des 
devotions  romaines,  ce  serait  cr6er  indubitable- 
ment  un  prejug6  en  faveur  de  Rome,  a  supposer 
que  le  protestant  ftit  d’une  candeur  moyenne  et 
sans  parti  pris  (1).  » 

II  herita  de  Froude  un  br^viaire  dont  ce  der- 

r  ) 

nier  s’6tait  servi :  «  Je  le  pris,  a  raconte  Newman 
devenu  catholique,  je  l’6tudiai,  et  depuis  ce 
jour  je  l’ai  sur  ma  table,  et  je  m’en  sers  cons- 
tamment.  »  Plus  tard,  il  racontait  encore  que  cet 
6v6nement  fit  6poque  dans  sa  vie  ;  l’dtude  du 
br6viaire  et  Fhabitude  de  le  reciter  chaque  jour 
ouvrirent  devant  lui  une  route  nouvelle. 

Les  plus  celbbres  romanciers  de  nos  jours  ont 


1)  Il  ajoutait  :  «  et  qu’il  ignorat  les  circonstances  da  cas,  » 
ce  qui  dans  la  pens6e  assez  obscure  des  anglicans  signifie  qu’ils 
peuvent  prendre  a  l’Eglise  catholique  ses  pratiques,  sa  liturgie, 
ses  croyances  m6me,  tout  en  restant  anglicans.  Tracts  for  the 
time,  n°  75,  The  roman  breviary ,  p.  1 ;  cf.  Tbureau  Dangin,  La 
renaissance  catholique  en  Angleterra 
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souvent  aussi  cherch.6  leurs  plus  beaux  effets 
dans  la  description  des  rites  de  la  liturgie. 
Nous  ne  citerons  pour  la  France  que  I.  K.  Huys- 
mans,  et  pour  l’Angleterre  Hall  Cain,  dans  Chris¬ 
tian,  et  Mm'  Humphrey  Ward  dans  Helbeck  of 
Bannisdale  (1). 

Or,  malgre  les  louables  efforts  tentes  pourfaire 
connaitre  cette  pribre  de  l’Eglise,  il  nous  semble 
que  trop  de  fidbles  ignorent  encore  les  tr6sors  de 
doctrine  et  de  piet6,  nous  dirons  m6me  de  poesie, 
qu’ils  trouveraient  dans  la  liturgie  ;  ils  s’en  de- 
tournent  pour  aller  etancher  leur  soif  a  des  citer- 
nes  a  moitie  vides  ou  remplies  d’une  eau  fade  et 
trouble. 

Tout  le  monde  a  souri  a  cette  anecdocte  du  bon 
La  Fontaine  qui,  pour  avoir  assiste  kun  office  et 
lu  quelques  pages  d’un  prophkte,  en  sortit  emer- 
veille,  demandant  a  tous  ceux  qu’il  rencontrait : 

«  Avez-vous  lu  Baruch  ?  » 

Helas  !  combien  de  chretiens  auraient  repondu 
aujourd’hui  au  bonhomme  :  «  Qu’est-ce  que 

(1)  On  connait  aussi  l’apostrophe  de  Renan  a  Minerve  sur 
l’Acropole  :  «  on  y  chantait  (dans  les  dglises)  des  cantiques 
dont  je  me  souviens  encore  :  «  Salut,  etoiie  de  la  mer...,  reine 
de  ceux  qui  gemissent  en  cette vallee  de  larmes,  »ou  bien : «  Rose 
mystique,  Tour  d’ivoire,  Maison  d’or,  Etoiie  du  matin...  » 
Tiens,  ddesse,  quand  je  me  rappelle  ces  chants,  mon  coeur  se 
fond,  je  deviens  presque  apostat...  tu  ne  peux  te  figurer  le 
charme  que  les  barbares  (les  chretiens)  ont  mis  dans  ces  vers, 
et  combien  il  m’en  coute  de  suivre  la  raison  toute  nue.  »  ( Sou¬ 
venirs  d’enfance  et  de  jeunesse.) 
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Baruch  ?  »  Avec  le  fabuliste  nous  dirions  volon- 
tiers  aux  fidbles  :  «  Avez-vous  lu  Baruch  ?  Avez- 
vous  luvotre  paroissien?  avez-vous  de  votre  vie 
ouvert  un  breviaire?  ou  un  missel  ?  »  Nous  irons 
plus  loin:  combienparmi  les  pretresetles  religieux, 
qui  ont  la  charge  de  lire  et  d’etudier  ces  livres, 
les  connaissent  etles  estiment  a  leur  juste  valeur? 

Nous  avouons  avoir  bprouve  une  douloureuse 
surprise  en  lisant  dans  les  Notes  sur  /’ Angleterre&Q 
ce  grand  et  libbral  esprit  que  futTaine,  un  eloge 
du  Prayer  book  qui  prouve  jusqu’a  l’evidence 
d’abord  que  cet  ecrivain,  d’ordinaire  si  bien  in¬ 
forme,  ignorait  que  la  source  du  Prayer  book  est 
dans  les  livres  de  la  liturgie  ratholique,  —  et, 
secondement,  que  ce  livre  dont  il  admirait  les 
beautes,  n’a  gubre  fait  qu’appauvrir  ou  mbme 
tronquer  cette  liturgie,  au  temoignage  d’un  bon 
nombre  de  ministres  anglicans  eux-mbmes,  qui 
laissent  de  cotd  leur  livre  officiel  pour  revenir  a 
la  liturgie  catholique. 

Cette  ignorance  presque  generale  provient  de 
bien  des  causes  qu’il  serait  trop  long  d’analyser 
ici.  L’une  des  principales  est  que  la  liturgie,  sous 
sa  forme  actuelle  et  dans  ces  livres,  n’est  pas  ac¬ 
cessible  a  tous. 

Nous  pensons  done  faire  oeuvre  utile  en  appre- 
nant  auxfidbles,  etmeme  peut-etre  a  des  hommes 
religieux  et  de  bonne  foi  qui  sont  hors  de  rEglise> 
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a  connaitre  cette  pribre,  en  leur  donnant  les 
moyens  de  s’initier  par  eux-memes  a  tous  les 
secrets  de  la  liturgie. 

Nous  avons  en  effetdans  cet  ouvrage  ttudieles 
diffbrents  aspects  de  la  pribre  catholique  et  donnb 
des  notions  que  nous  croyons  suffisantes  pour 
permettre  a  tous  de  comprendre  les  livres  dans 
lesquels  cette  liturgie  est  renfermce,  et  de  s’inte- 
resser  aux  ceremonies  de  l’Eglise. 

Si  nous  avons  choisi  le  titre  de  la  Priere  antique , 
c’est  d’abord  parceque  la  liturgie  chretienne  s’est 
constitute  dans  la  periode  antique  de  l’histoire 

r 

de  l’Eglise,  duier  au  ye,  et,  au  plus  tard,  du  ier  au 
ixe  sibcle  ;  a  ce  moment  elle  est  organiste  a  peu 
prbs  de  toutes  pieces  ;  les  transformations  surve- 
nues  dans  la  suite  ne  modifieront  que  les  details  ; 
les  grandes  lignes  restent  les  mbmes. 

De  plus,  il  faut  bien  faire  un  aveu.  Bien  que 

r 

l’Eglise  se  soit  revelee,  a  toutes  les  6poques  de 
son  histoire,  comme  la  grande  maitresse  de  la 
pribre  et  de  la  liturgie,  jamais  ce  don  n’a  brille 
d’un  plus  vif  6clat  que  dans  cette  periode  antique. 
Et  la  meilleure  preuve  qu’on  en  puisse  adminis- 
trer,  c'est  que,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
l’Egliseposs&de  au  ixe  sibcle  tous  ses  rites,  toutes 
ses  formules  de  pribre,  le  service  divin  est  or¬ 
ganist,  les  formes  dela  psalmodie  sont  arrttees; 
elle  n’a  plus  qu’a  conserver  cet  heritage  que  lui 
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onttransmis  les  ages  precedents.  Les additions  qui 
viendront  dans  la  suite  sont  de  peu  d’importance, 
comparees  a  la  fbcondite  et  a  l’esprit  d’initiative 
de  l’bpoque  anterieure. 

La  prihre  antique,  c’est  done,  au  fond ,  la  pribre 
chrbtienne,  la  liturgie  de  tous  les  temps. 

Loin  de  nous  la  pensee  de  blamer  ou  seule- 
ment  de  dedaignereequi  s’estfait  dansle  courant 
du  moyen  age  ou  des  temps  modernes.  II  y  aeu  la 
aussi  d’admirables  inspirations,  etpeut-etre  pour- 
rons-nous  plus  tard  etudier  la  liturgie  de  cette 
bpoque.  Si  nous  nous  sommes  attaches  dans 
cette  etude  surtout  aux  premiers  sibcles,  c’est  que, 
encore  une  fois,  la  est  la  clef  de  la  liturgie. 

Pour  atteindre  plus  surement  notre  but  et  faire 
gouter  la  liturgie  catholique,  nous  avons  donne 
de  nombreux  extraits,  si  bien  que  notre  livre 
prend  par  ce  c6te  le  caractbre  d’une  sorte  d'antho- 
logie  liturgique  ou  d 'eucologe.  Nous  voudrions 
que  les  personnes  pieuses  eussent  l’idbe  de  s’en 
inspirer  parfois  dans  leurs  pribres  ou  leurs  mb- 
ditations,  et  meme  de  Femporter  avec  elles  a 
l’eglise.  Nous  osons  croire  qu’a  ces  lemons  elles 
puiseraient  le  sens  liturgique  et  qu’ensuite  elles 
prieraient  avec  plus  de  facilite  et  de  profit. 

Parmi  les  conclusions  qui  se  degagent  de  ce 
travail,  il  en  est  une  sur  laquelle  nous  voulons 
insister  :  c’est  une  loi  de  progrbs  continu  et  de 


PREFACE 


XI 


transformation  que  l’etudede  laliturgie  primitive 
nous  permet  de  constater. 

II  ne  faut  pas  s’6tonner  de  cette  evolution  que 
nous  observons  ici  comme  partout,  et  qui  sur  cette 
terre  semble  une  des  lois  de  la  vie.  Ghacun  de 
ces  cbangements  s’explique  et  se  justifie  par  le 
developpement  naturel  de  la  societe  chretienne, 
dont  les  besoins  et  les  aspirations  changent  a 
chaque  6poque. 

Chose  curieuse !  Ge  sont  les  rationalistes  et  les 
protestants  qui  nous  reprochent  le  plus  aigre- 
ment  ces  manifestations  nouvelles  de  la  vie. 
Voyez  comment  leurs  historiens  et  leurs  th6o- 
logiens  en  prennent  note  avec  une  satisfaction 
non  dissimulee  !  On  dirait  que  la  conception  qu’ils 
se  font  de  l’Eglise  est  celle  d’une  societe  im¬ 
mobile,  arrivee  du  premier  coup  a  l’age  adulte 
et  qui  n’en  doit  pas  sortir. 

Chose  peut-6tre  plus  etonnante  encore,  ces  cri¬ 
tiques  injustes  et  etroits  sont  parvenus  a  imposer 
ces  vues  a  quelques  apologistes  qui  ont  voulu 
prouver  cette  chose  impossible,  contraire  aux 
donn6es  del’histoire  et  de  l’exp6rience,  que  tout 
ce  qui  est  aujourd’hui  aexiste  d&s  les  temps  apo- 
stoliques.  Ils  ont  par  la  donne  beau  jeu  a  la  cri¬ 
tique.  Pour  nous,  au  contraire,  rien  ne  prouve 
mieux  que  cette  loi  d’harmonieux  developpement, 
l’assistance  de  l’Esprit-Saint,  et  la  necessity  au 
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sein  de  l’Eglise  d’un  pouvoir  regulateur.  II  nous 
semble  que  ceux  qui  rejettent  ce  pouvoir  sont 
obliges  ou  bien  de  se  priver  de  tout  ce  qui  est 
son  oeuvre,  et  d’edifier  de  fond  en  comble  une 
eglise  nouvelle,  ou  bien  d’accepter  cette  position 
illogique  et  peu  sincere,  qui  consiste  a  adopter, 
pourlesfaire  siennes,  une  partie  des  institutions 
de  l’Eglise  etarejeter  les  autres. 

De  m£me  que  l’etude  plus  approfondie  de 
V oeuvre  de  la  creation  et  de  ses  phases  seculaires 
nous  fait  concevoir  pour  le  Createur  une  admi¬ 
ration  plus  profonde  et  plus  intelligente  que  celle 
qui  nous  dtait  inspiree  par  Detroit  hexameron  des 
anciens,  de  meme  notre  admiration  grandit 
quand  nous  etudions  en  detail  ce  progrbs  dans 
l’unitd,  cette  loi  de  continuity  qui  preside  au  de- 
veloppement  de  l’Eglise  du  i"  au  xxe  sifccle.  On 
sent  a  chaque  instant  la  presence  de  ce  pouvoir 
intime  etdivin  qui  la  regit,  ecarte  ce  qui  est  nui- 
sible,  conserve  ce  qui  est  bon,  l’inspire  et  la 
conduit  au  milieu  de  tant  d’ecueils  contre  les- 
quels  le  sens  mystique  est  expose  a  se  briser. 

Un  autre  scandalepour  certains  critiques,  c’est 
de  retrouver  quelques-uns  des  rites  de  la  liturgie 
catholique  dans  certains  cultes  pa'iens.  Mais  le 
christianisme,  par  cela  meme  qu’il  est  la  vraie 
religion  de  rhumanite,  n’a  rejete  des  anciens 
cultes  que  les  parties  gangrenees.  Presque  toutes 


PREFACE 


XIII 


les  religions  ont  conserve  des  vestiges  de  verites 
ou  de  pratiques  traditionnelles,  qui  expriment 
les  vrais  sentiments  de  la  creature  a  l’egard  du 
Createur.  Saint  Augustin  l’avait  bien  remarque 
quand  il  disait :  «  Nous  avons  certaines  choses 
communes  avec  les  pai'ens,  mais  la  fin  est 
diverse  (1).  »  Meme  ceux  qui  nient  l’existence  de 
cefcte  tradition  primitive  admettent  que  le  sen¬ 
timent  religieux  procbde  dans  Thomme  d’une 
source  elevee,  et  quand  il  n’est  pas  perverti  par 
la  passion  ou  par  l’interet,  ce  sentiment  est  tou- 
jours  respectable,  parfois  sublime. 

Rien  done  de  plus  naturel  que  ces  analogies 
qui  ont  ete  parfois  recherchees  avec  un  zble 
haineux  par  nos  adversaires.  Tout  ce  que  nous 
avons  droit  d’attendre,  e’est  ceci :  comme  la  reli¬ 
gion  du  Christ  est  la  vraie  religion,  elle  doit  avoir 
sur  ce  point  aussi  bien  que  sur  les  autres  ce  ca- 
raetbre  de  transcendance  dont  on  a  tant  parle, 
e’est-a-dire  que  sa  pribre  doit  se  traduire  en  des 
accents  plus  eleves,  ses  rites  doivent  etre  degages 
de  tout  caractbre  basou  grossier. 

Deux  mots,  en  terminant,  sur  la  nature  de  cet 
ouvrage.  Il  n’est  que  le  resume  et  la  reduction 
sous  un  petit  format  d'un  ouvrage  beaucoup  plus 
considerable  et  d’une  forme  exclusivement  scien- 


L,  xx  contra  Faustum ,  c.  xaiu 
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tifiqun'lque  nous  §,vions  entrepris  et  qui,  nous 
l’eSpSrons,  parviendra  a  son  6closion  quelque 
jour  avec  le  concours  de  collabotateurs  devoues 
et  intelligents  et  d’amis  genereux.  Cette  etude 
sur  les  documents  liturgiques  les  plus  anciens  et 
sur  tous  les  textes  qui,  dans  les  P&res  et  les 
6crivains  des  dix  premiers  siecles,  serapportent  a 
la  liturgie,  nous  a  fourni  en  partie  les  elements 
de  celui-ci.  De  ces  longues  vrecherches  dans  les 
documents  primitifs  il  nous  a  paru  utile  de  tirer 
un  ouvrage  moins  etendu  et  a  la  portee  d’un 
plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Par  la  meme 
qu’il  s’adresse  a  tous  les  chretiens  et  non  a  un 
cercle  restreint  de  savants  ou  d’6rudits,  celui-ci 
devait  revdtir  un  caract&re  d’edification  que  le 
premier  ne  saurait  avoir,  sinon  en  un  sens  tout 
different.  Dans  ce  dernier,  les  textes  seuls  par- 
leront ;  ici  nous  avons  du  nous  borner  a  un  petit 
nombre  de  citations  ;  mais  meme  les  generali¬ 
sations,  qui  pourront  paraitre  h stives  a  quelques- 
uns,  sont  souvent  appuy6es  sur  des  preuves 
longuement  accumulees.  Nous  ne  pouvions  ne- 
gliger  les  ouvrages  des  liturgistes  modernes  dont 
plusieursont  ecrit  des  travaux  utiles,  dont  quel- 
ques-uns  sont  arrives  a  des  resultats  importants 
et  nouveaux  (1).  Plus  d’une  fois  nous  nous 


(1)  Citons  entre  autres,  M.  de  Rossi,  l’abb6  Duchesne,  Dom 
Cagm ;  les  ouvrages  sur  le  br^viaire,  de  Baiimer  et  de  Batiffol,  ceux 


sommes  rencontre  avec  eux^  ayant  puis6  aux 
m6mes  sources  ou  suivi  les  m6mes  chemins. 
Nous  avons  accepts  de  bon  coeur  ces  coincidences, 
comme  une  confirmation  de  nos  propres  id6es.  Si 
parfois  nous  sommes  entre  dans  des  voies  nou- 
yelles,  notamment  sur  l’origine  de  la  messe,  des 
vfipres,  sur  les  offices  de  la  semaine  sainte,  sur 
la  nature  de  certaines  prifcres,  etc.,  ce  n’est  pas 
sans  des  raisons  serieuses,  quoique  nous  n’ayons 
pu  toujours  donner  toutes  nos  preuves.  Malgre 
tout,  il  y  a  trop  souvent  dans  toute  6tude  sur  la 
liturgie  une  part  assez  large  faite  a  l’hypoth&se  et 
qui  provient  surtout  de  la  raret6  et  de  l’obscurite 
des  documents. 

Quant  aux  ouvrages  qui  auraientpu  directement 
inspirer  celui-ci,  en  dehors  des'liturgistes  que 
nous  avons  d6ja  nomm6s,  nous  ne  voyons  gu&re 
a  citer  que  le  cel&bre  ouvrage  de  dom  Gueranger 
sur  VAnnee  liturgique ,  dont  le  n6tre  peut  passer, 
dans  une  sphere  beaucoup  plus  modeste,  comme 
une  sorte  de  complement.  II  suffit  de  jeter  un 
regard  en  effet  sur  ceux  de  Simon  Verepaeus  (1), 
sur  les  Liber  et  les  Thesaurus  precum  (2),  sur  les 


deProbst,  de  Bunsen,  de  Warren,  de  Thalhofer,  de  Dom  Morin, 
puis  les  travaux  moins  speciaux  de  Bingham,  Pellicia,  Bona, 
Mabillon,  Thomasi,  Martene,  Daniel,  etc.,  qui  sont  aussi  de  la 
plus  grande  utility  pour  les  liturgistes. 

(1)  Catholicoa  precationum  per  Simonem  Verepaeum,  1591. 
II  y  a  eu  plusieurs  editions. 

(2)  Thesaurus  precum,  Paris,  1587  (attribue  a  Erasme):  Erasmi 
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charmants  petits  livres  de  Leon  Gautier  (t),  et 
sur  quelques  autres  collections  de  mbme  genre 
qui  nesont  gubre  que  des  anthologies  de  pribres, 
pour  voir  combien  le  notreen  diffbre. 

Si  nous  le  constatons,  ce  n’est  pas  pour  nous 
en  faire  un  merite  d’originalite,  mais  bien  plutot 
afin  de  reclamer  l’indulgence  des  lecteurs  a  l’e- 
gard  d’un  livre  ou  sont  touchees  tantde  questions 
encore  bien  peu  etudibes. 

II  ne  nous  reste  plus  qu’a  formuler  le  souhait 
de  voir  ce  modeste  volume  aller  a  l'adresse  de 
ceux  pour  qui  il  a  6te  compose ;  puissent  les  ames 
religieuses  y  trouver  quelque  lumibre  et  quelque 
profit !  Nous  demandons  dans  ce  but  l’assistance 
de  Celui  qui  est  «  le  distributeur  de  tous  les 
biens  celestes  »,  et  nous  dirons  cette  pribre  d’un 
martyr  des  premiers  sibcles  : 

«  O  Christ,  Sauveur  du  monde,  lumiere  qui  ne  s’eteint  pas, 
tresor  des  biens  cdlestes,  qui  de  concert  avec  le  P&re  et  le  Saint- 


•orcces  ,  Lugd.,  1556  ;  Precationes,  Lipsise,  1575  ;  Piarura  pre- 
.  $ ationum  thesaurus,  Paris,  Rocollet,  1652  ;  Thesaurus  preeum , 
chez  l’Angelier,  Paris,  1601  ;  Preces  Christiana ?,  per  Joh.  Ave- 
narium,  Strasb.,  1578  ;  Paradisus preeum,  per  Michael  ab  Isselt, 
Colonise,  1596,  etc.  etc.  Plus  recemment,  Liber  preeum  in  quo 
varise  el  mullre  egregiae  preces,  etc.,  2  vol.,  Vives,  1858.  Nousne 
parlons  pas  des  Preces  veterum  de  F.  France,  qui  ont  peu  de 
valeur;  ni  des  Prayers  from  the  collection  of  the  late  baron 
Bunsen,  de  1 ' Eucholoqv  de  Shann,  qui  sont  de  simples  collec¬ 
tions  de  pri&res,  quelques-unes  tiroes  des  modernes. 

il)  Choix  de  priercs  d’apres  les  manuscrits  du  lXa  au  XVII » 
sieclc,  Paris,  Palme,  1874  ;  Prieres  a  la  Vierge,  d’apres  les 
manuscrits  (ib,,  1873);  le  Livre  de  ceux  qui  souffrent,  d’aprfcs  les 
manuscrits  du  moyen  age  (ib.,  1870). 
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Esprit  dissipes  les  tenures,  et  constitues  toutes  choses,  regarde- 
nous  d  un  mil  favorable,  rejette  les  superstitions  criminelles 
de  ceux  qui  s’opposent  a  la  vdritd  ;  arr£te  leurs  mauvais  des- 
seins  afin  qu’ils  n’empechent  pas  mon  ame  de  rester  attachde  a 
Toi  qui  es  le  Dieu  vivant  dans  les  siecles. 

«  Car  a  Toi  est  toute  gloire,  toute  veneration,  toute  action  de 
graces  ;  honneur  et  adoration  au  P£re  et  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  maintenant  et  toujours  et  dans  les  sifccles  des  sifccles 
etemellement.  Amen  (1).  » 


(1)  Priere  de  saint  Basile  d’Ancyre  (Ruinart,  Acta  Martyrum 
sincera,  p.  651);  la  doxologie  finale  est  empruntee  aux  Constitu¬ 
tions  apostoliqucs  (YHI,  12). 
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CHAPITRE  I 

DE  L’USAGE  DE  LA  BIBLE  DANS  LA  LITl'RGIE 

II  suffit  de  parcourir  un  breviaire  ou  un  missel 
pour  se  rendre  compte  de  la  place  qu’y  occupe  l'Ecri- 
ture  sainte  ;  elle  en  est  la  trame.  Tous  les  livres  de 
la  Bible,  depuis  la  Genese  jusqu’a  TApocalypse. 
sent  distribues  a  travers  l’annee  eccl^siastique  et  lus 
parfragments considerables.  La  recitation  despsaumes 
est  la  partie  principale  des  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  et  le  plus  grand  nombre  des  pieces  plus  cour- 
tes  qui  se  succedent  dans  les  offices  liturgiques,  an- 
tiennes,  repons,  introits,  traits,  graduels,  offertoires, 
communions,  versets,  sont  encore  tirees  des  Livres 
saints.  Primitivement  ce  caractere  etait  meme  plus 
accuse;  repons  et  antiennes  sous  toutes  leurs  formes 
n’etaient,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  que  des 
psaumes  arranges  et  combines  pourune  recitation  spd- 
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dale.  A  l’office  de  nuit,  on  lit  de  longs  extraits  dePAn- 
cien  et  du  Nouveau  Testament  ;  les  epitres  et  les  actes 
des  apotres,  les  evangileset  certains  livres  de  l’Ancien 
Testament,  sont  aussi  lus  par  portions  hlamesse. 
Plusieurslivresliturgiques,  psauticr,  epistolier ,  evange- 
liaire,  leclionnaire,  sont  comme  des  groupes  detaches 
de  la  Bible  ;  ils  se  composent  exclusivement  d’extraits 
du  livre  divin. 

Dans  les  autres  livres  liturgiques,  le  pontifical,  le 
rituel ,  par  exemple,  si  la  sainte  Ecriture  est  moins 
constamment  employee,  elle  ne  laisse  pas  cependantde 
se  retrouver  en  des  psaumes,  des  antiennes  et  des 
rApons  et  dans  un  bon  nombre  de  prieres  qui  reinvent 
de  l’inspiration  biblique. 

Ce  n’est  pas  a  dire  que  tout  dans  la  liturgie  doive 
6tre  emprunte  exclusivement  a  l’Ecriture  sainte.  Ceux 
qui  l’ont  cru,  k  la  suite  des  protestants  et  des  jan- 
senistes,  ont  m^connu  k  la  fois  les  lois  liturgiques  et 
le  temoignage  de  l’histoire.  Des  les  temps  les  plus 
recules,  les  epitres  de  saint  Paul  en  font  foi,  il  y  aeu 
k  cote  des  lectures  et  de  la  psalmodie,  des  hymnes, 
des  chants,  des  prieres  qui  jaillissaient  du  cceur  des 
fideles,  inspires  parl’Espritde  Dieu,  et  improvises  au 
milieu  de  l’assemblee.  Meme  pour  les  lectures  et  les 
autres  prieres  liturgiques,  antiennes  ou  repons,  l’E- 
glise  n’a  pas  hesite  de  bonne  heure  k  emprunter  des 
textes  en  dehors  de  la  Bible,  dans  le  tresor  des  actes 
des  martyrs  ou  des  saints,  et  dans  les  oeuvres  de  ses 
docteurs. 

Le  reproche  fait  parfois  aux  catholiques  de  ne  pas 
lire  la  Bible  est  done  singulierement  exagere,  du 
moins  quand  il  s’adresse  k  ceux  qui  recitent  l’office 
divin  chaque  jour,  puisque  cet  office  suppose  et 
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requiert  un  commerce  assidu  avec  les  Livres  Saints. 

A  l’origine,  dans  les  reunions  chretiennes,  on  lut 
comme  dans  les  synagogues,  et  probablementsuivant 
le  meme  ordre,  les  livres  de  la  Loi  etdes  prophetes, 
auxquels  on  ajouta  les  epitres  et  les  evangiles.  Mais 
on  ne  craignait  pas  d’interrompre  la  suite  des  lec¬ 
tures,  ou  de  modifier  l’ordre  adopte,  pour  choisir 
dans  l’Ancien  ou  le  Nouveau  Testament  les  passages 
qui  prcsentaient  un  interet  particular,  ou  qui  se  rap- 
portaientaux  circonstances  de  la  fete.  II  etait  naturel, 
par  exemple,  qu’aux  jours  anniversaires  de  la  passion 
et  dela  mort  du  Sauveur  et  de  sa  resurrection,  on  lut 
dans  l’Evangile  les  pages  qui  racontent  cet  evene- 
ment.  La  prophetie  de  Jeremie,  plusieurs  chapitres 
dTsaie,  le  livre  de  Job  s’appliquaient  admirable- 
ment  a  la  passion  ;  pour  le  temps  de  l’Ascension  etde 
la  Pentecote,  le  debut  des  Actes  des  apotrcs  contient 
Fhistorique  de  la  fete  ;  on  prit  l'habitude  de  les  lire  a 
ce  moment.  Isai'e  avec  sa  prophetie  de  la  Vierge  qui  en- 
fantera,  de  l’Emmanuel qui  viendra  regner  sur  la  terre , 
convenait  a  l’^poque  de  l’Avent,  tandis  que  le  mystere 
de  Flncarnatiou  et  celui  de  la  manifestation  du  Fils 
de  Dieu  dans  la  chair  (Noel  et  Epiphanie)  etaient 
admirablement  expliques  dans  les  epitres  de  saint 
Paul.  Epoque  de  jeune  et  de  penitence  pour  les  Chre¬ 
tiens,  epoque  durant  laquelle  on  preparaitles  catechu- 
menes  au  bapteme,  et  les  pecheurs  a  la  penitence  et  a 
la  reconciliation,^  temps  du  Careme  determinale  choix 
d’un  grand  nombre  d’extraits  de  l’Ancien  ou  du  Nou¬ 
veau  Testament  qui  se  rapportaient  a  l’une  ou  l’autre 
de  ces  circonstances  ;  pour  les  penitents  qui  sont  des 
malades,  et  que  l’Ecriture  compare  m6me  des  morts, 
Ie  recit  de  la  guerison  du  serviteur  du  centurion,  celie 
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de  Naaman,  malade  de  la  peste ;  la  resurrection  du  fils 
de  la  Sunamite  par  Elisee,  d’un  autre  enfant  par 
Elie;  la  resurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naim  par 
le  Christ  et  celle  de  Lazare ;  la  parabole  de  l’enfant 
prodigue,  figure  du  pecheur  qui  revienta  Dieu,  etc. 

Les  cat6chum6nes  trouvaient  dans  la  lecture  du 
prophete  Jonas  prechant  aux  Ninivites,  une  allusion  h 
la  vocation  des  Gcntils  au  bapteme  ;  les  trois  enfants 
hebreux  condamnes  a  la  fournaise  pour  avoir  refuse 
d’adorer  les  idoles,  leur  rappellent  la  situation  faite 
aux  chretiens  de  cette  epoque  dans  une  societe  paienne ; 
Sara  et  Agar,  Isaac  et  Esau  sont  encore  le  type  de  la 
Gentilite  appelee  au  bapteme  et  preferee  aux  Juifs  (1). 

La  Genese  et  les  autres  livres  du  Pentateuque  que 
l’on  commence  a  lire  aujourd’hui  a  la  Septuagesime, 
sontsurement  un  souvenir  des  catecheses  qui  com- 
mencaient  par  une  explication  de  l’ceuvre  de  la  crea¬ 
tion. 

Les  plaintes  de  Job  et  les  paroles  oil  il  exprime 
l’esperance  de  la  resurrection  s’adaptaient  tout  natu- 
rellement  al’office  des  morts,  etaussi  a  la  passion(2); 
les  psaumes  32®,  33®,  88®,  111®,  115®,  138®  conviennent 
plus  specialement  aux  fetes  des  martyrs,  tandis  que 
les  psaumes  45e,  47®,  121e,  etc.,  sont  reserves  aux 
vierges.  On  pourrait  poursuivre  dans  le  detail  la  serie 
de  ces  rapprochements.  L’occasion  d’y  revenir  se 

(1)  Toutes  ces  lectures  se  retrouvent  encore  aujourd’hui  dans 
la  liturgie  romaine,  a  1’ofBce  ou  aux  messes  du  temps  de  Careme. 
Voyez  plus  loin  le  chapitre  xviii®  l’Annee  chretienne 

(2)  On  ena  deux  temoignages  d’auteurs  fort  differents.  Le  pre¬ 
mier  est  celui  d’Origene  ?  ou  d’un  contemporain  (in  Job.  i),  qui 
dit  qu’on  lit  ce  livre  aux  jours  dejeune  et  d’abstinence,  le  second, 
celui  de  saint  Ambroise,  qui  dit  que  la  coutume  est  de  le  lire 
au  lundi  saint.  (Ep.  20  ad  Marcellinam.  Migne  xvi,  1036.) 
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presentera  tout  naturellement  dans  la  suite;  nous 
avons  simplement  voulu  faire  remarquer  qu’il  y  eut 
des  les  plus  anciens  ages  des  lectures  affectdes  &  telle 
fete  ou  ci  tel  temps  de  l’annee. 

L’etude  des  liturgies  compares,  qui  est  h  peine 
commencee  et  qui  jettera  une  si  grande  lumifere  surles 
origines  liturgiques,  permet  deja  de  signaler  des  coin¬ 
cidences  frappantes  dans  toutes  les  liturgies,  entre 
les  pericopes  de  la  Bible  (1).  Le  fiddle  etle  liturgiste 
doivent  s’appliquer  ci  decouvrir  les  raisons  du  choix 
de  tel  ou  tel  passage  pour  telle  ou  telle  circonstance. 
Cette  etude  leur  reserve  de  veritables  ddcouvertes  et, 
dans  tous  les  cas,  les  aidera  a  mieux  comprendre  le 
sens  de  la  priere. 

En  dehors  deces  regies  generates,  une  grande  liberte 
etait  laissee  a  l’initiative  du  president  del’assemblee  ou 
du  pontife,  qui  designait  aulecteur  le  passage  del’Ecri- 
ture  ci  lire,  qui  donnait  un  signal  pour  arreter  le  lec- 
teur,  et  souvent  faisait  un  commenlaire  de  ce  qui 
avait  ete  lu. 

Plus  tard,  quand  la  liturgie  se  codifia  et  se  regle- 
menta,  du  ive  au  vn0  siecle,  on  se  preoccupa  detrouver 
dans  ranneeecclesiastiquecomme  un  cadre  danslequel 
ou  distribuerait  tous  les  livres  de  l’Ancien  et  du  Nou¬ 
veau  Testament;  il  y  eut  plus  de’suite  dans  les  lectures, 
et  aussi  moins  d’imprevu.  Cet  ordre  nouveau  et  plus 
detaille  respecta  l’ordre  ancien,  comme  on  peut  le  voir 
par  le  tableau  suivant  qui  est  la  division  actuelle  de  l’E- 
criture  sainte  dans  la  liturgie  romaine. 

(1)  C’est  le  terme  technique  pour  designer  en  liturgie  les 
portions  de  la  Bible  lues  pendant  un  office. 
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LECTURES  DE  l’oFFICE. 


Avent.  ... 

Noel,  Epiphanic. 


Septuagesime  ct  Carcme.  .  . 

Passion . 

Pdqucset  temps  pascal.  .  .  . 


Temps  apres  la  Pentecotc-  .  . 
Lectures  du  mois  d’aout.  .  . 

Lectures  de  septembrc.  .  .  . 
Lectures  d’octobre.  .  .  .  , 
Lectures  de  novembre  .  .  . 


.  Lectures  d’Isale  et  de  saint 
Paul. 

Lectures  de  saint  Paul  dans 
cetordre  trSs  ancienrepi- 
tres  aux  Romains,  aux 
Corinthiens.aux  Galates, 
aux  Eph6siens,  aux  Phi- 
lippiens,  aux  Colossiens, 
aux  Thessaloniciens,  a 
Timothee,  a  Tite,  a  Phile¬ 
mon,  aux  Ilebreux. 

.  La  Genese  et  les  autres  li- 
vres  du  Pentateuque. 

.  Jeremie. 

.  Actes  des  apotres,  Apoca¬ 
lypse,  epitres  de  saint 
Jacques,  saint  Pierre, 
saint  Jean. 

Livres  des  Rois. 

Proverbes,  Ecclesiaste,  Sa- 
gesse,  Ecclesiastique. 

Job,  Tobie,  Judith,  Esther. 

Livres  des  Machabees. 

Ezechiel,  Daniel,  et  les  dou- 
ze  petits  prophetes. 


LECTURES  DE  LA  MESSE. 

Avent,  Noel,  Epipbanie,  Sepluag.  Epitres  de  saint  Paul. 

Carcme . Saint  Paul,  Isale,  EzSchiel, 

Rois,  Esther,  Pentateu¬ 
que,  Jonas,  Daniel,  etc. 

(1)  Pour  les  lectures  adoptees  aux  fetes  des  saints  et  aux 
fetes  del’ann^e,  voir  plus  loin  leschapitres:  l’Annee  chretienne 
et  le  Culte  des  saints.  Un  anonyme  au  vm«  siecle,  ,donn6  par 
Gerbert,  assigne  au  mois  de  decembre  jusqu’a  1’Epiphanxe  : 
Isale,  Jeremie,  Daniel ;  apres  l’Epiphanie,  Ezechiel  et  les  petits 
prophetes;  au  printemps,  le  Pentateuque,  Josud,  et  les  Juges  ; 
au  temps  pascal,  les  epitres  catholiques,  les  Actes,  l’Apo- 
calypse  ;  au  temps  apres  la  Pentecote,  les  Rois,  les  Paralipo- 
menes,  les  livres  sapientiaux,  Esther,  Judith,  les  Machabees, 
Tobie. 
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Paques . .  Actcs  des  apdtres. 

Temps  pascal . Epitres  de  saint  Jean,  de 

saint  Pierre,  de  saint  Jac¬ 
ques. 


Temps  apr'es  la  Pcntecolc.  .  .  .  Saint  Paul. 

Leslivres  de  l’Ancien  etdu  Nouveau  Testament,  telle 
est  done  la  source  principale  del’inspiration  liturgique, 
et  e’est  dans  ces  pages  sacrees  que  l’Eglise  est  all6e 
de  tout  temps  chercher  les  elements  de  sa  prtere.  Nous 
ne  saurions  nous  en  etonner.  Pour  le  fiddle,  tous  les 
livres  de  la  Bible  sont  inspires  par  l’Esprit-Saint;ilssont 
par  excellence laparole  dcDieu.  Prior  avecla  Bible,  e’est 
done  se  servir  d’un  langage  divin  pour  parler  a  Dieu, 
e’est  en  quelque  sorte  restituer  &  Dieu  les  propres  pa¬ 
roles  dont  il  s’estservi  pour  parler  h  l’homme. 

Pourceux  memequi  nereconnaissentpasl'autorit^de 
l’Eglise,la  Bible  est  encore un  livre  merveilleux,et  ja¬ 
mais  la  pridre  humaine  n’est  montee  vers  Dieu  en  termes 
plus  eloquentset  plus  sublimes.  Jamais  peuple  n’a  prie 
comme  le  peuple  de  Dieu.  II  a  su  mettre  dans  sapriere  ala 
fois  l’accentdela  supplication,  de  lalouange,  de  la  ter- 
reur,  de  l’amour,  de  l’intimite;  il  a  su  exprimer  tour  & 
tourl’epouvante  del'&meen  face  desjugementsde  Dieu, 
l’horreur  du  mal  et  dup^che,  les  angoisses  du  pecheur 
en  presence  de  Dieu,  mais  en  meme  temps  sa  confiance 
sansbornes  en  lamisericordede  son  juge,labaine  pour 
les  ennemis  de  Dieu,  Padmiration  ci  la  vue  de  ses 
oeuvres,  le  sentiment  de  la  faiblesse  de  la  creature  en 
face  de  la  toute-puissance  divine.  En  consequence,  le 
fidele  qui  veut  prier  selon  l’esprit  de  l’Eglise,  doit 
faire  de  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte  l’aliment  de  sa 
priere. 

Afin  de  rester  fidele  a  notre  but  qui  est  de  faire 
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gouter  aux  chretiens  la  priere  antique  sous  toutes  ses 
formes,  nous  mettrons  sous  leurs  yeux  quelques-unes 
des  prieres  de  la  Bible. 

David  prie  ainsi  devant  le  peuple  reuni,  en  offrant 
au  Seigneur  l’or,  Barge nt,  l'airain,  le  fer,  les  bois 
pr£cieux  et  tout  ce  qu'il  a  prepare  pour  la  construc¬ 
tion  du  temple.  On  admirera  la  magnificence  et  la 
sublimite  de  ce  langage. 

«  Tu  es  beni,  Seigneur  Dieu  d'lsrael  notre  pere,  de  1’eternite 
a  letemite  it). 

•  A  Toi  est  la  magnificence,  la  puissance,  la  gloire  et  la  vic- 
toire,  a  Toi  la  louange  :  car  toutes  les  choses  qui  sont  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  sont  a  Toi :  a  Toi  le  regne,  Tu  es  au-dessus 
de  tous  les  princes. 

«  A  Toi  les  richesses,  a  Toi  la  gloire  ;  Tu  domines  sur  toutes 
choses  ;  dans  Ta  main  est  la  force  et  la  puissance  :  dans  Ta  main 
est  la  grandeur  et  1’empire  sur  toutes  choses. 

«  Et  maintenant,  6  notre  Dieu,  nous  confessons  Ton  nom  glo- 
rieux  et  nous  te  louons. 

•  Toutes  choses  sont  tiennes  :  et  ce  que  nous  Te  donnons, 
nous  l'avions  recu  de  Toi. 

«  Nos  jours  sont  comme  l'ombre  sur  la  terre,  et  il  n'y  a  au- 
cun  repos  (pour  nous). 

«  Je  sais,  6  mon  Dieu.  que  Tu  eprouves  les  coeurs,  et  Tu 
aimes  la  sincerity  ;  c’est  pourquoi  moi,  dans  la  simplicite  de 
mon  coeur,  et  dans  la  joie,je  T'ai  offert  toutes  ces  choses  :etj  ai 
vu  avec  une  immense  satisfaction  tout  ton  peuple,  qui  est  reuni 
ici,  t’offrir  tous  ces  dons. 

«  Seigneur  Dieu  d’Abraham,  d’lsaac  et  d'lsrael,  nos  peres, 
garde  eternellement  cette  volonte  de  leurs  coeurs,  et  que  leur 
esprit  te  venc-re  eternellement  »  (2). 


(1)  Nous  prevenons  une  fois  pour  toutes  le  lecteur  que  nous 
emploierons  indiileremment  dans  ce  iivrepour  les  traductions  la 
forme  Tu  ou  la  forme  Vous  en  parlant  a  Dieu.  Les  deux  formes 
sont  employees  egalement  che?.  les  anciens  (Grecs)  et  se  justi- 
fient. 

(2)  I  Paraiip.,  xxix.  Quelques-unsde  ces  versets  sont  employes 
dans  la  liturgie  romaine  a  i’office  de  la  Dedicace.  —  Gf.  un 
autre  beau  cantique  de  David,  1  Paral  ,  xiv,  8-36. 
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Yoici  une  sorte  d’elegie  du  meme  David,  souvent 
citee,  sur  la  mort  de  Saiil  et  de  Jonathas,  et  dont 
quelques  versets  out  passe  dans  la  liturgie. 

Jonathas  ^taitFami  de  David,  jamais  plus  fortes 
paroles  et  plus  tendres  n’ont  ete  dites  sur  l’amitie. 

«Les  princes,  6  Israel,  ont  6le  tuds  sur  les  montagnes  : 
comment  sont-ils  tombes  les  forts  ? 

«  Ne  l'annoncez  pas  dans  Geth,  ne  l’annoncez  pas  dans  les 
places  publiques  d’Ascalon  ;  de  peurque  les  fil les des  Philistins 
ne  se  rejouissent,  et  que  les  Giles  des  incirconcis  ne  se  livrent 
a  lajoie. 

«  Montagnes  de  Gelbod,  que  la  rosde,  ni  la  pluie  ne  tombent 
plus  sur  vous  et  qu'il  n'y  ait  plus  sur  vos  coteaux  le  champ 
dont  on  ofTre  les  premices  au  Seigneur;  car  la  a  dtd  jete  a  terra 
le  bouclier  des  forts,  le  bouclier  de  Saul,  comme  s’il  n'avait 
pas  ete  oint  de  l’huile  (sacree). 

«  Saul  et  Jonathas  aimables  et  beaux  dans  leur  vie,  ils  n’ont 
pas  ete  separes  dans  la  mort:  plus  vites  que  les  aigles,  plus 
forts  que  les  lions. 

«  Filles  d’lsrael,  pleurez  sur  Saul,  qui  vous  donnait  la  pour- 
pre  pour  vous  vdtir,  qui  vous  donnait  des  ornements  d’or  pour 
vous  parer. 

« Comment sont  tombes  les  forts  dans  le  combat?  Jonathas 
comment  a-t-il  ete  tu6  sur  les  hauteurs  ? 

«  Je  pleure  sur  toi,  mon  frere  Jonathas  admirablement  beau, 
plus  aimd  que  n’est  aimee  une  femme.  Comme  me  mere  aime 
son  Gls  unique,  ainsi  je  t’aimais. 

«  Comment  sont  tombes  les  forts,  comment  leurs  armes  ont- 
elles  ete  vaincues  (i)?» 

Le  livre  de  Tobie  contient  aussi  plusieurs  belles 
prieres,  les  suivantes  par  exemple,  que  les  fideles 
aimeront  a  repeter,  car  ne  sont-ils  pas  aujourd’hui, 
helas  !  perdus  au  milieu  des  nations  qui  ignorent  le 
vrai  Dieu,  comme  autrefois  les  Israelites  ? 

a  Tu  es  juste.  Seigneur,  tous  Tes  jugements  sont  justes,  Tes 
voies  sont  la  misericorde,  la  verite  et  le  jugement. 


(!)  I!  Reg.  i,  19. 
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«  Et  maintenant,  Seigneur,  souviens-toi  de  moi,  ne  tire  pas 
vengeance  de  mes  peches,  ne  Te  rappelle  pas  mes  peches, 
ni  ceux  de  mes  peres. 

«  Nous  n’avons  pas  ob6i  a  Tcs  prdceptes,  c’estpourquoi  nous 
avons  <5te  livres  au  pillage  et  a  la  captivitd,  a  la  mort,  nous 
sorames  devenus  la  fable  des  nations,  au  milieu  desquelles  Tu 
nous  as  disperses,  et  leur  risee  . 

«  Et  maintenant.  Seigneur,  Tes  jugements  sont  severes,  parce 
que  nous  n’avons  pas  agi  suivant  Tes  preceptes,  et  nous  n’avons 
pas  marche  avec  sincerity  devant  Toi. 

«  Et  maintenant,  Seigneur,  agis  avec  moi  selon  Ta  volontd,  et 
recois  en  paix  mon  esprit :  car  il  est  mieux  pour  moi  demourir 
que  de  vivre...  » 

Dans  un  autre  passage,  le  vieux  Tobic  benit  ainsi 
le  Seigneur  : 

«  Tu  es  grand,  Seigneur,  dans  1’dternite,  et  Ton  rhgne  est 
dans  tous  les  siecles  : 

«  Car  Tu  flagelles  et  Tu  sauves  ;  Tu  conduis  aux  enters  et  Tu 
en  ramfenes  :  etpersonne  ne  pent  eviter  Ta  main. 

■<  Confessez  le  Seigneur,  fils  d’Israel,  et  louez-le  en  presence 
des  nations. 

«  II  vous  a  disperses  au  milieu  des  nations  qui  l’ignorent, 
afin  que  vous  racontiez  ses  merveilles,  et  que  vous  leur  appre- 
niez  qu’il  n’y  a  pas  de  Dieu  tout-puissant  en  dehors  de  Lui. 

«  C’est  Lui  qui  nous  a  chaties  a  cause  de  nos  iniquites  ;  c’est 
Lui  qui  nous  sauvera  a  cause  de  sa  misericorde. 

«  Regardez  done  ce  qu’il  a  fait  avec  nous,  et  confessez  son 
Norn  avec  crainte  et  tremblement  :  et  exaltez  dans  vos  oeuvres 
le  Roi  des  sidcles... 

« Convertissez-vous,  pecheurs,  et  operez  la  justice  devant 
Dieu,  croyez  qu’il  vous  fera  misericorde. 

Benissez  le  Seigneur,  vous  qui  etes  ses  dlus  :  passez  vos 
jours  dans  la  joie,  et  confessez  son  nom...  » 

Puis,  dans  unmagnifique  elan  prophdtique,il  chante 
l’Eglise  sous  les  traits  de  Jerusalem  : 

«  Jerusalem,  citd  de  Dieu,  tu  brilleras  dun  dclat  splendide  : 
et  toutes  les  nations  de  la  terre  t’adoreront. 

«  Les  nations  viendront  de  loin  vers  toi  :  et  portant  de3 
presents,  elles  adoreront  en  toi  le  Seigneur,  et  ta  terre  sera 
regardee  comrae  une  terre  sainte. 
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«  Elies  invoqueront  en  toi  son  grand  nom. 

«  Maudits  seront  ceux  qui  te  mcpriseront  .  et  ceux  qui  to 
blasphgmeront  seront  condamn^s  :  et  b6nis  seront  ceux  qui 
auront  aidd  a  te  construire. 

«  Tu  te  rdjouiras  dans  tes  fils,  car  tous  seront  benis,  et  se 
reuniront  dans  le  Seigneur. 

«  Bienlieureux  ceux  qui  t’aiment  et  qui  se  rejouissent  sur 
ta  paix... 

«  Beni  le  Seigneur  qui  a  exalte  Jerusalem,  et  que  son  r6gnc 
soil  sur  elle  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen  (1).  » 

Esther,  avant  d’afTronter  la  colere  terrible  du  roi 
Assuerus,  depose  ses  vtHements  royaux,  prend  des 
habits  de  deuil,  se  couvre  la  tete  de  cendres,  et  implore 
ainsi  le  Seigneur  : 

«  MonSeigneur,  qui  es  notre  seul  roi,  aide-moi,  je  suis  seule, 
et  je  n’ai  aucun  secours  si  cen’est  en  Toi. 

«  Le  danger  est  tout  pr&s  de  moi. 

«  J’ai  appris  de  mon  pere  que  Toi,  Seigneur,  Tu  avais  choisi 
Israel  au  milieu  de  toutes  les  nations,  et  nos  p&res  au  milieu 
de  leurs  ancetres,  afin  d’en  faire  eternellement  Ton  heritage,  et 
Tu  as  agi  avec  eux  selon  Tes  promesses. 

«  Nous  avons  p6che  en  Ta  presence,  c’est  pourquoi  Tu  nous  as 
jivres  aux  mains  de  nos  ennemis  : 

«  Farce  que  nous  avions  adore  leurs  dieux.  Tu  es  juste, 
Seigneur  : 

«  Mais  maintenant  il  ne  leur  suffit  plus  de  nous  opprimer  dans 
un  dur  esclavage,  ils  veulent  detruire  Tes  promesses,  aneantir 
Ton  heritage,  et  fermer  la  bouche  de  ceux  qui  Te  louent. 

«  Souviens-Toi,  Seigneur,  et  montre-Toi  a  nous  au  milieu  de 
notre  tribulation,  et  donne-moi  confiance,  Toi  qui  es  le  roi  des 
dieux,  et  de  toute  puissance... 

«  Dieu  fort,  au-dessus  de  tous  les  autres,  ecoute  la  voix 
de  ceux  qui  n’ont  aucun  autre  espoir  que  Toi,  et  delivre-nous 
de  la  main  des  impies,  et  tire-moi  de  ce  danger  (2).  » 

(1)  Tobie,  hi  etxm.  Plusieurs  de  ces  versets  sont  entres  dans 
la  liturgie. 

(2)  Esther,  xiv.  On  sait  que  Racine  a  imite  ce  passage  dans 
ces  beaux  vers  que  tout  le  monde  connait  : 

0  mon  souverain  roi, 

Me  voici  done  Iremblaute  ct  scute  devaut  toi,  etc. 
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II  y  a  bien  d’autres  prieres  dans  l’Ancien  Testament, 
mais  nous  devons  nous  borner  a  ces  quelques  cita¬ 
tions  (1). 

Le  peuple  chretien  herita  du  peuple  juif  ce  don  de 
la  priere.  II  conserva  religieusement  lespsaumes,  les 
cantiques  et  toutes  les  prieres  qui  avaient  ete  celles 
du  peuple  de  Dieu.  Mais  il  eut  aussi  ses  prieres  pro- 
pres.  II  sut  y  mettre  le  meme  accent  de  confiance,d’a- 
doration,  de  filiale  tendresse  :  sa  priere  a  meme  une 
portee  plus  universelle  ;  on  sent  que  ce  n’est  plus  la 
priere  d’un  peuple  qui  invoque  le  Dieu  d’Abraham, 
d'lsaac  et  de  Jacob,  mais  la  priere  de  toutes  les  nations, 
de  tous  les  homines  appeles  dans  l’Pglise,  Grecs  et 
Domains,  Juifs  et  barbares,  la  priere  cacholique ,  la 
priere  adressee  au  Seigneur  Dieu  Pere  tout-puissant 
et  dternel  (2).  Cette  priere  a  aussi  un  caractere  plus 
prononce  de  tendresse  et  d’intimite  :  le  titre  de  Sei¬ 
gneur  Dieu  de  nos  p6res,  est  remplace  par  celui  de 
Notre  P£re  qui  es  dans  les  cienx.  Le  cri  de  vengeance 
contre  les  ennemis  de  Dieu  se  fait  plus  rarement 
entendre.  Mais  il  y  a  surtout  un  trait  nouveau,  qui  est 
comme  la  marque  d’origine  de  toute  priere  chre- 
tienne;  elle  est  oflerte  &  Dieu  Pere  et  Seigneur  tout- 
puissant,  par  le  Christ ,  par  Notre-Seigneur  qui  vit 
et  regne  avec  le  Pere  et  le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
siecles  (3). 

Il  faut  tout  d’abord  citer  ce  chant  de  la  sainte 


(1)  Dans  le  chapitre  suivant,  nous  en  citons  quelques  autres. 

(2)  Gependant  la  formule  Dieu  d’Abraham,  d’lsaac  et  de  Jacob 
fut  conservee  dans  quelques  prieres  chretiennes,  dont  elleattesle 
ainsi  l’antiquite.  On  la  retrouve  aujourd’bui  encore  dans  plu- 
sieurs  prieres  anciennes  de  la  Liturgie. 

(3)  Yoyez  plus  loin  le  chapitre  Jcsus-Christ  dans  la  Liturgie 
(chapitre  xixc). 
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Vierge  qui  la  premiere  dans  lo  Nouveau  Testament 
nous  a  donne  un  module  de  pri6re.  C’est  un  magni- 
fique  cantique  d’action  de  graces  a  Dieu  pour  les  dons 
qu’elle  a  recus  de  sa  misericorde  et  de  son  infinie 
bonte  ;  il  est  aussi  une  priere  pour  tous  leschr^tiens 
qui,  par  l’lncarnation,  ont  et6  associds  dans  une  cer- 
taine  mesure  aux  privileges  de  la  M6rede  Dieu.  C’est 
une  des  causes  de  la  devotion  des  fiddles  k  ce  can¬ 
tique. 

«  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur. 

«  Et  mon  esprit  a  tressailli  d’allfegresse  en  Dieu  mon  Sauveur. 

«  Parce  qu’il  a  regarde  l’humilitd  de  sa  servante  :  et  a  partir 
dece  moment  toutes  les  nations  m’appelleront  bienheureuse, 

«  Parce  que  celui  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
choses  :  et  son  nom  est  saint 

«  Et  sa  misericorde  s’fetenl  degeneration  en  generation, 
pour  ceux  qui  le  craignent. 

«  11  a  exerce  la  puissance  de  son  bras  ;  il  a  disperse  les 
superbes  qui  s’enorgueillissaient  dans  les  pensees  de  leur  coeur  ; 

*  Ii  a  fait  desceudre  les  puissants  de  leurs  sieges,  et  a  eieve 
les  humbles  ; 

«  11  a  rempii  de  biens  ceux  qui  ont  soif,  et  a  renvoye  les 
riches  les  mains  vides  ; 

«  Il  a  releve  Israel  son  enfant,  s’etant  souvenu  de  sa  misferi- 
corde, 

«  Ainsi  qu’il  l'a  dit  a  nos  [  feres,  a  Abraham  et  a  sa  race  dans 
les  sifecles  (1).  » 


Au  lendemain  de  lanaissance  de  Jean-Baptiste,  son 
pere,  le  pretre  Zacharie,  prophtHisa.  Ilcbanta  les  des- 
tinees  glorieuses  de  ce  fils  qui  sera  le  dernier  des  pro- 
phetes  d’lsrael,  et  qui  ouvre  les  portes  de  la  nou- 
velle  alliance.  Zacharie  fait  ainsi  echo  a  tous  les 
vrais  fils  d’Abrahamqui  soupiraient  apres  la  redernp- 

(1)  Luc,  i.  On  pourra  comparer,  au  ctrpitre  suivant,  ce  canti¬ 
que  a  celui  d’Anne  la  prophetesse.  Surl’emploide  ce  cantique 
et  des  suivants  on  pourra  lire  l’article  Cantiqucs  dans  notre 
Dictionnaive  d‘ arch  cologic  et  de  Jiturgie,  t.  11. 
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lion  d’lsrael:  il  est  lo  premier  a  annoncer  que  le  Mes- 
sie  attendu  par  tant  de  generations  est  enfin  venu.  Son 
cantique  a  ce  point  de  vue  est  d’une  haute  portee  et  a 
retenti  a  travers  les  siecles. 

«  Beni  soit  le  Seigneur  Dieu  d’lsrael,  parce  qu’il  a  visite  et 
rachetd  son  peuple. 

«  Et  il  a  suscite  un  puissant  Sauveur,  dans  la  maison  de 
David,  son  serviteur, 

«  Ainsi  qu’il  l’a  dit  par  la  bouclie  des  saints  qui  dans  les 
sidcles  passes  ont  dte  ses  prophetes. 

«  Il  nous  sauvera  de  nos  ennemis  et  de  la  main  de  tous 
ceux  qui  nous  haissent, 

«  Pour  exercer  sa  misdricorde  avec  nos  peres,  et  se  rappeler 
son  testament  sacre  : 

«  C’est  le  serment  qu’il  a  fait  a  Abraham  notre  pere,  de  nous 
donner  cette  grace  : 

«  Afin  que  sans  crainte,  delivrds  de  la  main  de  nos  ennemis, 
nous  le  servions 

«  Dans  la  saintete  et  la  justice,  a  chacun  des  jours  de  notre 
vie. 

«  Ettoi,  enfant,  (Jean-Baptiste),  tu  seras  appele  le  prophele 
du  Trds-IIaut  :  tu  marcheras  en  effet  devant  le  Seigneur  pour 
preparer  ses  voies, 

«  Pour  donner  la  science  du  salut  a  son  peuple,  en  remission 
de  ses  peches, 

«  Par  les  entrailles  de  la  misericorde  de  notre  Dieu,  dans 
lesquelles  nous  a  visites  celui  qui  vient  de  l’Orient. 

«  Illuminez  ceux  qui  sont  assis  dans  les  tendbres  et  a 
l’ombre  de  la  mort,  pour  diriger  nos  pas  dans  la  voie  de  la 
paix  (1)  » 

Quand  Marie,  quarante  jours  apres  la  naissance  de 
l’Enfant  divin,  vint  avec  Joseph  le  porter  au  temple, 
selon  la  loi  de  Moi'se,  pour  la  purification,  un  vieillard 
du  nom  de  Simeon,  qui  attendait  comme  Zacharie  la 
redemption  d’lsrael  et  le  Messie  promis,  recut  dans 


(1)  Luc,  i,  68  seq. 
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ses  bras  ce  petit  enfant  qui  etait  le  redempteur  du 
monde,  et  saisi  par  l’Esprit  de  Dieu,  il  chanta  ainsi : 

«  Maintenant  renvoycz  en  paix  votre  scrvitcur,  Seigneur, 
selon  votre  parole ; 

«  Parce  que  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur, 

«  Que  vous  avez  prepare  pour  le  montrer  a  la  vue  de  tous 
les  peuples. 

«  Comme  la  lumi&re  qui  eclaircra  les  nations  et  la  gloire  de 
votre  peuple  Israel  (1).  » 

Ce  cantique,  comme  les  deux  precedents,  tient  une 
grande  place  dans  la  liturgie  quotidienne;  il  est  au- 
jourd’hui  a  Complies,  et  faisait  probablement  partie 
primitivement  de  l’office  du  soir  (Luccrnaire).  11  est 
employe  avec  beaucoup  de  solennite  pour  la  fete  de  la 
Purification  au  2  fevrier.  Les  paroles  du  prophele  sont 
•en  quelque  sorte  mises  en  action.  On  bdnit  des  cierges 
que  l’on  va  porter  en  procession,  avec  le  chant  de  ces 
paroles:  «Lumiere  qui  eciaire  les  nations  et  gloire  de  ton 
peuple  Israel.  » 

Ainsi  cette  lumiere  est  considerde  comme  un 
symbole  du  Christ  qui  est  venu  porter  au  monde  la 
v^rite  (2). 

Apres  les  premieres  menaces  des  Juifs,  les  apotrcs 
se  reunissent  et  prient  en  ces  termes : 

«  Seigneur,  qui  as  fait  la  ciel  et  la  tcrre,  la  mer  et  tout  ce 
qu’elles  contiennent; 

«  Qui  as  dit  par  l’Esprit-Saint  en  la  personne  de  David  notre 
pere  :  Pourquoi  les  nations  ont-elles  fremi,  et  les  peuples 
ont-ils  mddite  d’inutiles  desseins  ? 


(1)  Luc,  ii,  29  seq. 

(2)  Yoyez  plus  loin  le  chapitre  xvm®  :  l'Annccchrcticane ,  et 
le  xxiv*  :  Sanctification  des  elements. 
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«  Les  rois  de  la  terre  se  sont  lev6s,  et  les  princes  se  sont  ras- 
scmbles  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ. 

«  Car  Ilerode  et  Ponce  Pilate  se  sont  reunis  dans  cette  cit6 
avec  les  Gentils  et  les  peuples  d’Israel  contre  Ton  Fils  Jesus  que 
Tu  as  oint.... 

Et  maintenant,  Seigneur,  ecoute  leurs  menaces,  et  donne  a 
Tes  serviteurs  de  parler  en  toute  confiance. 

*  Etends  Ta  main  pour  guerir  et  opere  des  signes  et  des  pro- 
diges  par  le  nom  dc  Ton  fils  Jesus  »  (1). 

Nous  ne  citerons  pas  d’autres  prices  qui  se  ren- 
contrent  dans  saint  Paul,  saint  Jean,  saint  Pierre. 
Nous  avons  seulement  voulu  montrer  que  l’Esprit  de 
Dieu  qui  est  l’Esprit  de  priere  continue  dans  l’Evan- 
gile  St  inspirer  les  fideles,  comme  il  inspirait  les  pro- 
ph6tes  sous  l’ancienne  Loi  (2). 


(1)  Actes,  iv. 

(2)  Nous  donnons  quelques  doxologies  dans  notre  chapitre  xrt®: 
Jesus-Uhrist  dans  la  Liturgie, 


CFIAPITRE  II 


DES  PSAUMES  ET  DES  CANTIQUES  DANS  LA  L1TURG1E 

De  tousles  livres  de  la  Bible,  celui  qui  est  le  plus 
specialement  consacre  a  la  priere,  c’est  le  livre  des 
psaumes.  La  partie  prineipale  de  1’otTice  divin  a  tou- 
jours  6td  chez  les  chretiens,  comme  du  reste  chez  les 
Juifs,  la  recitation  ou  le  chant  des  psaumes.  M6me 
aprSs  les  nombreux  developpements  et  les  transforma¬ 
tions  qu’a  subis  la  liturgie,  les  psaumes  en  sont  encore 
l’ossature.  Les  repons,  les  antiennes,  les  versets  des 
heures  du  jour  et  de  la  nuit  et  m6me  de  la  messe, 
n’etaient  autre  chose  a  l’origine,  nous  l’avons  dit,  que 
des  psaumes. 

Le  psautier  est  done  par  excellence  le  livre  de  la 
priere  liturgique,  et  il  est  n^cessaire  de  donner  a  ce 
sujet  quelques  notions  essentielles  dans  cet  ouvrage 
dont  le  but  est  de  faire  comprendre  cette  priere. 

Le  mot  psaume  vient  d’un  mot  grec  qui  signifie  un 
chant,  un  hymne  accompagne  sur  un  instrument  h 
cordes  (^aAAetv,  ^aAgo?). 

II  y  a  cent  cinquante  psaumes,  dont  plus  de  la  moitid 
out  David  pour  auteur  ;  on  a  m&me  dit  couramment 
assez  longtemps  que  tous  les  psaumes  sont  de  David  ; 
mais  une  etude  plus  serieuse  du  texte  a  permis  de  voir 
dans  ce  livre  une  collection  d’hymnes  d’epoques  et 
d’auteurs  fort  differents  ;  la  composition  de  ces  chants 
s’echelonne  depuis  David  jusqu'apres  la  captivite  de 
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Babylone,  et  meme,  d’apres  quelques-uns,  jusqu’aux 
Machabees.  Nousnedironsrien  de  la  division  ancienne 
des  psaumes  en  cinq  livres,  parce  qu’au  point  de  vue 
liturgiqueelleestdepeu  d’importance  (1).  La  division 
adoptee  par  la  liturgie  a  plus  d’interet  pour  nous.  La 
serie  des  psaumes  de  1  &  108  est  employee  al’office  de 
nuit,  sauf  quelques-uns  qui,  pour  des  raisons  sp6- 
ciales,  en  sont  distraits  etprennent  place  aux  autres 
heures  ;les  autres,  de  109  a  147,  appartiennent  exclu- 
sivement  aux  Vepres.  Pour  les  psaumes  qui  restent  en 
dehors  de  ces  deux  classes,  void  quelle  est  leur  place  : 
les  Laudes  emploient  les  psaumes  5,  39,  42,  50,  62,  64, 
66,  80,  91,  92,  99,  142,  148,  149,  150  ;  Prime,  les 
psaumes  21,  22,  23,  24,  25,  53,  117  et  118  en  partie  ; 
Tierce,  Sexte  et  None  se  partagent  les  divisions  du  long 
psaume  118  ;  et  h  Complies  l’on  recite  les  psaumes 
4, 30,  90  et  135. 

Les  psaumes  de  Matines  et  meme  ceux  des  Vepres 
ont  ete  pris,  on  le  voit,  sans  souci  du  sens  ou  de  l’ap- 
plication,  &la  file.  Ceux  de  Laudes  au  contraire,  ceux 
de  Complies,  et,  dans  une  certaine  mesure,  ceux  de 
Prime  (surtout  le  53e  et  le  117e),  ont  un  classemenl 
tout  different  ;  ils  ont  de  choisis  a  cause  de  leur  sens, 
comme  plus  aptes  &  la  priere  du  matin,  parce  qu’ils 
font  allusion  soitala  nuit  qui  vient  de  s’ecouler,  soit  a 
l’aurore  qui  commence  &  poindre,  ou  a  la  resurrection 
du  Christ,  qui  sortit  de  son  tombeau  &  l'heure  oil  le 
soleil  se  16ve  h  l’horizon  (2). 

(1)  Elle  represente  la  classification  ancienne  cliezles  Juifs  et 
les  differentes  collections  de  psaumes  qui  finirent  par  former 
le  Liven  des  psaumes  tel  que  nous  i’avons. 

(2)  11  existe  dans  d’autres  liturgies  des  divisions  differentes  ; 
mais  nous  nous  occupons  surtout,  dans  un  ouvrage  du  genre 
de  ceiui-ci,  de  la  liturgie  romaine. 
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Cette  division  dupsautier  est  tr&s  importame,  nous 
le  r6p6tons,  car  on  en  peut  tirer  des  conclusions  int4- 
ressantes  pour  l’histoire  des  difierentes  liturgies  et 
pour  leur  g6n6alogie.  Mais  ce  n’estpasle  lieu  de  nous 
arr^ter  ici  k  cette  consideration.  II  nous  suflfit  d’en 
avoir  signale  l’int^ret. 

En  dehors  des  offices  de  la  f^rie,  lorsqu’une  fete  se 
rencontre,  celle  de  Pdques,  de  Noel,  de  l’Ascension,  ou 
quelque  fete  de  saint,  la  classification  que  nous  venons 
de  citer  est  A  peu  pr6s  abandonn6e  ;  on  ne  garde  pas 
la  suite  des  psaumes  ;  on  ne  tient  compte  que  des 
lignes  genbrales,  psaumes  de  Matines,  et  psaumes  de 
Vepres,  et  l’on  choisit  dans  ces  series  ceux  dont  le 
sens  parait  le  mieux  adapts  k  la  f6te.  En  lisant  avec 
attention  ces  psaumes,  on  trouvera  done  gtfn^ralement 
la  raison  pour  laquelle  ils  ont  ete  adaptes  h  telle  f6te 
plutot  qu’&  telle  autre.  Ceci  est  important  au  point  de 
vue  liturgique,  car  nous  sommes  fixes  du  meme  coup 
sur  le  sens  que  donoe  k  tel  psaume  l’usage  de  l’E- 
glise.  Nous  savons  fort  bien,  par  exemple,  que  si  les 
psaumes  18%  33®,  44®,  46e,  60®,  63e,  74%  96®,  98c,  ont 
bte  choisispour  les  fetes  des  apotres,  e’est  qu’ils  con- 
tiennent  des  allusions  plus  ou  moins  claires  a  la  mis¬ 
sion  des  apotres,  Ala  rapiditb  de  l’evangelisation,  aux 
souffrances  de  leur  martyre,  etc.  Si  le  psaume  86e  est 
assignd  aux  fetes  de  la  sainte  Vierge,  e’est  quel’Eglise 
la  considere  comme  la  nouyelle  Sion, et  lui  attribue  les 
louanges  donn6es  par  le  prophete  a  l’ancienne  Jeru¬ 
salem. 

Mais  l’exemple  le  plus  frappant  est  peut-etre  celui 
du  psaume  90®.  Lorsque,  apres  son  jeune  de  quarante 
jours,  le  Seigneur  fut  tent6  dans  le  dbsert,  il  repondit 
k  Satan  par  un  verset  de  ce  psaume  :  Dieu  a  ordonni 
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a  ses  angesde  te  porter  dans  leurs  mains,  afin  que  ton 
pied  ne  hearle  pas  la  pierre  (1).  II  6tait  tr£s  naturel 
que  pour  le  ler  Dimanche  de  Careme  on  prit  cet  evan- 
gile  du jeune  de  Notre-Seigneur.Par  suite,  le  psaume 
90e  est  devenu  psaume  de  Careme  ;  plusieurs  de  ses 
versets  sont  souvent  empruntes  pendant  la  quaran- 
taine  sacree,  et  quant  au  premier  dimanche,  c’est  de 
ce  psaume  qu’est  tire  le  texte  de  tous  ses  chants.  Ce 
qui  lui  donne  un  beau  caractfere  d’unit6. 

Introit  :  II  m’invoquera  et  je  l’ecouterai;  je  I’arracherai  (a  ses 
ennemis)  et  le  glorifierai ;  je  lui  donnerai  la  plenitude  des 
jours.  Celui  qui  habile  dans  le  secours  du  Tr&s-Haut,  celui- 
la  demeurera  dans  la  protection  du  Dieu  du  ciel. 

Graducl.  A  ses  anges  Dieu  a  recommande  de  te  garder  dans 
toutes  tes  voies.  Dans  leurs  mains  ils  te  porteront,  de  peur  que 
de  ton  pied  tu  ne  heurtes  la  pierre. 

Le  trait,  par  une  exception  unique  dans  la  liturgie 
actuelle,  reproduit  le  psaume  90  tout  entier  avec  les 
variantes  de  l’ancienne  version  latine,  qui  difT6re  de 
la  Vulgate. 

L 'Offertoire  et  la  Communion  donnent  l'un  etl’autre 
ce  verset  : 

Le  Seigneur  te  mettra  a  l’ombre  de  ses  epaules,  sous  ses 
ailes  tu  esp^reras  :  sa  verite  t’environnera  d’un  bouclier. 

Nous  aurons  h  revenir,  du  reste,  sur  cette  question. 

Mais  certaines  heures,  Tierce,  Sexte,  None,  Com¬ 
plies,  ne  subissent  en  rien  l’influence  d’une  fete  ;  elles 
gardent  invariablementles  m6mespsaumes  pour  tous 
les  jours  de  l’annee. 

On  sait  que  les  psaumes  appartiennent  alapoesie 
lyrique  des  Hebreux,  et,  au  dire  des  meilleui  s  juges, 
aucun  peuple,  y  comprisles  Grecs,  ne  s’est  eleve  dans 


(1)  Matth.,  iv. 
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ce  genre  a  une  aussi  grande  hauteur  (1).  Aucun  poete 
lyrique  n’a  un  vol  aussi  hardi,  aussi  puissant  que 
David  ou  les  prophetes  ;  nulle  part  on  ne  retrouve  des 
accents  plus  energiques,  plus  sinceres  etplus  profonds. 
Pour  la  facture,  le  rythme  de  la  poesie  hebraique  a  6te 
longtemps  etudid,  et  c’est  a  peine  si  l’on  vient  r6cem- 
ment  d’arriver  A  elaborer  un  systeme  qui  parait  don- 
ner  le  mot  de  l’enigme  si  longtemps  cherchee  (2).  lei 
nous  ne  faisons  pas  une  etude  philologique  et  il  nous 
faut  apprecier  les  psaumes  A  travers  la  traduction  et 
la  transposition  liturgique  ;  le  seul  rythme  que  nous 
puissions  apercevoir  dans  cette  poesie,  c’est  le  paral- 
lelisme,  dont  on  a  dit  finement  qu’il  est  comme  la  rime 
des  pensSes  et  des  sentiments;  il  consiste  en  effet  dans 
une  correspondance,  ou  une  sorte  d’echo  entre  deux 
membres  de  phrase,  quelquefois  une  opposition  (pa- 
rallelisme  d’antithesc),  comme  dans  les  exemples 
suivants  : 

«  Mon  ame  a  soif  de  vous  * 

Combien  ma  chair  aussi  est  alter^e  de  vous  I 

«  Ainsi  je  vous  bdnirai  toute  ma  vie  * 

Et  je  leverai  mes  mains  en  votre  nom.  »  (Ps.  lxii.  ) 

«  Que  Dieu  est  bon  pour  Israel  * 

Pour  ceux  qui  ont  le  coeur  droit.  »  (Ps.  lxxii.) 

«  0  Dieu,  ne  vous  taisez  pas  sur  ma  louange  * 

Gar  la  bouche  du  pecheur  et  la  bouche  du  fourbe  sont  ou- 
vertes  contre  moi.  »  (Ps.  cviii.) 

Ce  parallelisme  qui  est  observe  dans  la  Bible,  par- 
fois  meme  en  dehors  des  livres  poetiques  proprement 
dits,  produit  des  effets  saisissants  ;  ce  balancement 
perpetuel  de  la  pensee  entre  des  repetitions  berce 

(1)  William  Jones,  Lowth,  Herder,  de  Maistre,  Plantier, 
Nodier,  Lamartine,  Renan,  sansparler  des anciens,  saint  Jerome, 
saint  Augustin,  etc. 

(2t  Travaux  de  Le  Ilir,  de  Bickell,  et  plus  recemment  ceux  do 
Zenner  et  de  Muller. 
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l'cime  doucement ;  parfois  le  choc  d’antitheses  impre- 
vues  la  reveille  brusquement  et  fait  jaillir  l’etincelle 
po6tique.  La  pensee  religieuse  y  puise  souvent  aussi 
une  grande  force  et  une  merveilleuse  beaute.  Mais  le 
parallelisme  est  surtoutadmirablement  approprie  h  la 
priere  liturgique.  La  recitation  par  antiennes  ou  par 
repons  semble  s’inspirer  du  parallelisme  hebralque,  et 
souligne  ces  repetitions  ou  ces  antitheses.  Dans  l’an- 
tienne  (psalmodie  antiphonee),  la  recitation  ou  le 
chant  est  divise  entre  deux  chceurs  ;  chacun  d’eux  dit 
un  verset  ;  et  parfois  le  chceur  repete  un  des  versets 
ou  une  portion  de  verset,  ce  qui  est  du  parallelisme 
dans  le  parallelisme  ;  dans  le  repons  (psalmodie  res- 
ponsoriale),  un  chantre  dit  un  ou  deux  versets,  et  le 
chceur  repete,  comme  refrain,  une  portion  de  verset  ; 
l’effet  est  le  m6me  (1). 

Voici  comme  exemple  le  psaume  94e,  qui  a  conserve 
l’ancienne  methode  psalmodique  ;  il  sert  de  psaume 
d’introduction  &  Matines.  C’est  un  des  versets  du 
psaume  qui  fait  l’office  de  repons  : 

«  Adorons  le  Seignour, 
qui  nous  a  faits. 

«  Venez,  rdjouissons-nous  devant  le  Seigneur;  poussons  des 
cris  de  joie  vers  Dieu  notre  Sauveur:  allons  au-devant  de  lui 
avec  des  louanges,  et  dans  nos  cantiques  chantons  sa  gloire. 

«  Adorons  lo  Seigneur, 
qui  nous  a  iaits. 

«  Car  le  Seigneur  est  le  grand  Dieu,  et  le  grand  Roi  au-dessus 
de  tous  les  dieux  :  il  ne  repoussera  pas  son  peuple,  parce  que 

(1)  Voyez  plus  loin  le  chapitre  sur  les  differentes  formes  de 
la  priere  et  la  psalmodie  (chap.  ive).  Nous  croyons  pouvoir  dire 
des  maintenant  que,  selon  nous,  l’origine  vraie  de  l’antienne 
et  du  repons  est  celle-la.  Certains  psaumes,  dans  leur  compo¬ 
sition  m6me,  contiennent  l’antienne  et  le  repons.  v.  g.  le  psaume 
23 e,  le  94 e,  le  13oe,  etc. 
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dans  sa  main  sont  les  confins  de  la  terre,  et  les  hauteurs  des 
montagnes  sont  dans  sa  main. 

«  C’est  lui  qui  nous  a  faits. 

«  La  mer  est  a  lui,  c’est  lui  qui  l’a  faite  ;  et  ses  mains  ont 
form6  les  continents  :  venez,  adorons  et  prosternons-nous 
devant  Dieu  :  pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits  ; 
parce  qu’il  est  le  Seigneur  notre  Dieu,  nous  sommes  son 
peuple,  et  les  brebis  de  son  troupeau. 

«  Adorons  le  Seigneur, 
qui  nous  a  faits. 

«  Aujourd  hui  si  vous  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos 
coeurs.  (lei  le  Seigneur  lui-mdme  prend  la  parole  et  parle  a  son 
peuple  :  )  n’endurcissez  pas  vos  coeurs,  comme  dans  le  ddsert, 
quand  vos  p6res  exciterent  ma  co!6re  ;  ils  m'ont  tente,  ils 
m’ont  mis  a  l’epreuve,  et  ils  ont  vu  mes  oeuvres. 

«  C'csl  lui  qui  nous  a  fails. 

«  Pendant  quarante  ans  je  fus  pres  de  cette  generation  (l’he- 
breu  porte  :  j’ai  eprouve  du  degout  pour  cette  generation),  et 
j’ai  dit  :  Leur  coeur  s’egare  toujours  :  mais  ils  n’ont  pas  connu 
mes  voies,  et  j’ai  jure,  dans  ma  colere,  qu’ils  n’entreraient 
point  dans  mon  repos. 

<r  Adorons  lo  Seigneur, 
qui  nous  a  faits. 

«  Gloire  au  Pere,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 

Comme  il  etait  dans  le  principe  et  maintenant  et  toujours 
et  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen. 

«  Adorons  le  Seigneur, 
qui  nous  a  faits. 

Mais  ce  qui  fait  des  psaumes  le  livre  par  excellence 
de  la  priere,  c’est  beaucoup  moins  cette  expression 
poetique  que  la  doctrine  meme  qu’ils  renferment. 
«  Le  livre  des  psaumes,  dit  saint  Basile,  contient  une 
theologie  (1).  »  Et  quelle  th^ologie  !  Le  Dieu  createur 
du  ciel  et  de  la  terre,  qui  a  la  toute-puissance,  qui  dit 
un  mot  et  les  choses  sont  faites,  il  commande  et  elles 
sont  creees  I  C’est  bien  le  vrai  Dieu,  notre  Dieu,,  notre 
Seigneur  et  notre  Maitre  ;  e'est  le  Dieu  qui  entend 


(1)  Horn.  I  in  psalm.  2. 


24 


LE  LIVRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


tout,  qui  voit  tout,  qui  est  partout,  qui  sera  eternelle- 
ment.  C’est  lui  qui  a  cr6e  notre  corps  de  ses  mains  ; 
notre  ame  est  un  souffle  de  sa  bouche  divine  qu’il  a 
souffle  en  notre  corps.  Aussi  l'ayant  faite,  il  la  con- 
nait,  il  en  sonde  les  moindres  replis,  il  en  saitles  plus 
secretes  pensees.  Pour  lui  notre  conscience  avec  ses 
luttes,  ses  14chetes,  ses  reticences,  est  un  livre  ouvert, 
dont  il  tourne  les  feuiilets  4  volonffl  5  aucun  de  nos 
mobiles  ne  lui  echappe.  Non,  certes,  ce  n’est  pas  le 
Dieu  des  morts,  c’est  bien  le  Dieu  des  vivants,  il  est 
lui-meme  le  Dieu  vivant,  personnel,  redoutable  dans 
sa  justice,  terrible  dans  ses  vengeances,  qui  ecrase 
ses  ennemis,  les  reduit  en  poussiere. 

Mais  c’est  aussi  le  Dieu  bon,  le  Dieu  fidele,  le  Dieu 
misericordieux,  le  Dieu  qui  se  laisse  flechir  par  la 
priere  du  pecheur  et  par  ses  larmes  ;  il  est  le  Dieu  qui 
fortifie,  qui  console,  qui  guerit  et  qui  sauve.  Du  sein 
de  la  nue  percent  meme  des  rayons  prophetiques : 
l’annonce  du  Messie,  du  Sauveur  promis,  de  celui  qui 
est  assis  4  la  droite  de  Dieu  et  4  qui  il  a  donne  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Les  psaumes  messianiques 
nous  annoncent  le  regne  futur  du  Christ,  l’universa- 
lite  de  son  Eglise,  la  veritable  Jerusalem,  qui  attire 
dans  son  sein  tous  les  peuples. 

C’est  ce  Dieu  qui  a  cree  Phomme,  qui  1’a  tire  du 
sein  de  sa  m6re,  qui  suit  tous  ses  pas  sur  la  terre,  qui 
est  toujours  aupres  de  lui,  comme  un  compagnon,  un 
ami,  parfois  comme  un  mentor,  un  vengeur  ou  un 
juge  terrible. 

Qu’est-ce  que  Phomme  en  face  de  ce  Dieu  ?  une 
fleur  qui  se  fffltrit,  un  brin  d’herbe  qui  se  desseche. 

Tel  est  le  sujet  de  tous  les  psaumes,  au  fond  le  seul 
sujet  digne  de  toute  vraie  philosophic,  Dieu,  et 
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l’homme  en  face  de  Dieu.  Le  psaume,  c’est  le  cri  de 
l’&me  vers  Dieu,  cri  de  louange,  d’aclion  de  graces,  de 
terreur,  de  repentir  ;  appel  desespere  de  l’homrae  au 
milieu  des  epreuves,  larmes  ameres  de  la  miserable 
creature  humaine  ecrasee  sous  des  ennemis  puis- 
sants  ;  elle  est  comme  l’oiseau  pris  entre  les  mailles 
du  filet  de  l’oiseleur  ;  Dieu  seul  peut  la  delivrer  de  sa 
captivitd  ;  son  refuge,  c’est  Dieu  ;  l’homme  qui  a  con- 
fiance  en  Lui  ne  craindra  rien  ;  Dieu  est  sa  force  et 
son  espdrance  ;  il  ne  craint  qu’une  chose,  que  Dieu 
detourne  de  lui  sa  face. 

Que  rendre  a  Dieu  pour  tous  ses  bienfaits?  comment 
celbbrer  sa  magnificence,  sa  grandeur,  sa  bonte  ? 
L’homme  se  sent  impuissant.  II  appelle  &  lui,  pour  le 
louer,  les  anges  du  ciel,  le  soleil  etla  lune,  les  cieux 
des  cieux,  et  toutes  les  eaux  qui  sont  sur  le  ciel,  la 
grele,  la  neige,  la  pluie,  les  glaces,  les  temp6tes,  les 
oiseaux  du  ciel,  les  betes  fauves  dans  les  montagnes, 
enfin  tous  les  hommes,  les  rois  de  la  terre  et  tous  les 
peuples,  les  jeunes  gens  etles  vierges,  les  enfants  et 
les  vieillards  ;  que  tous  louent  le  nom  du  Seigneur. 

Nous  aurons,  dans  la  suite  de  celivre,  a  revenir  sou- 
vent  sur  les  psaumes,  surleur  emploi  dans  la  liturgie, 
nous  donnerons  meme  le  texte  de  quelques-uns.  Des 
ce  moment  nous  voulons  dire  au  chretien  qui  est 
desireux  de  penetrer  Pesprit  de  la  liturgie  et  de  con- 
former  sa  pri6re  a  celle  de  l’Cglise  :  «  Prends  ce  livre 
avec  confiance,  et  fais-en  l’objet  de  ta  lecture  quoti- 
dienne.  C’est  dans  les  psaumes  queles  saintsonttrouve 
la  formule  la  plus  vraie  de  leurs  aspirations  vers 
Dieu,  et  toutes  les  generations  chretiennes  ont  mur- 
mure  cescantiques  sublimes  ou  lapriere  s’exhale  avec 
les  accents  les  plus  varies,  louange  de  Dieu,  humble 
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supplication,  contrition  sincere,  demande  fervente, 
an^antissement  de  la  creature  devant  Dieu. 

«  Mon  fils,  dtudie  ce  livre  ;  si  tu  pleures,  il  pleurera 
avec  toi  ;  situesdansla  joie,  tu  y  trouveras  des  chants 
d’all^gresse ;  si  tu  te  sens  accable  sousle  poids  de  tes 
peches,  il  te  donnera  des  termes  pour  exprimer  ta 
douleuret  ton  repentir  ;  si  ton  dme  est  dans  le  doute, 
situ  as  senti  le  neant  de  toutes  les  choses  humaines, 
il  fera  luire  k  tes  yeux  les  esperances  du  ciel  ;  si  tu  as 
perdu  ton  pere,  ta  m&re,  tes  enfants,  1’ami  de  ta  jeu- 
nesse,  la  compagne  de  ton&ge  mur,  tu  trouveras  dans 
ces  pages  des  paroles  quirepondent  ata  douleur;  si  ton 
hme  en  presence  de  Dieu  se  sent  comme  une  terre 
sterile  oil  nulle  priere  ne  peut  germer,  ouvre  encore 
ce  livre,  tu  apprendras  h  prier.  » 

En  dehors  des  psaumes,  il  y  a  dans  la  Bible  un  cer¬ 
tain  nombre  de  chants  qui  s’en  rapprochent  par  l’in- 
spiration  et  le  tour  poetique:  on  les  appelle,  dans  la 
liturgie,  les  cantiques.  On  en  compte  treize  principaux 
qui  sont  des  le  iv^siecleen  possession,  dans  laliturgie, 
d’une  place  h  part,  a  cote  des  psaumes  (1).  Ils  sontem- 
ploy^s  surtout  k  l’heure  de  l’aurore,  et  quelquefois 
comme  lectures  de  la  messe.  Mais  certaines  liturgies 
en  possedent  un  bien  plus  grand  nombre,  par  exemple 
la  liturgie  mozarabe  etla  liturgie  benedictine.  D’apr&s 
un  texte  qui  n’a  pas  ete  encore  releve  dans  les 
etudes  liturgiques,  il  existait  au  ve  ou  au  vie  siecle  un 
recueil  de  cantiques  attribue a  Esdras.  «  Esdras,  scribe 
de  la  loi,  a  reuni  en  un  livre  special  et  ajoute  au  livre 
des  psaumes  certains  cantiques  qui  sont  disperses  en 
divers  livres  (de  la  Bible),  et  assez  semblables  aux 

fl)  Ils  sont  dans  le  Codex  Alexandrinvs,  manuscrit  du 
ve  siecle,  au  British  museum,  a  la  suite  du  psautier.  Voir 
notre  article  Canliquos,  dans  le  Dictionnaire  d'ArcheoIogio  et  de 
Liturgie,  au  t.  II. 
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psaumes  de  David  ;  de  sorte  qu’ils  sont  chantes  ou 
psalmodies  de  la  meme  maniere  que  les  psaumes  (1). » 

Les  treize  cantiques  en  usage  dans  la  liturgie  grec- 
que,  et  aussi  en  partie  dans  la  liturgie  romaine,  sont : 

Le  cantique  de  Mol'se  apr£s  le  passage  de  la  mer 
Rouge  (Ex.  xi) ; 

Le  cantique  de  Mol'se  avant  sa  mort  (Deuffir.xxxn) ; 

La  pri£re  d’Anne,  m6re  de  Samuel  (I  Reg.  c.  n)  ; 

La  priere  de  Jonas  (cap.  n)  ; 

Le  cantique  d’Habacuc  (cap.  hi)  ; 

Le  cantique  d’Ezechias  (Is.  xxxvm) ; 

L’oraison  de  Manasse  (apocryphe),  qui  se  trouve 
gSneralement  &  la  suite  des  livres  canoniques  (2)  ; 

Le  cantique  des  trois  enfants  dans  la  fournaise 
(Daniel,  hi,  26)  ; 

Le  Benedicite  (Daniel,  iii,  36)  ; 

Puis  les  trois  cantiques  du  Nouveau  Testament  que 
nous  avons  donnes  au  chapitre  precedent  et  qui  ont 
une  place  a  part  dans  la  liturgie  : 

Le  Magnificat ; 

Le  cantique  de  Zacharie  Benedictus  ; 

Le  cantique  de  Simeon  Nunc  dimittis  (3) ; 

Nous  donnerons  quelques  extraits  des  cantiques 
de  FAncien  Testament ;  il  est  difficile  de  trouver, 


(1)  Ce  texte  trfes  curieux  est  de  Verecundus,  auteur  du  vie  sie- 
cle  exhume  par  Dom  Pitra  dans  son  Spioilegium  Solesmense 
t.  IV.  Verecundus  commente  les  deux  cantiques  de  Mo'ise, 
celui  de  Jeremie  (Thren.  v,  1),  celui  de  Daniei  (hi,  26),  ceux 
d’lsaie  (xxxvm,  10),  dllabacuc  (c.  in),  de  Manassd  (apocryphe), 
de  Jo 
ceux 
tient 

grecque  que  nous  citons  ci-apres. 

(2)  Nous  la  donnons  plus  loin  au  chapitre  xxvm. 

(3)  Cf.  une  liste  des  cantiques  en  usage  a  Constantinople,  a 
Milan,  en  Gaule.  Revue  beaeJJctine ,  1897,  p.  38h 


nas  (ii),  de  D6bora,  Ces  cantiques  etaient  prob&biement 
employes  dans  l'Eglise  d’Afrique,  car  Verecundus  appar- 
a  ce  pays  ;  sa  collection  dillere  fort  peu  de  la  collection 
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apres  les  psaumes,  ud  texte  de  priere  plus  eloquent. 

D’apr&s  le  Deuteronome ,  MoXse  r^citaavant  de  mou- 
rir,  devant  le  peuple  d’Israel  rassemble,  ce  cantique 
que  la  liturgie  romaine  a  place  au  samedi  &  l’office 
de  Laudes  ;  en  void  quelques  passages  : 

«  Cieux,  dcoutez  ce  que  je  dis  :  que  la  terre  entende  les  pa¬ 
roles  de  ma  bouche. 

«  Que  ma  doctrine  soit  abondante  comine  la  pluie,  que  mes 
paroles  se  r£pandent  comme  la  rosee,  comme  la  pluie  sur  les 
plantes,  comme  les  gouttes  sur  le  gazon. 

«  Car  j’invoquei'ai  le  nom  du  Seigneur:  rendez  hommage  a 
notre  Dieu. 

«  Les  oeuvres  de  Dieu  sont  parfaites,  et  ses  voies  sontjustes  : 
Dieu  est  fidele,  il  est  sans  iniquite,  il  est  juste  et  il  est  droit... 

«  Rappelez-vous  les  jours  antiques,  pensez  aux  generations 
qui  vous  ont  precedes  :  interrogez  votre  pere,  et  il  vous  in- 
struira,  vos  ancetres  et  ils  vous  diront  : 

«  Quand  le  Tres-Haut  faisait  le  partage  des  nations  ;  quand 
il  separait  les  fils  d’Adam,  il  marqua  les  limites  des  peuples 
selon  le  nombre  des  fils  d’Israel. 

«  La  part  du  Seigneur,  c’est  son  peuple  :  Jacob  est  la  part  de 
son  heritage...  11  l  a  garde  comme  la  prunelle  de  son  ceil. 

«  Comme  l’aigle  provoque  ses  petits  a  voler  et  vole  aupres 
d'eux,  le  Seigneur  a  etendu  ses  ailes  et  l’a  pris,  etl’a  porte  sur 
ses  epaules.  » 

Mais  ce  peuple  combld  des  dons  de  Dieu  s’est  r6- 
volte;  il  s’est  engraiss^,  il  s’est  enrichi,  il  s’est  accru, 
etil  a  abandonne  le  Dieu  qui  l’avait  fait,  il  s’est  eloi- 
gnd  de  Dieu  son  Sauveur. 

«  Tu  as  laisse  le  Dieu  qui  t’a  donne  la  vie,  et  tu  as  oublie  le 
Seigneur  qui  t’a  cree... 

«  Le  Seigneur  a  dit:  Je  leur  cacherai  mon  visage,  et  je  consi- 
dererai  leur  perte  :  c’est  une  nation  perverse,  ce  sont  des  fils 
ingrats... 

Je  les  accablerai  de  maux,  et  je  tirerai  contre  eux  mes 
fleches. 

«  La  vengeance  est  a  moi,  et  je  recompenserai  au  moment 
voulu  :  le’jour  deleur  perte  approche  et  les  moments  avancent. 

«  Considerez  que  je  suis  le  Dieu  unique,  et  il  n’y  a  pasd’autre 
Dieu  que  moi;  je  tue  et  je  fais  vivre  :  je  frappe  et  je  gueris, 
et  personne  ne  peut  se  soustraire  a  ma  main. 

«  Je  leverai  ma  main  vers  le  ciel,  et  je  dirai  :  Je  vis  eter- 
nellement. 

«  Si  je  prends  mon  dp6e  qui  est  la  foudre,  si  je  prends  en 
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main  le  jugement :  je  me  vengerai  de  mes  ennemis,  et  je  leur 
rendrai  laaine  pour  haine  (1).  » 

Le  cantique  d’Anne.mere  de  Samuel, pour  remercier 
Dieu  de  lui  avoir  donne  un  fils  apr6s  une  longue  st6ri- 
lite,  es-t  fine  belle  priere  de  reconnaissance.  On  remar- 
quera,  sans  qu’il  soil  besoin  d'insister,  les  analogies 
presque  verbales  entre  ce  cantique  et  le  cantique  d’ac- 
tion  de  grfices  de  lasainte  Vierge.  Mais  on  pourra  ve¬ 
rifier  aussi  par  cette  comparaison  les  differences  que 
nous  etablissions  au  chapitre  precedent  entre  la  priere 
dans  l’Ancien  Testament  et  dans  le  Nouveau.  Le  canti¬ 
que  de  la  Vierge  Marie  est  d’une  portee  plus  univer- 
selle, il  n’y  a  plus  guere  qu'un  souvenir  pourlepeuple 
d’lsrael,  c’est  un  chant  catholique  ;  on  n’y  entend  que 
des  accents  de  louange,  de  joie  et  d’amour,  tandis  que 
dans  le  cantique  de  la  prophetesse,  on  sent  la  joie 
du  triomphe  sur  ses  ennemis  ;  c’est  un  d6fi  jetfi  a 
sa  rivale.  Le  cantique  d’Anne  est  r^citfi  le  mercredi 
h,  Laudes. 

«  Mou  cceur  a  tressailli  dans  le  Seigneur,  ma  gloire  a  ete  re¬ 
levee  par  mon  Dieu. 

«  Ma  bouche  s’est  ouverte  contre  mes  ennemis  :  parce  que 
je  me  suis  rejouie  dans  votre  salut. 

«  Personne  n’est  saint  comme  le  Seigneur  ;  il  n’y  en  a  pas 
d’autre  semblable  a  vous,  personne  n’est  fort  comme  notre  Dieu. 

«  Ne  continuez  pas  vos  discours  insolents,  dans  votre  fierte 
(s’adfesse  a  la  femme  qui  avait  insulte  a  sa  sterilite). 

«  Que  les  anciennes  paroles  quittent  desormais  vos  levres  ; 
parce  que  le  Seigneur  est  le  Dieude  toute  science  (connait  tout) 
et  il  penetre  toutes  les  pensees. 

«  L’arc  des  forts  a  6te  brise,  et  les  faibles  ont  dte  remplis 
de  force. 

«  Geux  qui  6taient  auparavant  rassasies  se  sont  vendus  pour 
avoir  du  pain;  et  ceux  qui  etaient  atl'ames  ont  ete  rassasibs. 

«  Celle  qui  6tait  sterile  a  eu  plusieurs  enfants,  et  celle  qui 
avait  plusieurs  fils  est  tombee  dans  l'infirmile 

«  Le  Seigneur  donne  la  mort  et  donDe  la  vie,  il  conduit  aux 
enfers  et  il  en  retire. 


(*** 


(1)  Deut.  xxxii. 
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«  Le  Seigneur  fait  Ie  pauvre  et  le  riche,  il  humilie  et  il  eleve. 

«  11  tire  le  pauvre  de  la  poussi6re,  et  l'indigent  du  fumier  ; 

Afm  de  le  faire  asseoir  avec  les  princes,  et  de  lui  donner  un 
trone  degloire. 

«  Car  les  fondements  de  la  terre  appartiennent  au  Seigneur, 
etil  a  posd  sur  eux  le  monde. 

«  Il  veiliera  sur  les  pieds  de  ses  saints,  et  les  impies  se  tai- 
ront  dans  les  tenebres  ; 

«  Car  l’homme  ne  sera  pas  fortifie  dans  sa  propre  force. 

«  Les  ennemis  du  Seigneur  le  craindront,  et  il  tonnera  contre 
eux  : 

«  Le  Seigneur  jngera  toutes  les  contrees  de  la  terre  jusqu’aux 
frontieres  les  plus  eloignees,  et  il  donnera  Fempire  a  son  roi, 
etil  rel6vera  la  puissance  de  son  Christ  (1).  » 

Il  y  a  aussi  dans  le  livre  de  Daniel  d’admirables 
pri£res.  La  liturgie  romaine  lui  a  emprunt6  le  canti- 
que  des  enfants  dans  la  fournaise,  qu’elle  a  divise 
en  deux  parties  :  la  premiere  est  change  ala  messe 
du  samedi  des  Quatre-Temps  : 

«  Tu  es  b$ni,  Seigneur  Dieu  de  nos  peres. 

Tu  es  digne  de  louange  et  glorieux  dans  les  siScles. 

«  Le  nom  de  ta  gloire  qui  est  saint  est  beni  aussi, 

11  est  digne  de  louange  et  glorieux  dans  les  siecles. 

«  Tues  b6ni  dans  le  saint  temple  de  ta  gloire, 

Digne  de  louange  et  glorieux  dans  les  sifecles. 

«  Tu  es  beni  sur  le  sceptre  de  ta  divinite, 

«  Tu  es  beni,  Toi  qui  esassis  sur  les  chdrubins  et  qui  sondes 
les  abimes. 

«  Tu  es  bdni,  Toi  qui  marches  sur  les  ailes  des  vents  et  sur 
les  ondes  de  la  mer.  » 

Et  chaque  fois  revient  le  refrain  : 

«  Tu  es  digne  de  louange  et  glorieux  dans  les  siecles...  » 

Les  trois  enfants  appellentalors  &  leur  aide  toutes 
les  creatures  pour  benirle  Seigneur.  Jamais  peut-etre 
l’accent  de  lapriere,  l’enthousiasme  religieux,  le  z6le 
pour  la  gloire  de  Dieu,  n’a^te  rendu  en  termes  plus 
magnifiques.  L’homme  est vraiment devenule  chantre 
de  la  creation,  le  prelre  qui  esten  communion  avec 

(1)  I  Reg.  c.  ii.  Il  est  a  peine  besoin  de  faire  remarquer  qua 
ces  versets  sont  mcssianiques. 
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toute  la  nature  etconvoque  tous  les  etresabenir Dieu; 
il  se  fait  leur  interprets  et  olTre  a  Dieu  le  sacrifice 
de  lalouange  universelle. 

«  OEuvres  du  Seigneur,  benis?^"  le  Seigneur  : 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  i6cl  s. 

«  Benissez  le  Seigneur,  anges  .  Se  gneur, 

«  Benissez  le  Seigneur,  soleil  ei  lu.ie, 

«  Benissez-le,  etoiles,  benissez  le,  pluie  et  rosde, 

«  Benissez-le,  feu  et  chaleur  ; 

«  Rosee  et  frimas,  benissez  le  Seigneur; 

Louez-le  et  exattez-le  dans  les  siecles. 

«  Froid  et  gelee  benissez  le  Seigneur  ; 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  siecles. 

«  Glaces  et  neiges,  bdnissez  le  Seigneur, 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  sidcfes. 

«  Nuits  et  jours,  benissez  le  Seigneur, 

Louez-le  et  exaltez-le  dans  les  siecles. 

«  Lumihre  et  tenebres,  benissez  le  Seigneur, 

Louez-le  et  exaltez  le  dans  les  siecles. 

«  Benissez  le  Seigneur,  foudres  et  nuees, 

Louez  le  et  exaltez-le  dans  les  siecles, 

«  Benissez  le  Seigneur,  montagnes  et  collines  ; 

«  Benissez  le  Seigneur,  plantes  de  la  terre, 

«  Sources,  benissez  le  Seigneur, 

Louez  le  et  exaltez-le  dans  les  siecles. 

«  Benissez  le  Seigneur,  mers  et  fl  euves, 

«  Benissez  le,  poissons  et  toutes  les  betes  qui  se  meuvent 
dans  les  eaux. 

«  Bdnissez  le  Seigneur,  vous  tous  oiseaux  du  ciel, 

Louez  le  et  exaltez-le  dans  les  siecles. 

«  Benissez  le  Seigneur,  bfites  et  animaux  de  la  terre, 

Louez  le  et  exaltez-le  dans  les  siecles. 

«  Benissez  le  Seigneur,  fils  des  homines. 

«  B  missezle  Seigneur,  serviteurs  du  Seigneur; 

«  Benissez  le  Seigneur,  esprits  et  ames  desjustes,  benissez-le, 
saints  ethumbles  de  coeurl... 

«  Tu  es  beni  dans  le  firmament  duciel,  et  digne  de  louange  et 
glorieux  dans  les  siecles  (1).  » 

Cette  partie  du  cantique  est  change  le  dimanche  et 
les  fetes  a  l’ofiice  de  Laudes.  Ony  aajout6  en  guise  de 
doxologie  les  paroles  : 

«  Bdnissons  le  Pere  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  louons-le  et 
exaltons-le  dans  les  siecles.  » 


(1)  Daniel,  w. 
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Le  sentiment  qui  remplit  Fame  du  prophete  inspire 
ala  vue  de  toutes  les  merveilles  de  la  bont6  divine  et  de 
la  creation,  est  le  meme  qui  metlait  sur  les  16vres  de 
saint  Francois  d’ Assise  ce  fameux  Cantique  du  soleil , 
dans  lequel  des  hommes  bien  eloign^s  de  notre  foi 
ont  reconnu  «  l’expression  la  plus  complete  du  senti¬ 
ment  religieux  moderne  (1)  ».  Nous  le  donnons  ici 
comme  un  echo  de  la  priere  biblique,  afin  de  mieux 
montrer  que  l'figlise  a  herite  de  l’inspiration  antique. 

«  Soyez  loue,  Seigneur,  avec  toutes  vos  creatures,  speciale- 
ment  monseigueur  frSre  soleil, 
qui  rtoune  le  jour,  et  par  lui  vous  montrez  votre  lumiere. 

«  II  est  beau  et  rayonnant  avec  grande  splendeur, 

De  vous  Tres-Haut  il  est  le  symbole  .. 

«  Soyez  loue,  Seigneur,  pour  soeur  lune  etles  etoiles, 
dans  le  ciel  vous  les  avez  formees  claires,  precieuses  et  belles. 
«  Soyez  loue,  Seigneur,  pour  frere  vent  et  pour  l’air  et  le 
nuage,  pour  le  ciel  pur  et  pour  tout  temps  par  lequel  vous 
donnez  a  vos  creatures  la  vie  et  le  soulien. 
p  Soyez  loue,  Seigneur,  pour  soeur  eau, 

Laquelle  est  si  utile,  humble,  precieuse  et  chaste. 

«  Soyez  loue.  Seigneur,  pour  frere  feu, 

par  lequel  vous  illuminez  la  nuit  ;  il  est  beau,  gai,  courageux 
et  fort.. . 

«  Louez  et  benissez  le  Seigneur,  et  rendez-lui  grace  et  servez- 
le  avec  grande  humility. 

«  Soyez  loue,  Seigneur,  pour  ceux  qui  pardonnent  par  amour 
pour  vous  et  supportent  les  peines  et  les  tribulations. 

Ileureux  ceux  qui  persevereront  dans  la  paix,  par  vous,  Tres 
Ilaut,  ils  seront  couronnes.  » 

Au  moment  de  sa  mort,  le  cher  saint  s’ecria :  «  Soeur 
mort,  soyez  la  bienvenue !  »  et  il  improvisa  un  dernier 
couplet  h  son  cantique  : 

«  Soyez  loue.  Seigneur,  pour  notre  soeur  la  mort  corporelle  a 
laquelle  aucun  homme  nepeut  dchapper; 

n  Malheur  a  ceux  qui  meurent  en  etat  de  p6che  mortel,  heu- 
reux  ceux  qui  se  trouveront  conformes  a  vos  saintes  volont^s, 
car  la  seconde  mort  ne  leur  fera  aucun  mal.  » 

(1)  Renan  et  M.  Paul  Sabatier,  dernier  historien  du  saint 
(ed.  1899,  p.  190  et  351,  378 et381).  Cf.aussi  Ozanam,  Jes  Poetes 
franciscaius,  p.  11  et  361. 


CHAPITRE  III. 


Elements  de  priere  et  de  vie  chretienne. 

Bien  prier,  c’est  bienagir;  c’est  tout  au  moins avoir 
au  fond  du  coeur  le  ferme  et  serieux  desir  de  mettre 
sa  conduite  d’accord  avec  sa  priere,  c’est-A-dire  de 
renoncer  au  pech6,  de  cesser  de  faire  du  tort  au 
prochain,  d’aimer  la  justice,  de  ne  pas  trahir  la  verity, 
de  pratiquer  la  charite  et  la  misericorde,  de  ne  pas 
agir  en  hypocrite.  De  quel  ceil  Dieu  regarderait-il  cemi 
qui  chanterait  ses  louanges  d’un  coeur  impur  ou  per¬ 
vert!  ?  Sans  doute  il  accueillit  la  priere  du  publicain, 
comme  il  accueillera  celle  de  tout  pecheur  qui  recon- 
nait  sa  faute  ;  mais  le  publicain  s’humiliait  et  deman- 
dait  pardon  avec  le  ferme  propos  de  ne  plus  pecher. 
«  Seigneur,  dit-il,  aijez  pi  tie  de  moi,  pecheur...  »  Mais 
comment  Dieu  pourrait-il  agreer  la  priere  de  celui  qui 
chaque  jour  transgresse  sa  loi  ?  Il  s’est  charge  de 
donner  lui-meme  une  reponse  A  cette  question.  Voici 
comment  il  s’exprime  par  son  prophete  dans  ce  ma- 
gnifique  lan gage  : 

«  Le  Dieu  des  dieux,  le  Seigneur  a  parld, 
et  il  a  appele  la  terre  du  lever  du  soleil  au  couchant.  » 

Et  quand  tout  le  peuple  est  present,  quand  sont 
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reunis  ceux  qui  offrent  les  sacrifices,  voici  ce  que  le 
Seigneur  leur  dit  : 

«  Ecoute,  mon  peuple,  et  je  parlerai, 

Israel,  et  je  te  rendrai  tbmoignage. 

«  G  est  moi  qui  suis  Dieu,  ton  Dieu... 

Le  Seigneur  n’a  pas  nesoin  lie  sacrifices.  Que 
fera-t-il  des  taureaux  et  des  genisses  qu’on  lui  immole  ? 

«  Je  ne  prendrai  pas  les  vcaux  de  ta  maison, 

ni  les  boucs  de  tes  troupcaux  ; 

«  Car  toutes  les  betes  des  forets  sont  a  moi,  les  animaux  des 
montagnes  et  les  boeufs. 

«  Je  connais  tous  les  oiseaux  du  ciel... 

«  Si  j’ai  faim,  je  ne  te  le  dirai  pas  ; 
car  l’univers  est  a  moi  avec  tout  ce  qu’il  renfermo. 

«  Est-ce  que  je  mangerai  la  chair  de  tes  taureaux  ? 
ou  boirai-je  le  sang  de  tes  boucs  ? 

Voici  ce  que  veut  le  Seigneur  : 

«  Immole  a  Dieu  un  sacrifice  de  louange, 
et  rends  tes  vaeux  au  Trds-IIaut. 

«  Puis  invoque-moi  au  jour  de  la  tribulation  ; 
je  te  delivrerai  et  tu  me  glorifieras  (1).  » 

Mais  il  faut  que  cette  louange  soit  sincere  et  jaillisse 
d'un  coeur  pur  ;  autrement  Dieu  dit  au  pecheur  : 

«  Pourquoi  enumdres-tu  mes  lois, 
et  as-tu  mon  alliance  a  la  boucho? 

«  Toi  qui  hais  la  discipline, 
et  qui  as  rejete  derriere  toi  mes  paroles. 

«  Si  tu  voyais  un  voleur,  tu  courais  avec  lui, 
et  tu  mettais  ta  part  avec  les  adulteres. 

«  Ta  bouche  a  dt d  remplie  de  malice, 
et  ta  langue  ourdissait  la  fraude. 

«  Tu  t’asseyais  pour  parler  contre  ton  frere 
et  tu  tendais  des  pidges  contre  le  fils  de  ta  mdre. 

«  Voila  ce  que  tu  as  fait  et  je  me  suis  tu. 

Tu  as  crud'une  maniere  impiequejete  serais  semblable(2).  » 

(1)  Ps.  XLIX. 

(2)  Ibid. 
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Telle  est  laloide  la  priere  chretienne.  Dememe  qu’on 
a  souvent  r^pete  a  propos  de  liturgie  le  fameux  axiome 
de  saint  Celestin  :  legem  creclendi  lex  statuat  suppli- 
candi(  1);  onpourraitdire/e^em  bene  agendi  lex  statuat 
supplicandi,  que  la  loi  de  la  priere  soit  la  rdgle  de 
la  vie.  Les  Peres  anciens  rappellcnt  souvent  cette 
r&gle  dans  leurs  homelies,  surtout  &  propos  du  jeune 
et  des  autres  pratiques.  Le  jeune  n’est  agrdable  k 
Dieu  que  si,  en  s’abstenantde  nourriture,  on  s’abstient 
en  meme  temps  du  p£ch6  ;  ct  si  on  loue  la  loi  de  Dieu 
par  ses  paroles,  il  faut  la  louer  aussi  dans  sa  conduite 
par  ses  actes.  Ce  que  Notre-Seigneur  a  condamnelc 
plus  s^verement  durant  sa  vie,  c’est  pr^cisdment  cc 
pharisaisme  quiest  l’hypocrisie  de  la  vraie  pi6te,et  qui 
consiste  &  pratiquer  exterieurement  une  religion  dont 
on  ne  suit  pas  les  preceptes  dans  sa  conduite  intime. 
II  etait  bon,  dans  les  premiers  chapitres  d’un  livre 
consacre  la  priere  chretienne,  de  dire  quelle  en  est 
la  loi  fondamentale. 

C’est  pourquoi  aussi  nous  donnons  ce  chapitre  qui 
contient  les  preceptes  de  Dieu  et  les  elements  essen- 
tiels  de  la  vie  chretienne. 

Tel  est  bien  l’esprit  de  la  liturgie  ;  dans  les  plus  an- 
ciennes  messes,  non  seulement  onchanteles  psaumes, 
mais  encore  on  lit  les  livres  de  la  loi,  comme  pour 
rnettre  &  cote  de  la  louange  divine  la  regie  de  la 
conduite. 

Ecoutez  done  les  preceptes  que  Dieu  a  donnes  aux 
hommes  surla  montagne  du  Sinai.  Voici  les  preceptes 
de  la  premiere  table  :  devoirs  qui  concernent  Dieu  : 

(1)  Lettre  de  saint  Celestin  aux  dvfiaues  des  Gaules. 
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1  «  Tu  n ’auras  pas  des  dieux  etrangers. 

2  Tu  ne  prendras  pas  le  Nom  du  Seigneur,  ton  Dieu,  en  vain 

3  Souviens-toi  de  sanctifier  le  septieme  jour.  » 

Les  preceptes  de  la  seconde  table  sontles  devoirs 
envers  le  prochain  : 

4  «  Honore  ton  pore  et  ta  mere,  et  tu  auras  une  longue  vie 
sur  la  terre  que  le  Seigneur  ton  Dieu  te  donnera. 

5  Tu  ne  tueras  point. 

6  Tu  ne  commettras  pas  l’adultere. 

7  Tu  ne  voleras  pas. 

8  Tu  ne  diras  pas  le  faux  temoignage  contre  ton  prochain. 

9  et  10  Tu  ne  convoiteras  pas  la  maison  de  ton  prochain,  ni 
sa  femme,  ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni  son  boeuf,  ni  son 
ane,  ni  aucune  des  choses  qui  sont  a  lui  (1). 

Le  chretien  doit  relire  et  m^diter  ces  preceptes,  car 
il  sait  que  le  Christ,  son  maitre,  n’est  pas  venu  abolir 
la  loi,  mais  la  confirmer.  N’est-ce  pas  lui  qui  a  dit  ces 
paroles  : 

«  Si  tu  veux  avoir  la  vie  (eternelle),  garde  les  commande- 
ments,  c’est-a-dire  :  «  Tu  ne  commettras  pas  l’homicide  ;  tu  ne 
seras  pas  adultere  ;  tu  ne  commettras  pas  le  vol  ;  tu  ne  diras 
pas  de  faux  tdmoignage  : 

«  Honore  ton  pere  et  ta  mere  ;  aime  le  prochain  comme  toi- 
meme  (2).  » 

Ou  encore  sous  une  forme  resumee  : 

«  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  coeur,  de 
toute  ton  ame,  de  tout  ton  esprit. 

«  C’est  le  grand  et  le  premier  precepte. 

<«  Et  le  second  lui  est  semblable  :  «  Tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toi-meme. 

(1)  Exode,  xx  ;  Deut.  v. 

L ’usage  a  resume  ces  commandements  de  Dieu  dans  les 
vers  populaires  que  l’on  connait  : 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  etc. 

(2)  Matth.  xix,  17. 
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«  Dans  ces  deux  preceptes  tiennent  toute  la  loi  et  les  pro- 
phbtes  (1).  i> 

Le  chretien,  s’il  veutimiter  son  Maitrequi  est  passe 
en  faisant  le  bien ,  ne  se  contentera  pas  d’dviter  le 
mal,  il  voudra  de  plus  pratiquer  le  bien  ;  on  a 
cherche  depuis  longtemps  a  dresser  une  s.orte  de  cata¬ 
logue  de  ces  ceuvres  de  misericorde.  Saint  Augustin  les 
dnumfere  ainsi  : 

«  Donner  du  pain  a  ceux  qui  ont  faira, 

«  Recevoir  l’etranger  dans  sa  maison, 

«  Vetir  ceux  qui  sont  nus, 

«  Retablir  la  paix  parmi  ceux  qui  sont  divisSs, 

«  Visiter  les  malades, 

«  Ensevelir  les  morts  (2).  » 

D’autres  ajoutent  &  ces  ceuvres  : 

«  Ddfendre  la  veuve, 

«  Proteger  l’orphelin, 
a  Consoler  ceux  qui  pleurent  (3).  » 

Aujourd’hui  on  compte  sept  ceuvres  de  misericorde 
spirituelle  : 

1.  Instruire  les  ignorants, 

2.  Corriger  ceux  qui  peclient, 

3.  Donner  un  bon  conseil  a  ceux  qui  sont  dans  le  doutc, 

4.  Consoler  ceux  qui  sont  affliges, 

5.  Supporter  patiemment  les  injures, 

6.  Remettre  les  offenses, 

7.  Prier  pour  le  salut  duprothain,  pour  les  vivants  etpour  les 
morts,  pour  ceux  qui  nous  persecutent. 

(1)  Matth.  xxix,  37  seq. 

(2)  August.  Migne,  P.  L.,  xxxvm  p.  574  seq. 

(3)  S.  Leon,  Sermo  2,  de  Jejun.  et  collect.  ;  ce  qui  est  plus 
curieux,  on  retrouve  deja  cette  lisle  dans  le  IV  livre  d’Esdras, 
c,  n,  20, 

PIUS  RE  ANTIQCE. 
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Et  sept  oeuvres  de  misericorde  corporelle : 

1.  Nourrir  ceux  qui  ont  faim, 

2.  Dormer  a  boire  &  ceux  qui  ont  soif, 

3.  Donner  asile  aux  voyageurs, 

4.  Couvrir  ceux  qui  sont  nus, 

5.  Visiter  les  malades, 

6.  Visiter  ceux  qui  sont  en  prison, 

1.  Ensevelir  les  morts. 

Toules  ces  oeuvres  sont  conseillees  par  l’Evangile  et 
par  les  Livres  saints. 

Yoici  les  beatitudes  proclam^espar  le  Seigneur  dans 
le  sermon  sur  la  montagne,  et  qui  sont  comme  l’dcho 
chr6tien  des  prdceptes  du  Sinai  : 

«  Bienheureux  les  pauvres  d’esprit :  parce  que  le  royaume  du 
ciel  est  a  eux. 

«  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux  :  parce  qu’ils  possdderont 
1  a  terre. 

«  Bienheureux  ceux  quipleurent :  parce  qu’ils  seront  consoles. 

«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  :  parce 
qu’ils  seront  rassasies. 

«  Bienheureux  les  misdricordieux  :  parce  qu’ils  obtiendront 
misdricorde. 

«  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cceur  pur:  parce  qu’ils  verront 
Dieu. 

«  Bienheureux  les  pacifiques  :  parce  qu’ils  seront  appelds 
les  fils  de  Dieu. 

«  Bienheureux  ceux  quisouffrent  persdcution  pour  la  justice: 
parce  que  le  royaume  des  cieux  est  a  eux. 

«  Bienheureux  ctes-vous  quand  les  hommes  vous  maudissent 
et  vous  persecutent,  et  disent  toute  sorte  de  mal  contre  vous, 
a  cause  de  moi ; 

«  Rejouissez-vous  et  tressaillez  parce  que  votre  recompense 
est  grande  dans  le  ciel...  (1).  » 

II  est  un  certain  nombre  de  vertus  que  le  chrdtien 
doit  pratiquer.  Lespremieressontles  vertus theologalcs. 


(1)  Matth.  v.  Cf.  Luc.  vn 
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c’est-a-dire  celles  qui  ont  plus  specialement  et  plus 
directement  Dieu  pour  objet ;  ce  sont  la  foi,  l’espe- 
rance  etla  charity. 

Saint  Paul  nous  dit  :  «  Maintenant  il  y  atrois  choses 
qui  demeurent :  la  foi,  l’esperance,  la  charite  ;  mais  la 
charite  est  plus  grande.  » 

L’eloge  magnifique  qu’il  fait  de  cette  vertu  estune 
sorte  d’hymne  qui  mdrite  bien  d'avoir  sa  place  ici  et 
d’etre  lue  souvent  comme  prierepar  les  fideles  : 

«  Si  je  parle  la  langue  des  homines  etdes  anges  ct  si  je  n’ai 
pas  la  charite,  je  suis  comme  l'airain  sonore,  ou  la  cymbalo 
retentissante. 

«  Si  j’avais  le  don  de  prophdtie,  et  si  je  connuissais  tous  les 
mysteres  et  toute  science  ;  et  si  j’avais  assez  de  foi  pour  trans¬ 
porter  les  montagnes,  mais  si  je  n’avais  pas  la  charite,  je  ne 
suis  ripn. 

«  Et  si  je  distribuais  aux  pauvres  tous  mes  biens,  si  je  livrais 
mon  corps  aux  flammes,  et  si  je  n’ai  pas  la  charite,  cela  ne 
me  sert  de  rien. 

«  La  charite  est  patiente,  clle  est  bienveillante  ;  elle  n’est  pas 
jalouse,  elle  n’agit  pas  temerairement,  elle  ne  s’enlle  pas. 

«  Elle  n’est  pas  ambitieuse,  elle  ne  cherche  pas  son  profit, 
elle  ne  s’irrite  pas,  elle  ne  pense  pas  le  mal. 

«  Elle  ne  se  rejouit  pas  de  i’mjustice,  mais  se  rejouit  de  la 
verite  ; 

«  Elle  supporte  tout,  elle  croit  tout,  elle  espcre  tout,  clle 
endure  tout. 

«  Elle  ne  finira  jamais  ;  les  propheties  disparaitront,  les  lan- 
gues  cesseront,  la  science  sera  detruite; 

«  Car  nous  ne  connaissons  que  partiellement,  et  nous  ne 
prophetisons  que  partiellement, 

«  Mais  quand  ce  qui  est  parfait  arrivera,  ce  qui  est  partic 
cedera  le  pas...  (1).  » 

Au-dessous  des  vertus  theologales  et  d’un  autre 
ordre,  sont  quatre  vertus  diles  carclinalcs  ou  prin¬ 
cipals,  parce  qu’elles  sont  comme  les  principes  des 


(1)  I  Cor.  xiii. 
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autres  vertus  morales.  Ce  sent  la  justice,  la  force,  la 
irudence  etla  temperance.  Le  prophete  nous  dit :  «  La 
iagesse  nous  enseigne  la  temperance  et  la  prudence, 
/a  justice  et  la  force ;  rien  n’est  plus  utile  &  l’homme 
dans  sa  vie  (1).  » 

Les  sept  dons  du  Saint-Esprit  qui  sont  conferes  au 
bapteme  et  &  la  confirmation,  sont  ainsi  enumeres 
par  Isai'e  :  «  L’esprit  du  Seigneur  reposera  sur  lui  : 
l’esprit  de  sagesse  et  d’intelligence,  l’esprit  de  con- 
seil  et  de  force,  l’esprit  de  science  et  de  pi6td,  et 
l’esprit  de  la  crainte  de  Dieule  remplira  (2).  » 

Saint  Paul,  completant  cette  enumeration,  nous  dit 
quels  sont  les  fruits  que  produit  dans  l’ame  le  meme 
Esprit  divin  :  «  Les  fruits  de  l’Esprit  sont  la  charite, 
la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  benignity,  labonte,  la 
longanimite,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  conti¬ 
nence,  la  chastete  (3). 

On  a  decouvert,  ily  aquelquesannees(1883),  dans  la 
bibliotheque  dite  du  Saint-Sepulcre,  &  Constantinople, 
un  tres  vieux  manuscrit  qui  contientl’un  des  ouvrages 
les  plus  anciens  de  l’antiquitd  .ecclesiastique.  II  est  in¬ 
titule  la  Doctrine  des  apotres ;  nousaurons  a  invoquer 
plus  d’une  fois  son  temoignage,  car  il  contient  des 
renseignements  precieux  sur  la  liturgie  antique;  il  fut 
ecrit  au  plus  tard  au  commencement  du  second  siecle  (4) . 
La*  premiere  partie,  qui  est  tout  a  fait  conforme  a  l’ob- 
jet  de  ce  chapitre,  expose  les  devoirs  du  chretien  sous 

(1)  Sag.  viix. 

(2)  Is.  xi. 

(3)  Gal.  v. 

(4)  Ce  document  a  dte  edite  b:en  souvent  ddja  et  plus  sou- 
vent  encore  commente  ;  nous  nous  contentons  de  citer  Funk, 
Opera  Patrum  apostolicorurn,  t.  I,  et  Minasi,  la  Dottrina  del  Si' 
gnore  pei  dodici  apostoli,  Roma,  1891,  in-8*. 
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nne  forme  familiere  5  l’antiquit^  et  bien  de  nature  5 
frapper  les  esprits  :  c’etait  15,  probablement  une  rfegle 
de  vie  que  l’on  donnait  aux  cat^chumenes  qui  voulaient 
entrer  dans  l’Eglise,  ou  aux  chretiens  qui  venaient  do 
se  convertir. 

LES  DEUX  VOIES,  VOIE  DE  LA  VIE  ET  YOIE  DE  LA  MORT. 

II  y  a  deux  voies,  celle  de  la  vie  et  celle  de  la  mort,  mais  il 
y  a  une  grande  difference  entre  les  deux. 

Void  la  voie  de  la  vie  :  premierement  tu  aimeras  le  Seigneur 
loncreateur;  deuxiemement  tu  aimeras  le  prochain  comme  toi- 
mSme  et  tu  ne  feras  pas  a  autrui  ce  que  tu  nevoudrais  pas  qu’on 
te  fit.  L/enseignement  qui  ressort  de  ces  paroles  est  celui-ci : 
Benissez  ceux  qui  vous  maudissent,  priez  pour  vos  ennemis  et 
jeunez  pour  ceux  qui  vous  persdcutent.  Quelle  recompense 
en  effet  meritez-vous  si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment  ?  Est- 
ce  que  les  paiens  n’en  font  pas  autant  ?  Pour  vous,  aimez  ceux 
qui  vous  haissent  et  vous  n’aurez  pas  d’ennemi. 

Abstiens-toi  des  convoitises  de  la  chair  et  du  monde.  Si  l’on 
te  donne  un  soufflet  sur  la  joue  droite,  presente  aussi  l’autre  et 
tu  seras  parfait.  Si  quelqu’un  te  demande  de  l’accompagner  un 
mille,  fais-en  deux  avec  lui ;  si  quelqu’un  te  prend  ton  man- 
teau,  donne  aussi  la  tunique.  Si  l’on  te  prend  ton  bien,  ne  le 
reclame  pas. 

Donne  a  quiconque  te  sollicite  et  ne  reclame  pas  ;  car  le 
pere  donne  a  tous  une  part  de  ses  dons.  Ileureux  celui  qui 
donne  selon  le  precepte,  car  il  est  irreprochable.  Malheur  a 
celui  qui  regoit.  Mais  quiconque  recoit  par  necessity  n’encourra 
pas  de  peine.  Quant  a  celui  qui  recoit  sans  dtre  dans  la  neces¬ 
sity,  il  sera  puni,  il  devra  dire  pourquoi  et  dans  quel  but  il 
are$u;  il  sera.jete  en  prison,  interroge  sur  toute  sa  conduite, 
et  ne  sortira  de  la  qu’apres  avoir  paye  jusqu’au  dernier  qua¬ 
drant.  On  dit  aussi  a  ce  sujet  :  que  ton  aumdne  transpire  dans 
tes  mains,  afm  que  tu  saches  a  qui  tu  donnes. 

* 

■k  * 

Voici  le  deuxifeme  precepte  de  l’enseignement  :  Tu  ne  tueras 
pas,  tu  ne  corsmettras  pas  l’adultere,  tu  ne  corrompras  pas 
les  enfants,  tu  ne  commettras  pas  Timpurety,  tu  ne  voleras 
pas,  tu  ne  te  livreras  ni  a  la  divination,  ni  aux  enchantemcnts, 
tu  ne  provoqueras  pas  l’avortement  et  tu  ne  tueras  pas  l’enfant 
nouveau-ne. 
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Tu  jne  desireras  pas  les  biens  du  prochain,  tu  eviteras  le  par- 
jure,  lcs  faux  temoignages,  la  m£disance  et  la  rancune. 

Tu  n'auras  ni  deux  opinions  ni  deux  paroles,  car  la  double 
parole  est  un  piege  de  la  mort.  Ta  parole  ne  sera  ni  fausse, 
ni  vide,  mais  pleine  de  rSalite. 

Tu  ne  seras  ni  cupide,  ni  rapace,  ni  hypocrite,  ni  corrompu, 
ni  orgueilleux.  Tu  n'auras  pas  de  mauvais  dessein  contre  ton 
prochain.  Tu  ne  mdpriseras  personne.  II  y  a  des  hommes  que 
tu  blameras,  d’autres  pour  qui  tu  prieras,  et  d’autres  enfin  que 
tu  aitneras  plus  que  ton  ame. 


«  Mon  enfant,  fuis  loin  de  tout  mal  et  de  tout  ce  qui  Iui 
rcssemble.  Garde-toi  de  la  colere,  car  la  colSre  conduit  au 
raeurtre  ;  garde-toi  de  la  jalousie,  de  la  dispute  et  de  l’emporte- 
ment,  car  les  meurtres  en  sont  la  consequence. 

Mon  enfant,  garde-toi  de  l’envie,  car  elle  m&ne  5.  la  forni¬ 
cation  ;  des  paroles  honteuses  et  des  regards  trop  libres,  car 
les  adulteres  en  sont  la  suite. 

Sois  doux,  puisque  les  doux  possederont  la  terre.  Sois  patient, 
mis6ricordieux,  sans  malice,  tranquillc,  bon,  et  conserve  tou- 
jours  avec  crainte  les  paroles  que  tu  as  entendues. 

Evite  l’orgueil  et  la  prdsomption.  Ne  te  mele  pas  aux  ambi- 
tieux,  mais  recherche  la  compagnie  des  justes  et  des  petits. 


«  Mon  fils,  juge  selon  la  justice  et  ne  regarde  pas  la  personne 
pour  prononcer  contre  les  fautes.  N’hesite  pas  a  dire  oui  ou 
non.  N’etends  pas  les  mains  pour  recevoir  et  ne  les  ferme  pas 
quand  il  s’agit  de  donner  ;  si  tu  possedes  des  biens,  donne  de 
tes  mains  laran^onde  tes  peches... 

Ne  te  detourne  pas  de  l’indigent;  mets  tous  tes  biens  en  com- 
mun  avec  ton  frere  et  ne  dis  pas  qu’ils  sont  ta  propriety,  car 
si  les  biens  immortels  sont  communs,  combien  plus  les 
biens  p^rissables  ne  doivent-ils  pas  etre  communs  ? 

Ne  leve  pas  la  main  sur  ton  fils  ou  sur  ta  fi lie,  mais  des  leur 
jeunesse  enseigne-leur  la  crainte  de  Dieu. 

Ne  commande  pas  avec  aigreur  aton  serviteur  ouata  servante, 
qui  esperent  en  Dieu,  de  peur  qu’ils  ne  craignent  plus  Dieu,  ton 
maitre  comme  le  leur,  caril  ne  vient  pas  appeler  les  hommes 
d’apres  l’apparence,  maisil  appelle  ceux  que  1 'Esprit  a  prepares. 

Et  vous,  serviteurs,  ob6issez  a  vos  maitres  comme  a  l’image 
de  Dieu,  avec  respect  et  avec  crainte. 
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M6prise  toute  dissimulation  et  tout  cequi  d^plaitau  Seigneur. 
N'abandonne  pas  les  preceptes  du  Seigneur,  garde  ce  que  tuas 
re?u,  sans  addition  ni  retranchement.  Confesse  tes  p6ch6s  devant 
l’Eglise  et  ne  va  pas  a  la  pri&re  avec  une  conscience  souill<3c. 
Telle  est  lavoie  de  la  vie. 


*  • 

Volci  d’auire  part  la  voie  de  la  mort.  D’abord  elle  est 
mauvaiseet  pleine  de  choses  maudites  :  les  meurtres,  les  adul- 
teres,  les  passions,  les  fornications,  les  vols,  les  idolatries, 
les  divinations,  les  enchantements,  les  rapts,  les  faux  t6moi- 
gnages,  l’hypocrisie,  la  fourberie,  la  ruse,  l’orgueil,  la  malice, 
la  prgsomption,  1’aviditS,  les  mauvais  discours,  l’envie,  la 
jactance,  les  airs  hautains,  la  forfanterie.  On  trouve  dar.s 
cette  route  ceux  qui  poursuivent  la  richesse,  qui  haissent  la 
v<5rit6,  qui  aiment  le  mensonge,  qui  ne  connaissent  pas  la 
recompense  de  l’aumone,  qui  ne  s’attachent  ni  aubien,  ni  aux 
jugements  droits,  ceux  dont  les  veilles  sont  employees  non 
pas  au  bien,  mais  au  mal.  On  y  trouve  aussi  les  hommes 
sans  douceur  et  sans  patience,  les  amateurs  de  vanitds,  ceux 
qui  poursuivent  le  salaire,  qui  n’ont  pas  pitie  du  pauvre,  qui 
ne  partagent  pas  la  peine  de  I’affiige,  qui  ne  reconnaissent  pas 
leur  createur,  les  meurtriers  d’enfants,  les  corrupteurs  de  la 
creature  de  Dieu,  ceux  qui  se  detournent  de  l’indigent,  qui 
accablent  l’afllige,  les  avocats  des  riches,  les  juges  injustes  dcs 
pauvres,  ceux  qui  sont  souilles  de  tous  les  peches. 

Enfants,  fuyez  tous  ces  hommes. 

* 

•  « 

Veille  a  ce  que  personne  ne  t’entraine  en  dehors  de  la  voic 
de  cet  enseignement,  car  son  enseignement  ne  serait  pas  con- 
forme  a  celui  de  Dieu. 

Si  tu  peux  porter  tout  le  joug  du  Seigneur,  tu  seras  parfait. 
Si  tu  ne  le  peux  pas,  fais  ce  que  tu  peux. 

Pour  ce  qui  est  do  la  nourriture,  agis  suivant  tes  forces  ; 
abstiens-toi  completement  des  viandes  offertes  aux  idoles,  car 
ce  culte  est  celui  des  dieux  morts. 


CHAPJTRE  IV 


LES  DIFFERENTES  FORMES  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 

[Psalmodie,  versets ,  antiennes ,  rtpons>  collectes ,  pre¬ 
faces  .) 

Dans  les  premieres  reunions  chr^tiennes,  h.  l’origine 
meme  de  l’Eglise,  la  priere  s’exprimait  sous  des 
formes  diverses. 

Parfois  les  fideles  priaient  en  commun,  recitant  les 
psaumes  ou  chantantce  que  saint  Paul  appelle  les  can- 
tiques  spirituels;  on  lisait,  apres  ou  avantles  chants, 
quelques  passages  des  Livres  saints  que  l’on  livrait 
a  la  meditation  des  fideles.  D’autres  fois  la  priere  etait 
silencieuse  et  montait  vers  Dieu  sans  revetir  aucune 
forme  precise  exterieure.  II  arrivait  aussi  quecelui  qui 
pr6sidait  ou  bien  l’un  des  fiddles  prenait  la  parole  et 
disait  ou  chantait  ce  que  l’Esprit-Saint  lui  inspirait, 
tandis  que  les  assistants  s’unissaient  a  lui  et  repon- 
daient  &  sa  priere  par  des  acclamations  ;  &  moins 
que  quelqu’un  dans  l’assemblee  ne  fut  oblige  d’inter- 
preter  le  langage  parfois  inintelligible  d’un  prophete. 

Plusieurs  de  ces  formes  de  priere  etaient  dejct  en 
usage  chez  le  peuple  de  Dieu;  elles  se  transmirent  na~ 
turellement  aux  chretiens,  heritiers  des  promesses  et 
des  privileges  de  ce  peuple,  devenus  eux-memes  le 
peuple  de  Dieu,  la  nation  sainte,  le  sacerdoce  royal* 
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gens  sancta,  regale  sacerdotium.  Mais  le  christianisme 
developpa,  amplifia  ces  formes,  les  enricliit  et  y  mit 
son  sceau.  II  jeta  sur  ces  parures  parfois  mesquines 
et  usees  un  riche  manteau  de  pourpre  et  d’or. 

Au  iv°  siecle,  lorsque  la  liturgie  a  pris  son  plein  d6- 
veloppement,  lorsque  l’assemblee  chretienne  est  deja 
nombreuse,  que  les  fiddles  sont  dcvenus  foule,  que  la 
libre  expansion  est  permise  au  culte  chrditien,  voici 
quelles  sont  les  formes  principales  de  la  priere.  II 
est  n^cessaire  d’en  connaitre  l’origine  et  le  m^canisme 
sous  peine  de  rester  etranger  h  l’intelligence  de  la 
priere  liturgique,  qui  a  conserve  soigneusementjusqu’h 
ce  jour  ces  divers  genres  de  priere. 

La  psalmodie,  qui  est  le  fond  principal  de  la  litur¬ 
gie,  consiste  dans  la  recitation  des  psaumcs  suivant 
certaines  lois. 


1.  Repons.  —  Tan  tot,  et  c’est  le  cas  le  plus  frdquent, 
un  ou  plusieurs  chantres  sont  au  milieu  du  chceur, 
ou  a  l'ambon  ;  ils  r^citent  ou  chantent  un  psaume  ; 
le  peuple  s’unit  aleur  priere,  6coute  respectueusement, 
et,  a  certaines  pauses,  repete  un  verset  ou  un  demi- 
verset,  comme  une  sorte  de  refrain  ;  c’est  le  repons, 
le  psalmus  responsorias.  On  appelle  cela  repondre  au 
psaume.  Cette  forme,  on  le  voit,  se  rapproche  de  la 
lecture  ;  elle  laisse  au  chantre  le  role  principal.  Mais 
la  reprise  indique  que  le  choeur  et  les  fideles  sont  en 
union  intime  avecle  chantre,  ne  perdent  pas  le  contact. 
Forme  tres  antique  de  la  priere,  usitee  deja  chez  les 
Juifs,  comme  il  parait  par  la  contexture  de  certains 
psaumes  ;  forme  d’une  beaute  simple  et  grande  ;  cette 
intervention  du  peuple  dans  la  priere  rappelle  celle  du 
chceur  dans  la  trag^die  antique. 
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Ecoutons,  par  exemple,  le  psaume  135e  avec  son 
repons.  C’est  h  propos  de  ce  psaume  que  saint 
Athanase  nous  raconte  qu’il  ordonna  5,  un  diaere  de 
reciter  ce  chant  et  h  l'assemblee  de  repondre  :  Quo- 
niam  in  sseculum  misericordia  ejus  ;  parce  que  sa  mise- 
ricorde  est  eternelle  (i). 

..  Loucz  le  Seigneur  parce  qu’il  est  bon  ; 
uj.  parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  Louez  le  Dicu  des  dieux, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  Louez  le  Seigneur  des  seigneurs, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  11  a  fait  tout  scul  des  merveilles, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  11  a  fait  les  cieux, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

fella  affermi  la  terre  sur  les  eaux, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  II  a  fait  les  grands  luminaires, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  Le  soleil  pour  presider  au  jour, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  La  lune  et  les  etoiles  pour  presider  a  la  nuit, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  II  donne  la  nourriture  a  toute  chair, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

«  Geiebrez  le  Dieu  du  ciel, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelie. 

«  Geiebrez  le  Seigneur  des  seigneurs, 
parce  que  sa  misericorde  est  eternelle. 

Cette  forme  quifuttres  employee  au  met  au  vesi6cle, 
perdit  peu  a  peu  du  terrain  et  fut  remplacee  en  partie 
par  la  forme  antiphonee  que  nous  etudierons  tout  h 
l’heure.  Toutefois  le  repons  avait  eu  une  trop  grande 
place  dans  la  liturgie  pour  disparaitre  entierement. 

(1)  Be  fuga,  24.  Ce  refrain  qui  fait  corps  avec  le  psaume  in- 
dique  que  ce  repons  etait  ebante  de  la  meme  maniere  par  les 
Juifs. 
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Le  psaume  de  l’invitatoire  :  Venile ,  exultemus  Domino , 
est  le  psaume  avec  repons  conserve  dans  son  integrite. 
Le  gradual  de  la  messe  n’est  autre  chose  qu’un  psaume 
responsorial  qui  se  chantait  par  un  chantre  ou  un 
lecteur  sur  les  degrds  de  l’ambon,  d’oii  le  nom  de  gra- 
duel  ( gradus ).  Mais  pour  abreger  on  a  supprimd  le 
psaume,  qui  n’est  plus  represente  que  par  un  verset 
et  sa  reponse.  Pour  avoir  la  vraie  physionomie  du 
morceau  et  sa  signification  liturgique,  il  faudrait 
reconstituer  le  psaume  en  son  entier.  L 'alleluia  de  la 
messe  a  aussi  lecaractfere  de  repons,  car  pour  certains 
psaumes  le  repons  ou  refrain  (Hait  sirnplementl’a//e/i«a. 
II  faut  remarquer  que  chacun  de  ces  r£pons  suivait 
une  lecon  de  l’ficriture  qu’il  compl^tait  ou  continuait ; 
il  ne  faisait  qu’un  avec  la  lecon,  la  prophetie  et 
l’epitre.  Dans  roffice,  les  repons  sont  aussi  rattach^s  a 
des  lecons  etaux  capitules  qui  ne  sont  que  des  lecons 
braves.  La  priere  se  developpait  ainsi  majestueuse- 
ment  et  logiquement,  si  l’on  peut  dire  (1). 

2.  Versets.  —  C’est  encore  &  la  psalmodie,  et  &  la 
forme  de  psalmodie  responsoriale,  qu’il  faut  rattacher 
ces  prieres  appel^es  autrefois  «  versets  >»  et  qui  en 
somme  ont  leur  autonomie. 

Ils  se  composent  d’un  verset  et  de  la  reponse.  Dans 
l’origine,  ils  furent  tires  d’un  psaume.  C’est  un  appel 
rapide  a  Dieu,  comme  un  cri  du  coeur  emis  par  le  chan¬ 
tre  ou  le  lecteur,  et  auquelles  fideles  s’unissent  par  la 

(1)  Sur  tout  ceci  voir Thomasi,  Bona,  Gerbet,  etlesanciens  litur- 
gistes  ,  puis  Duchesne,  Origines  du  cultc ;  Batiffol,  Hist,  du  Brc- 
viaire.  Je  me  suis  servi  aussi  d’une  importante  dissertation 
manuscrite  de  Dom  Cagin,  dont  les  lecteurs  de  la  Paleographic 
musicale  ont  eu  quelques  extraits.  Pour  1  'alleluia,  voir  le 
chapitre  suivant. 
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reponse.  Le  verset  a  souvent  dans  son  laconisme  une 
veritable  Eloquence.  La  plupart  des  psaumes,  gr&ce  a 
la  forme  parall&ique  de  leurs  versets,  se  pretent  admi- 
rablement  &  ces  reprises,  par  exemple  : 

f.  «  Dds  le  matin  nous  avons  dte  remplis  de  ta  misdricorde, 
«  Nous  avons  tressailli  d’alldgresse,  et  avons  dtd  rejouis. 
jb  «  Sa  verite  te  protegera  comme  un  bouclier, 
ti).  «  Tu  ne  craindras  pas  la  terreur  nocturne, 
jb  «  Seigneur,  ne  perds  pas  mon  ame  avec  les  impies, 

«  Et  ne  perds  pas  ma  vie  avec  les  hommes  de  sang, 
jb  «  Garde-nous,  Seigneur,  comme  la  prunelle  de  1’oeil, 
iL  «  A  l’ombre  de  tes  ailes,  protege-nous.  » 

Plac6  d’ordinaire  apres  les  capitulesou  aprfeslapsal- 
modie,  il  tientlieu  de  repons,  mais  il  n’estpas,  comme 
le  r6pons  et  l’antienne,  subordonne  aussi  etroitement 
ci  lapsalmodie  et  aux  lectures.  Il  a  son  existence  inde- 
pendante.  Le  verset  a  toujours  gardd  sa  place  dans  la 
liturgie.  Dom  Baiimer  pretend  en  retrouver  la  trace 
jusque  dans  la  liturgie  du  premier  siecle  (1).  Mais  il 
oublie  de  signaler  la  Peregrinatio  qui  fournit,  selon 
nous,  le  tSmoignage  decisif  pour  l’antiquite,  la  place 
et  la  signification  de  ces  versets  aux  grands  offices, 
apres  la  psalmodie,  et  toujours  rattaclies  &  l’oraison 
qui  suit;  il  nous  semble  qu’ils  ne  sont  autre  chose  que 
le  Kyrie  eleison  ou  la  litanie  (2).  La  liturgie  romaine 
en  a  fidelement  garde  la  tradition  dans  les  series  de 
versets  a  Matines,  a  Laudes,  a  Prime,  a  Vepres  ou  a 


(1)  Ein  Beitrag  z.  Erklacrung  von  Litahiac,  etc.  dans  Studien 
u.  Milthcilunge'n  de  Raigern  1886,  p.  285  seq. 

(2)  Cf.  notredtude  sur  la  Peregrinatio ,p.  43  et  alibi.  Onappelle 
aussi  ces  versets,  preces  feriales.  Le  dialogue  avant  la  preface, 
qui  n’est  elle-meme  qu’une  sorte  d’oraison,  comme  nous  le 
dirons,  rentrerait  meme  dans  cette  classe  des  versets. 
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Complies,  qui  se  rdcitent  &  certains  jours,  et  encore 
apres  les  grandes  litanies. 

C’est  un  dialogue  bref  et  rapide  entre  le  chantre  et  lc 
chceur  qui  atteint  a  une  grande  beauty  liturgique.  Jo 
citerai  cette  serie  dc  versets  a  Prime: 

£.  Seigneur,  j’ai  crid  vers  Toi, 
r|.  Des  le  matin  ma  priere  Te  previendra. 
f.  Que  ma  bouche  soit  pleine  de  Ta  louange, 
fi|.  Que  je  chante  Ta  gloire,  queje  chante  tout  le  jour  Ta  gran¬ 
deur. 

y.  Seigneur,  ddtourne  Ta  face  de  mes  p£ches, 
nj.  Etlace  toutes  mes  iniquites. 
f.  Cree  en  moi  un  coeurpur,  6  Dieu, 
n/.  Renouvelle  en  moi  un  esprit  droit. 
f.  Ne  me  rejette  pas  de  Ta  face. 

Ne  me  retire  pas  Ton  Esprit-Saint. 
t.  Rends*moi  la  joie  de  Ton  salut, 
r/.  Et  confirme-moi  dans  un  esprit  gdngreux. 
f.  Notre  soutien  est  dans  le  nom  du  Seigneur, 

Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

3.  Antienne.  —  Lapsalmodie  anliphonee ,  ousimple- 
ment  1  'antienne,  devait  peu  a  peu  detroner  le  repons 
et  le  supplanter  presque  partout.  Pour  chanter  le 
psaume  sous  cette  forme,  les  fideles  sont  divises  en 
deux  cnoeurs  ;  le  premier  dit  un  verset,  le  second 
continue  le  verset  suivant,  ou  memerepetele  premier 
verset,  ou  tel  autre  verset  choisi  comme  refrain.  Ce 
qui  fait  done  l’essence  del’antienne,  e’est  la  recitation 
par  deux  choeurs  alternatifs,  tandis  que  le  caractere 
du  repons  estconstitue  par  Palternance  d’un  chantre 
et  du  choeur  (1).  Dans  la  forme  antiphonee,  e’est  au 

(1)  C'est  la  forme  antiphonee  proprement  dite.  Cependant, 
selon  moi,  il  faudrait  distinguer  une  autre  sorte  d 'anliphona 
qui  n’est  qu’une  sorte  de  rdpons,  un  refrain,  comme  l'allelula, 
lequel  sert  a  la  fois  de  repons  et  d’antienne,  ou  une  reponse  de 
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chceur  ou  aux  (ideles  que  toute  Faction  est  devolue  ; 
leur  intervention  n’est  pas  momentanee  comme  dans 
le  r^pons,  elle  est  continue  ;  la  priere  marche  d’un  pas 
egal,  renvoy^e  d’un  choeur  a  l’autre,  elle  progresse  do 
verset  en  verset,  soutenue  par  la  reprise,  rebondissant 
en  quelque  sorte  par  l’alternance,  r^veillant  l’atten- 
tion  des  fidelesqui  se  respondent  ets’excitent  ala  priere 
dans  ce  dialogue  serre,  ininterrompu.  La  psalmo- 
die  atteint  souvent  sous  cette  forme  h  un  caractere  de 
beauts  superieure.  Aussi,  des  que  la  forme  antiphonee 
eut  dt6  introduite  dans  l’Eglise,  elle  se  repandit  rapi- 
dement  et  relegua  bientot  au  second  plan  le  psaumo 
avec  repons.  La  plupart  des  chants  de  la  messe  : 
introi'ts,  offertoires,  communions,  ne  sont  autre  chose 
que  des  antiennes,  c’est-a-dire  des  psaumes  chantes  a 
deux  choeurs  ;  et  la  psalmodie  des  ofFices  dujour  et 
de  la  nuit  est  en  majeure  partie  une  psalmodie  anti¬ 
phonee. 

Cette  recitation  h  deux  choeurs  a  meme  6te  intro¬ 
duite  dans  les  strophes  des  hymnes  et  des  proses, 
et  le  trait  meme,  qui  etait  un  psaume  recite  sans  repe¬ 
tition  ni  refrain,  est  aujourd’hui  soumis  &  la  forme 
antiphonique.  Seulement  il  est  arriv6  a  l’antienne  ce 
qui  est  arrive  au  repons  dans  bien  des  cas.  Pour  abre- 
ger,  on  a  retranche  le  psaume,  l’antienne  est  restee 
seule,  par  exemple  dans  les  offertoires  et  les  com¬ 
munions;  on  ne  devine  plus  leur  attache  a  un  psaume, 
dont  elles  ne  sont  qu’un  verset.  Le  seul  souvenir  qui 

deux  ou  trois  mots,  comme  dans  la  psalmodie  de  fdrie.  Cette 
derni&re  forme  d’antienne  etait  deja  usitee  chez  les  Juifs.  Sur 
les  strophes  et  antistrophes  destinees  a  etre  chantees  alternate 
vement  par  deux  choeurs  chez  les  Juifs,  voir  les  travaux  re- 
cents  de  Muller  et  Zenner  cites  au  chapitre  n. 
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en  reste  est  dans  la  messe  dcs  morts  qui  a  garde  la 
forme  antique  ;  l’offcrtoire  etla  communion  y  conser- 
vent  encore  un  verset.  Souvent  done,  pour  avoir  le 
vrai  caractere  liturgique  d’une  messe,  il  faudrait  res- 
tituer  les  versets  retranches  (1). 

4.  Trait.  —  Quand  le  psaume  <5tait  recite  ou  chantd 
sans  alternance,  sans  refrain,  sans  intercalation  d’au- 
cune  sorte,  cela  s’appelait  chanter  le  trait  ou  chanter 
in  directum.  Le  psaume  etait  dit  tout  d’un  trait  par  un 
chantre  ou  par  tout  le  choeur;  il  se  rattachait.  comme 
le  repons,  h  une  lecon  ou  lecture  d’Lcriture  sainte. 
Depuis  ce  temps,  comme  nous  l’avons  dit,  on  l’a  sou- 
mis  au  proc6de  alternatif;  il  se  chante  a  deux  choeurs. 
Mais  il  a  conserve  souvent  son  caractere  ;  il  est  etroite- 
mentuni  h la  lecon;  ainsi,  apres  la  lecture  du  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Hebreux,  le  trait  Cantemus 
Domino  n’est  autre  chose  que  le  cantique  de  Moi'se 
dans  cette  circonstance ;  le  trait  Benedictus  es  Domine 
(samedi  des  Quatre-Temps),  qui  est  le  cantique  des 
enfants  dans  la  fournaise,  vient  apres  la  lecture  de  ce 
passage  de  l’Ecriture  dont  il  est  la  suite  naturelle.  Le 
trait  a  aussi  conserve  ce  caractere  antique  de  recitatif 
dans  le  chant  tres  simple,  tres  expressif,  qui  accompa- 
gne  les  paroles,  sans  les  surcharges  leurlaisse  la  pre¬ 
miere  place  et  souligne  a  peine  discriitementles  caden¬ 
ces.  G’est  une  des  plusbellesmelopees  du  chant  grego- 


(1)  La  question  de  I’origine  de  l’antienne  est  loin  d’etre  com- 
pletement  6claircie.  On  a  dit  souvent  que  cette  forme  de  psal- 
modie  fut  introduite  dans  l'Eglise  au  iv*  siecle.  Mais  il  est 

Srobable  qu’elle  est  beaucoup  plus  ancienne  ,  peut-etre  meme 
ate-t-elle  des  Juifs.  Il  est  m6me  possible  que  dans  certains 
cas  on  ait  confondu  antienne  et  r^pons.  L  alleluia  ainsi  que 
nous  le  disions,  est  a  la  fois  employe  comme  antienne  et 
comme  repons. 
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rien  et  qui  a  le  mieux  garde  la  tournure  antique  (1).  On 
ne  trouve  plus  guere  de  traits  que  dans  les  messes 
anciennes  de  l’Avent,  du  Careme,  des  vigiles,desQuatre- 
Temps  et  des  morts.  Cependant  saint  Benoit  dans  sa 
regie  indique  deux  psaumes  qui  sont  chantes  en  trait, 
le  3e  et  le  6Ge,  c’est-a-dire  les  deux  psaumes  qui  com- 
mencent  Matines  et  Laudes,  et  les  trois  psaumes  de 
Complies.  De  plus,  il  indique  d’unefacon  generaleque 
les  psaumes  peuvent  etre  dits  directement ,  sans  inter¬ 
calation  d’antiennes,  si  lesmoines  sontpeu  nombreux. 

Nous  citerons  le  trait  qui  suit  la  quatrieme  lecon 
de  la  messe  du  Samedi  saint,  et  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  est  un  des  meilleurs  modules  de  cette  forme 
de  psalmodie  : 

«  Chantons  le  Seigneur  :  il  aete  magnifiquementhonore  :il  a 
jetd  a  la  mer  le  cheval  et  le  cavai.er  :  il  est  devenu  mon  appui 
et  mon  protecteur  et  m'a  sauve. 

«  11  est  mon  Dieu  et  je  l’honorerai  :  il  est  le  Dieu  de  mon 
pere,  et  je  le  glorifierai. 

«  Le  Seigneur  qui  ecrase  les  armees  :  son  nom  est  le  Sei¬ 
gneur.  » 


Et  encore  celui  du  mercredi  des  Cendres  qui  est 
classique,  onpeutle  dire  : 

«  Seigneur,  ne  nous  traite  pas  selon  les  pdches  que  nous  avons 
commis,  ni  selon  nos  iniquites. 

«  Seigneur,  ne  Te  rappellepas  nos  iniquites  passees ;  que  Tesmi- 
sericordes  viennent  bien  vite  a  notre  aide,  parce  que  nous 
sommes  rdduits,  a  la  derniere  misere.  » 

Ici  le  peuple  se  prosterne  : 

«  Aide-nous,  6  Dieu  notre  salut  :  et  pour  la  gloire  de  Ton 
nom,  delivre-nous  :  et  sois  indulgent  a  nos  fautes,  a  cause  de 
Ion  nom  (2).  » 

(1)  Yoyez  par  exemple,  dans  le  Graduel  de  Solesmes,  les  traits 
du  Careme. 

(2)  Versets  dups.  102e  et  du78®. 
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5.  Collectes.  —  En  dehors  de  ces  psalmodies,  il  y  a 
des  prieres  d’un  caract^re  tout  different  et  quj  appar- 
tiennent  A  une  autre  catdgorie. 

A  certains  moments  plus  solennels,  c’estau  pontife 
que  le  people  remet  le  soin  d’exprimer  les  sentiments 
de  tous.  Le  pretre  invite  les  fideles  au  recueillement : 
Que  le  Seigneur  soit  avec  vous ,  Dominus  vobiscum,  et  le 
peuple  reprend  :  et  avec  votrc  esprit ,  comme  pour  le 
charger  de  dire  les  voeux  de  tous  (4).  Le  pretre  prend 
alors  la  parole  a  haute  voix  et  il  prie  le  Seigneur  en 
commencant  par  ces  paroles  :  Prions.  Cette  priere  est 
appelee  collecte,  oraison,  Oremus ,  de  son  premier  mot. 
Elle  intervient  A  peu  pres  dans  tous  les  offices  et  sou- 
vent  plusieurs  fois.  Il  y  avait  a  chaque  office  du  jour 
ou  de  la  nuit  des  pretres,  des  diacres  ou  desclercs  pre¬ 
sents.  C’est  a  l’un  d’eux  que  la  parole  etait  donn^e  vers 
la  fin  de  Foffice,  apres  la  recitation  des  psaumes  ou 
les  lectures  de  la  Bible,  pour  resumer  les  impressions 
de  Fauditoire  ou  prier  Dieu  au  nom  de  tous.  Cette 
priere  futd’abord  improvisee,sur  unthemeprevu,puis 
peu  a  peu  les  prieres  qui  se  distinguaient  par  leur 
accent  plus  vrai,  plus  eloquent  ou  plus  theologique, 
furent  fixees  par  la  plume,  et  il  se  fit  ainsi  de  bonne 
heure,  des  le  iva  siecle  sans  doute,  des  recueils  d’orai- 
sons  dont  un  bon  nombre  nous  ont  ete  conservees  dans 
les  livres  de  laliturgie  officielle.  A  ce  point  de  vue,  la 
liturgie  romaine  est  d’une  incomparable  richesse.  Le 
breviaire,  le  missel,  le  rituel,  lepontifical,  contiennent 
des  series  d’oraisons  ohl’on  ne  sait  s’il  faut  admirer 
davantagela  sublimite  du  langage,  ou  l’onction  pene- 
trante  et  la  profondeur  theologique. 

(1)  Sur  le  Dowinus  vobiscum ,  voir  le  chapitre  suivant. 
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La  collecte  est  la  forme  la  plus  solennelle  de  la 
pridre,  elle  a  survecu  a  toutes  les  transformations 
liturgiques,  tandis  que  bien  d’autres  formes  ont  h  peu 
pres  disparu  ou  ont  subi  des  changements  profonds. 
Improvisee  a  l’origine,  elle  fut  eloquente  et  sublime 
quand  elle  jaillissait  de  l’inspiration  religieuse,  ainsi 
que  nous  le  voyons  par  les  plus  anciennes  oraisons 
qui  nous  ont  ete  conservees  ;  mais  quand  Inspi¬ 
ration  fit  defaut,  l’oraison  fut  trainante  et  diffuse  ; 
il  nous  en  reste  quelques-unes  de  ce  genre.  Lorsque, 
vers  le  ive  siecle,  on  commenca  5,  collectionner  les 
oraisons,  on  choisit  naturellement  les  plus  belles  ;  du 
meme  coup  on  les  reduisit,  si  l’on  peut  dire,  &  un 
commun  denominateur,c’est-ii-dire  qu’onles  abregea, 
on  les  divisa  en  quelques  membres  egaux  et  paralleli- 
ques,  avec  des  combinaisons  de  syllabes  accentuees  et 
de  syllabes  atones,  qui  forment  un  rythme  dont  on  a 
recemment  retrouve  les  lois.  Le  rituel  et  le  pontifical 
ont  conserve  encore  leurs  longues  oraisons ;  il  en 
existememe  encore  quelques-unes  au  missel,  notam- 
ment  dans  certaines  fonctions  tres  anciennes,  la  bene¬ 
diction  des  cierges,  celle  des  rameaux,  celle  des 
cendres,  etc. 

Citons  comme  modeles  les  oraisons  du  temps  apres 
la  Pentecote,  qui  sont  evidemment  coulees  dans  le 
meme  moule,  et  se  distinguent  par  la  severite  de 
la  forme,  la  sobriete  et  l’extreme  correction  du  dessin 
liturgique. 

Ajoutons  que  la  traduction  leur  enleve,  comme  a  la 
poesie,  une  partie  de  leur  charme  ;  on  ne  peutrendre 
ni  le  rythme,  ni  la  cadence  qui  resultent  de  la  suc¬ 
cession  des  syllabes  accentuees  et  des  syllabes  atones, 
et  font  de  ces  coliectes  une  sorte  de  strophe  poetique. 
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«  Accordc-nous,  nous  t'en  prions,  Seigneur,  de  pensercequi 
est  juste,  et  de  l’ex^cuter :  de  telle  sorte  que  nous  qui  ne  pou- 
vons  exister  sans  toi,  nous  puissions  vivre  selon  ta  loi  (1). 

«  Que  les  oreilles  de  ta  misericorde  s’ouvrent,  Seigneur,  aux 
pri^res  des  suppliants  :  et  afin  que  tu  puisses  accorder  ce  qu’ils 
desirent  a  ceux  qui  demandent,  fais  qu’ils  demandent  ce  qui 
te  plait  (2).  » 

Nous  voulons  que  Dieu  exauce  notre  priere;  mais 
nous  savons  qu’il  ne  peut  exaucer  que  les  pri&res 
sages  ;  afin  done  que  le  Seigneur  ne  soit  pas  dans 
la  n^cessitd  de  nous  refuser,  nous  lui  demandons  de 
diriger  nos  intentions,  afin  que  nos  prices  soient  con- 
formes  A  ses  desseins.  Quelle  douce  et  pieuseconfiance 
en  Dieu,  delicatesse  d’enfants  qui  neveulentpas obliger 
leur  p6re  a  un  refus  !  Nous  devons  nous  borner  5.  ces 
citations,  mais  on  peut  etre  assure  que  presque  chacune 
de  ces  oraisons  renferme  une  pensee  profonde  ou  de¬ 
licate  ,  exprim^e  avec  cette  precision  et  ce  charme 
qui  en  font  des  modules  du  style  liturgique. 

D’une  facon  generale  les  oraisons  de  la  liturgie  ro- 
maine  forment  une  collection  d’un  prix  inestimable  ; 
la  solennite  de  la  forme,  la  place  qu'elles  occupent 
dans  la  liturgie,  leur  donnent  une  importance  excep- 
tionnelle  au  point  de  vue  dogmatique,  en  font,  pour 
parler  comme  l’ecole,  un  lieu  theologique  de  premiere 
valeur.  Au  point  de  vue  plus  strictement  litur- 


(1)  Largire  nobis,  quaesumus,  Domine,  semper  spiritum 
cogitandi  quae  recta  sunt,  propitius  et  agendi  :  ut  qui  sine  te 
esse  non  possamus,  secundun  te  vivere  valeamus.  Per  Dominum. 
(8e  dimanche  apses  la  Pentecote.) 

(2)  Pateant  aures  misericordiae  tuae,  Domine,  et  ut  petentibus 
desiderata  concedas,  fac  eos,  quae  tibi  sunt  placita  postulare. 
Per,  etc.  (9edimant  he.)  On  peut  distinguer  dans  toutes  les  orai¬ 
sons  de  ce  genre  liois  membres  :  V invocation  a  Dieu,  sous  un 
titre  ou  sous  un  autre  ;  la  petition,  qui  fait  l’objet  de  la  priere, 
et  enlin  la  conclusion.  Queiquefois  l’ordre  est  renverse. 
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gique,  elles  expriment  admirablemcni  la  priere,  et 
f'ournissent  a  l’&me  le  theme  de  longues  medita¬ 
tions.  Elies  sont  malheureusement  trop  negligees  des 
fideles,  qui  connaissent  a  peine  ces  sources  d’eau 
vive. 

Les  secrdtes  et  les  postcommunions  ne  sont  qu’uno 
variete  de  l’oraison  et  empruntent  leur  nom  a  la 
place  qu’elles  occupent  dans  la  messe. 

Parfois  quelques  oraisons  tres  anciennes  sont  an- 
nonc6esparun prologue, commeauVendredi  saint  (1). 

6.  Preface.  —  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
oraisons  s’applique  a  la  preface  ;  celle-ci  par  bien  des 
cotes  ressemble  h  lacollecte. 

La  preface,  comme  Poraison,  estla  priere  solennello 
du  pontife  faite  au  nom  ue  toute  l’assemblee  ;  le  style, 
le  rythme,  la  cadence  et  la  conclusion  se  rapprochent 
ainsi  beaucoup  de  la  simple  oraison  (2).  C’est  une 
oraison  plus  orn^e,  plus  magnifique.  La  preface  par 
excellence,  la  preface  la  plus  ancienne,  celle  d’ou  toutes 
les  autres  derivent,  c’est  la  preface  eucharistique.  II  est 
meme  fort  probable  que  son  origine  est  anterieure  au 
Christianisme,  dans  ce  sens  qu’elle  n’est  autre  chose 


(1)  La  loi  liturgique  de  coordination  ou  de  connexion,  qui 
n’a  jamais  encore  etd  etudiee,  pourra  conduire  a  d’interessants 
resultats.  La  collecte,  comme  la  preface,  est  toujours  coordonnee 
a  un  rite  qu’elle  explique  oua  une  autre  priere.  On  la  trouve 
par  exemple  coordonnee  a  un  exorcisme,  ou  a  une  lecture,  ou 
a  un  psaume,  ou  a  l’evangile,  ou  a  une  serie  de  versets,  ou  a 
un  cantique. 

(2)  Ilya  des  oraisons  qui  sont  tantot  prefaces,  tantot  collectes  ; 
certaines  oraisons  fort  anciennes,  nous  l’avons  fait  remarquer, 
ont  aussi  leur  prologue,  comme  les  prefaces.  La  preface  a, 
comme  la  collecte,  une  invocation,  une  petition,  une  conclusion. 
Parfois  la  preface  est  precedde  d’une  sorte  d’exorde,  comme 
dans  1  'Exultct.  Toutes  ces  analogies  tendent  aprouver,  comme 
nous  le  disions  tout  a  1’heurc,  que  ces  deux  formes  de  priere 
sont  tres  etroitement  apparentees. 
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que  la  priere  un  peu  modifiee  du  chef  de  famille  au 
hanquetpascal.  II  celebrait  les  bienfaitsde  Dieu  envers 
son  peupled’election,la  creation,  le  salut accorded  Noe, 
larevelation  faite  d  Moise,la  fuiteau  desert,  laconquete 
de  la  terre  promise.  Le  pontife  chr^tien,  qui  d  la  cene 
eucharistique  a  remplace  le  chef  de  la  famille,  recite 
la  meme  priere.  Mais  apres  avoir  chante  les  gloires  de 
l’alliance  ancienne,  il  se  souvient  qu’il  celebre  la 
veritable  Paque  ;  il  a  sous  les  yeux  non  plus  l’agneau 
de  la  Pdque  juive,  mais  le  veritable  agneau  i mmole 
pour  les  peches  du  monde  ;  alors  son  ton  se  hausse,  il 
chante  le  bienfait  de  l’incarnation,  la  redemption, 
l’institution  de  l’Eucharistie.  C’est  la  forme  de  la  plus 
ancienne  preface  quinefaisait  qu'unavecle  canon  (1). 
Ainsi  la  preface  est  comme  la  pierre  d’assise  sur 
laquelle  reposenta  lafois  le  mur  de  l’ancienne  alliance 
et  celui  de  la  nouvelle  ;  elle  est  une  preuve  de  la  corn- 
penetration  des  deux  rites. 

Aujourd’hui  le  Sanctus  separe  la  preface  du  canon, 
et  celle-ld  se  termine  de  maniere  a  toujours  amener 
ce  chant  par  une  transition  naturelle  :  c’est  pourquoi 
il  est  bon  de  chanter  avec  les  anges,  etc.  Il  y  a  au  missel 
romain  onze  formes  diflerentes  de  preface  eucharisti¬ 
que  ;  d  une  epoque  le  nombreen  etait  bien  plus  grand  ; 
dans  certains  vieux  sacramentaires  il  depasse  la 
centaine. 

La  preface  eucharistique  est  une  forme  de  priere 

(1)  G’est  le  theme  de  la  preface  donne  dans  les  Constitutions 
apostoliques.  Remarquez  que  ce  theme  est  exactement  celui  du 
psaume  135®,  quijustement  se  recitait  a  ce  moment  dans  le  rituel 
pascal  Lespsaumes  104*.  105°,  106e,  113e,  si  l’on  veut  y  regarder 
de  pres,  ofirent  aussi  de  frappantes  analogies  avec  ce  type  de  la 
preface.  Voir  plus  loin  a  l’eucologe,  l’ordinaire  de  la  Messe  et 
aussi  le  chapitre  Vll  sur  la  messe  au  m*  siecle,  oil  nous  donnons 
cette  forme  de  preface. 
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conservee  dans  toutes  les  liturgies,  cequi  est  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  son  antiquity.  Sa  place  est  &  peu 
prfes  la  meme  partout ;  elle  se  rattache  d’ordinairc  a 
une  oraison  precedente  ou  &  la  benediction  du  pretre, 
et  de  plus  elle  est  comme  une  introduction  iHapartie 
la  plus  importante  de  la  messe,  au  canon.  Elle  est  tou- 
jours  precede  d’un  dialogue. 

■}.  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous. 
ttj.  Et  avec  votre  esprit, 
jt.  Haut  les  coeurs. 

V).  Nous  les  avons  vers  le  Seigneur, 
t.  Rendons  graces  au  Seigneur  notre  Dieu. 
tj.  C’estdigne  et  juste. 


Cc  dialogue  qui  se  retrouve  aussi  dans  toutes  les 
liturgies,  peut  etre  considere  comme  une  des  pierres 
de  la  liturgie  primitive.  II  y  est  dej&  fait  allusion  par 
des  auteurs  du  me  ou  du  ive  siecle  (1). 

Apres  le  dialogue,  le  pontife  reprend  l’invitation 
qu’ilafaite  au  peuple  d erendre  grdces.  «  Oui,  dit-il,  il 
est  vraiment  digne  et  juste,  equitable  et  salutaire  de 
rendre  graces  toujours  et  en  tout  lieu  a  Dieu  le  Pere  pour 
les  bienfaits  qu’il  nous  a  accordes.  »  Ici  il  6numere 
ces  bienfaits  pour  lcsquels  nous  remercions  Dieu  (2). 


(1)  Saint  Cyprien,  les  canons  de  saint  Hippolyte,  saint  Cyrille 
de  Jerusalem,  saint  Augustin,  etc. 

(2)  Cette  Enumeration  varie  selon  les  prefaces.  Lapreface  pri¬ 
mitive  de  la  messe  racontait  les  bienfaits  de  Dieu  depuis  la 
creation  jusqu’a  1’eucharistie  ;  les  autres  prefaces,  composees 
sur  le  modele  de  la  premiere,  font  allusion  tantot  a  un  bien- 
fait,  tantot  a  un  autre  ;  pour  Noel  :  parcc  que,  par  le  myst'erc 
du  Verbe  incarne,  une  nouvclle  splendour  de  votre  lumiere  a 
etc  donnee  auxyeux  do  noire  esprit  ;  pour  l’Epiphanie  :  parce 
que  votre  Fils  unique  ayant  apparu  dans  la  substance  de  noire 
mortalitc,  nous  a  repares  j  ar  une  nouvelle  lumiere  de  son  im¬ 
mortal  He,  etc. 
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Puis  il  fait  appel  au  Christ,  Notre-Seigneur,  Fils  dc 
Dieu,  «  par  qui  les  anges  louent  la  majestc  de  Dieu, 
les  Dominations  l'adorent ,  les  Puissances  du  ciel 
tremblent,  les  Cieux  et  les  Vertus  des  cieux,  et  les 
bienheureux  Sdraphins,  la  c^lebrent  dans  le  memo 
sentiment  d’allegresse.  » 

Mais  en  dehors  des  prefaces  eucharistiques,  il  en  est 
un  certain  nombre  d’autrespour  les  grandes  fonctions 
liturgiques,  pour  les  ordinations,  pour  la  benediction 
du  cierge  pascal  et  des  rameaux,  pour  la  benediction 
des  fonts,  la  dedicace,la  consecration  des  vierges,  etc. 
Ces  prefaces,  comme  cellesde  la  Messe,  sontd’ordinairo 
coordonnees  h  une  oraison,  ou  plutdt  &  un  prologue 
qui  annonce  et  prepare  la  preface. 

Cette  priere  est  incontestablement  l’une  des  plus 
admirables  de  la  liturgie.  Le  dialogue  met  le  pon- 
tife  en  union  intime  avec  la  pensee  de  tout  le  peuple 
cliretien,  dont  ilva  exprimer  la  priere  ;  puis,  aprescct 
appel  aux  fideles,  il  semble  echapper  a  la  terre,  et  en- 
trer  dans  le  Saint  des  saints,  derriere  le  voile,  en  com¬ 
munication  directe  avec  Dieu.  Il  est  juste  et  raisonna- 
ble  deTe  louer,de  Te  glorifier,  de  Te  rendregrdees,  Toi  le 
Seigneur ,le  Pere  tout-puissant,  mainlenant  et  toujours. 
Enfin  ilappelle  a  son  aide  le  Christ,  le  souverain  md- 
diateur,  le  pontife  de  la  nouvelle  alliance,  quiprenden 
mains  sa  supplique  et  la  fait  agreer  par  le  Pere  tout- 
puissant,  le  Dieu  eternel. 


CIIAPITRE  V 


LES  ACCLAMATIONS  ET  INVOCATIONS  LITURGIQUES 

(Amen,  Alleluia ,  Dominus  vobiscum,  Pax  tecum , 
Kyrie  eleison,  Deo  gratias.) 

On  peut  classer  sous  ce  titre  un  certain  nombre  de 
formules  qui  ne  sont  ni  des  antiennes,  ni  des  repons, 
ni  des  oraisons,  et  qui  dans  leur  brievete  expriment 
un  souhait  ou  sont  une  affirmation  de  la  foi.  On  les 
appellerait  aujourd’hui  des  oraisons  jaculatoires.  Plu- 
sieurs  sont  empruntees  k  l’Ancien  Testament  ou  au 
Nouveau,  comme  Amen,  Alleluia,  Pax  vobis,  Dominus 
vobiscum.  Les  Chretiens  des  premiers  ages  aimaientces 
formules  dont  ils  se  servaient  comme  d’un  salut,  d’uD 
signe  de  ralliement  ou  de  reconnaissance,  presque 
comme  d’un  mot  de  passe.  Leur  usage  s’est  perdu  parmi 
les  chretiens  d’aujourd’hui,  ou  du  moins  est  devenu 
fort  rare ;  les  moines  et  les  religieux  qui,  en  qualite  de 
disciples  parfaits  du  Christ,  veillent  k  ne  perdre  au- 
cune  des  traditions  evangeliques,  ont  garde  quelques- 
unes  de  ces  formules,  par  exemple  le  Deo  gratias, 
dont  ils  se  servent  meme  en  dehors  de  la  liturgie. 
Mais  c’est  dans  la  liturgie  que  la  plupart  de  ces 
invocations  se  sont  le  mieux  conservees  ;  elles  s’y  re- 
trouvent  comme  des  reliques  de  la  pri6re  la  plus  an¬ 
tique,  et  attestent,  par  leur  presence  dans  les  liturgies 
de  tous  les  pays  chretiens,  l’unitd  de  prifere  et  de  culte 
k  l’origine ;  elles  sont  comme  ces  mat6riaux  antiques 
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encastres  dans  un  Edifice  moderne.  A  ce  point  devue, 
leur  etude  a  une  reelle  importance. 

I  .Amen.  —  L ’Amen  est  un  mot  hebreu  tres  ancien- 
nement employe  chez  les  Juifs.  Lorsque  les  levites,  sur 
l’ordre  de  Moi'se,  prononcent  les  maledictions  contre 
l’idolatre,  le  voleur,  l’adultere,  S  toutes  les  maledic¬ 
tions,  le  peuple  repond  :  Amen  (1).  C’est  une  affir¬ 
mation:  il  en  est  ainsi,  ou  :  en  verity.  C’est  aussi  en 
ce  sens  que  le  Christ  l’emploie  souvent  en  ses  dis¬ 
cours,  et  les  apotres  garderent  cet  usage  qu’ils  trans- 
mirent  a  l’Eglise.  Saint  Jean  dans  l’Apocalypse,  saint 
Paul  dans  ses  epitres  s’en  servent  comme  conclusions 
de  formules  deprecatoires  : 

«  Gr&ce  soit  a  vous  et  paix  par  Celui  qui  est  et  qui 
etait  et  qui  viendra...  et  par  Jesus-Christ  qui  nous  a 
aimes  et  a  fait  de  nous  son  royaume  et  ses  pretres  pour 
Dieu  son  Pere  ;  &  Lui  la  gloire  et  l’empire  dans  les 
siecles  des  siecles.  Amen.  *  Et  encore  : 

«  La  grace  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  soit  avec 
vous  tous.  Amen.  » 

Saint  Paul  l’emploie  fr^quemment  &  la  fin  de  ses 
epitres  :  «  La  grstce  soit  avec  toi.  Amen.  Que  la 
grSce  de  Dieu  soit  avec  vous  tous.  Amen.  Que  la 
grace  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  soit  avec  votre 
esprit.  Amen  (2).  » 

II  nous  dit,  du  reste,  formellement  qu’amcn  est 
employe  comme  une  sorte  de  reponse  h  une  bene¬ 
diction  ou  a  une  oraison  :  «  Si  vous  benissez  en 
esprit,  comment  celui  qui  explique  pourra-t-il  dire 
AMEN,apr£sta  benediction,  si  tu  ne  saispas  toi-meme 

(1)  Deut.  xxvi,  15  seq. 

(2)  Apoc.  i,  5,  G.  —  lb.,  xxii,  21. 

—  Philip,  iv,  23. 
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cequetudis  (dans  ta  benediction)?  (I  Cor.  xiv,  16.) 

Le  sens  est,  on  le  voit,  tantdt  une  affirmation  ou 
tantot  un  vcbu  ;  il  en  est  ainsi,  qu’ilen  soil  ainsi. 

Le  mot  amen  dans  la  liturgie  romaine  a  ete  rat- 
tache  ci  certaines  formules  avec  le  sens  d’affirmation  : 
Par  notre  Seigneur...  qui  vit  et  r6gne  dans  les  siecles 
des  siecles.  Amen.  Gloire  auPere...  commeil  etait...  et 
dans  les  siecles  des  siecles.  Amen.  Ainsi  Yamen  se 
trouve  dans  la  liturgie  catholique  k  la  fin  de  toutesles 
oraisons  et  de  tous  les  psaumes,  iHa  fin  des  hymnes, 
et  en  g6n6ral  a  la  fin  de  tous  les  offices :  souvent 
aussi  a  la  fin  de  l’Evangile. 

Saint  Justin  et  d’autres  Peres  nous  disent  qu’apres 
la  priere  eucharistique  le  peuple  repond  :  Amen.  Cette 
reponse  est  restee  dans  plusieurs  liturgies  apres  la 
consecration  ;  c’est  une  grande  idee  liturgique  ;  c’est 
l’acte  de  foi  des  fi deles  en  l’efficaciffi  des  paroles 
sacramentelles.  Dans  ces  mSmes  liturgies,  le  peuple 
r^pondait  aussi  Amen  en  recevant  le  corps  du 
Seigneur ;  le  fait  peut  etre  considere  comme  gene¬ 
ral.  II  paraitque  Novatien,  un  heretique  du  me  siecle, 
au  lieu  de  faire  repondre  Amen  par  ses  partisans  apres 
la  communion,  leur  ordonnait  de  dire  :  Je  ne  revien- 
draipasd  CornMius  »  (qui  etaitle  pape  legitime)  (1). 
Sainte  Perpetue  raconte  dans  sa  vision  que,  tandis 
qu’elle  recoit  l’Eucharistie,  ceux  qui  l’entourent 
repondent  Amen. 

Saint  Cyrille  de  Jerusalem  nous  dit  qu’on  scelle  le 
Pater  par  Amen  (2). 

(1)  Saint  Justin,  Apol.,  T,  c.  6” ;  Eus.  E.,  H.,  VI,  33.  Cf.  Weber, 

la  A  men  evanqulicum,  lenae,  1734  ;  Kleinsmith,  Diss.  / thilol . 
de parlic.  Rintel.  1697  ;  autre  dissertation  sous  le  meme 

litre  par  J.  Treflenlich,  Lips.,  1700. 

(2)  Cat.  my  at.  5. 

Voyez  aussi  nos  articles  sur  Amen  et  Alleluia,  dans  notre 
Diet,  d’archeoloijie  el  de  liturgie,  au  t.  I. 
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2.  Alleluia.  —  LMZ/ehuaestaussiuneformulehebrai- 
que  qui  peut  se  Iraduire  par  Ians  />co(louangeaDieu), 
ou  laudale  Deum  (louez  Dieu).  C’etait  pour  les  Juifs 
uu  chant  de  joie  et  de  triomphe.  On  le  trouve  employe 
dans  plusieurs  psaumes  avec  cette  signification,  par 
exemple  le  10-4°, le  103%  lei06%  le  13-4%  etc.,mais  sur- 
tout  dans  les  psaumes  113;\118,  qui  formenteeque 
lesHebreux  appelaient  le  hallel ou  grand  alleluia. 

Les  chretiens  en  herit&rent.  L’Eglise,  qui  adoptait 
les  psaumes,  devait  prendre  avec  euxY  alleluia  attache 
h  plusieurs  d’entre  eux.  «  L’histoire  de  1  'alleluia,  dit 
le  cardinal  Pitra,  est  a  elle  seule  un  poeme  (1).  » 
Saint  Jean  l’entend  chanter  par  la  voix  des  grands 
tonnerres:  «  J’ai  entendu  comme  la  v^ix  d’une  grande 
trompette,  et  comme  la  voix  des  grands  tonnerres 
disant  :  alleluia ,  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu 
tout-puissant  a  regn£  (2).  »  Les  fideles  s’en  servaient 
en  dehors  de  la  liturgie  comme  d’un  cri  de  joie,  dans 
les  travaux  des  champs  ou’les  exercices  nautiques. 
En  429,  les  Bretons  chretiens  d’Angleterre  attaquent 
leurs  ennemis  au  cri  repete  de  V alleluia,  quienflamme 
leur  courage  et  leurdonnela  victoire  (3). 

On  raconte  que,  durant  la  persecution  des  Van- 
dales  en  Afrique  au  ve  siecle,  les  barbares  entrSrent 
dans  une  eglise,  et  le  lecteur  fut  atteint  d'une  fleche 
a  la  gorge  pendant  qu’il  ebantait  1  'alleluia  (4). 

Saint  Gregoire  pape,  a  la  fin  du  vie  siecle,  s’ecrie, 
^merveille,  dans  un  de  ses  livres  :  «  Voila  que  la  lan- 
gue  des  Bretons,  qui  ne  savait  jusqu’alors  quebroyer 

(1)  Hymnographie  de  l'Eglisc  grccque. 

(2)  Apoc.  xix,  6. 

(3)  Sid.  Apol.  1.  II,  ep.  10  ;  Beda,  II.  E.  I,  c.  20. 

(4)  Dcpcrsec.  Vandal.,  I  (Migne,  P.  L.,  t.  LV111,  p.  197). 
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des  mots  barbares,  a  commence  &  faire  resonner 
V alleluia  dans  l’office  divin  (1)  ». 

Comme  nous  retrouvons  Yalleluia  dans  toutes  les 
liturgies,  il  est  probablement,  ainsi  que  I'amen,  une 
de  ces  pierres  de  la  liturgie  primitive  qui  ont  subsists 
k  travers  les  dges. 

Dans  la  liturgie  actuelle,  il  a  d’abord  sa  place  dla 
messe.  Il  etait  employ^  par  les  Juifs  avecles  psaumes 
alldluiatiques  chantes  a  la  fete  de  Pdque.  Si  l’on 
adopte  la  theorie  de  Bickell,  il  fit  partie  de  la  liturgie 
de  la  premiere  cene,  qui  n’est  autre  dans  ses  lignes 
principales  que  la  liturgie  pascale  juive.  C’est  done  par 
cette  voie  que  Yalleluia  s’introduisit  dans  la  messe. 
Mais  sa  place  varie  ;  dans  le  gallican  et  le  mozarabe,il 
est  apres  l’evangile,  &  la  procession  de  l’oblation  ;  il 
a  dgalement  cette  place  en  Orient.  Dans  la  liturgie 
romaine,  il  est  apres  le  graduel,  avant  l’dvangile.  On 
dit  qu'ii  fut  imports  dans  l’Eglise  romaine,  au  temps 
de  saint  Damase,  par  les  soins  de  saint  Jerome  (2).  Sa 
presence  k  cote  du  graduel  rappelle  l’epoque  ancienne 
oil  il  y  avait  encore  k  la  messe  deux  lecons  ;  le 
graduel  etait  chante  apres  la  lecon  prophetique, 
Yalleluia  apres  l’epitre.  La  lecon  prophetique  ayant 
disparu  presque  a  toutes  les  messes,  graduel  et  alle¬ 
luia  se  trouvent  aujourd’bui  rapproches  (3).  Mais  son 
caractdre,  comme  celui  du  graduel  ou  du  trait,  est 
d’etre  subordonne  k  une  lecture  dont  il  est  la  suite 
ou  le  couronnement . 

Avant  saint  Gregoire,  on  ne  chantait  Yalleluia  que 
pendant  le  temps  pascal ;  il  parait  meme  qu’a  une 

(1)  Mora].,  1.  XXVII,  C.  VIII. 

(2)  Cf.  Migne,  Patrol,  hit.,  t.  XIII,  1210,  n.  15. 

(3)  Duchesne,  Origines  du  culto,  p.  160. 
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epoque  on  ne  le  chantait  que  le  jour  de  P&ques  (1). 

II  a  pris  a  la  messe  une  grande  importance.  On  le 
fait  suivre  d’un  verset  de  psaume ;  c'est  un  r^pons, 
une  vraie  psalmodie.  On  le  chante  sur  un  rythme 
joyeux,  suivi  d’un  idiom^le,  ou  «  jubilatio  »,  qui  ason 
histoire  aussi  dans  la  liturgie.  Cette  s6rie  denotes 
surle  dernier  a  de  1  'alleluia  fit  naitre  l’idee  de  mettre 
des  paroles  sous  les  notes ;  les  paroles  k  leur  tour 
entrainerent  un  developpement  de  la  m61odie.  Ainsi 
naquit  la  prose  ou  sequence,  qui  ne  fut  A  son  origine 
qu’un  prolongement  de  1  'alleluia  chants  suruurythme 
identique,  et  qui  ensuite  eut  son  autonomie. 

Ce  caractere  de  joie  fit  qu’on  retrancha  1’ alleluia  k 
la  messe  des  obsbques,  a  une  Epoque  oil  les  funv- 
railles  prirent  un  caractere  de  tristesse  qu’elles 
n’avaient  pas  k  l’origine.  Au  ive  et  au  ve  si6cle,  on 
ensevelit  encore  les  morts  au  chant  de  Valleluia  ;  les 
liturgies  grecque  et  gallicaneconserverent  cet  usage. 

La  suppression  de  Valleluia  est  done  un  signe  de 
deuil  ;  c’est  pour  cette  raison  qu’on  le  supprima  les 
jours  de  jeune,  de  vigile,  pendant  tout  le  Careme. 
Enfin,  sous  Alexandre  II,  on  le  supprima  depuis  la 
Septuagesime  jusqu’au  Samedi  saint.  Cette  suppres¬ 
sion  donna  meme  naissance  A  une  ceremonie  tou- 
chante  :  on  disait  adieu  k  Valleluia ,  comme  a  une  per- 
sonne  dont  on  prend  conge.  Nous  en  retrouvons  un 
exemple  curieux,  et  peut  etre  le  plus  ancien  que  l’on 
connaisse  en  liturgie  dans  une  antienne  ad  crucern  du 
rite  ambroisien,  au  premier  dimanche  de  Careme  ! 

(1)  S.  Greg.,  ep.  ix,  12  (26)  ;  Sozomene,  H.  E.  VII,  19.  Mats 
Sozomene  veut  dire  probablement  tout  le  temps  pascal,  car 
saint  Augustin  nous  dit  formellement  qu’on  le  chante  durant 
tout  ce  temps.  Ad  Jaa.,  ep.  119  (al.  55). 
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Alleluia,  fermez  et  sccllez  cette  parole,  alleluia;  qu’ilresteen 
repos  dans  le  secret  de  votre  coeur,  alleluia,  jusqu’au  temps 
fixe  ;  et  avec  grande  joie  vous  direz  quand  le  jour  viendra : 
alleluia,  alleluia,  alleluia  (1), 

II  reparaissait  an  Samedi  saint  avec  une  grande  so- 
lennite  ;  et  pendant  tout  le  temps  pascal  on  en  fait 
un  grand  usage  :  il  y  a  deux  alleluia  alamesse,  et 
V alleluia  se  retrouve  a  la  fin  de  toutes  les  antiennes 
et  des  versets  (2).  En  dehors  de  la  messe,  1  'alleluia  est 
souvent  employd  comme  antienne  et  comme  reponsi 
surtout  dans  le  temps  pascal. 

3.  Dominus  v  obis  cum. —  Laplace  du  Dominus  vobis- 
cum  et  de  la  reponse  ;  Et  cum  spiritu  tuo ,  est  encoro 
plus  importante  peut-etre  dans  laliturgieque  celle  de 
V alleluia.  G’est  la  traduction  du  mot  hebreu  Emmanuel, 
nobiscum  Deus ,  Dieu  avec  nous.  On  s’en  servait  chez 
les  Hebreux  comme  d'une  formule  de  salutation.  Booz 
salue  les  moissonneurs  de  ces  paroles  :  le  Seigneur 
soit  avec  vous ,  et  ceux-ci  rdpondent  :  que  le  Seigneur 
vous  benisse  (Ruth,  it,  4).  On  trouve  encore  dans 
l’Ancien  Testament  cette  salutation  sous  ces  diffe- 
rentes  formes  :.Que  le  Seigneur  votre  Dieu  soit  avec 
vous,  Le  Seigneur  soitavec  vous,Le  Seigneur  sera  avec 
vous,  Que  le  Dieu  de  Jacob  soit  avec  vous,  Le  Sei¬ 
gneur  Dieu  des  armies  sera  avec  vous,  Je  suis  avec. 
vous,ditle  Seigneur,  etc.  Dans  leNouveau  Testament, 
l’ange  Gabriel  salue  la  sainte  Vierge  de  ces  paroles: 
«  Le  Seigneur  est  avec  vous  ».  Dans  saint  Paul,  la 
salutation  est  exprimee  sous  cette  forme  :  Que  la 

(1)  Ex  cod.  add.  34.209,  Mus.  Brit.,  p.  146.  Un  autre  curieux 
exemple  dans  Nilles,  Kalendarium  manuale ,  t.  II,  p  16. 

(2)  La  suppression  dc  YaUnluia  du  CarSme  et  son  usage  pre¬ 
ponderant  durant  le  temps  pascal  remonlent  tres  liaut.  Saint 
Augustin,  le  vie  concile  de  Toledo  et  la  regie  de  saint  Benoit  an 
vi«  sRcle  y  font  allusion. 
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grace  du  Seigneur  soit  avec  vous,  Le  Dieu  do  paix  et 
d’amour  sera  avec  vous,  Le  Dieu  de  paix  sera  avec 
vous,  etc.  (1). 

L’usage  liturgique  du  Dominus  vobiscum  avec  sa 
rcponse  est  devenu  tres  frequent  dans  toutes  les  litur¬ 
gies.  Rien  de  plus  expressif  et  de  plus  solennel  que 
ces  paroles  quand  elles  sont  mises  dans  leur  cadre. 
(Test  la  formule  ordinaire  de  salutation  du  pretre  aux 
fideles  dans  1’assemblee  chretienne.  Dans  l’oraison, 
le  pretre  ou  l’eveque  va  etre  le  porte-paroles  de  tons 
les  fideles  ;  il  resume  leurs  demandes  ;  il  est  le  pon- 
tife  qui  ofTre  a  Dieu  leurs  prieres  ;  avant  done  de  se 
faire  leur  interprete,  il  se  tourne  vers  eux  en  leur 
disant :  Dominus  vobiscum,  que.  le  Seigneur  soit  avec 
vous ,  etle  peuple  lui  repond  :  Qu’il  soil  avec  votre  esqorit 
pendant  que  vous  allez  formuler  nos  prieres.  Et  quand 
le  pontife  a  prononce  tout  haut  l'oraison,  le  peuple 
repond  :  Amen,  comme  pour  dire  :  il  en  est  ainsi, 
vous  avez  bien  exprime  notre  priere  (2). 

Le  Dominus  vobiscum  a  done  naturellement  pris 
place  avant  toutes  les  collectes,  toutes  les  oraisons,  soit 
a  la  messe,  soit  a  rofTice  divin,  avant  toutes  les  pre¬ 
faces,  etaussi  avant  la  lecture  de  l’Evangile.  Le  diacre 
pour  cette  derniere  circonstance  a  le  droit  de  dire 
Dominus  vobiscum.  Le  predicateur,  avant  d’annoncer 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,  avait  aussi  autrefois  l'ha- 
bitude  de  commencer  par  la  meme  invocation. 

4.  Pax  tecum.  —  Le  Pax  tecum  ou  vobiscum ,  ave-c  la 
reponse  :  et  cum  spiritu  tuo,  est,  comme  le  Dominus 

(1)  I  Par.  xxn,  18  ;  II  Par.  xv,  2  ;  xx,  17  ;  Tob.  vii,  15  ;  Amos, 
v,  14  ;  Aggge,  i,  13  ;  Luc,  i,  28  ;  Rom.  xvi,  20  ;  1  Cor.  xvi,  23  ; 
II  Cor.  xin,  11,  etc. 

(2)  Gf.  plus  haut,  p.  53,  collectes. 
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vobiscum,  une  formule  de  salutation  usitee  chez  les 
anciens  Juifs.  Dans  laGenese,  Joseph  salue  ses  freres 
de  ces  paroles: «  Que  la  paix  soit  avec  vous,  ne  craignez 
pas.  »  Dieu  dit  5,  Gedeon  :  «  La  paix  soit  avec  toi,  ne 
crains  pas.  »  Le  Seigneur,  apres  sa  resurrection,  appa- 
raissant  a  ses  apotres,  leur  dit:  «  La  paix  soit  avec 
vous.  »  Saint  Paul  emploie  souvent  dans  ses  epitres  la 
formule  :  «  Que  la  grace  et  la  paix  soient  a  vous  (1).  » 

Cette  salutation  se  retrouve,  comme  les  formules 
precedentes,  dans  toutes  les  liturgies.  Elle  remplaca 
parfois  avant  la  collecte  le  Dominus  vobiscum.  Le  con- 
cile  de  Braga  en  563  ordonne  aux  eveques  et  aux 
pretres  d’user  delam£me  salutation  :  Le  Seigneur  soit 
avec  vous.  Ailleurs  le  Pax  vobiscum  fut  reserve  aux 
eveques.  Les  formules  Paix  a  tous,  Paix  soit  a  vous, 
avec  la  reponse  :  Et  que  la  paix  soit  a  votre  esprit, 
sont  attestees  par  saint  Jean  Chrysostome,  qui  dit 
que  l’eveque  saluait  les  fideles  par  ces  paroles  en  en¬ 
trant  dans  l’eglise  (2).  Dans  la  liturgie,  le  Pax  tecum  a 
ete  rattache  au  baiser  de  paix,  qui  est  la  ceremonie 
de  la  charity  ou  de  la  reconciliation. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  liturgie  funeraire  que  la 
formule  ou  des  formules  similaires  ont  trouvd  place. 
On  lit  dans  les  plus  vieilles  inscriptions  les  mots :  Paix; 
Danslapaix;  Paixatoi ;  Paix  soit  avec  vous ;  Vivez  dans 
la  paix  ;  Qu’il  repose  en  paix  ;  Que  la  paix  du  Christ 
soit  avec  toi;  Ame  tr£s  pure,  repose  en  paix;  Adieu 
dans  la  paix;  Dors  dans  la  paix  du  Seigneur  ;  II  dort 
dansle  sommeil  de  la  paix;  Lauriniaplus  douce  quele 
miel,  repose  en  paix  (3) ! 

(1)  Gen.  xliii,  23  ;  Judic.  vi,23  ;  Joh.  xx,  19,  26  ;  xiv,  27,  ;  etc. 

(2)  Homil.  Ill  in  cos  qui  Paseha  jejunant. 

(3)  Le  Blant,  Inscr.  chrct.  de  la  Gaule.  I,  264  etal.  Voyezpour 
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En  certains  lieux,  la  Pair  soit  avec  vous  fut  employee 
par  le  predicateur  comme  salut  au  commencement  de 
son  discours.  Le  peuple  repondait :  et  avec  votre  esprit. 

5.  Kyrie  eleison.  —  Parmi  les  acclamations  et  les 
invocations  liturgiques,  il  faut  encore  placer  le  Kyrie 
eleison,  dontla  traduction  est,  Seigneur,  ayezpitidde 
nous.  On  le  retrouve  dans  les  prophetes  :  «  Seigneur, 
aie  pitie  de  nous,  car  nous  t’avons  attendu...  Seigneur, 
aiepiti^ (1) ;  »  et  dansl’Evangile :  «  Aie  pitie  de  nous, fils 
de  David,  »  s’6crient  les  aveugles  de  Jericho.  «  Aie  pitid 
de  moi,  fils  de  David,  »  dit  la  Chananeenne  ;  et  les  dix 
lepreux,  en  voyant  Jdsus,  s’expriment  ainsi  :  «  Jesus, 
notre  maitre,  aie  pitie  de  nous  (2).  »  Le  sens  est  done 
bien  ddtermind  par  cet  usage  ;  ce  sont  les  malades,les 
malheureux  de  ce  monde  qui  demandent  grdee,  qui 
implorent  la  merci  du  Seigneur.  Ces  paroles  devin- 
rent  la  supplication  des  chretiens  au  milieu  de  leur 
misere,  leur  cri  vers  le  ciel  pour  flechir  la  colere  de 
Dieu,  ouobtenir  misericorde.  La  formule  est  si  popu- 
laire  et  en  meme  temps  si  antique,  qu’on  l’a  conservde 
dans  sa  forme  grecque,  quoiqu’on  ait  en  latin  l’e- 
quivalent  :  Miserere  nobis.  Les  deux  formes  se  cou- 
doienten  quelque  sorte,c’est  un  doublet liturgique.  La 
forme  grecque  Kupis  IXe^aov,  qui  s’est  maintenue  dans 
laliturgie  romaine,  est  un  des  rares  souvenirs  de  la 
langue  primitive  de  cette  liturgie  qui  fut  incontesta- 
blement  la  langue  grecque  jusque  vers  le  milieu  du 
me  siecle. 

toutes  ces  formules  Martigny,  Diet,  desantiq.  chret.,YaIn  Pace, 
et  surtout  Northcote,  Epitaphs  of  the  catacombs ,  London,  1S78 
(Le  chapitre  v).  Cf  plus  loin  le  chapitre  xxxm,  sur  les  morts. 

(1)  Is.  xxxm,  2  ;  Baruch,  hi,  etc. 

(2)  Matlh.  xv,  22  ;  xx,  30  '  Luc,  xvn,  13. 
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Le  Kijric  est  employe  surtout  dans  cette  forme  de 
priere  qu’on  appelle  litanique  (\rzawzia,  supplication). 
Elle  consiste  dans  l’enoned  d’une  demande  adressee  h 
Dieu  par  le  diacre  ou  par  le  pretre;  le  peuple,  et  quel- 
quefoisun  chceur  d’enfants,  faisaitsuivre  la  demande 
de  ces  mots  :  Seigneur,  ayez  pitid. 

Void  la  veritable  forme,  la  forme  antique  de  la  lita- 
nie  que  nous  lisons  dans  les  Constitutions apostoliques. 

«  Le  diacre  se  leve,  monte  sur  un  lieu  Aleve,  impose 
le  silence,  etdit :  Catechumenes,  priez.Tous  lesfideles 
se  mettent  en  priere  pour  les  catechumenes,  prient  et 
disent :  Kijrie  eleison.  Le  diacre  reprend  :  « Invoquons 
tous  Dieu  pour  les  catechumenes,  afln  que  lui  qui  est 
bon  et  qui  aime  les  hommes,  ecoute  leurs  prieres  et, 
les  accueillant  avec  faveur,  il  leur  accorde  lours  de- 
mandes  commeil  leur  est  expedient. 

«  Qu’il  leur  revele  l’Evangile  de  son  Christ;  qu'il  les 
illumine,  qu’il  les  instruise  dans  la  connaissance 
divine,  qu’il  leur  apprenne  les  commandements. 

«  Qu’illeurinspireune  crainte  pure  et  salutaire;  qu’il 
ouvre  l’oreille  de  leurs  coeurs,  afln  qu’ils  s’occupent 
nuit  et  jour  de  saloi.  »  Le  diacre  continue  sa  priere 
pour  les  catechumenes,  et  achacune  de  ses  demandes 
le  peuple  et  les  enfants,  s’associant  a  lui,  repondent 
Kyrie  eleison. 

La  litanie  fut  employee  un  peu  a  tous  les  offices ;  la 
Peregrinalio  Silvise  nous  apprend  qu’on  la  recitait  a 
l’office  de  nuitet  a  v6pres ;  les  Constitutions  apostoliques 
te.moignent  de  son  usage  a  la  messe  (1).  Au  vr-  siede, 
d’apres  la  regie  de  saint  Benoit,  lalitanie  accompagne 

(1)  La  Pererjnnatin.  dite  Pcregnnatio  Silvise,  mais  dont  l’au- 
teur  n’est  en  somme  pas  eonnu,  estun  document  du  iv*  si6cle 
que  nous  aurons  souvent  a  citer  dans  la  suite. 
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&  tous  les  offices  le  Pater.  Cet  usage  du  Kyrie  avec  1c 
Pater devait  etre  general  &  cette  £poque.On  leretrouve 
ailleurs,  notamment  hl’absoute  des  morls,  qui  est  fori 
ancienne. 

Dans  les  liturgies  orientales,  sa  place  est  vers  la  fin 
de  la  messe  des  catdchumenes,  c’est-a-dire  u-n  peu  avant 
l’oflertoire.  Dans  la  liturgie  romainc,  elle  est  au  com¬ 
mencement  de  la  messe ;  nous  la  voyons  sous  sa  forme 
la  plus  complete  ci  la  messe  duSamedi  saint.  Ici  la 
litanie  forme  le  d6but  de  la  liturgie  de  la  messe  ;  ce 
fut  probablement  d’abord  sa  vraie  place  (1).  On  venait 
en  procession  a  l’eglise  ou  devait  avoir  lieu  la  celebra¬ 
tion  des  mystSres.  Durant  la  procession  on  clumtait 
la  litanie  ;  le  cortege  arrive,  on  commencait  la  messe. 
Cette  litanie  du  Samedi  saint  est  aussi  conservee  dans 
toute  son  ampleur ;  c’estla  vraie  litanie  orientale  avec 
ses  invocations,  ses  demandes  enonc^es  par  le  cliantre 
etla  reponse  du  peuple  :  nous  t'en  prions,  ecoule-nous, 
ou  delivre-nous ,  Seigneur.  Sans  doute  plusieurs  de  ces 
invocations  sont  r^centes,  notamment  dans  les  noms 
des  saints,  mais  le  fond,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
l'abbe  Duchesne  apres  Bona  et  d’autres  liturgistes,  est 
tres  ancien :  c’est  bien  la  litanie  du  iv2  et  du  v®  siecle. 

Dans  les  messes  aux  autres  jours  de  l’annee,  la 
litanie  a  ete  reduite  a  sa  plus  simple  expression  ;  il 
ne  reste  plus  que  les  neuf  invocations  initiates  Kyrie 
eleison ,  Christe  eleison.  Toutes  les  demandes,  toute  la 
partie  du  diacre  se  trouvent  supprimees,  et  le  peuple 
n  intervient  plus;  la  litanie  n’est  plus  qu’un  dialogue 
entre  le  pretre  et  son  servant.  De  plus,  la  litanie,  en 
passant  de  l’Eglise  grecque  dans  l'Eglise  latine,  a  subi 


(1)  Duchesne,  OrJgines  du  culte ,  p.  136. 
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une  autre  modification.  Le  Kyrie  eleison ,  au  lieu  d’etre 
la  reponse  aux  invocations,  n’a  ete  conserve  qu’aux 
trois  invocations  du  commencement  et  de  la  fin  des 
litanies.  Saint  Gregoire  avait  dej&  remarqu6  cette 
difference  entre  les  Grecs  et  les  Latins  (1). 

Au  ve  siecle,  la  litanie  revetit  une  forme  plus  solen- 
nelle  encore  ;  saint  Mamert,  eveque  de  Yienne,  &  la 
suite  de  grandes  calamites  qui  avaient  frappe  son 
peuple,  institua  trois  jours  de  prieres  publiques  qui 
furent  appelees  Rogations  ou  Litanies.  II  y  avait  une 
grande  procession  durant  laquelle  on  chantait  les  di- 
verses  invocations  avec  la  reponse  du  peuple  :  Sei¬ 
gneur,  ayezpiti^.  L’usage  en  est  reste  dansl’Eglise,  qui 
consacre  a  ces  supplications  les  trois  jours  qui  prece¬ 
dent  l’Ascension.  Dans  les  longues  processions,  ce 
cri  de  detresse,  cet  appel  suppliant  au  Seigneur  apres 
chaque  invocation  finit  par  produire  dans  l’ame  une 
grande  impression  religieuse. 

II  y  avait  deje  a  Rome  le  25  avril,  fete  de  saint  Marc, 
une  procession  de  meme  genre  qui  recut  le  nom  de 
Grande  Litanie,  tandis  que  les  Rogations  etaient  appe¬ 
lees  Petites  Litanies  (2). 

L’Eglise  latine  a,  sur  le  modele  de  la  pritire  litani- 
que  ancienne,  admis  les  litanies  de  la  sainte  Yierge 
et  quelques  autres  litanies  ;  mais  ces  compositions 
sont  d’epoque  plus  moderne. 

Le  Kyrie  eleison  a  ete  aussi  employe  comme  accla¬ 
mation  dans  les  conciles. 

6.  Deo  gratias.  —  Levy  0sw  Deo  gratias ,  graces 

(1)  Ep.  xr,  12.  Cf.  Duchesne,  1.  c.,  p.  157. 

(2)  Les  Rogations  furent  introduites  a  Rome  vers  l’an  800 
(cl.  Duchesne,  Origines  da  culte,  p.  277),  tandis  que  les  Gauies 
empruntaient  h  Rome  la  procession  de  saint  Marc. 
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soientaDieu,estencoreune  de  cesformulesliturgiques 
tres  souvent  repetees  par  les  chretiens  des  premiers 
siecles  ;  elle  derive  de  l’usage  apostolique.  «  Graces 
soient  a  Dieu,  dit  saint  Paul,  qui  nous  a  donn6  la 
victoire  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ(l).  »  II  devint 
de  bonne  heure  familier  aux  chretiens  comme  un  cri 
de  reconnaissance  5,  Dieu  et  d’action  de  gr&ces.  Quand 
le  prefet  dit  a  saint  Cyprien  :  «  Tu  seras  frappS  du 
glaive  »,  il  repond  :  «  Deo  gratias  ».  On  retrouve  la 
meme  reponse  dans  les  actes  de  plusieurs  martyrs  (2). 
Deo  gratias  fut  meme  pris  comme  nom  de  personne, 
et  il  y  eut  en  Afrique  un  saint  de  ce  nom. 

Du  temps  de  saint  Augustin,  Deo  gratias  6tait  devenu 
comme  un  cri  de  guerre  pour  les  catholiques.  Les 
heretiques  donatistes  ou  circoncellions ,  qui  atta- 
quaient  parfois  les  fideles  avec  une  fureur  sauvage,  lui 
avaient  substitue  le  cri :  Deo  laudes ,  louange  a  Dieu . 
Mais  saint  Augustin  protestait  et  recommandait  &  son 
peuple  de  garder  fidhlement  le  Deo  gratias.  Il  y  a  dans 
un  de  ses  ouvrages  cette  apostrophe  :  «  Que  pouvons- 
nous  concevoir  de  meilleur  en  l’esprit,  prononcer  de 
meilleur  avec  noslbvres,  dcrire  de  meilleur  avec  notre 
plume,  que  Deo  gratias  ?  Aucune  parole  ne  peut  etre 
plus  courte  &  dire,  plus  joyeuse  &  entendre,  plus 
grande  a  comprendre,  plus  fructueuse  &  prati- 
quer  (3).  » 

Le  grand  docteur  nous  dit  encore  que  les  moines 
se  saluaient  entre  eux  par  cette  formule.  Quand  Evo- 

(1)  I  Cor.  xv,  57  ;  II  Cor.  ii,  14. 

(2)  Cf.  Le  Blant,  Actes  des  Martyrs,  dans  Men?,  do  l’Acad. 
des  Inscr.,  t.  XXX,  2°  p.,  p.  237. 

(3)  Quid  melius  et  animo  geramus,  et  oreprobemus,  et  calamo 
scribamus  quam  Deo  gratias  ?  Hoc  nec  dici  brcvius,  nec  audiri 
laetius,  nec  mtelligi  grandius,  nec  agi  fructuosius  potest. 

PRIERE  ANTIQUE.  3 
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dius  fut  nomme  comme  successeur  de  saint  Augus¬ 
tin,  le  peuple  cria  plusieurs  fois  Deo  gratias ,  Christo 
laudes  (1).  «  Des  que  quelqu’un  aura  frappe  5,  la 
porte  du  monastere,  dit  saint  Benoit  dans  sa  regie,  ou 
qu’un  pauvre  auracrie,  que  le  portier  reponde:  «  Deo 
gratias  (2).  » 

La  formule  s’est  conservee  dans  les  vieux  usages 
monastiques;  &  l’appel  du  reveil  matinal  et  dans 
quelques  autres  circonstances,  les  moines  repondent 
par  le  Deo  gratias. 

Dans  la  liturgie,  l’emploi  du  Deo  gratias  est  pres- 
que  aussi  frequent  que  l’amen.  Apres  la  lecture  des 
lecons  ou  des  capitules,  qui  ne  sont  que  des  lecons 
plus  courtes,  on  dit  Deo  gratias  ;  on  le  dit  aussi  quel- 
quefois  a  la  fin  de  l’evangile,  par  exemple  apres  l’evan- 
gile  de  saint  Jean  qui  termine  aujourd’hui  la  messe. 
Le  Deo  gratias  est  souvent  employ^  comme  repons  a 
un  verset :  Tu  autem,  Domine,  miserere  nobis :  mais 
vous,  Seigneur ,  faites-nous  misericorde ,  on  repond :  Deo 
gratias.  Sous  cette  forme  le  Deo  gratias  termine  au¬ 
jourd’hui  tous  les  offices  liturgiques. 

On  rencontre  dans  la  liturgie  beaucoup  d’autresfor- 
mules  qui  sont  d’un  emploi  moins  frequent,  mais 
qui  ont  leur  interet.  Le  Gloria  libi ,  Domine ,  Gloire  a 
vous,  Seigneur ,  a  lalecture  de  l’evangile,  est  d’un  usage 
general  au  iv«  si6cle  et  se  trouve  dans  la  plupart  des 
liturgies.  Audi  nos ,  Domine  ;  Juva  nos ,  Domine  ;  Mise¬ 
rere  nobis ,  Domine ; E coutez-nous,  Seigneur,  aidez-nous ; 
Seigneur ,  ayez  pitie,  sont  mentionnes  par  saint  Au¬ 
gustin;  Exsurge,  Christe,  adjuva  nos ,  Levez-vous ,  Christ, 
secourez-nous  ;  Laus  tibi ,  Domine,  Rex  seternse  glorise, 

(1)  S.  Aug.  in  ps.  cxxxii,  6;  et  ep.  110  de  actis  Evodii, 

(2)  Cap.  lxyi. 
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Louange  a  toi,  Christ, roi  de  Vet  erne  lie  gloire  ;  Laus  tibi, 
Christe ,  Louange  a  toi ,  Christ,  ont  aussi  une  saveur 
antique. 

Les  acclamations  etaient  surtout  fr^quentes  dans 
les  conciles.  En  426,  le  meme  saint  docteur  rassem- 
bla  dansl’eglise  de  la  Paix  a  Hippone  unsynode  auquel 
il  proposa  d’agr^er  Heraclius  comme  son  coadjuteur. 
11  nous  dit  que  le  peuple  l’acclama  avec  ces  paroles  : 
Deo  gratias ,  Christo  laudes,  Grdces  soient  d  Dieu , 
louange  au  Christ,  que  l’on  repeta  trois  fois ;  dignum 
est,justum  est,c'estdigneet  juste,  r6p6t6  huit  fois.  Puis 
on  ajouta  trois  fois  :  E coute-nous ,  Christ,  Vive  Augus¬ 
tin  !  enfin  on  repeta  huit  fois  ces  mots  :  Sois  noire  pire, 
sois  notre  eveque  (1)  1 

C’est  aussi  peut-etre  dans  cette  meme  cat^gorie  des 
acclamations  qu’il  faudrait  placer  \e  Gloria Patri, gloire 
au  Pere ,  au  Fils  et  au  Saint-E sprit ;  mais  nous  aurons 
aparler  plus  tard  de  cette  formule,  et  des  autres  doxo- 
logies,  qui  ne  sont  au  fond  que  des  acclamations  (2). 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ce  chapitre  qu’en 
citant  ce  qu’ecrit  le  cardinal  Pitra  au  sujet  de  ces  di- 
verses  acclamations  liturgiques.  «  Saint  Paul,  dit-i), 
en  donnele  modele  aans  les  invocations  au  Seigneur 

(1)  Aug.,  epist.  213  (al.  110).  Ceux  qui  voudraient  des  rensei- 
gnements  plus  complets  sur  lamatiereen  trouveront  abondam- 
ment  dans  Balinghem,  De  oratiouibus  Jaculatonis,  lib.  IV  asce- 
tici,  accedil,  thesaurus  earumdem,  Antuerpiae,  1618,  et  Solatium 
afilictorum,  Coloniae,  1626. 

(2)  Cf.  xix,  Culte  de  Notre-Seigneur  et  doxologies.  Les  autres 
acclamations  que  l’on  rencontre  sur  les  verres  anciens,  sur  les  an* 
neaux  des  chr^tiens,  surleurs  lampes,  ont  un  int6r6t  arch^olo- 
gique,  mais  elles  ne  sont  pas  entries  dans  1’usage  liturgique. 
Cf.  Martigny,  Dictiounaire  des  antiquitcs  chretieunes ,  au  mot 
Diptyques,  et  au  mot  Acclamations,  et  Smith,  Dictionary  ot 
Christian  antiquities,  au  mot  Gospel.  Voyez  aussi  notre  ar¬ 
ticle  Acclamations  dansle  Diclionnaire  d'archeologie  chretienuo 
et  deliturgie  (Letouzey). 
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Jesus,  dansles  doxologies  et  les  salutations  qui  rem- 
plissent  ses  epitres.  Dans  ces  chants  primitifs  devait 
se  refldter  ce  qu’il  y  a  de  plus  naif,  de  plus  expressif, 
de  plus  familier  dans  l’art  chretien,  ce  qui  se  retrouve 
encore  sur  les  tombeaux,  sur  les  vases  sacres  et  prives, 
dans  les  galeries  des  cimetieres,  au  seuil  et  sur  les 
tables  des  sanctuaires,  ce  qui  enfin  a  traverse  tous  les 
lieux  et  tous  les  ages,commeun  heritage  des  premiers 
chretiens,  comme  un  lien  des  eglises,  en  Orient  et 
en  Occident,  Pacclamation  du  peuple  fidele,  le  cri  de 
l’4me  chretienne.  Aujourd’hui  encore  le  soleil  ne  peut 
se  lever  sans  entendre  les  memes  voix  retentissant  au 
milieu  des  memes  mysteres  (1).  » 

(1)  Hymnographie  de  l'Eglise  grecque ,  p.  34,  35. 
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La  c6ne  durant  laquelle  Notre-Seigneur  instilua 
l’Eucharistie  dans  la  nuit  qui  preceda  sa  mort,  devint 
le  prototype  des  reunions  chretiennes.  On  sait  que 
cerepas  6tait  le  banquet  rituel  de  la  P&que  mosaique. 
On  y  chantait  despsaumes,  on  y  r^citait  despridres  ; 
l’agneau  symbolique  6tait  mangd  en  souvenir  de  la 
sortie  d’Lgypte ;  on  rendait  graces  i  Dieu  qui  avait 
delivr^  son  peuple  du  joug  des  ennemis,  lui  avait  fait 
traverser  la  mer  Rouge  et  l'avait  conduit  miraculeu- 
sement  k  travers  le  desert.  C’est  k  la  fin  de  ce  repas 
mystique  que  le  Christ  institua  le  sacrement  de  son 
corps  et  de  son  sang. 

«  Ayant  pris  le  pain,  nous  dit  saint  Luc,  il  rendit 
gr&ces,  le  rompit  etle  donna  &  ses  apotres,  disant : 

«  Ceciestmon  corps  qui  est  donne  pour  vous  :  faites 
ceci  en  souvenir  demoi. 

«  De  m6me  pour  le  calice,  apr6s  le  repas,  il  dit : 
Ceci  estle  calice,  la  nouvelle  alliance  dans  mon  sang 
qui  sera  verse  pour  vous  (1).  » 

C’est  &  Bickell  qu’appartient  le  m^rite  d’avoir  d£- 
montrd,  avec  sa  connaissance  profonde  de  l’antiquite 

(1)  Luc,  xxii,  17  ;  cf.  Matth.,  xxvi,  26  ;  Marc,  xiv,  22  ;  saint 
Paul,  1  Cor.,  xi,  23  ;  dans  saint  Jean,  promesse  de  l'Eucharistie, 
vi,  48  seq. 
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chretienne  et  du  rituel  juif,  que  la  messe  chretienne  k 
6t6  grefitee  sur  ce  rituel  de  la  P&que,  et  que  l’on  retrouve 
dans  la  messe  primitive  les  lineaments  de  cette  c£r6- 
monie  (1). 

Ce  repas  sacr6  du  Christ  devint  le  module  et  le 
centre  des  reunions  chretiennes.  Un  banquet  frater- 
nel,  tenu  la  plupart  du  temps  le  soir  ou  la  nuit, 
comme  la  cene,  et  qui  r£unit  les  fideles  dans  la  sainte 
charite,  des  prieres,  des  psaumes,  et  pour  terminer, 
l’accomplissementdu  rite  eucharistique,tels  sont  bien 
en  effet  les  elements  primitifs  que  nous  retrouvons 
dans  les  plus  anciennes  assembles  chretiennes. 

Les  apotres,  h  l’exemple  du  Christ,  se  reunirent 
pour  la  priere  et  la  fraction  du  pain.  Ce  fut  la  reunion 
ou  synaxe  eucharistique  ;  c’etait  le  renouvellement  de 
la  cene.  Saint  Paul  se  plaint  de  la  facon  dont  les 
Corinthiens  observaient  ce  rite.  Ce  n’est  plus  le  repas 
du  Seigneur  ;  la  charite  n’y  regne  plus.  Chacun  ap- 
porte  son  repas  avec  soi.  Qu’arrive-t-il  ?  L’un  en  sort 
aflame,  l’autre  s’enivre.  «  Si  vous  voulez  boire  et 
manger,  ajoute  l’Apotre,  n’avez-vous  pas  votre  mai- 
son  ?  Ce  que  je  vous  ai  appris  h  faire,  je  l’ai  recu  du 
Seigneur,  k  savoir  que  dans  la  nuit  ou  il  fut  livre,  il 
prit  du  pain,  rendit  graces,  le  romplit  et  dit : 
«  Rec^vez  et  mangez  ;  ceci  est  mon  corps,  qui  est  livre 
pour  vous ;  faites  ceci  en  memoire  de  moi.  »  Il  prit 
aussi  le  calice  apr£s  avoir  soupe,  disant  :  «  Ceci  est 
le  calice  de  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang.  Faites 
ceci  en  memoire  de  moi.  »  Done,  continue  l’A- 
p6tre,  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que 

(1)  Bickell,  Mess  und  Paschs.  D’autres  savants,  notamment 
Sepp  et  Probst,  avaient  d6ja  fait  dans  ce  sens  quelques  rappro¬ 
chements.  Nous  avons  traite  a  part  avecplus  d’etendue  cet  im¬ 
portant  sujet  des  origines  de  la  messe. 
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vous  boirez  de  cette  coupe,  vous  annoncerez  la  mort 
du  Seigneur  jusqu’A  ce  qu’il  vienne  (1).  » 

Saint  Paul  veut  done  que  tout  dans  cette  edremonie 
soit  sanctify  ;  que  le  repas  qui  pr^efede  soit  vraiment 
un  repasfraternel,  un  repas  de  charity,  V agape, comme 
on  l’appela  (dyxirr),  amour),  et  non  pas  un  banquet 
profane,  et  qu’il  soit  suivi  de  l’Eucharistie.  C’est  bien 
en  effet  ce  que  fut  l’agape  durant  les  premiers  si^cles. 
Pline  en  parte  en  termes  presque  bienveillants  (2). 
Tertullien  dans  son  Apologelique  nous  la  d^crit 
comme  un  banquet  fraternel  dont  la  premiere  loi  est 
la  sobri6t6,  qui  s’ouvre  par  la  pri^re  et  se  termine  par 
la  pri6re  (3).  Mais  les  paiens,  qui  jugeaient  les  Chre¬ 
tiens  a  leur  image,  s’imagin£rent  que  les  derni&res 
infamies  se  commettaient  dans  ces  repas  nocturnes. 
Les  apologistes  consacrent  tous  leurs  efforts,  au  ne  et 
au  hi®  siecle,  &  combattre  ces  calomnies,  et  la  martyre 
Blandine  mourait  au  milieu  des  tortures  avec  ce  cri 
sur  ses  levres  :  «  Je  suis  chr6tienne  ;  il  ne  se  fait  rien 
de  mal  par  mi  nous  (4).  » 

Cependant,  si  ces  accusations  de  paiens  etaient 
certainement  d  infdmes  calomnies,  il  faut  bien  avouer 
que  les  desordres  dej5.  signales  par  saint  Paul  se 
renouvel^rent  quelquefois,  exc6s  dans  le  boire  et  le 
manger,  luxe  exager6  qui  6tait  mieux  fait  pour 
blesser  les  pauvres  que  pour  les  aider.  Clement 
d'Alexandrie  6e  plaint  de  ce  luxe ;  il  proteste  contre 

(1)  I  Cor.,  xi. 

12)  Pline,  ep.  x,  97. 

(3)  Apologeticus,  c.  39. 

(4)  Apud  Euseb.,  H.  E.,  V,  1.  Voir  dans  le  Dictionaaire  de 
thcologie  un  recent  article  de  Mgr  Batiffol  sur  l  Agape,  dont 
nous  ne  discuterons  pas  ici  les  conclusions. 

La  mfime  etude  reprise  et  developpee  dans  ses  Etudes  d’his- 
toire  et  de  thcologie  positive,  1902. 
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les  joueurs  de  flute  que  l’on  invite  pour  6gayer  le 
repas,  au  lieu  de  chanter  des  psaumes,  des  hymnes 
et  des  chants  spirituels,  comme  on  faisait  au  temps 
des  apdtres  (1).  Tertullien,  quand  il  eut  rompu  avec 
les  catholiques,  condamna  avec  virulence  les  exc6s 
de  leurs  agapes,  et  tout  enfaisant  la  part  de  l’exagera- 
tion  etdu  depit,  il  est  difficile  de  croirequ’il  n’yaitpas 
quelque  chose  de  vrai  dans  ses  recriminations  (2). 

C’est  6videmment  pour  cette  cause  que  l’Eglise 
separa  d’abord  l’agape  de  la  celebration  de  l’Eu- 
charistie,  defendit  de  faire  ce  repas  &  l’^glise,  et 
enfin  en  condamna  completement  l’usage  (3).  Des 
le  ive  siecle,  elle  tombe  en  desuetude  et  finit  par 
disparaitre  completement.  Les  ofirandes  de  pain,  de 
lait,  de  raisins,  de  volailles  meme,  que  Ton  apportait 
au  moment  de  l’offertoire  pour  etre  b^nites  par  le 
pretre,  et  que  l’on  mangeait  ensuite  en  famille,  en 
etaient  peut-etre  un  souvenir  ;  mais  ce  souvenir  a 
disparu  aussi  ;  il  n’en  reste  dans  la  liturgie  actuelle 
d’autre  vestige  que  la  distribution  du  pain  b£nit  a  la 
messe  paroissiale,et  peut-etre  les  distributions  depain 
aux  pauvres  en  certaines  contr^es,  apr&s  la  messe. 

L’agape  qui  se  celebrait  en  l’honneur  des  martyrs 
et  sur  leurs  tombeaux,  n’est  peut-etre  autre  chose 
dans  son  origine  que  l’agape  ordinaire  que  l’on  vou- 
lut  sanctifier  en  la  rattachant  cl  une  fete  de  martyrs. 
Mais  la  aussi  il  y  eut  des  abus,  et  les  eveques  les 
supprim^rent  (4). 

(1)  Paedag.  II,  1  §  4  ;  II,  4. 

(2)  Do  jejunio ,  17. 

(3)  Cone,  de  LaodicSe,  c.  27  ;  3®  cone,  de  Carthage,  331,  c.30 
cone  in  Trullo,  692. 

(4  Cf.  saint  Augustin,  Confessions,  VI,  2;  et  ep.  28.  S.  Am- 
broise  les  supprima  a  Milan. 
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Les  agapes  dites  funeraires,  qui  se  celebraient  ci 
roccasion  des  funirailles  ou  des  anniversaires  des 
m-orts,  et  dont  Forigine  est  toute  diiferente,  subsisti- 
rent  plus  longtemps,  comme  tous  les  rites  qui  ont  pour 
objet  les  morts  et  qui  sont  chers  k  la  piiti  populaire, 
et  l’on  peut  mime  trouver  un  souvenir  de  cette  agape 
dans  les  repas  qui  suivent  encore,  en  certains  pays, 
les  reunions  funibres.  C’est  probablement  danTTres 
repas  en  l’honneur  des  morts  que  l’on  se  servait  de 
ces  verres  et  de  ces  coupes  k  fond  d’or,  sur  lesquels 
se  detache  l’image  du  defunt,  avec  les  inscriptions 
dans  le  genre  de  celles-ci  :  «  Ame  douce ,  vis  dans  le 
Seigneur  /  Victor ,  vis  au  nom  du  martyr  Laurent ;  vis 
parmi  les  immortels ,  Concordius /  vis  dans  la  paix  de 
Dieu ,  ou  encore  :  «  Bois,  vis /vis  avec  les  tiens ,  heureu- 
sement(l).  » 

Toutes  les  reunions  de  la  communaute  chretienne 
n’etaient  pas  eucharistiques.  II  y  avait  des  assemblies 
ou  Fonvenait  pour  chanter  des  psaumes,  pour  lire  des 
passages  de  1’Ecriture  sainte,  ou  les  lettres  des  apdtres 
et  les  evangiles,  ecouter  une  exhortation  ou  une  ho- 
melie,  ou  prier  selon  que  l’Esprit-Saint  l’inspirait  & 
chacun.  G’itait  la  vigile,  ainsi  appelee  parce  que  la 
reunion  se  tenait  durant  la  nuit,  a  la  seconde  ou  &  la 
troisieme  veille.  Mais  la  priere  libre  engendra  aussi 
des  abus  ;  les  eveques,  presidents  des  synaxes,  durent 
y  mettre  ordre.  Les  eveques,  les  pretres  et  les  autres 
ministres  eurent  seuls  le  droit  de  prier  a  haute  voix 
au  nom  de  l’assemblee.  C’est  en  vain  qu’au  ne  siecle 
les  Montanistes  tentirent  de  ressusciter  les  pratiques 
des  prophetes  ;  ils  aboutirent  k  un  echec  lamentable, 

(1)  Garrucci,  Vetri  ornati ,  Rome,  1858,  fol. 
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et  Tertullien,  montaniste  lui-meme,  nous  raconte  si- 
rieusement  les  prophities  d’une  femme  qui  se  disait- 
inspirie  par  l’Esprit,  pour  annoncer  aux  fideles  que 
r&me  est  materielle  ! 

Ces  reunions  des  vigiles  rappelaient  celles  qui  se 
tenaient  dans  les  synagogues  ;  dans  les  unes  et  les 
autres,  il  y  a  la  recitation  ou  le  chant  des  psaumes,  la 
lecture  de  la  Bible,  une  predication.  La  synaxe  chre- 
tienne  ajouta  seulement  la  lecture  des  lettres  des 
apotres  et  des  evangiles.  Elle  fut  suivie  souvent  du 
rite  eucharistique.  II  ne  faut  pas  oublier  que  les  pre¬ 
mieres  communautes  chretiennes  furent  fondees  dans 
les  villes  oil  existaient  deja  des  synagogues  juives  et  que 
le  premier  noyau  de  ces  chretientis  primitives  furent 
des  Juifs  convertis.  C’est  ce  qui  explique  comment  un 
bon  nombre  des  rites  de  la  liturgie  catholique  ont 
leur  origine  dans  la  liturgie  et  dans  les  traditions 
juives. 

Pour  plus  de  clarte  nous  donnons  ici  les  quatre  ele¬ 
ments  des  assemblies  primitives,  elements  qui  furent 
unis  ou  separes  ou  combines  differemment  selon  les 
circonstances  : 

1°  L’agape,  repas  de  charite  et  repasrituel,  souvenir 
du  repas  pascal,  quelquefois  suivi  ou  precede  du  rite 
de  l’Eucharistie  ; 

2°  L’agape  funeraire,  repas  rituel  en  l’honneur  des 
morts,  etl’agape  en  l’honneur  des  martyrs  ; 

3°  L’Eucharistie,  sacrement  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur,  rattachi  quelquefois  a  l’agape  ou  a  la 
vigile  ; 

4°  La  vigile,  reunion  de  nuit,  qui  consiste  en  des 
chants,  de  lapsalmodie,  des  lectures,  unepredication. 

De  ces  elements  est  sorti  tout  le  culte  chretien. 
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,  L’agape  fun6raire  et  l’agape  ordinaire  n’etaient  pas 
destinies  a  se  maintenir  longtemps,  nous  en  avons  dit 
la  raison;  mais  les  vigiles  et  l’Eucharistie  sont  restees 
etontdtepour  des  siedeset  jusqu’&  nos  jours  la  forme 
et  le  centre  de  toute  notre  liturgie. 

Les  yigiles,  suivies  la  plupart  du  temps  par  l’Eucha- 
ristie,  ont  frnipar  s’ysouder;  elles  forment  la  premiere 
partie  de  la  messe  jusqu’4  roffertoire;  c’est  la  messe 
dite  des  catechumenes,  ouavant-messe,  commeunesorte 
d’introduction,  et  qui  a  un  caractere  si  different  de  la 
seconde  partie. 

Elle  a  garde  la  composition  interne  des  vigiles,  la 
psalmodie  (graduel,  trait,  alleluia ),  la  lecture  de  l'An- 
cien  Testament,  celle  des  epitres  des  apdtres,  de  leurs 
actes,  etenfin  de  l’evangile,  suivi  d’une  homelie  II). 

Suivant  nous,  tout  l’office  canonial  est  sorti  de  la 
vigile.  Matines  et  Laudes  ne  seraient  dans  notre  hypo- 
these  que  la  vigile,  d^tachee  du  service  eucharistique 
et  quia  subi  quelques  modifications,  en  consequence 
de  cette  separation,  par  exemple  un  developpement 
plus  considerable  de  la  psalmodie,  et  la  suppression  h 
peu  pres  complete  de  l’hom^lie.  L’office  primitif  de 
Matines  et  Laudes  se  compose  en  effet  des  memes  61e- 
mentsquela vigile,  psalmodie,  lecture  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  des  epitres  etmeme  des  actes  des 
martyrs,  et  pour  terminer,  la  lecture  solennelle  de 
l’evangile  et  l’oraison  ;  enfin  d’autres  ceremonies  que 
l’on  peut  considerer  comme  adventices,  et  que  l’on 
trouve  dans  toute  reunion  chretienne,  confession  des 
peches,  lecture  des  diptyques,  meme  lc  baiser  de  paix, 


(1)  Nous  raisonnons  naturellement  sur  les  donnees  des 
messes  les  plus  antiques. 
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avaient  leur  place  a  Matines  comme  h  la  vigile  (1). 

Les  autres  offices  rlu  jour  et  de  la  nuit  sont  n6s  de 
Matines  et  ont  ete  visiblement  caiques  sur  le  m6me 
modele  :  des  psaumes  avec  antiennes,  une  lecon 
(capitule),  un  repons,  un  verset,  une  oraison,  ou 
meme,  comme  Laudes  etVepres,un  cantique  d’evangile 
comme  finale  (2;.  Tout  l’office  divin  gravite  done, 
dans  ce  systeme,  autour  de  la  vigile,  ou,  si  l’on 
veut,  de  la  messe,  et  le  caractfere  des  heures  canoniales 
est  d’en  etre  comme  les  satellites.  Le  veritable  esprit 
de  la  liturgie  est  done  de  maintenir  toujoursles  heures 
canoniales  en  etroite  union  avec  la  messe. 

La  deuxieme  partie  de  la  messe,  qui  commence  avec 
l’offertoire,  est  appelee  messe  des  / ideles ,  parce  que  les 
catechumenes  sortaient  h  ce  moment  de  l’eglise,  et 
les  fideles  avaient  seulsle  droit d’assister  aux  redou- 
tables  mysteres.  De  tous  les  offices  liturgiques,  e’est 
celui  qui  a  le  mieux  conserve  les  rites  primitifs  ;  e’est 
la  cene  eucharistique  telle  qu’elle  a  ete  celebree  par  le 
Sauveur,  avec  les  prieres  qui  rappellentles  prieres  de 
la  fete  pascale  mosaique,  comme  nous  l’etudierons 
avec  plus  de  detail  dans  le  chapitre  suivant. 

Des  maintenant  nous  pouvons  dire  que  la  messe  est 
comme  le  grain  de  seneve  d’ou  est  sortie  toute  la  litur¬ 
gie  catholique  ;  elle  a  pousse  des  branches  en  tous 
les  sens,  elle  est  devenue  an  grand  arbre  a  Fombre 
duquel  viennent  se  reposer  les  oiseaux  du  ciel. 

Le  lieu  oil  se  tinrent  ces  premieres  reunions  chre- 
tiennes  fut  d’abord  une  chambre,  l’une  des  salles  de 

(1)  Cette  theorie  sur  la  vigile,  1’avant-messe  et  l’office  cano  • 
nial,  qui  n’est  iei  qu’indiquee,  a  recu  de  longs  developpements 
dans  une  dissertation  sur  la  messe  publi^e  apart. 

(2)  Yoyez  plus  loin  le  chapitre  xvi :  la  Journee  chrctienne. 
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la  maison,  probablement  la  salle  la  plus  spacieuse, 
celle  du  banquet,  comme  avait  ete  le  cenacle.  Puis 
avec  l’accroissement  du  nombre  des  fidcles  et  des 
ressources,  ce  ne  fut  pas  trop  d’y  consacrer  toute  une 
maison;  il  y  eut  la  salle  des  reunions,  des  chambres 
pour  le  mobilier,  pour  les  pretres,  quelquefois  pour 
les  pauvres,  les  malades,  les  voyageurs.  Ce  fut  &  la 
fois  une  eglise,  un  6vech6,  un  dispensaire,  un  hos¬ 
pice,  un  refectoire.  On  a  remarque  justement  que  la 
maison  antique  se  pr6tait  bien  a  ces  divers  usages 
avec  son  atrium,  les  sallesetles  chambres  qui  en  de- 
pendaient  (1).  Mais  ce  qui  domina,  ce  fut  l’6glise  pro- 
prement  dite,  le  temple,  le  lieu  oil  se  tenaient  les 
reunions  eucharistiques,  ce  fut  la  maison  de  la 
priere,  la  maison  de  Dieu ,  et  la  liturgie  chretienne  in- 
stitua  pour  la  dedicace  de  ce  temple  un  admirable 
office  que  l’on  peut  consid^rer  comme  l’une  des  plus 
belles  creations  liturgiques  de  l’Eglise  (2). 

A  Rome,  les  tombeaux  que  poss^daient  les  grandes 
families  devaient  se  preter  aussi  merveilleusement  & 
cette  destination.  Les  tombeaux  anciens  etaient  tres 
vastes;  &  l’edifice  funeraire  proprement  dit  etaient 
joints  souvent  d’autres  edifices  plus  ou  moins  consi¬ 
derables,  qui  contenaient  au  moins  une  salle  pour  les 
repas  funeraires,  usites  dej&  chez  les  paiens.  La  loi 
romaine  assurait  du  reste  la  liberte  ,  l’inviola- 
bilite  de  toute  propri^te  funeraire.  Quelle  garantie 
pour  les  chr^tiens,  souvent  traques  par  cette  loi !  Us 
se  trouvaient  la  &l’abri  de  toute  poursuite,  comme 


(1)  Duchesne  (/.  c.,  p.  385)  ;  allusions  a  des  eglises  sdparees 
dans  Clement  d’Alexandrie,  Tertullien,  saint  Cyprien,  etc. 

(2)  Cf.  plus  loin  le  chapitre  xxn  :  la  Maison  de  Dieu. 
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dans  un  asile  sacrd.  Ils  ne  manquerent  pas  d'en  pro¬ 
filer.  Les  tombeaux  des  families  patriciennes  con- 
verties  devinrent  leurs  lieux  de  reunion  favoris  ;  ils  les 
adapt£rent  &  leur  usage ;  il  fut  permis  aux  petites  gens 
de  creuser  des  tombes  pour  leurs  defunts  aupr£s  de  la 
tombe  patricienne;  la  charite  et  la  fraternity  chre- 
tiennes  s’exercaient  ainsi  jusque  danslamort;  autour 
ou  aupr£s  de  cette  tombe  on  creusa  encore  une  salle 
pour  les  reunions,  terminee  en  abside,  dans  laquelle 
se  tenaient  les  pretres;  la  nef  est  r^servee  aux  fiddles  ; 
l’autel  ytait  generalement  au  fond.  Lorsque  l’on  eut 
des  martyrs,  la  tombe  meme  du  martyr  devint 
l’autel. 

Apr6s  que  la  paix  eut  yt£  rendue  A  l’Eglise,  cette 
chambre  ou  cubiculum  resta  le  lieu  consacr£,  la  crypte ; 
et  comme  elle  ytait  insuffisante  &  contenir  le  flot 
des  fideles  toujours  grossissant,  on  eleva  autour  et  au- 
dessus  une  eglise  qui  fut  la  basilique,  dessinee  sur  le 
plan  de  la  salle  inferieure.  C’est  dans  le  cubiculum  des 
catacombes  qu’il  faut  chercher  Torigine  et  le  modele 
de  la  basilique  chretienne,  et  non  pas,  comme  on  l'a  cru 
longtemps,  dansces  basiliques  qui  etaient  consacrees 
chez  les  Romains  a  traiter  les  affaires. 

Dans  les  substructions  de  tres  anciennes  basiliques 
chretiennes,  on  a  retrouv^  l’hospice,  des  salles  ou 
chambres  etune  sorte  de  sacrarium  (1). 

Voici  comment  est  decrite  l’assembiye  chretienne 
dans  un  document  dont  quelques  parties  sont  ante- 
rieures  au  iv®  siecle : 

(1)  Cf.  par  exemple  les  travaux  sur  la  basilique  de  Saint-Sil- 
vere,  Bullettioo  di  archeol.  crist 1880,  et  Memoire  de  M.  de 
Rossi  au  Congres  des  savants  catholiques  de  1891. 
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«  Lorsquc  vous  assemblerez  l'dglise  de  Dieu,  regardez-vous 
(l’auteur  s’adresse  au  nom  des  apotres  a  un  dvdque)  comme  le 
commandant  d’un  grand  vaisseau,  pour  disposer  toutes  choses 
avec  prudence,  ordonnant  aux  diacres  de  placer  tous  les  frdres 
dans  le  lieu  qui  leur  convient. 

«  Preincrement  l’eglise  sera  semhlable  a  un  vaisseau,  lon¬ 
gue,  tournee  &  l’orient,  ayant  de  chaque  c6td  une  chambre 
(sacristie)  (1). 

«  Le  sidge  de  l’evcque  doit  dtre  au  milieu,  les  prdtrcs  assis 
de  chaque  c6te,  et  les  diacres  debout,  Idgdrement  habil I <5s, 
semblables  a  ceux  qui  doivent  toujours  travailler  tout  autour 
du  vaisseau  :  leur  soin  doit  etre  que  dans  l’autre  partie  de 
l’dglise  les  lalques  se  tiennent  assis  tranquillement  et  en  bon 
ordre  ;  que  les  femmes  y  soient  separdes  en  silence. 

«  Vers  le  milieu,  un  lecteur  placd  dans  un  lieu  elevd  lira  les 
livres  de  Molse  et  de  Josud,  des  Juges,  des  Rois,  des  Paralipo- 
mdnes,  et  ce  qui  est  dcrit  du  retour  du  pcuple  (les  livres 
d’Esdras  et  le  Nehemie),  les  livres  de  Job  et  de  Salomon,  et 
les  seize  prophdtes.  Les  lectures  dtant  faites  par  deux  lecteurs, 
un  autre  chantera  les  psaumes  de  David,  et  le  peuple  chantera 
des  versets  en  reprise  (chants  du  graduel). 

«  On  lira  ensuite  nos  actes  (l’auteur  est  censd  parler  au  nom 
des  apdtres)  et  les  dpitres  que  Paul,  appeld  a  l’apostolat  comme 
nous,  a  dcrites  par  l’inspiration  du  Saint-Esprit  aux  eglises. 

«  Un  diacre  ou  un  prdtre  lira  les  dvangiles  que  nous,  Matthieu 
et  Jean,  avons  donnds,  et  que  Luc  et  Marc,  associes  a  Paul 
dans  le  ministdre  evangelique,  ont  recus  et  vous  ont  laissds. 

«  Pendant  qu’on  lira  l’evangile,  les  pretres,  les  diacres  et 

tous  les  assistants  seront  debout  en  silence. 

«  Cette  lecture  sera  suivie  d’une  exhortation  au  peuple  par 
les  prdtres,  chacun  a  son  tour,  et  en  dernier  lieu  par  l’eveque, 
qui  est  comme  le  commandant  du  vaisseau.  » 

C’est  bien  la  premiere  partie  de  lamesse  telle  qu’elle 
existe  encore  aujourd’hui,  avec  les  lectures  entremel^es 
au  chant  des  psaumes,  et  se  terminant  par  l’Evangile 
et  l’homelie. 

L’auteur  continue  en  recommandant  au  diacre  de 
veiller  &  ce  que  tous  les  assistants  se  tiennent  en  ordre 
eten  silence  a  leur  place.  Apr£s  cette  premiere  partie. 


(i)  De  la  le  nom  de  navis,  nef. 
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on  rcnvoyait  lescat^chumenes,  lespenitents,  tousceux, 
en  an  mot,  qui  n’etaient  pas  admis  a  assister  au  sacri¬ 
fice  proprement  dit.  II  ne  restait  plus  dans  l’eglise  que 
les  fideles.  Tousse  tenaient  alors  debout,  se  tournaient 
vers  l’orient  et  faisaient  une  priere  appelee  priere  des 
fideles. 

Apr£s  cette  priere,  on  se  donne  le  baiser  de  paix, 
puis  le  diacre  prie  pour  tous  les  besoins  de  l’Eglise. 
C’est  la  priere  litanique  dont  nous  avons  deja 
parle  (1). 

Les  fideles  se  recueillaient  et  priaient  alors  en 
silence  pour  toutes  ces  intentions  que  le  diacre  venait 
d’6num6rer.  Le  pontife  prenait  &  son  tour  la  parole 
et  resumait  la  priere  de  tous. 

«  Dieu  tout  puissant  qui  habitez  dans  le  plus  haut  des  cieux, 
dans  le  saint  des  saints,  dit  une  de  ces  antiques  oraisons,  vous 
qui  etes  sans  principe,  l’unique  maitre  de  toutes  choses,  qui, 
par  Jesus-Christ,  nous  avez  donne  la  connaissance  de  votre 
gloire  et  de  votre  nom,  jetez  les  yeux  sur  ce  troupeau  qui  vous 
est  devoue,  deiivrez-le  de  toute  ignorance,  de  toutes  mauvaises 
actions,  faites  qu’il  vous  craigne  et  qu'il  vous  aime  :  soyez-lui 
doux  et  propice,  exaucez  leurs  prieres,  rendez-les  stables  dans 
le  bien,  afin  qu’il s  soient  sains  de  corps  et  d’esprit. 

«  Vous  etes  le  defenseur  tout-puissant,  secourez  votre  peuple, 
que  vous  avez  rachete  par  le  precieux  sang  de  votre  Christ, 
soyez  leur  protecteur  et  leur  soutien,  parce  que  toute  notre 
esperance  est  en  vous  et  nul  ne  peut  ravir  de  vos  mains  ce  que 
vous  voulez  conserver. 

«  Sanctiiiez-les  dans  la  veritd,  delivrez-les  de  toutes  mala¬ 
dies  et  inlirmitds,  de  tout  peche,  de  la  tromperie  de  leurs 
ennemis,  des  flecbes  qu’on  lancerait  sur  eux  pendant  le  jour,  et 
des  maux  qu’on  leur  preparerait  dans  les  tenebres,  et  rendez- 
les  digues  de  la  vie  eternelle  en  Jesus-Christ,  votre  Fils  unique, 
Dieu  et  notre  Sauveur,  par  lequel  la  gloire  et  l’adoration  vous 
sont  rendues  dans  le  Saint-Esprit,  maintenant  et  dans  tous  les 
siecles.  Amen.  » 


(1)  Ci-dessus,  p.  70, 
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Les  fiddles  offraient  ensuite  leurs  dons  &  l’autel, 
le  pontife  prononcait  sur  ces  elements  diversespri^res, 
puis  il  disait  la  preface  et  les  oraisons  du  canon. 
Nous  parlerons  plus  au  long  de  ces  rites  au  chapitre 
suivant. 


CIIA PITRE  VII 


UNE  MESSE  A  ROME  AU  COMMENCEMENT  DU  III*  SIECLE 

D’aprAs  ce  que  nousavons  ditauchapitre  precedent, 
la  messe,  quoi  qu’aient  pu  en  penser  certains  protes- 
tants,  n’est  pas  un  rite  moderne  ;  elle  appartient  par 
ses  origines  a  l’etage  le  plus  ancien  des  substruc¬ 
tions  de  la  liturgie.  Pour  s’en  rendre  mieux  compte, 
il  sufTira  de  comparer  l’expos^  suivant  A  l’ordinaire 
de  la  messe  tel  qu’il  se  lit  dans  nos  paroissiens. 

Nous  connaissons  un  assez  grand  nombre  de  faits 
historiques,  arch^oiogiques  et  liturgiques  sur  le 
hi*  siecle,  pour  nous  figurer  avec  precision  ce 
que  pouvait  etre  une  messe  vers  cette  £poque.  Sous 
cette  restitution,  d’apparence  un  peu  fantaisiste,  tous 
les  details  sont  rigoureusement  exacts.  Les  rites 
de  la  messe,  par  suite  de  modifications  diverses,  par 
la  disparition  de  certaines  ceremonies  ou  de  certaines 
prieres,  par  l’addition  de  quelques  autres,  ont  perdu, 
pour  les  simples  fideles  et  meme  pour  les  pretres  qui 
n'ontpas  fait  de  l’archeologie  et  de  la  liturgie  une  etude 
speciale,  une  partie  de  leur  signification  ;  ils  n’en  sai- 
sissent  plus  la  suite,  ni  la  raison  d’etre  et  le  profond 
symbolisme.  II  en  est  de  la  liturgie  comme  d’une 
langue  ;  si  l’on  en  veut  connaitre  a  fond  les  ressources, 
se  rendre  compte  de  ses  lois,  de  la  raison  deses  trans- 
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formations  ;  si,  en  un  mot,  on  veut  la  posse  der  et  la 
comprendrepleinement,  il  faut  l’etudier  en  philologue 
dans  son  histoire  et  ses  origines.  Or,  la  liturgie  est 
bien  une  langue  ;  c’estpar  elle  que  nous  exprimons  le 
culte  que  nous  rendons  k  Dieu. 

Nous  sommes  §.  Rome  au  commencement  du 
me  siecle.  La  communaute  est  deja  nombreuse,  riche 
et  puissante.  Les  freres  sont  etroitement  unis  entre 
eux  par  les  liens  de  la  charity ;  la  pratique  d’un  m6me 
culte  a  fait  disparaitre  la  difference  des  races  et  les 
in^galites  sociales.  Un  moment,  k  l’origine,  il  y 
a  eu,  lii  comme  ailleurs,  quelques  difficultes  entre 
les  Juifs  convertis  et  les  Gentils  ;  ces  derniers, 
nouveaux  venus  dans  1’Eglise,  6taient  presque  consi¬ 
ders  comme  des  intrus  par  certains  Juifs  convertis 
qui  s’obstinaient  a  ne  voir  dans  la  doctrine  du  Christ 
que  la  loi  de  Moi'se  rajeunie,  dans  l’Eglise  qu’une 
synagogue  un  peu  plus  liberale,  oil  ils  devaient 
eux-memes  conserver  la  preponderance.  Convertis  du 
judaisme  et  convertis  de  la  gentilite  6taient  deux  races 
religieuses,  differentes  de  caractere  et  de  tendances, 
qui  se  heurtaient  parfois  dans  le  sein  de  l’Eglise, 
comme  Usaii  et  Jacob  dans  le  sein  de  Rebecca.  Et  jus- 
tement  telle  etait  la  figure  dont  on  se  servait  &  cette 
6poque  pour  demontrer  d’une  facon  ingenieuse  com¬ 
ment  le  peuple  gentil,  le  peuple  nouveau,  avait  sup- 
plante  le  peuple  juif,  l’aine,  de  meme  que  Jacob,  le 
plus  jeune,  avait  supplante  son  frere  et  conquis  son 
droit  d’ainesse.  Mais  cette  difference  d’origine  est 
maintenant  oubliSe  ;  du  moins  elle  n’est  plus  qu’un 
souvenir,  de  temps  en  temps  rappele  aux  nouveaux 
baptises  par  la  liturgie  et  par  les  peintures  des  ca- 
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tacombcs,  comme  pour  exciter  leur  piete  et  leur  re¬ 
connaissance  envers  le  Dieu  qui  les  a  elus  et  ramen^s 
de  si  loin  &  Lui. 

La  communaute  chretienne  n’est  plus  compos^e 
comme  aux  premiers  jours,  presque  exclusivement 
d’esclaves,  de  petits  brocanteurs,  ni  meme  d’honnetes 
ouvriers  et  de  modestes  commercants.  La  plupart  des 
grandes  families  de  l’aristocratie  romaine,  les  Csecilii, 
les  Cornelii,  les  JKmilii,  les  Glabrions,  tiennent  au 
christianisme  par  l’un  ou  l’autre  de  leurs  membres. 
Les  noms  patriciens  releves  sur  les  6pitaphes  des  ca- 
tacombes  pourraient  figurer  avec  honneur  sur  les 
tablettes  de  visite  d’une  dame  romaine  de  la  plus 
Elegante  soci^tA  Malgre  tout,  les  Chretiens  n’ont  pas 
encore  triomphe  de  l’hostilite  et  des  prejuges  r6- 
pandus  contre  eux  :  c’est  hier  encore  que  Tertullien 
et  Minucius  Felix  etaient  obliges  de  les  defendre  de 
l’accusation  d’atheisme,  d’assassinat  et  de  debauche 
infame. 

Ces  calomnies,  deja  cent  fois  refutees,  renaissaient 
sans  cesse.  L’un  des  pretextes  qui  leur  donnait  quel- 
que  apparence  de  verity,  c’etait  le  secret  meme  dont 
les  chretiens  entouraient  leurs  reunions.  Ces  reunions 
setenaientd’ordinaire  denuit.  et  dans  des  lieuxecartes, 
souvent  dans  les  cimetieres  souterrains,  h  plusieurs 
milles  de  Rome,  dans  la  banlieue  de  la  grande  ville. 
Les  chretiens  avaient  dejh  des  6glises  h  cette  epoque  ; 
on  parlait  des  eglises  construites  par  un  saint  eveque 
d’Asie,  Gregoire  le  thaumaturge  ;  Tertullien  remarque 
que  certains  p^ches  excluent  de  l’eglise  et  meme  des 
lieux  y  attenant  (1).  L’empereur  Alexandre  Severe, 


(1)  De  Pudic.,  c.  iv. 
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avant  le  milieu  du  me  si6cle,  avait  fait  attribuer  a  la 
communautd  chrdtienne  une  auberge  au  quartier  du 
Transtevere,  qui  devaitservir  d’^glise,  etdont  la  pos¬ 
session  6tait  disputeeaux  chretiens  par  les  anciens 
proprietaires.  Plus  souvent,  cependant,  les  reunions 
avaient  lieu  dans  une  maison  privee.  D’autres  fois 
encore,  c’^tait  un  cimeti^re  qui  etait  indique  comme 
lieu  de  reunion. 

On  peut  supposer  que,  ce  jour-li,  c’est  le  cimetiAre 
de  Domitille  qui  a  ete  choisi  comme  lieu  de  rendez¬ 
vous.  II  est  situe  sur  la  voie  Ard6atine,  parall^le  k  la 
voie  Appienne,  une  des  routes  les  plus  frequencies  de 
Rome  et  qui  conduisait  &  l’antique  Ardea  sur  le  bord 
de  lamer.  Les  strangers  qui  s’inCressent  h  Parchdo- 
logie  chretienne  ont  visits  ce  remarquable  hypogee, 
k  environ  deux  milles  de  Rome.  La  sainte  martyre, 
dont  il  etait  primitivement  la  propriete  et  qui  lui  a 
laisse  son  nom,  appartenait  k  la  famille  des  Flavii, 
qui  a  donnd  au  monde  trois  empereurs,  au  ior  siecle. 
Quelques-unes  des  fresques  de  ce  cimetiere  rappellent, 
en  effet,  Part  classique  de  la  meilleure  epoque. 

Generalement,  avons-nous  dit,  la  reunion  etait  noc¬ 
turne  ;  elle  se  tenait  vers  le  milieu  de  la  nuit  ou  a  la 
troisieme  vigile,  de  facon  a  se  terminer  avec  l’aurore. 
Pline,  au  commencement  du  second  siecle,  parle  de 
ces  reunions  avant  le  lever  du  soleil.  Tertullien,  expo- 
sant  k  la  femme  chretienne  les  inconvenients  et  les 
dangers  d’epouser  un  pa'ien,  lui  demande  comment 
elle  s’y  prendra  pour  se  lever  la  nuit  et  abandonner 
son  mari  sans  exciter  ses  soupcons.  Les  pai'ens,  fai- 
sant  allusion  k cette  habitude  des  reunions  nocturnes, 
appellent  les  chretiens  la  «  gent  qui  fuit  la  lumiere, 
ou  la  race  des  oiseaux  dc  nuit ».  Et  longtemps  cette 
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reunion  avant  l’aube  conservera  dans  la  langue  chre- 
tienne  le  nom  de  la  reunion  au  chant  du  coq. 

Les  freres  ont  6t6  informes  &  l’avance  du  jour  et  de 
l’heure  de  la  reunion.  Le  diacre,  sur  la  fin  de  la  der- 
nteresynaxe,  en  a  donne  avis.  Du  reste,  les  jours  de 
synaxe  eucharistique  sont  gen6ralement  connus  ;  c’est 
d’abord  le  dimanche,  le  jour  du  Seigneur,  parfois 
aussi  le  mercredi  et  le  vendredi.  Si  c’est  une  reunion 
extraordinaire,  en  dehors  des  jours  fix6s,  c’est  encore 
aux  diacres  qu’est  devolue  la  fonction  de  le  faire  savoir 
aux  membres  de  la  communaute.  Ce  sont  des  hommes 
eprouves;  sur  eux,  en  grande  partie,  pese  la  charge 
de  l’administration  temporelle  de  l’Eglise;  ce  sont  eux 
qui  distribuent  les  secours  aux  pauvres  ;  qui  visitent 
les  malades  ;  et,  quand  les  chretiens  sont  persecutes, 
ils  vont  dans  les  prisons  fortifier  et  consoler  les 
captifs  (1). 

A  cette  epoque  la  persecution  est  intermittente  ;  il 
y  a  des  periodes  d’accalmie  ;  mais  la  paixn’est  jamais 
assuree.  Au  fond,  le  sort  des  chretiens  depend  des  dis¬ 
positions  de  l’empereur,  quelquefois  d’un  simple  acci¬ 
dent,  comme  on  l’a  vu  bien  des  fois.  II  est  sage  de  se 
tenir  sur  ses  gardes  et  de  s’entourer  de  precautions. 
On  peut  done  se  representer  ces  groupes  d’hommes 
et  de  femmes  allant  de  nuit,  comme  des  ombres,  vers 
le  lieu  de  la  reunion.  II  en  vient  de  tous  les  quartiers 
de  Rome  ;  les  pauvres,  les  petits  artisans  sortent  de 
leurs  taudis  de  la  Suburre  ;  les  patriciens  et  les 
femmes  elegantes  descendent  de  leurs  palais  dumont 

(1)  Allusion  a  cette  convocation  par  les  diacres  ou  les  autres 
clercs  dans  Tertullien  (II,  ad  uxor.  e.  4).Cf.  Ferrari,  de  ritu  sa- 
crar.  Ecclesiae  vetcris  concionum ,  p.  xiv  (Yerone,  1731). 
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Coelius  ou  du  Viminal ;  quelques-uns  de  ces  chrdtiens 
viennentdu  Palatin  ;  ce  sont  des  gardes  des  C£sars, 
des  employes  du  palais  imperial,  des  soldats  ou  des 
officiers  pretoriens.  Tous  se  dirigent  du  cot6  du  grand 
cirque  et  prennent  la  voie  Appienne  qui  conduit  au 
cimeti&re  de  Domitille.  Une  vaste  salle  au-dessus  du 
sola  pu  servir  de  triclinium  ou  de  salle  de  banquet. 
La  coutume  de  1  'agape,  ou  du  repas  de  la  charite, 
n’avait,  en  effet,  pas  encore  disparu  des  mceurs  chr6- 
tiennes. 

Du  triclinium  un  escalier  qui  s’enfoncait  sous  terre 
conduisait  dans  les  galeries  souterraines  et  dans  le 
cubiculum  oil  devait  avoir  lieu  le  sacrifice.  Dejh  sur 
les  murs,  ou  le  catechumene  ne  voit  gudre  que  de 
gracieuxemblSmes,  le  chretien  initie  lit  toute  samesse. 
Tantotune  femme  debout, une  orante,  les  mains  6ten- 
dues,  les  yeux  au  ciel,  vetue  d’une  longue  robe,  re¬ 
presente  le  chretien  dans  l’attitude  de  la  priere  sup- 
pliante,  de  la  litanie  ;  un  trepied  charge  de  quelques 
pains,  qu’un  pretre  semble  consacrer,  des  convives 
autour  d’une  table  sur  laquelle  sont  places  le  pain  et 
le  vin,  rappelant,  sous  le  voile  transparent  du  symbole, 
le  mystSre  eucharistique  ;  un  dauphin  attache  h  un 
trident,  des  poissons  aux  formes  varices,  un  pasteur 
entourd  de  ses  brebis,  un  vase  de  lait,  disent  au  chre- 
lien  que  le  poisson,  Vichthus  sacr6,  resume  dans  les 
lettresgrecques  de  son  nomles  attributsdu  Christ;  que 
le  Christ  est  le  dauphin  celeste  qui  sauve  les  hommes, 
comme  le  dauphin  de  la  Fable  sauvait  les  naufrages ; 
que  ce  lait,  c’est  le  symbole  du  divin  breuvage  sous 
lequel  se  cache  la  Divinite ;  que  ces  brebis,  ce  sont 
les  chr6tiens  qui  suivent  fidelement  leur  maitre  et  le 
pasteur  de  leurs  &mes.  Cette  marche  k  travers  les 
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longs  et  etroits  corridors  ou  s’etagent  les  tombeaux 
n’assombrit  pas  le  chretien.  Partout  des  symboles  d’es- 
p^rance.  Le  cimetifere  lui-meme  s’appelle  un  lieu  de 
repos,  un  dortoir  ;  les  morts  attendent  dans  le  repos 
du  sommeil  la  resurrection  de  cette  chair  qui  lente- 
ment  se  decompose.  II  voit  graves  sur  ces  tombeaux 
tan  tot  une  colombe,  tantot  l’ancre,  symbole  d’espe- 
rance,  tantot  unepalme,  gage  de  la  victoire  ;  et  tou- 
jours  ces  acclamations  :  in  pace  ;  dans  la  paix  ;  re¬ 
pose  en  paix  ;  dors  en  paix,  dme  douce  et  fidele  ;  aie 
con/iance  ;  que  la  paix  soit  avec  toi  ;  vis  en  paix  ;  dans 
la  paix  dternelle  ;  dans  la  paix  du  Seigneur  ;  dans  le 
sommeil  de  la  paix  et  dans  la  lumiere  ;  que  la  lumiere 
cternelle  brille  pour  toi !  Tous  ces  souhaits  joyeux  et 
tranquilles  enlevaient  &  la  mort  son  horreur  et  ber- 
caient  les  fiddles  au  chant  des  immortelles  esperan- 
ces. 


G’est  la  qu’a  chaque  pas  on  croit  voir  apparaitre 
Un  trone  d’or, 

Et  qu’en  foulant  aux  pieds  des  tombeaux,  je  crus  etre 
Sur  le  Thabo  r  !... 

Descendez,  descendez  au  fond  des  catacombes. 

Aux  plus  bas  lleux  ; 

Descendez,  le  coeur  monte,  et  du  haut  de  ces  tombes 
On  voit  les  cieux  (1)  I 

On  arrive  a  la  chambre  principale  ou  doit  s’accom- 
plir  le  sacrifice.  Le  tombeau  du  martyr,  qui  est  au 
fond,  dans  un  arcosolium,  servira  d’autel.  Tous  les 
fideles  sont  reunis  ;  comme  a  la  table  de  charite,  les 
riches  et  les  puissants  sont  meles  aux  humbles  et  aux 
petits ;  pas  de  distinctions  entre  eux.Iln’y  en  a  qu’une, 


(1)  Mgr  Gerbct,  Esquisse  de  Rome  chretienne. 
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les  hommes  sont  s^pares  des  femmes,  et  les  pretres  ont 
une  place  d’honneur  pres  de  l’ev^que  qui  preside;  ils 
vont  celebrer  avec  lui. 

Les  diacres  se  repandent  dans  lesrangs  des  fiddles 
pour  que  l’ordrc  ne  soit  pas  trouble  et  pour  disposer 
toutes  choses  en  vue  du  sacrifice.  Les  sous-diacres  les 
aident  dans  leurs  fonctions ;  deja  commencent  &  se 
dessiner  les  ministeres  d’ordre  inferieur,  acolylhes, 
exorcistes,lecteurs,portiers,  qui  forment  les  difierents 
degres  d’une  hierarchic  sacr6e,  dont  chacun  a  son 
office.  L’importance  des  cimetieres  a  cette  epoque  a 
meme  fait  des  fossores  ou  fossoyeurs  un  ordre  a  part 
dans  l’Eglise.  Mais  c’est  l’eveque  qui  doit  presider 
l’assemblee.  En  meme  temps  qu’elle  est  le  grand  sa¬ 
crifice  du  culte  chretien,  la  messe  est  aussi,  j’allais 
dire  surtout,  le  signe  le  plus  eloquent  de  l'unite  de 
l’Eglise,  et  sa  garantie  ;  c’est  le  grandL^lien  de  charite 
entre  les  fideles  et  leurs  pasteurs.  Aucun  sacrifice  ne 
doit  etre  offert  que  par  l’eveque  ou  avec  son  consen- 
tement.  La  devise  de  l’unite  chretienne,  c'est  «  un 
Christ, un  autel,  un  sacrifice,  un  eveque  >».  Telle  est 
la  pensee  qu’a  developpee,  sous  toutes  ses  formes,  un 
saint  eveque  martyr  du  ne  siecle,  saint  Ignace  ;  c’est 
celle  qu’on  retrouve  dans  les  ecrivains  du  temps, 
Origene,  saint  Cyprien,  saint  Corneille. 

Ir#  PART1E  DE  LA  MESSE ;  AVANT-MESSE  OU  MESSE 
DES  CATECUUMENES. 

< 

La  priere  commence  (1).  II  n’y  a  pas  d’introTt. 
Au  ive  siecle  seulement,  apres  la  paix  de  l’Eglise,  lors- 

(1)  Ce  qui  suit,  nous  le  repetons,  est  rigoureusement  histori- 
que.  Tous  les  traits  sont  mentionnes  par  des  auteurs  ante* 

PfUERE  ANTIQUE.  3** 
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que  le  culte  eut  pris  un  plus  grand  developpement  et 
que  le  cortege  de  l’eveque  vint  solennellement  de  la 
sacristie  a  l’autel,  on  eut  l’idee  de  chanter  durant  ce 
temps  un  psaume  ;  les  chantres  modulaient  les  ver- 
sets,le  peuple  reprenait  un  des  versets  comme  refrain, 
ou  bien  deux  chceurs  executaient  successivement  un 
verset  du  psaume.  Ce  fut  l’introit,  psaume  d’introduc- 
tion,  que  nous  avons conserve  en  l’abregeant.Le  choix 
du  psaume  variait  selon  les  fetes  et  les  epoques  de 
l’annee.  Quelquefois,  hla  place  d’un  psaume,  on  chan- 
tait  un  petit  poeme  ou  une  acclamation,  composes 
specialement  a  cet  effet,  comme  cet  introit  dans  lequel 
semble  encore  vibrer  l’enthousiasme  des  fideles  sur 
le  tombeau  des  martyrs  au  jour  des  nalalitia : «  Re- 
jouissons-nous  tous  dans  le  Seigneur,  rejouissons-nous 
en  c6l6brant  ce  jour  de  fete,  en  l’honneur  du  bien- 
heureux  martyr :  sa  passion  a  rejoui  les  anges  qui 
louent,h  cette  occasion,  le  Fils  de  Dieu  (1).  »  Au  Samedi 
saint,  qui  a  conserve  les  formes  liturgiques  les  plus 
anciennes,  il  n’y  a  pas  d’introi't.  La  messe  commence 
par  le  Kyrie  (2). 

L’ev6que  saluait  l’assistance  par  ces  mots  :  «  Que 
la  paix  soit  avec  vous  1  »  ou  :  «  Que  le  Seigneur  soit 
avec  vous  !  »  C’etait  la  vieille  formule  de  salutation, 
dej&  usitee  au  temps  des  patriarches,  etadoptee paries 
chretiens  quiaimaient  a  s’aborder  avec  ces  paroles  (3). 

rienrs  au  ive  si&cle,  ou  bien  sont  des  inductions  liturgiques. 
La  seule  part  d’arbitraire  que  I’on  pourrait  nous  reprocher  est 
le  groupement.  dans  une  seule  eglise,  d’elements  recueillis  en 
divers  lieux.  Mais  les  auteurs  liturgiques  conviennent  assez 
geoeraleinent  de  l’unite  liturgique  avautleive  siecle. 

(1)  Pnleogvaphie  musicals,  '897 .  p.  16, 

(2)  Le  psaume  Judica  me.  Dims  et  les  autres  priSres  du  com¬ 
mencement  de  la  messe  sont  posterieurs  ;  mais  la  confession 
de  ^  perhes  parait  d’usage  tout  primitif, 

(3;  Voyez  ci-dessus,  p.  66. 
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Tout  de  suite  commencait  la  supplication  ou  lita- 
nie,  1’une  des  formes  les  plus  anciennes  de  la  priere 
chretienne.  Le  diacre  formulait  les  demandes  des 
fideles (1). 

Prions,  disait-il,  pour  la  paix  et  la  tranquillite  da  monde  ; 
prions  pour  la  sainte  Eglise  catliolique  et  apostoliquc,  repan- 
due  partout,  afin  que  Dieu  la  conserve  contre  toutes  sortes 

d’attaques,  jusqu’a  la  consommation  des  siScles .  Prions 

pour  tous  les  6veques  du  monde,  qui  annoncent  partout  les 
paroles  de  verity. ..  .  Prions  pour  tous  nos  pr£tres,  prions  pour 
les  diacres...  pour  les  lecteurs,  les  chantres,  les  vierges,  les 
veuves  et  les  orphelins. 

Et  la  priere  continue  pour  les  neophytes  qui  ont  re- 
cemmentrecu  lebaptSme;  pour  ceux  qui  donnentaux 
pauvres  eta  l’Eglise  ;  pour  les  freres  malades;  pour 
ceux  qui  voyagent  sur  terre  ou  surmer;  pour  les  Chre¬ 
tiens  qui  travaillent  dans  les  mines;  pour  ceux  qui 
sont  en  exil;  pour  ceux  qui  sont  dans  les  prisons,  ou 
dans  les  chaines,  k  cause  de  leur  foi ;  pour  ceux  qui 
pers^cutent  les  fideles.  A  chacune  des  invocations,  le 
peuple  repond :  «  Kyrie  eleison,  Seigneur,  ayez  pitie, 
ecoutez-nous,  exaucez-nous  !  » 

Cette  priere  litanique,  qui  remonte  a  la  plus  haute 
antiquitd,  comme  en  temoigne  l’allusion  aux  martyrs 
et  aux  confesseurs  condamnes  aux  mines  ou  a  la  pri¬ 
son,  est  une  des  plus  eloquentes  et  des  plus  belles 
prieres  chretiennes.  Le  fidele,  en  etroite  union  avec 
celui  qui  recite  ou  chante  la  litanie,  prie  successive- 
ment  pour  tous  les  int^rets  et  tous  les  besoins  de 
l’Eglise,  pour  tous  ses  freres  dans  le  Christ,  pour  les 
ev^ques,  les  pretres  et  tous  les  Chretiens  en  general, 

(1)  Cette  litanie  est  une  litanie  antique,  mais  qui  dilfere  de 
celle  que  nous  avons  donnge  a  la  p.  70. 
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pour  l’Eglise  universelle,  pour  les  vivants  et  les  morts, 
pour  les  rois  et  les  empereurs,  pour  la  terre  entiere. 
C’estla  veritable  priere  d’intercession;  c’est  une  priere 
officielle  et  publique  dans  laquelle  le  fideleaconscience 
qu  il  est  un  membre  de  cette  Eglise  universelle  re- 
pandue  sur  toute  la  surface  du  monde;  et,  Levant  sa 
pens6e  au-dessus  du  cercle  etroit  de  ses  int6rets,  il 
prie  pour  le  bien  de  l’Eglise  entire.  Combien  de  Chre¬ 
tiens  de  nos  jours,  confines  dans  la  priere  priv^e, 
j’allais  dire  egoi'ste,semblent  oublier  qu’ils  font  partie 
de  l’Eglise  catholique  et  que  rien  de  ce  qui  est  Chre¬ 
tien  et  humain  ne  doitleur  etre  stranger  1 

Nous  avons  encore,  &  la  messe,  un  souvenir  de  cette 
priere  celebre  dans  le  Kyrie  eleison  (1).  Au  Samedi 
saint  la  messe  debute  par  une  vraie  litanie  qui  est  su- 
rement  d’origine  fort  ancienne.  Ici  les  invocations 
sontrestees,  avecles  reponses  du  peuple  : 

«  Daignez  proteger  et  conserver  votre  sainte  Eglise.  —  R. 
Nous  vous  en  prions,  ecoutez-nous. 

«  Daignez  donner  la  paix  et  la  vraie  Concorde  aux  princes 
chr6tiens.  — R.  Nous  vous  en  prions,  ecoutez-nous. 

«  R6gissez  et  conservez  votre  sainte  Eglise  ; 

«  Donnez  et  conservez  les  fruits  de  la  terre  ;  nous  vous  en 
prions,  6coutez-nous 

c  Donnez  a  tous  les  fideles  defunts  le  repos  gternel  ;  nous 
vous  en  prions,  ecoutez-nous.  » 

Cette  priere  litanique  est  imm^diatement  suivie, 
dans  la  liturgie  antique,  d’une  priere  sous  forme  de 
collecte  qui  lui  est  6troitement  unie  (2). 

Dans  les  fameuses  oraisons  que  nous  cliantons  en- 


(1)  Cf  ch.  v. 

(2)  Gf.  ci-dessus,  p.  69, 
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core  au  Vendredi  saint,  on  croit  entendre  I’echo  de  ces 
prieres  des  catacombes  : 


Prions,  freres  bien-aimds,  prions  Dieu  le  Pdre  tout  puissant 
de  purger  le  monde  de  toute  erreur  ;  de  guerir  les  maladies  ; 
de  chasser  la  famine  ;  d’ouvrir  les  prisons  ;  de  faire  tomber 
les  liens  des  prisonniers  ;  d’accorder  aux  voyageurs  le  retour, 
aux  infirmes  la  sante,  a  ceux  qui  naviguent  le  port  du  salut. 
Prions,  flechissons  les  genoux. 


Les  fideles  se  prosternaient,  priaient  en  silence  jus- 
qu’^  ce  que  le  diacre  leur  dit :  «  Levez-vous.  » 

Alors  le  pretre  disait  la  collccte ,  c’cst-a-dire  qu’il 
resumait  les  prieres  de  tous  : 

Dieu  tout-puissant  et  dternel,  consolation  de  ceux  qui  sont 
dans  la  tristesse,  force  de  ceux  qui  travaillent,  que  les  prieres 
de  tous  ceux  qui  soulfrent  arrivent  a  vous  et  que  tous  se  rd- 
jouissent,  dans  leurs  difficultes,  d’avoir  eprouve  votre  miseri- 
corde. 

Les  fideles  repondaient  Amen  on  signe  d’assenti- 
ment,  comme  pour  dire  au  pontife  :  «  C’est  bien,  il  en 
est  ainsi,  vous  avez  bien  exprime  noire  priere  1  »  C’est 
par  cet  echange  de  demandes  et  de  reponses  que  les 
fideles  se  tenaient  en  etroite  union  avec  le  pretre  ;  il 
n’y  avait  vraiment  qu’une  priere  et  qu’un  sacrifice 
auxquels  tous  participaient. 

La  priere  collective  est  restee  ci  la  messe  apres  le 
Kyrie  ;  mais  le  Gloria  in  excelsis ,  qui  lui-meme  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  anciennes  hymnes,  vient 
assez  souvent  separer  ces  deux  prieres  qui  en  prin- 
cipe  devraient  rester  unies. 

Ici  se  placaient  diverses  lectures.  Elies  etaient  ordi- 
nairement  choisies  dans  la  Bible,  et  Ton  suivait  cette 
gradation  :  d’abord  les  Livres  de  la  loi  ou  des  pro- 
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phetes,  puis  lesEpitres  ou  les  Actes  des  apotres,  enfin 
l’Evangile.  Mais  on  ne  s’en  tenait  pas  rigoureusement 
&  la  Bible.  Dans  quelques  chretient6s,  par  ignorance 
ou  d6faut  de  surveillance,  on  laissa  lire  des  ouvrages 
comme  le  Pasteur  d’Hermas,  P^pitre  dite  de  saint  Bar- 
nab6,  ou  meme  des  livres  moins  recommandables, 
comme  le  faux  evangile  de  saint  Pierre  ou  les  apo- 
cryphes  Clementins.  On  lisait  aussi  quelquefois  des 
lettres  d’eglises  ou  d’6v6ques  avec  lesquels  on  6tait  en 
communion,  parexemple  les  6pitres  de  saint  Clement, 
celles  de  saint  Ignace  et  de  saint  Polycarpe,  de  saint 
Cyprien  et  de  saint  Corneille.  Bient6tm6me  on  fitplace 
&  la  lecture  des  actes  des  martyrs  dans  certaines  6glises. 
On  voit  par  la  combien  cette  partie  de  la  messe  6tait 
vivante;  sij’ose  le  dire,  elle  donnait  &  la  messe  sanote 
d’actualit^.  Qu’on  imagine,  par  exemple,  les  senti¬ 
ments  que  devaient  eprouver  les  fideles  en  dcoutant  la 

lecture  d’une  lettre  r^cemment  recue  de  leurs  fr&res 

* 

de  Lyon  qui  etaient  en  prison  pour  le  Christ,  dont 
quelques-uns  avaient  d6ja  subi  la  torture,  le  chevalet 
ou  les  ongles  de  fer,  et  qui  entendaient  les  rugisse- 
ments  des  fauves  destines  a  les  devorer  dans  quelques 
jours,  peut-etre  dans  quelques  heures  1  «  Lecture  de 
la  lettre  des  6glises  de  Vienne  et  de  Lyon :  les  ser- 
viteurs  du  Christ  qui  sont  a  Vienne  et  k  Lyon,  dans  la 
Gaule,  aux  freres  d’Asie  etde  Phrygie,qui  ontlameme 
foi  et  la  m6me  esp^rance  de  redemption  que  nous, 
paix  et  grace  et  gloire  par  Dieu  le  P6re  et  par  le  Christ 
notre  Maitre  1  » 

C’etait  l’eveque  qui  avail  la  responsabilite  de  ces 
lectures;  il  choisissait  les  livres  &  lire,  et  dans  chacun 
il  designait  les  passages  pour  la  messe.  Le  choix  de 
ces  livres  etait  une  grosse  affaire,  il  y  fallait  du  dis- 
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cernement.  Les  livres  dela  Bible  n’etaient  pas,  comme 
aujourd’hui,  en  un  volume approuv6  par  toute  l’Egli se r 
et  dont  le  caractere  officiel  n’est  pas  contestable.  La 
plupart  formaient  des  volumes  sdpar6s  ;  des  hdre- 
tiques  et  des  faussaires  cherchaient  a  introduire  frau- 
duleusement,  dans  la  collection  sacr6e,  des  livres  apo- 
cryphesou,  au  contraire,  hen  retrancher  les  ouvrages 
ou  les  textes  qui  les  gimaient  :  c’est  ainsi,  parexemple, 
que  l’Apocalypse  n’avait  pas  encore  obtcnu  droit  de 
cit6  dans  quelques  eglises,  au  hi®  siecle.  Deja  certains 
livres  de  la  Bible  se  lisaient  &  une  epoque  fixee  de  l’an- 
n£e;  mais  on  etait  loin  d’avoir  distribue,  comme  au¬ 
jourd’hui,  toute  la  Bible  en  une  serie  de  lectures  qui 
embrassent  tout  le  cycle  liturgique.  II  fallut  au  moins 
deux  outrois  si^cles  pour  en  arriver  k\. 

Les  lectures  se  faisaient  d’un  endroit  (5lev6,  afin  que 
tous  pussent  voir  et  entendre  le  lecteur.  Saint  Cyprien 
compare  cette  chaire  ou  ambon  a  la  tribune  des  magis- 
trats  romains  (1). 

Dans  notre  messe  actuelle,  les  lectures  sont  gene- 
ralementreduites  a  deux,  cellesde  l’epitre  etde  l’evan- 
gile.  Cependant  un  certain  nombre  de  messes  an- 
ciennes,  celles  des  vigiles,  des  quatre-temps  ou  de  la 
semaine  sainte,  en  ont  conserve  un  plus  grand  nom¬ 
bre.  Mais  tout  autre  livre  que  la  Bible  en  a6te  rigou- 
reusement  banni. 


Entre  les  lectures,  on  recitait  ou  chantait  des 
psaumes,  en  r6pons,  en  alleluia  ou  en  trait  (2). 

Enfin,  ces  lectures  et  ces  chants  gradu^s  condui- 
saient  a  la  lecture  par  excellence,  celle  de  l’evangile, 

(1)  Ep.  39. 

(2)  Gf.  ci  dessus  p.  44  et  suiv. 
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qui  6tait  entouree  d’une  grande  solennite.  Elle  ne  fut 
plus  confiee,  hpartir  d’une  certaine  6poque,  &  un  lecteur 
comme  les  autres  livres,  mais  aux  seuls  diacres ,  et  pr6- 
c6dee  de  la  salutation  au  peuple  :  Dominus  vobiscum . 
Ici  encore  c’etait  d’ordinaire  l’6veque  qui  choisissait 
le  passage  a  lire.  Apres  la  lecture,  il  en  faisait  lui- 
meme  le  commentaire  ou  bien  il  prononcait  une 
exhortation  qui  s’en  inspirait.  La  plupart  des  sermons 
que  l’on  nous  a  conserves  des  P6res  de  l’figlise  sont 
sous  cette  forme  d 'homeliesy  c’est-a-dire  de  commen¬ 
taire  ou  d’exhortation  tiree  de  l’Evangile.  Parfois 
l’6v6que  designait  un  autre  pr6dicateur.  Dans  un 
auteur  du  commencement  du  me  siecle,  Origene,  nous 
avons  des  renseignements  precieux  sur  ce  fait.  On 
venait  de  terminer  des  lectures.  Origene  prend  la 
parole  et  dit:  «  On  a  lu  plusieurs  choses  tirees  des 
livres  des  Rois,  l’histoire  de  Nabal,  la  fuite  de  David 
devant  Saul,  le  passage  oil  David  prend  la  lance  de 
Saul,  la  fuite  de  David  chez  le  roi  Achar,  enfin  l’appa- 
rition  de  Samuel  k  Saiil  chez  la  Pythonisse.  Cela  fait 
quatre  Episodes  differents.  S’il  fallait  commenter  tout 
cela,  ce  serait  fort  long  Que  l’Aveque  lui-meme  me 
designe  le  passage  que  je  dois  commenter.  »  L’eveque 
choisit  le  dernier  Episode,  et  Origene,  qui  paraissait 
egalement  pret  sur  tous  ces  sujets,  prononcaun  ser¬ 
mon  reste  fameux  sur  la  Pythonisse  d’Endor  (1). 

Le  vieil  usage  du  prone  ou  du  sermon  place  apres 
l’evangile  est  ^videmment  un  souvenir  de  cette  an- 
cienne  tradition. 

Le  Credo ,  qui  se  recite  &  certains  jours  apres  l’evan- 

(1)  Migne,  Patrol,  grreca,  t.  XII,  p  1012.  Ce  texte  a  6t6  l’ob- 
jet  d’une  etude  particuliere  par  A.  Iahn,  cf.  Texte  u.  Untersuch. 
de  Harnack,  Leipz.,  18881,  t.  II. 
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gile,  n’eut  qu’assez  tard  une  place  k  la  messe  ;  on  le 
r^servait  pour  les  ceremonies  du  bapteme  et  pour 
quelques  autres  circonstances.  G’est  1&,  en  efTet,  bien 
plutot  qu’&  la  messe,  que  cette  profession  de  foi  avait 
son  emploi  naturel. 

G’est  peut-etre  ici,  apr6s  l’evangile,  que  se  trouvait 
primitivement  la  priere  des  fideles.  Cette  derntere  a 
completement  disparu  de  notre  liturgie.  II  n’en  reste 
plus  qu’un  vestige,  une  pierre  d’attache,  qui  a  suffi  du 
reste  pour  reveler  &  un  critique  p6n6trant  l’existence 
de  ce  rite  solennel.  AprSs  l’dvangile,  le  pretre  dit  : 
Dominus  vobiscum.  Oremus.  C’est  le  debut  des  prieres 
collectives.  Cette  invitation  n’est  plus  suivie  aujour- 
d’hui  d’aucun  elfet.  «  Personne  ne  prie  »  ;  le  choeur 
chante  un  psuume  (l’offertoire),  le  pontife  et  les  mi- 
nistres  preparent  le  sacrifice.  II  y  a  done  ici  un  hiatus. 
Dans  l’ancienne  liturgie,  e’etait  le  moment  d’une 
priere.  Les  fideles  se  tenaient  debout,  les  bras  etendus, 
les  yeux  leves  au  ciel,  comme  ces  orantes  peintes  sur 
lesmurs  des  catacombes,  ou  bien  ils  se  prosternaient 
etpriaient  en  silence.  Puis  le  pretre  prenaitla  parole 
au  nom  des  fideles,  comme  il  avait  fait  pour  la  pre¬ 
miere  collecte  (1).  Peut-etre  est-ce  un  ancien  texte  de 
cette  priere  que  nous  avons  dans  ces  paroles  de  1’office 
des  morts,  qui  ont  une  couleur  si  antique,  et  dont  le 
caract^re  est  bien  plutot  celui  d’une  oraison  que  d’un 
offertoire : 

Seigneur  J6sus-Christ,  roi  de  gloire,  delivrez  les  ames  de 
tous  les  fideles  decedes,des  peines  de  1’enfer  et  du  lac  profond; 
delivrez-les  de  la  gueule  du  lion;  que  le  Tartare  ne  les  englou- 

(1)  M.  I’abbg  Duchesne  (Originos  du  culte ,  p.  101)  croit 
que  nous  avons  conserve  un  souvenir  de  cette  priere  dans  les 
oraisons  du  Vendredi  saint  dont  nous  avons  parie  ci-dessus. 
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tisse  pas,  qu’elles  ne  tombent  pas  dans  le  lieu  obscur.  Mais 
que  saint  Michel,  le  porte-enseigne  (du  ciel),  les  presente  a  la 
lumifcre  sainte  que  vous  avez  promise  autrefois  a  Abraham  et  a 
sa  race. 

Nous  vous  offrons,  Seigneur,  des  hosties  et  des  prieres  de 
icuange  :  accueillez-les  pour  ces  ames  dont  nous  faisons  md- 
moire  aujourd’hui;  faites-les  passer, Seigneur,  de  la  mort  a  la  vie. 
* 

IIe  P ARTIE  DE  LA  MESSE  OU  MESSE  DES  FIDELES. 

lei  se  termine  la  premiere  partie  de  la  messe.  On 
voit  quel  en  est  le  dessin  liturgique  primitif  :  les  lec¬ 
tures  d’Ecriture  sainte  accompagnees  du  chant  des 
psaumes  et  une  predication  sur  ces  lectures.  Ces  rites, 
nous  l’avons  dit,  ne  sont  pas  en  rapport  direct  et  ne- 
cessaire  avec  le  sacrifice. 

Les  cat6chumenes,les  penitents  ou  m6me  les  gentils 
qui  avaient  assists  &  cette  premiere  reunion,  etaient 
alors  cong^dies  (1).  La  partie  vraiment  solennelle  de 
la  messe, le  sacrifice  proprement  dit,  ou,  selon  l’expres- 
sion  consacr^e,  la  messe  des  fiddles  commencait ;  le 
caractere  liturgique  des  prieres  et  des  rites  est  tout 
different.  Ici  les  fideles  interviennent  &  peine;  plus 
de  psaumes  chantes  par  le  peuple,  ni  de  lectures  faites 
par  des  lecteurs ;  le  diacre  lui-m6me  reste  silencieux  : 
c’est  le  pontife  qui  presque  sans  interruption  portera 
la  parole  en  une  serie  d’oraisons  ;  tout  ici,  rites  et 
oraisons,  est  en  etroite  relation  avec  le  sacrifice,  tout 
est  ordonne  &  cette  fin  (2). 


(1)  Tertullien  se  plaint  des  hgretiques  qui  laissent  assister  & 
leur  messe  indistinctement  les  catechumenes  et  m6me  les 
pa'iens.  Dc  Presscr.,  c.  41. 

(2)  II  est  bien  entendu  que  je  raisonne  ici  d'apres  le  texte 
primitil  de  la  messe  Les  additions  posterieures  nont  du  reste 
que  ldgerement  altere  ce  caractere. 
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1°  Offertoire .  —  Le  premier  acte  est  l’ofTrande.  Cha- 
que  fidele  devait  faire  une  offrande  afin  de  s’unir  au 
sacrifice  ;  on  offrait  le  pain  et  le  vin  qui  allaient  servir 
au  sacrifice  et  que  Ton  lstribuait  aux  fideles  dans  la 
communion  ;  mais  on  faisait  en  m6me  temps  d’autres 
offrandes  pour  les  pauvres,  pour  les  veuves,  pour  le 
clerge,  pour  les  differentes  oeuvres  de  l’^glise.  D’oii 
l’on  voit,  pour  le  dire  en  passant,  que  l’offrande  qui 
se  fait  encore  durant  la  messe,  h  ce  moment,  n’est  pas 
une  simple  demonstration  charitable,  ou  meme  une 
aumone  quelconque.  Elle  a  dans  l’origine  un  caractere 
presque  sacrd  ;  c’est  l’offrande  faite  en  vue  du  sacri- 
ficeetpar  laquelle  le  fidele  s’unitau grand  acte  qui  s’ac- 
complit  ctl’autel.  II  faut  en  dire  autant  des  honoraires 
dela  messe  contrelesquels  on  a  si  injustement protests. 

Tertullien,  qui  a  pour  toutes  les  situations  le  trait 
incisif  et  satirique,  s’adresse  &  un  mari  pour  le  detour- 
ner  de  convoler  &  de  secondes  noces.  Comment  fera- 
t-il  rofTrande?Uffrira-t-il  pourlafemme  morte  ou  pour 
la  vivante  ?  II  faut  opter.  Tertullien  plaint  le  mari 
ainsi  partagd  (1). 

L’ofirande  se  faisait  en  silence.  C’est  plus  tard,  au 
v*  siScle,  du  temps  de  saint  Augustin,  que  Ton  eut 
1’idee  de  chanter  un  psaume  &  deux  chceurs,  comme 
on  faisait  pourrintroi't.Ici  encore  nous  avons  abrege; 
le  psaume  est  tombe,  nous  n’avons  garde  que  l’an- 
tienne.  Ce  chant  futappele  offertoire.  L’offertoire  de  la 
messe  des  morts,  que  nuus  avons  cite,  a  gard6  un 
verset.  Quelquefois,  au  lieu  d’un  psaume,  on  emprunta 
h  d’autres  livres  de  la  Bible  ou  meme  &  d’autres  com¬ 
positions. 


(1)  De  exhort,  ad  css  tit.,  c.  11. 
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Le  pontife  et  les  cliacres  recueillaient  les  oblations, 
mettaient  &  part  les  offrandes  pour  les  pauvres  et 
pour  le  clerge,  et  placaient  sur  l’autel  le  pain  et  le 
vin  qui  devaient  servir  au  sacrifice.  Dansle  calice,  qui 
sontenaitle  vin,  on  melangeMit  un  peu  d’eau.  Le  fait 
est  dejci  atteste  par  saint  Justin.  Saint  Cyprien,  au 
me  siecle,  qui  s’etend  longuement  sur  cette  pratique 
liturgique,  nous  dit  que  le  vin  dans  le  calice  signifie 
le  sang  du  Christ  et  l’eau  repr^sente  les  fideles  ;  et  ce 
melange  dans  le  calice  de  l’eau  et  du  vin  nous  ap- 
prend,  dit-il,  que  les  fideles  s’attachent  au  Christ  et 
demeurent  dans  son  amour  et  que  rien  ne  pourra  les 
en  detacher,  de  meme  que  l’eau  et  le  vin  melanges 
dans  le  calice  ne  pourront  plus  etre  separSs  (1).  L’o- 
raison  conservee  dans  la  liturgie  romaine,  au  moment 
de  ce  melange,  resume  ce  mystere  avec  une  sublime 
eloquence  (2). 

On  avait  du  condamner,  des  le  ue  siecle,  des  here- 
tiques  qui  reprouvaient  l’usage  du  vin,  comme  cer¬ 
tains  teatotalers,  ou  membres  de  nos  societes  de  tem¬ 
perance.  Ils  s’intitulaient  hjdroparastes ,  c’est-a-dire 
offrant  de  l’eau,  et  pretendaient,  en  effet,  consacrer 
avec  de  l’eau  pure. 

Lorsque  tout  etait  ainsi  prepare  pour  le  sacrifice, 
le  pretre  faisait  une  priere  collective  sur  les  offrandes. 
Cette  priere  d^butait  par  une  invitation  aux  fideles 
de  prier  :  Prions ,  mes  freres,  afin  que  ce  sacrifice  de 
moi  et  de  vous  soit  accueilli  favorablement  de  Dieu.  Les 
fideles  s’unissaient  h  cette  priere,  et  le  pretre  expri- 
mait  les  vceux  de  tous  par  l’oraison  appelee  «  priere 

(1)  Ep.  lxiii,  n.  13.  Migne,  P.  L.  IV,  393. 

(2)  Deus,  qui  humanse  substantiae  dignitatem,  etc. 
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sur  les  offrandes  »  et  a  la-  le  nous  donnons  aujour- 
d’hui  le  nom  de  Seen  avetir’id^e  que  rendent  les 
secretes  de  style  antiqiau  ^1;  toujours  que  Dieu  ac- 
cueille  favorablement  l:  ^  ?Frandes  et  qu’en  retour  il 
aceorde  sa  grace  ou  dons  aux  fiddles.  J’oserai 
presque  dire  que  cVefTid6e  d’un  dchange  entre  la 
terre  et  le  ciel ;  les  firi*les  offrent  des  dons  materiels 
qui  vont  etre  sanctifies,  ils  demandent  en  retour  les 
dons  celestes  (1). 

2°  Preface  et  canon.  —  Le  premier  acte  de  la  messe, 
e’est-a-dire  l’oflfrande  ou  1’olTertoire,  est  achev6.  Les 
dons  des  fiddles,  le  pain  et  le  vin,  sont  sur  l’autel. 
Le  pontife  procede  h  des  prieres  qui  vont  op^rer  la 
transformation  de  ces  elements  au  corps  et  au  sang  du 
Christ.  La  priere  devient  plus  solennelle ;  la  cene 
eucharistique,  ou  le  Christ  s’est  offert  une  premiere 
fois  k  son  Pere,  va  se  renouveler.  Le  pontife  invite 
les  fiddles  k  une  priere  plus  fervente.  Que  le  Sei¬ 
gneur  soit  avec  vous.  —  Et  avec  votre  esprit,  reprend 
le  peuple.  Ce  n’est  pas  assez  de  cette  invitation  ordi¬ 
naire  au  recueillement  et  h  la  priere  ;  le  pretre  insiste, 
il  devient  plus  pressant  :  Haut  les  coeurs  l  —  Nous 
les  avons  vers  le  Seigneur,  repond  encore  l’assemblee. 
Rendons  grdees  au  Seigneur  notre  Dieu,  dit  le  pretre. 
Et  le  peuple :  e’est  digne  et  juste  1 

«  Oui,  continue  le  pontife,  il  est  vraiment  digne  et 
juste,  Equitable  et  salutaire  que  nous  vous  rendions 

(1)  On  voit  cjue  la  messe  romaine  a  conserve  fidelement  tous 
ces  rites  et  quit  y  aeu  fort  peu  d’additions  ou  de  transforma¬ 
tions.  Les  prieres  :  Suscipe,  sancte  Pater  ;  Offerimus  tibi,  Do- 
mine,  calicem  ;  In  spiritu  humilitatis  ;  Veni  sanctWcator  , 
Suscipe,  sancta  Trinitas,  ne  sont  en  sornme  que  des  variates 
de  la  priSre  Super  oblata.  Le  lavement  des  mains  est  aussi  un 
rite  antique. 
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Seigneur  saint,  Pere 


de  Dieu,  la  creation 
is  dans  le  desert  en 
’Incarnation,  P oeuvre 


grdces  toujours  et  parto'j 
tout-puissant,  Dieu  eternii 
II  6num6re  tous  les  bi: 
du  monde,  les  miracles 
faveur  du  peuple  de  Dieu  ;  pi 
de  la  redemption,  la  vie  morT&le  du  Yerbe,  sa  pas¬ 
sion.  «  A  ce  moment  l’improwation  de  l’officiant 
serre  de  pres  le  r6cit  evangelique  de  la  derniere 
c£ne  ;  les  paroles  mysterieuses,  prononc£es  d’abord 
par  J^sus  la  veille  de  sa  mort,  retentissent  sur  la 
table  sainte.  Puis  prenant  texte  des  derniers  mots : 
«  Faites  ceci  en  m^moire  de  moi,  » l’Aveque  les  de- 
veloppe,  rappelant  la  passion  du  Fils  de  Dieu,  sa 
mort,  sa  resurrection,  son  ascension,  Pesperance  de 
son  retour  glorieux,  et  declarant  que  c’est  bien  pour 
observer  ce  precepte  et  commemorer  ces  souvenirs 
que  l’assembl^e  ofTre  h  Dieu  ce  pain,  ce  vin  eucha- 
ristiques.  Enfin  il  prie  le  Seigneur  de  jeter  sur  l’obla- 
tion  un  regard  favorable  et  de  faire  descendre  sur  elle 
la  vertu  de  son  Esprit-Saint,  pour  en  faire  le  corps  et 
le  sang  du  Christ,  l’aliment  spirituel  de  ses  fiddles,  le 
gage  de  leur  immortality  (1).  »  Le  canon  se  terminait 
par  une  doxologie  en  l’honneur  du  Christ,  parce  que 


(1)  Duchesne  ( Origincs  du  cuite,  2e  Edition,  p.  60).  Cette 
pi\6re  eucharistique  ainsi  r£sumde  correspond  a  la  preface  ac- 
tuelle  et  aux  prieres  du  canon  :  Te  igitur,  Haac  igitur ,  Quam 
oblationom,  Qui  pridie,  Unde  et  mcmorcs,  Supra  qux  et  Su;* 
pllces  to.  Le  savant  liturgiste,  contrairement  h  une  opinion  com¬ 
mune,  mais  en  s’appuyant  sur  des  analogies  tr6s  importantes, 
voit  dans  ces  deux  dernieres  prieres  1’ epiclese  romaine.  Dans 
cette  exposition  nous  adoptons,  on  le  voit,  la  th&se  ddvelop- 
pee  dans  la  Paleographie  musicale  par  Dom  Cagin  annee 
1898,  p.  71)  que  le  Memento  des  vivauts  et  celui  des  morts , 
avec  les  prieres  Communicantcs  et  Nobis  quoque,  dtaient  a 
une  autre  place  dans  le  canon primitif.  Nous  nous  contentons  de 
lenvoyer  a  ce  savant  travail. 
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c’est  en  Lui,  parLui,  ave<  jui  que  toute  gloire  et  toute 
louange  est  rendue  au  F  dans  l’Esprit-Saint.  Et  les 
fideles'  repondaient :  /  ,  il  en  est  ainsi,  comme  pour 

t^moigner  une  fois  te  que  durant  toute  cette 
priere  ils  etaient  res  1  union  avec  le  pontife  (1). 

Cette  longue  prif  ,  si  la  priere  eucharistique,  la 
priere  d’action  de  f  /ces  (2).  Elle  est  divisee  en  deux 
parties  d’inegale  '  igueur,  la  preface  et  le  canon,  par 
le  Sanctus,  ou  cl  .nt  du  Trisagion.  Ce  chant,  quoique 
tres  ancien,  n’etait  pas,  primitivement,  5,  cette  place  ; 
aujourd’hui  toutes  les  prefaces  y  aboutissent ;  elles 
sent  mises  par  leur  Finale  en  relation  avec  lui ;  mais 
on  voit  par  le  sens  que  ce  n'est  qu’une  simple  suspen¬ 
sion  ;  c’est  la  meme  priere  qui  est  reprise  au  canon. 
La  preface,  comme  les  prieres  collectives  avec  les- 
quelies  elle  a  de  grandes  analogies,  etait  improvis^e 
a  Forigine,  mais  toujours  sur  un  theme  identique  : 
actions  de  gr&ces  rendues  a  Dieu  le  Pere  pour  ses 
bienfaits,  pour  l’incarnation  de  son  Fils,  pour  la  re¬ 
demption,  la  passion  et  les  autres  mystbres  de  la  vie 
du  Christ.  Le  grand  nombre  des  prefaces  qui  nous 
ont  ete  conservees,  sont  une  preuve  de  cette  liberte 
laissee  alors  au  celebrant.  Nous  avons  meme  le  sin¬ 
gular  exemple,  parmi  les  anciennes  prefaces,  d’un 
celebrant  qui,  abusant  des  libertes  de  l’improvisation, 
n’a  pas  craint  de  faire  retentir  dans  sa  priere  l’echo 
de  ses  antipathies  et  de  conOer  au  Seigneur,  Pere 
tout-puissant,  le  secret  de  ses  defiances  a  l’egard  de 
toute  une  classe  de  fideles,  les  Ascetes  (3).  Ileureuse- 

(1)  La  doxologie  linale  du  canon  et  YAwen  sont  d’une  haute 
antiquite  et  deja  attestes  au  commencement  du  n*  siecle. 
(A'.oa^r],  c.  9,  et  saint  Justin,  I,  Apol.,6.) 

(2)  Voyezplus  haut,  p.  56, 

(3)  Muratori,  p.  551. 


112 


LE  LI VRE  DE  LA  RRTERE  ANTIQUE 


ment  le  cas  est  unique, i  ’es  prefaces  se  font  au 
contraire  remarquer  par  1  mnite  du  ton,  la  subli¬ 
mity  de  l’inspiration  et  la  '  tdeur  de  la  doctrine. 

Lactne  a  6tt  renouvelee  s  est  venu  de  nou¬ 
veau  au  milieu  de  ses  fidt,  Esprit-Saint  est  des- 

cendu  afin  de  parachever  i  ^  on  du  sacrifice ;  le 
Pere  a  accepte  le  sacrifice  du  co  s  et  du  sang  de  son 
divin  Fils. 

3°  Communion.  —  Tout  ce  qui  su  -  a  trait  a  la  com¬ 
munion  etpourrait  s’appeler  la  troisi^rne  partie  de  la 
messe.  Le  pontife  procede  t  la  fraction  de  l’hostie  qui 
va  etre  distribute  aux  fideles.  C’est  un  acte  si  impor¬ 
tant,  que  souvent,  dans  l’antiquite,  le  sacrifice  est 
designe  sous  ce  nom  de  la  «  fraction  du  pain  ». 
Toutes  les  liturgies  ont  une  priere  a  ce  moment. 
Citons  la  plus  ancienne  formule  de  fraction  qui  nous 
soitconnue  : 

Pour  la  fraction  du  pain  : 

Nous  te  rendons  graces,  6  notre  Pere,  pour  la  vie  et  la  con- 
naissance  que  tu  nous  a  rdvelees  par  J6sus,  ton  fils  ;  a  toi  la 
gloire  dans  tous  les  siecles.  De  m6me  que  ce  pain  rompu  efcait 
disperse  sur  les  collines  (a  l’etat  d’epis)  et  qu'il  est  devenu  un 
seul  morceau,  qu’ainsi  soit  rassemblde  ton  Eglise,  des  extre- 
mites  de  la  terre,  pour  ton  royaume  :  car  a  toi  la  gloire  et  la 
puissance  par  Jesus-Christ,  dans  tous  les  siecles  (1). 

Tous  ceux  qui  assistaient  au  sacrifice  devaient  y 
participer  par  la  communion  ;  jamais,  on  le  voit,  on 

(1)  Atoayf,  xcLv  ’AuoaxoXtov,  c.  9.  Remarquez  que  cette  doxo- 
logie  est  identique  a  la  finale  de  la  priere  du  canon  :  Per  quem 
hcec  omnia,  dans  laquelle  on  incline  justement  aujourd’hui  a 
voir  une  priere  pour  la  fractio  panis.  Le  Pater ,  dans  la  li- 
turgie  romaine,  etait  apres  la  fraction  avec  son  embolisme  Li¬ 
bera  nos,  queesumus,  Doinine.  Cest  saint  Gregoire  qui  a  trans¬ 
ports  le  Pater  avant  la  {radio,  et  opSre  ainsi  divers  change- 
ments  dans  la  finale  du  canon.  Sur  la  place  du  Pater,  voirplus 
loin  le  chapitre  vm. 
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se  trouvent  dans  Justin,  Origene  et  les  auteurs  an- 
ciens  (1).  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  la  licence  de 
s’asseoir  etait  beaucoup  plus  rare  qu’aujourd’hui.  On 
sait  que  les  moines  grecs,  qui  ont  bien  conserve  les 
traditions  anciennes,  disent  debout  la  plus  grande 
partie  de  l’office. 

C’est  meme  debout  que  Ton  ^coutait  la  predication. 
Des  prAdicateurs  du  ive  et  du  v*  siecle  le  donnent  A 
entendre ;  ils  permettent  aux  malades  etauxpersonnes 
fatiguees  de  s'asseoir,  mais  ils  blament  les  hommes  en 
bonne  sante  qui  en  font  autant. 

C’est  au  pontife  qu'est  reserve  le  droit  de  s’asseoir  ; 
des  les  premiers  siecles,  il  a  sa  chaire,  cathedra ,  dans 
l’assemblee  des  fideles  ;  on  a  conserve  sous  le  nom  de 
chaires  de  saint  Pierre,  de  saint  Marc,  ou  d’autres 
Aveques,  de  tres  anciens  sieges  richement  ornes  et 
sculptes,  qui  sont  compt6s  parmi  les  plus  precieux 
tresors  de  l’arch^ologie  chretienne.  Dans  l’abside  des 
cryptes  catacombaires,  un  siege  est  creus6  dans  le  tuf 
pour  l'eveque.  Un  des  plus  curieux  monuments  de  ces 
Ages  recules  est  la  statue  d'un  eveque  du  me  siecle, 
saint  Hippolyte,  majestueusement  assis  sursa  chaire, 
comme  un  senateur  sur  sa  chaire  curule.  Cette  chaire 
ou  ce  si&ge  sont  le  symbole  de  l’autorite  episcopale  ; 
c’est  un  signe  du  pouvoir  d’enseigner  comme  docteur, 
de  presider  comme  chef  de  l’assemblee  chretienne. 
Aussi  n’est-ce  pas  sans  motifs  que  la  liturgie  exige 
qu’a  certains  moments  l’eveque  soit  assis.  Par  suite 
de  la  meme  conception,  des  sieges  sont  aussi  reserves 
souvent,  dans  les  anciennes  basiliques,  aux  pretres  qui 

(1)  Tert.,  de  Orat.  c.  iv.  Voir  Probst,  Lilurgie,  p.23,  et  tout  le 
chapitre  homiletik. 
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entourent  l’eveque  etlesecondent  dans  son  ministerc. 

Mais  pendant  les  vigiles  et  les  longues  lectures  de 
1'Ecriture  sainte,  iletaitpermis  a  tous  de  s’asseoir.Les 
moines  eux-memes  profiterent  de  la  permission.  Leurs 
offices  se  prolongeaient  pendant  une  partie  de  la  nuit; 
on  ne  pouvait  les  condamner  a  rester  si  longtemps 
debout.  Tandis  que  les  chantres  ou  le  lecteur  etaient 
au  milieu  du  choeur,  occupes  a  chanter  ou  a  lire,  les 
moines  ecoutaient  assis,  en  silence,  et  ne  se  levaient 
•ou  ne  se  prosternaient  qu’a  certains  moments.  Cassien 
au  v*  siecle,  saint  Benoit  au  vie  et  d’autres  legislateurs 
monastiques  parlent  de  cette  coutume.  On  s’assit 
d'abord  sur  une  simple  natte,  puis  sur  un  tabouret; 
le  tabouret  eut  tot  fait  de  prendre  les  proportions 
d’une  chaise  ou  d’un  banc,  puis  il  devint  stalle  et 
comme  tel  il  s’est  conquis  une  place  a  part  dans  le 
mobilier  monastique  etdans  l’histoire  del’art  chretien. 
L ’architecture  et  la  sculpture  ont  rivalise  pour  faire 
du  choeur,  avec  les  stalles  de  bois  sculpts  qui  l’en- 
tourent,  une  veritable  merveille. 

Lesattitudesetles  gestes  danslaliturgie  eurentdonc 
toujours  une  trSs  grande  importance.  Il  est  naturel 
qu’un  sentiment  qui  nous  dmeutprofondement  se  tra- 
duise  par  un  geste.  Pour  la  meme  raison,  celui  quiveut 
produire  une  impression  plusvive  surun  autre,  joint 
le  geste  a  la  parole.  On  peut  observer  que  les  per- 
sonnes  qui  gesticulent  le  plus  sont  celles  qui  sont  le 
plus  impressionnables,  ou  bien  celles  qui  ont  un  ca- 
ract^re  plus  expansif  et  qui  sont  plus  communica- 
tives.  Dans  les  pays  meridionaux,certaines  personnes 
se  livrent  en  parlant  a  la  mimique  la  plus  expressive, 
et  un  sourd  pourrait  suivre  leur  conversation  sim- 
plement  par  leurs  gestes. 


GESTES  LTTURGIQUES 


127 


En  vertu  de  cette  loi  naturelle,  la  liturgie,  qui  parle 
aux  foules  assemblies,  devait  employer  les  gestes 
comme  elle  a  use  des  autres  symboles.  Aujourd’hui, 
par  suite  de  l’assuetude  et  d’un  certain  caractere  con- 
ventionnel  qu’ont  pris  toutes  les  ceremonies,  nous  n’y 
pretons  aucune  attention  ;  mais  si  l’on  veut  observer, 
on  verra  que  la  plupart  des  rites  et  des  formules  sont 
soulignes  par  un  geste.  Pour  ne  parler  que  de  la 
messe,  quand  le  pritre  dit  la  confession  des  piches,  il 
se  tient  au  bas  des  marches  de  Pautel,  incline  pro- 
fondement,  en  signe  de  penitence  et  de  repentir ; 
quand  il  s’accuse,  il  se  frappe  la  poitrine  ;  il  ne  se 
releve  qu’aux  mots  :  «  Que  Dieu  vous  accorde  l'indul- 
gence  et  l’absolution,  »  et  c’est  alors  seulement  qu’il 
monte  les  degres  et  s’approche  de  Pautel  d’ou  son 
indignity  l’iloignait. 

Avant  de  prier,  il  se  tourne  vers  le  peuple,  il  ouvre 
les  bras,  comme  pour  attirer  son  attention  et  l'inviter 
&  prier  avec  lui ;  pendant  Poraison,  il  met  les  bras  en 
croix  dans  l’attitude  suppliante  de  l’orante.  Quand  il 
demande  au  Seigneur  de  benir  l’encens,  il  trace  lui- 
meme  de  la  main  le  signe  de  la  croix,  qui  est  le  signe 
de  la  benediction  ;  quand  il  dit:  «  Que  cet  encens  monte 
vers  vous,  Seigneur  »,  il  ei£ve  Pencensoir.  Lorsqu’il 
dit :  «  Je  laverai  mes  mains  au  milieu  des  innocents,  » 
il  joint  le  geste  aux  paroles  et  se  lave  les  mains. 

Avant  de  consacrer  l’hostie  et  en  demandant  h 
Dieu  «  d’accueillir  cette  liostie  »,  il  etend  les  mams 
au-dessus,  comme  pour  en  prendre  possession  ou  la 
designer  h  Dieu.  Il  decrit  ensuite  la  cene  par  ses  gestes 
aussi  bien  que  par  ses  paroles,  et  un  auditeur  eloign6 
pourrait  en  suivre  par  la  vue  tous  les  actes.  «  Le  Sei¬ 
gneur,  &  luveille  de  souffrir,  pritle  pain  »,  le  pretre 
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prend  l’hostie  dans  ses  mains  ;  il  continue  :  «  Jesus 
les  yeux  eleves  au  ciel,  benit  le  pain  »  ;  le  prdtre  leve 
les  yeux  au  ciel  et  bdnit  l’hostie  avec  le  signe  de  la 
croix.  Memesgestes  pour  la  consecration  du  calice. 

En  disant :  «  Nous  te  supplions  humblement  »,  il 
s’incline  profondement ;  aux  mots  :  «  pour  nous,  pd- 
cheurs  »,  il  se  frappe  la  poitrine  ;  aprds  la  priere  pour 
la  paix,  il  donne  le  baiser  de  paix  au  diacre  et  au 
sous-diacre. 

Il  en  est  de  meme  dans  les  autres  ceremonies :  dans 
les  exorcismes,  l’exorciste  souffle  comme  pour  chasser 
le  demon  en  disant  :  «  exi,  sors ,  va-t'en ,  esprit  im- 
monde  !  »  En  disant  les  mots:  «  je  te  baptise,  »  le 
pontife  verse  l’eau  sur  latete  du  catechumene.  Dansle 
sacrement  de  la  confirmation  et  de  rextrdme-onction, 
le  geste  et  l'acte  de  l’onction  suivent  la  priere. 

L’imposition  des  mains  est  aussi  un  geste  frequent 
dans  la  liturgie.  Elle  est  d’une  facon  generale  le  signe 
par  lequel  on  consacre  une  chose  ou  une  personne  & 
Dieu.  Dans  l’exorcisme  et  dans  le  sacrement  de  peni¬ 
tence,  l’imposition  des  mains  a  le  sens  d’absoudre,  de 
reconciiier  ;  ce  n’est  pas  seulement,  comme  on  l’a  dit, 
un  signe  d’eiection,  maisbien  un  rite.  Le  pontife  etend 
les  mains  au-dessus  des  candidats,  dans  la  conse¬ 
cration  des  pretres,  dans  la  confirmation  et  dans  le 
bapteme,  comme  pour  designer  les  elusau  Saint-Esprit 
etattirer  sur  eux  l’inspiration  divine. 

Pour  exprimer  son  repentir,  apitoyer  le  pontife  et 
1’assembiee  qui  devait,  lui  accorder  le  pardon,  le  pd- 
cheur  se  livrait  &  tous  les  signes  de  la  plus  profonde 
douleur  (1).  Une  des  marques  de  la  contrition  et  de 

(1)  Voir  plus  loin  le  chapitre  xxvii  Penitence,  ou  nous 
decrivons  cette  scene  de  la  reunion  antique. 
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Faveu  de  ses  fautes  consistait  a  se  frapper  la  poitrine, 
comme  l’usage  s’en  est  conserve  jusqu’a  nos  jours 
dans  le  Confiteor.  Saint  Augustin  qui  parlait  devant 
un  auditoire  d’ouvriers  ou  d’hommes  du  peuple  et  de 
matelots  assez  bornes,  dit  que  quand  on  lisait  dans 
l’Ecriture  un  passage  ou  se  trouvait  le  mot  confiteor , 
les  pauvres  gens  se  frappaient  aussit6t  la  poitrine.  II 
est  oblige  de  les  prevenir  plusieurs  fois  dans  ses 
sermons  qu’il  est  tout  k  fait  deplace  de  se  frapper  la 
poitrine  par  exemple  quand  le  lecteur  lit  des  paroles 
comme  celles-ci,  ou  le  Christ  dit&  son  P6re  :  «  Con¬ 
fiteor  tibi ,  Paler ,  je  te  prends  A  t6moin  ou  je  te  rends 
graces,  mon  P£re  (1).  »  On  trouvera,  je  le  rephte, 
ces  gestes  liturgiques  usites  dans  tous  les  rites  ;  il 
suffit  d’avoir  attire  l’attention  des  fideles  sur  leur 
haute  signification  (2). 

Mais  le  geste  le  plus  eloquent,  le  plus  frequent  et  le 
plus  populaire  dans  la  liturgie,  c’est  le  signe  de  la 
croix,  qui  est  vraiment  le  signe  du  chretien,  le  signum 
Christi,  comme  le  sceau  de  la  croix  imprime  sur  le 
front  et  sur  le  coeur  du  disciple  du  Christ.  Les  t£moi- 
gnages  abondent  dans  l’antiquite.  Les  martyrs  se  si- 
gnaient  avant  la  supreme  bataille  ;  les  soldats  Chre¬ 
tiens  se  fortifiaient  aussi  de  ce  signe.  Les  chretiens 
en  usaienten  toutecirconstance.  On  a  souvent  cite  ce 
texte  de  Tertullien  au  me  siecle,  qui  nous  dit  que  les 
chretiens  faisaient  le  signe  de  la  croix  en  se  levant, 
en  s’habillant,  en  sortantde  leurs  maisons,  en  y  ren- 

tl)  Plusieurs  fois  dans  saint  Augustin,  notarnment  sermo 
xxix,  2,  sermo  lxvii,  1.  (Migne,  P.L.,  XXXVIII,  p  431-434.) 

(2)  On  peut  a  ce  point  de  vue  etudier,  par  exemple,  la  preface 
de  la  benediction  des  fonts,  ou  presque  toutes  les  formules  sont 
mises  en  action  par  un  geste.  Dom  Claude  de  Vert  a  collectionn6 
curieusement  ces  faits  dans  son  ouvrage  sur  la  messe. 


130 


LE  LIVRE  DE  LA  PR1ERE  ANTIQUE 


t.rant,  en  allant  au  bain,  en  se  mettant  a  table,  en  al- 
lumant  leur  lampe,  enfin  d’une  facon  generate  au 
commencement  de  toutes  leurs  actions  (1).  II  6tait 
naturel  qu’on  l’employ4t  souvent  durant  les  offices 
liturgiques  et  dans  l’administration  des  sacrements  : 
«  C’est  par  le  signe  de  la  croix,  nous  dit  saint  Augustin, 
que  se  consacre  le  corps  du  Seigneur,  que  les  fonts 
du  bapteme  sont  sanctifies,  que  les  pretres  et  les 
autres  grades  de  l'eglise  sont  inities  ;  et  tout  ce  qui 
doit  etre  sanctifie  est  consacre  par  ce  signe  de  la 
croix  du  Seigneur  avec  l’invocation  du  nom  du 
Christ  (2).  » 

Mais  quelle  etait  primitivement  la  forme  de  ce  signe 
de  croix  ?  II  est  probable  qu’il  consistait  a  tracer  une 
croix  sur  le  front  ou  sur  la  poitrine  avec  Ie  pouce.  Les 
plus  anciens  textes  emploient  les  termes  :  «  marquer 
son  front  ou  son  cceur  avec  le  signe  de  la  croix  ». 
Un  poete  du  ive  sihcle  dit  notamment :  «  Rappelle- 
toi,  quand  tu  gagnes,  presse  par  le  sommeil,  ta  chaste 
couche,  de  marquer  du  signe  de  la  croix  ton  front  et  ton 
coeur  (3).  »  Cette  tres  ancienne  forme  du  signe  de  la 
croix  est  conservee  au  commencement  de  Complies,  a 
la  lecture  de  l’evangile,  dans  les  onctions  du  bapteme 
et  de  la  confirmation  ;  elle  est  encore  en  usage  dans 
certains  pays,  notamment  en  Espagne.  Plus  tard, 
probablement  au  moment  des  luttes  ariennes,  c’est-a- 
dire  au  ive  siecle,  le  signe  de  la  croix  se  fit  en  portant 
la  main  du  front  a  la  poitrine  et  d’une  epaule  a 
l’autre,  avec  ces  paroles  qui  sont  une  confession  de  la 

(1)  Dc  cor.  militis,  III. 

(2)  Semi,  lxxxi,  dc  temp.;  Confess.  I,  II,  etc. 

(3)  Prudence,  Culh.  vi,  123.  Gf.  Martigay,  v  Croix. 
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Trinite :  Au  nom  du  Pcre ,  et  du  Fils  el  du  Saint- 
Esprit.  Amen  (1). 

L’emploi  des  elements  dans  la  liturgie  proedde  de 
lameme  pensee  quia  dicte  ces  dilTerents  gestes  :  re- 
pr^senter  vivement  aux  yeux  de  tous  une  id6e  ab- 
straite,  parun  signe  sensible  et  vivant.  L’eucens  si- 
gnifie  la  priere  qui  monte  vers  le  ciel ;  la  cendre,  e’est 
la  penitence  ou  la  mort  ;  le  sel  signifie  la  sagesse  qui 
conserve  et  qui  purifie  ;  l’huile  e’est  l’onction,  la  dou¬ 
ceur  ;  nous  aurons  du  reste  un  cliapitre  special  con- 
sacre  a  cette  question  (2).  Les  couleurs  ont  aussi 
leur  symbolisme  et  parlent  aux  yeux  :  le  noir  dit  la 
douleur,  le  deuil ;  le  violet  est  un  signe  de  penitence  ; 
le  rouge  designe  le  sang  des  martyrs  ;  le  blanc,  la 
puret6,  le  vert,  la  vie  florissante. 

Combien  la  liturgie  devient  plus  expressive  et  plus 
vivante  quand  on  cherche  k  penetrer  le  sens  des  for- 
mules  et  des  rites  1  Ces  gestes  faits  machinalement  en 
general,  ces  attitudes  prises  en  vertu  de  l’habitude, 
ontun  sens  profond,  elles  sont  aussi  une  pri6re. 

(1)  Cf.  le  chapitre  xix,  Le  Christ  centre  de  la  liturgie. 

(2)  Cf.  le  chapitre  xxiv,  les  hllcments. 
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Le  Pater  ou  oraison  dominicale  est  la  priere  par 
excellence.  Son  origine  est  divine;  c’est  le  Christ 
lui-meme  qui  nous  en  a  appris  la  formule.  Saint 
Matthieu  nous  dit  en  quels  termes  : 

«  Lorsque  vous  priez,  vous  ne  serez  pas  comme  les  hypocrites 
qui  aiment  a  prier  debout  dans  ies  synagogues  et  dans  les 
places  publiques,  afin  qu’ils  soient  vus  par  les  hommes. 

«  Pour  toi,  quand  tu  prieras.  entre  dans  ta  chambre,  et  apres 
avoir  fermd  la  porte,  prie  ton  Pere  en  secret,  et  ton  Pere  qui 
voit  ce  qui  est  secret,  t’exaucera... 

«  Quand  vous  priez,  neparlez  pas  beaucoup  comme  les  paiens ; 
ils  pensent  en  effet  qu’ils  seront  exaucds  en  disant  beaucoup 
de  paroles...  Vous  prierez  ainsi  : 

«  Notre  Pere  qui  es  dans  les  cieux  :  que  ton  nom  soit  sanctifid. 
Que  ton  regne  arrive.  Que  ta  volonte  soit  faite  sur  la  terre 
comme  dans  le  ciel. 

«  Donne-nous  aujourd’hui  notre  pain  suprasubstantiel.  Par- 
donne-nous  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  a  ceux  qui 
nous  ont  offenses.  Et  ne  nous  induis  pas  en  tentation,  mais  dd- 
livre-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il  (1).  » 

Saint  Luc  nous  donne  de  l’oraison  une  formule  plus 
abregee ;  il  nous  dit  que  le  Christ  l’enseigna  a  ses 

(1)  Matth.  vi,  5.  Pour  les  variantes  et  l’usage  du  Pater,  cf. 
H.  Chase  :  The  lord’s  prayer  in  the  early  Church.  (Cambridge, 
1891,  t.  1  des  Texts  a.  Studies .)  1 
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disciples,  lorsque  ceux-ci  lui  demanderent  de  leur 
apprendre  aprier  (1). 

C’est  la  forme  donnde  par  saint  Matthieu  qui  a  pre- 
valu  dans  l’Eglise  catholique.  Cette  priere  vraiment 
celeste  a  dt6  repetee  par  toutes  les  generations  depuis 
le  Christ ;  elle  rdpond  si  bien  aux  plus  profonds  sen¬ 
timents  religieux  de  Thomme,  qu’elle  vient  naturelle- 
ment  sur  les  levres,  meme  apres  de  longues  annees 
d’oubli,  meme  lorsque  l’&me  se  debat  encore  an  mi¬ 
lieu  de  la  nuitdu  doute.  Les  chretiens  dans  tous  les 
temps  lui  ont  donne  la  premiere  place  parmi  leurs 
prieres.  Les  Peres  et  les  docteurs  de  l’Eglise  y  voient 
le  resume  de  toute  priere ;  les  sept  demandes  qu’elle 
renferme  contiennent  la  substance  de  tout  ce  que 
1’homme  peut  demander  a  Dieu.  Elle  se  trouve  com- 
mentee  cent  fois  dans  les  ouvrages  de  ces  auteurs.  II 
serait  superflu  de  tenter  apres  eux  une  exposition  ; 
nous  nous  contentons  de  renvoyer  a  leurs  ecrits.  Elle 
etait  expliquee  aux  catdchumenes  qui  allaient  recevoir 
le  bapteme  ;  ils  devaient  l’apprendre  par  coeur.  Mais 
seul  le  chretien  baptise  avait  la  permission  de  la  reci¬ 
ter,  parce  que  seul,  apres  le  bapteme  qui  en  a  fait 
V enfant  de  Dieu,  il  ale  droit  de  dire,  en  s’adressant  a 
Dieu  :  Mon  Pere.  C’est,  comme  on  disait  autrefois,  la 
priere  des  fiddles,  'ftta'wv)  *,  c’est  encore  la  for- 
mule  de  priere  de  la  nouvelle  alliance  ;  h  ce  signe  on 
peut  reconnaitre  qu’un  nouveau  pacte,  un  testament 
nouveau  est  intervenu  entre  Dieu  etles  hommes. 

(1)  Luc,  xi.  Yoici  cette  formule  : 

«  Pere,  que  ton  nom  soit  sanctifie.  Que  ton  regne  arrive. 
Donne-nous  aujourd  hui  notre  pain  quotidien.  Et  remets-nous 
nos  peehes,  si  nous  les  remettons  a  tous  ceux  qui  nous  ont 
offenses.  Etne  nous  induis  pas  en  tentation.  » 

PRIERE  ANTIQUE.  4** 
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Aussi  les  chretiens  sont-ils  invites  a  la  repeter  sou- 
vent.  La  Doctrine  des  apotres ,  que  nous  avons  deja 
cit6e  souvent,  present  aux  fideles  de  reciter  le  Pater 
trois  fois  par  jour;  la  formule  se  termineainsi  :  De- 
livre-nous  du  mal,car  a  Toi  est  la  puissance  et  la  gloire 
dans  tous  les  siecles.  Amen.  (Cap.  vm.) 

Saint  Ambroise,  saint  Jean  Chrysostome,  saint 
Augustin,  pourn’en  pas  citer  d’autres,  exhortent  les 
fiddles  ala  reciter  souvent en  leur  particulier  (1). 

En  dehors  de  cet  usage  prive,  le  Pater  a  une  place 
importante  dans  la  liturgie  officielle  del’Eglise. 

Tout  d’abord  A  la  messe.  II  convenait  que  cette 
priere  y  trouvdt  place.  C’est  la  priere  par  excellence, 
la  priere  donnde  par  le  Christ;  elle  devait  prendre 
rang  comme  oraison ,  parmi  les  oraisons  qui  forment 
le  canon  (2). 

Du  reste,  le  Pater  contient  cette  demande  :  donnez- 
nous  aujourd’hui  notre  pain  quotidien.  Or,  d’apres  les 
plus  anciens  Peres,  il  ne  s’agit  pas  seulement  ici  du 
pain  qui  nourrit  notre  corps,  mais  surtout  du  pain  de 
vie,  du  corps  et  du  sang  recus  dans  la  communion  de 
celui  qui  a  dit  :  Je  suis  lepain  veritable. 

Aujourd’hui,  dans  la  liturgie  romaine,  le  Pater  est 
recite  dans  lapartie  la  plus  importante  de  la  messe, 
au  canon,  entre  la  consecration  des  elements  et  la 
communion.  C’est  saint  Gregoire  le  Grand  qui  lui  a 
donne  cette  place,  «  car,  dit-il,  il  ne  parait  pas  con- 
venable  de  ne  pas  dire  sur  le  corps  et  le  sang  du 
Redempteur  cette  priere  que  lui-meme  a  composee  et 

(1)  Aug.  serm.  58,  c.  x,  §  12  ;  De  Scrm.  Dorn.  II,  vi,  §  26,  etc. 

(2)  Sur  la  place  du  Pater  A  la  messe,  voir  entre  autres  Pi’obst, 
Lehrc  u.  Gcbet,  p.  316  et  seq.  ;  Liturgie,  p.  253  et  335  ;  dom 
Cagin,  Paleogr.  musicalo,  1897,  p.  80,  8i. 
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que  les  apotres  ont  dite  pour  consacrer  l’hostie(l). 

Avant  lui,  le  Pater  dans  l’Eglise  romaine  etait  &  la 
suite  de  la  fraction  du  pain  ;  il  prec^dait  immediate- 
mentle  baiser  de  paix.  Cette  place  etait  bonne,  car  il  y 
a  dans  la  tradition  liturgique  une  relation  intime  entre 
le  Pater  et  la  ceremonie  du  baiser  de  naix.  On  dit  au 
Seigneur  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses,  corame 
nous  les  pardonnons  il  ceux  qui  nous  ont  offenses.  »  Le 
baiser  de  paix  est  le  symbole  du  pardon  et  de  l’amitie 
renouvelee.  Aussi  voit-on  souvent  dans  les  liturgies 
l’oraison  dominicale  attiree  dans  la  sphere  detrac¬ 
tion  du  baiser  de  paix.  Saint  Gr^goire  les  separa,  mais 
il  donnait  au  Pater  une  place  plus  honorable  dans  le 
canon,  etce  changementavaitravantage,prevu  ounon, 
de  rapprocher  la  liturgie  romaine  de  la  liturgie 
grecque  et  des  antiques  traditions.  Saint  Augustin  dit 
que  presque  toutes  les  Eglises  rdcitent  le  Pater  apres 
la  benediction  des  elements,  et  d’autres  auteurs  du 
iv°  et  du  ve  si£cle  indiquent  aussi  cette  place  (2). 

A  la  messe,  le  Pater,  comme  on  Pa  vu  plus  baut, 
est  encadre  dans  une  sorte  de  preface  ou  prologue  et 
une  conclusion  (3). 

Ce  prologue  a  pour  objet  de  donner  5.  la  recitation 
du  Pater  une  solennitd  particuliere,  de  rendre  les 
fideles  attentifs  et  de  leur  rappeler  que  les  paroles  du 
Pater  sont  les  paroles  memes  du  Seigneur  (4). 

(1)  Ep.  ix,  12  (26),  a  Jean  de  Syracuse. 

(2)  S.  Aug.  scrwo  227,  ad  infaules  ;  et  ad  Paulin,  ep.  149, 
§  16.  S.  Cyrille,  Cat.  I\fyst.  v,  6. 

(3)  Voyez  le  chapitre  vu. 

(4)  Le  petit  prologue  romain  doit  etre  rapproche  de  ces  pa¬ 
roles  de  saint  Cyprien  :  Dominus  inter  csetcra  salutaria  sua 
monita  et  prsecepta  divina,  quibus  populo  suo  consulit  ad  salu- 
tem,  etiam  orandi  ipse  formam  dcdit,  ipse  quid  praecaremur 
2J onuit  et  instruit.  —  De  Orat.  Dow. 


136 


LE  LIVRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


Quand  le  peuple  a  rbpondu  :  sed  libera  nos  a  malo, 
le  pretre  developpe  ce  souhait. 

Les  liturgies  anciennes  ont  toutes  une  preface  et 
une  conclusion  du  Pater,  comme  la  liturgie  romaine  ; 
mais  la  formule  n’est  pas  la  meme.  Citons  seulement 
celle-ci  de  la  messe  gallicane  :  «  Ce  n’est  pas  en  nous 
confiant  dans  nos  merites,  mais  par  obeissance  aux 
preceptes  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  son  Fils,  que 
nous  osons  dire  :  Notre  Pere,  etc.  » 

Et  St  la  fin  :  «  Delivre-nous,  Dieu  tout-puissant,  de 
tout  mal,  de  tout  p6ril,  et  maintiens-nous  dans  la  pra¬ 
tique  dubien,  la  verite  parfaite,  la  vraie  liberte,  Dieu 
qui  regnes  dans  les  siScles  des  siecles.  Amen  (1).  » 

La  reponse  faite  par  le  peuple  :  sed  libera  nos  a 
malo ,  est  aussi  une  ancienne  tradition  liturgique.  Dans 
certaines  liturgies,  par  exemple  l’antique  liturgie 
grecque,  le  peuple  est  associe  plus  intimement  encore 
a  cette  priere,  car  il  la  recite  a  haute  voix  avec  le 
pretre  ;  dans  la  liturgie  mozarabe,  le  peuple  repond 
amen ,  a  chaque  demande. 

En  dehors  de  la  messe,  le  Pater  a  aussi  une  place 
dans  l’office  divin.  Les  chretiens,  nous  l’avons  dit, 
etaient  invites,  des  l’origine,  a  le  dire  plusieurs  fois 
par  jour.  De  cette  recitation  priv^e,  il  passa  naturelle* 
ment  dans  l’ofiice  public,  qui  ne  semble  a  certains 
egards  que  le  developpement  du  culte  prive.  Cet 
usage  remonte  h  l’epoque  la  plus  ancienne.  Le  Pater 
dans  l’office  divin  remplit  le  role  d’oraison  ou  de 
collecte,  et  il  est  en  general  lie  a  la  litanie  du  Kyrie 

(1)  11  y  a  dans  les  P&res  plusieurs  exemples  de  clausules,  h 
l’Oraison  Dominicale  ;  citons  au  hasard  :  Hilar,  in  ps.  cxvm, 
n.  IS  (Migne,  P.  L.,  IX,  510)  ;  Hieron.  in  Matth.  (ibid,  XXVI, 
206),  etc. 
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eleison.  Les  Constitutions  apostoliques,  comme  la  Doc¬ 
trine  des  apdtres,  prescrivent  la  recitation  de  trois 
Pater  dans  la  journ^e. 

Quand  les  abbes  Jean  et  Sophrone  racontent  leur 
visite  a  saint  Nilau  Sinai,  ils  decrivent  l’office  qu’on  y 
recite  ;  le  Pater  est  dit  a  l’office  du  soir,  apres  six 
psaumes,  et  deux  fois  encore  apr6s  d’autre  psaumes, 
apres  les  hymneset  apres  les  Laudes  (1).  D’Orient 
l’usage  passe  en  Occident. 

Un  concile  de  517  a  Girone  dit  qu’6,  la  fin  de3 
Vepres  et  des  Laudes,  le  Pater  doit  etre  recite  a  haute 
voix  par  le  pretre.  Saint  Benoit,  qui  s’inspire  souvent 
de  l’Orient,  et  qui  a  fait  une  sorte  d’eclectisme  pour 
composer  son  office,  a  conserve  cette  tradition  du 
Pater.  On  le  cbante  avec  le  Kyrie ,  a  la  fin  de  toutes 
lesHeures,  et  avec  plus  de  solennite  6.1a  fin  de  Laudes 
et  de  Vepres,  afin  qu’en  disant  ces  paroles  :  pardonncz- 
nous  nos  o  ffenses,  comme  nous  pardonnons ,  tous  les  torts 
et  toutes  les  injures  soient  oublies  (2).  La  liturgie 
romaine  ne  donne  pas  au  Pater  une  place  aussi  im- 
portante  dansl’office  canonial;  il  n’est  recite  qu’6,  cer¬ 
tains  jours  de  penitence,  au  milieu  d’autres  priferes. 
La  coutume  de  le  reciter  avant  et  apres  chaque  office 
est  universelle  aujourd’hui,  mais  c’est  une  coutume 
d’age  posterieur. 

C’est  dans  la  ceremonie  du  bapteme  que  l’on  recon- 
nait  surtout  l’importance  liturgique  du  Pater. 

Lorsqu’un  catechumene  voulait  entrer  dans  l’eglise 
et  recevoir  le  bapteme,  on  lui  faisait  apprendre  le 
symbole  desapotresetl’oraison  dominicale,lesymbole 

(1)  Cf.  Baumer,  Gesch.  der  Breviers,  p.  127  seq.  et  177,  178. 

(2)  B eg n la,  c.  xm,  sur  le  Pater  a  la  Jin  des  Heures.  Cf. 
Mansi,  VIII,  5S0;  Labbe,  IV,  1569. 
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qui  r^sumait  toute  sa  foi,  et  le  Pater  qui  apprenait  au 
catechumene  comment  il  devait  desormais  prier,  et 
dans  quelles  relations  il  allait  se  trouver  avec  Dieu  le 
P6re.  Aujourd’hui  que  le  bapteme  estconfer6  en  gene¬ 
ral  aux  enfants,  c’est  le  parrain  et  la  marraine  qui 
r^citent  ces  deux  prieres  ;  mais  quand  c’est  un 
adulte  qui  est  baptist,  il  doit  les  reciter  lui-meme. 
Aux  temps  anciens,  la  ceremonie  etait  tr6s  solen- 
nelle.  C’etait  en  general  au  milieu  du  careme  qu’avait 
lieu  ce  qu’on  appelait  la  tradition  du  Pater.  Le 
pretre  qui  etait  charge  de  preparer  les  catechumenes 
leur  r<§citait  le  Pater  en  leur  en  expliquant  toutes  les 
demandes.  Il  nous  reste  encore  parmi  les  oeuvres  des 
P6res  anciens,  notamment  dans  saint  Augustin,  des 
sermons  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  explications 
du  Pater  donnees  dans  ces  circonstances.  Apres  qu’il 
avait  6te  baptise,  le  neophyte  se  tournait  vers  l’orient 
et  r^citait  lui-meme  la  priere.  C’est  sur  ce  rite  que 
s’acheve  l’administration  du  bapteme. 

En  dehors  de  ces  ceremonies,  le  Pater  accompagne 
aussi  la  reception  des  autres  sacrements.  Il  semble  que 
le  chretien  ne  puisse  recevoir  les  grandes  graces  at¬ 
taches  aux  sacrements  sans  faire  cet  acte  de  foi,  de 
confiance,  de  soumission  et  d’amour,  qui  est  contenu 
dans  la  formule  de  l’oraison  dominicale. 

Cetteprieren’est-ellepas,dureste,un  resumede  toute 
la  vie  chretienne?  elle  rappelle  au  fidele  que  par  son 
bapteme  il  est  devenu  le  fils  de  Dieu.  Le  grand,  le  su¬ 
preme  desir  du  chretien,  c’est  de  voir  le  nom  de  Dieu 
b6ni  sur  la  terre,  et  son  r6gne  accepte  par  tous  les 
coeurs.  £tre  soumis  a  la  volonte  divine,  accepter  en 
toutes  choses  cette  volonte  de  Dieu  sur  nous,  dans  la 
joie  comme  dans  les  epreuves,  n’est-ce  pas  le  plus 
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haut  sommet  de  la  perfection?  Le  chretien  doit  tout 
attendre  de  son  Pere  du  ciel.  II  sait  que  tout  ce  qu'il 
possMe,  il  le  tient  de  Dieu  ;  que  c’est  de  lui  qu’il 
obtient  le  pain  de  chaque  jour.  II  ne  demande  pas  la 
richesse,  ni  la  gloire,  ni  les  honneurs,  il  se  contente 
de  ce  pain  quotidien  qui  assure  sa  vie  en  ce  monde. 
Ou  encore,  si  l’on  veut,  avec  les  interpr^tes  anciens, 
il  attend  le  pain  suprasubstantiel  qui  est  la  nour- 
riture  de  notre  ame.  Il  faut  que  le  chretien  s’humilie 
pour  ses  fautes,  qu’il  sache  se  frapper  la  poitrine  en 
disant :  «  Pere,  j’ai  pdchd,  pardonne-moi.  »  Enfin  il 
doit  demander  le  secours  de  Dieu,  son  Pere,  pour  re¬ 
sister  cLl’entrainement  du  mal. 

Tout  est  done  contenu  dans  cette  merveilleuse 
pri^re  ;  c’est  ce  qui  nous  explique  l’importance  que 
les  docteurs  de  l’Eglise  y  ont  attache  de  tout  temps, 
etla  place  privil^gide  que  la  liturgie  lui  a  donnee 
dans  ses  offices.  Le  chretien  qui  veut  vivre  de  l’esprit 
de  l’Eglise  la  m^ditera  souvent ;  il  en  fera  la  regie  de 


CIIAPITRE  X 


LES  nYMNES  ET  LES  CHANTS  LIBRES  DANS  LA  LITURGIE 


Les  chretiens  trouverent  dans  les  psaumes  l’ex- 
pression  la  plus  juste  et  la  plus  eloquente  de  leur  foi 
et  de  leur  enthousiasme  religieux.  11s  y  lisaient  la 
gloire  du  Tres-Haut,  sa  puissance,  sa  justice,  ses  co- 
leres,  le  role  du  Messie,  ses  abaissements  et  ses 
triomphes,  la  gloire  de  Jerusalem,  figure  de  l’Eglise, 
les  assauts  qui  lui  sont  livres  et  les  victoires  qu’elle 
remporte  sur  ses  ennemis.  Les  psaumes  eurent  done 
leur  place  marquee  dans  toutes  les  prieres  des  chre¬ 
tiens,  dans  toutes  les  ceremonies  de  leur  culte,  place 
preponderate  qu’ils  out  gardee  h  traversles  siecles  ; 
ils  sont,  nous  1’avons  dit,  le  fond  principal  dela  priere 
officielle  de  l’Eglise. 

Mais  les  chretiens,  tout  en  jetant  leur  priere  dans 
ce  moule  divin  du  psaume,  sentaient  A  certaines 
heures  l’inspiration  s'emparer  d’eux,  et  rivalisant 
avec  le  chantre  sacre,  ils  chantaient,  eux  aussi,  et 
traduisaient  en  accents  nouveaux  les  sentiments  de 
piete  qui  debordaient  de  leur  dme.  II  suffit  de  lire 
les  epitres  de  saint  Paul  pour  constater  que  dans 
l’assemblee  chretienne  primitive  l’enthousiasme  reli¬ 
gieux  s’exprime  par  des  chants,  par  des  prieres, 
quelquefois  par  des  sons  inarticules.  De  la  dans  la 
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iiturgie  toute  uu.e  classe  de  prieres  et  de  chants  que 
l’on  appelle  hymnes.  Le  terme  dans  l’antiquite  eccld- 
siastique  a  un  sens  tres  general  et  s’applique  aux 
psaumes  aussi  bien  qu’a  toute  composition  qui  chante 
la  louange  divine  sur  un  mode  plus  po^tique  et  plus 
libre. 

Ces  compositions  furent  tres  nombreuses  h.  l’ori- 
gine  ;  elles  prennent  rang  h  c6td  des  psaumes,  des 
lectures  et  des  oraisons  qui  constituent  la  Iiturgie 
primitive.  On  a  reuni  soigneusement  les  temoignages 
des  premiers  si^cles  qui  constatent  ce  fait,  et  Ton  voit 
que  l’usage  de  ces  chants  £tait  tres  frequent  (1)  ;  on 
en  a  m£me  retrouve  quelques  traces  dans  les  epitres 
de  saint  Paul  et  dans  les  autres  Merits  du  Nouveau 
Testament.  Les  heretiques  abuserent  de  cette  liberty 
laiss£e  aux  fiddles  de  traduire  les  sentiments  intimes 
de  leur  cceur  en  dehors  des  formules  ofTicielles,  et  ils 
composerent  des  hymnes  oil  se  glissait,  sous  le  charme 
et  la  nouveaute  de  l’expression  po6tique,  le  venin  de 
l’heresie.  Les  gnostiques,  au  ne  siede,  se  rendirent 
celebres  &  ce  titre  et  composerent  une  hymnologie 
nouvelle. 

L’ame,  dit  l’un,  l’&me  miserable  erre  dans  un  labyrinthe,  elle 
pleure  (parce  qu’elle  est  unie  a  la  matiere,  au  corps). 

Mais  Jdsus  dit:  Regarde,  Pbre, 
elle  tente  de  fuir  l’amer  chaos. 

Elle  ne  salt  comment  traverser ; 
e’est  pourquoi,  Pfere,  envoie-moi, 
je  descendrai  portant  des  sceaux, 
je  traverserai  les  siecles, 

(1)  Cf.  Probst,  Lehre  und  Gebet  in  den  drei  ersten  Iahvhun- 
dertev,  p.  2o6  et  seq.  ;  l’abbe  Pimont,  les  Hymnes  du  breviaire 
romain  ;  Thierfelder,  De  christianorum  psalmls  elhymms  Lip- 
siae,  1868  ;  Pitra,  Hymnographie  de  l'Eglise  grecque ,  1867;  Christ 
et  Paranikas,  Antologia,  etc. 
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j'expliquerai  tous  les  mysteres, 
je  montrerai  les  formes  des  dieux, 
je  livrerai  les  secrets  de  la  vie  sainte, 
ie  donnerai  la  gnose  (la  science)  (1). 

Les  autresheretiques  les  imiterentetl’hymne  devint 
ainsi  le  canal  par  lequel  ils  s’efforcSrent  de  trans- 
mettre  l’erreur.  Cet  abus  devait  jeter  pendant  long- 
temps  le  discredit  sur  cette  forme  de  composition  et 
nuisit  meme  aux  hymnes  orthodoxes.  C’est  sans  doute 
pour  cela  que  la  plupart  des  hymnes  des  trois  pre¬ 
miers  siecles  ont  ete  perdues  ;  c’est  a  peine  si  l’on  en 
a  retrouve  quelques  fragments.  Nous  parlerons  plus 
tard  du  Gloria  in  excelsis  Deo ,  l’un  des  plus  precieux 
restes  de  cette  hymnographie  primitive.  Yoici  l’hymne 
du  soir;  comme  la  precedente  elle  doitremonter  a  la 
plus  haute  antiquite : 

Lumiere  jojfeuse  de  la  sainte  gloire, 
de  l’immortel  Pere  celeste 
saint  et  heureux  [Fils], 

0  Jesus-Christ  I 

Nous  void  au  moment  ou  le  soleil  se  couche, 
au  moment  ou  s’allume  la  lumiere  du  soir. 

Nous  chantons  le  Pere,  le  Fils, 
et  l’Esprit-Saint  de  Dieu. 

Tu  es  digne  d'dtre  en  tout  temps 
celebre  par  des  voix  sans  pgchd, 

0  Fils  de  Dieu  qui  donnes  la  vie  ! 

Et  voila  pourquoi  le  monde  te  glorifie !  (2) 

Pour  la  priere  du  soir,  nous  trouvons  encore  l’hymne 
suivante  qui  se  fait  remarquer,  comme  la  precedente, 
par  la  simplicite  de  la  composition  et  la  sincerite  du 
ton  ;  elle  a  un  accent  d’un  charme  penetrant : 

(1)  Philosophoumena,  V,  10. 

(2)  Cette  hymne  intitulde  tXapov,  cdlebre  dans  l’antiquitd 
cbritienne,  est  attribuee  quelquefois  a  Ath^nagene,  auiP  siOcle. 
Nous  la  donnons  dans  l’EuvoIoge  d'apr£s  l’original  grec. 
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Nous  te  louons,  nous  te  chantons,  nous  te  bdnissons  pour  ta 
grande  gloire,  Seigneur  roi  0  Pere  du  Christ,  l'agneau  immold 
qui  efface  le  pdche  du  monde,  a  toi  la  louange,  a  toi  l’hymne, 
a  toi  la  gloire,  a  toi  qui  es  Dieu  et  Pere,  par  le  Fils  dans  le 
Saint-Esprit,  dans  les  siecles  des  sihcles.  Amen  (1).  » 

Les  deux  hymnes  de  Clement  d’Alexandrie,  au 
n°  siecle,  que  Ton  a  citees  si  souvent,  ne  manquent 
pas  de  nitrite,  mais  il  est  douteux  qu’elles  aient  jamais 
6te  employees  dans  la  liturgie. 

Au  ive  et  au  v«  siecle,  1’hymnologie  qui  avait  subi  un 
declin  dans  l’Age  precedent,  prit  un  essor  nouveau. 
Un  poete  espagnol,  Prudence,  y  consacra  son  talent ; 
maisses  hymnes,  pas  plus  que  celles  de  Synesius,  de 
Gregoire  de  Nazianze  et  de  leurs  emules,  ne  furenl 
gu&re  employees  dans  la  liturgie.  Elies  n’etaient  pas 
assez  populaires,  elles  restaient  trop  fideles  A  1’esprit 
classique,  elles  suivaient  un  rythme,  r^sultat  de  la 
combinaison  des  longues  et  des  breves,  que  l’oreille 
du  peuple  ne  goutait  plus.  II  fallait  A  une  socitHe 
moins  raffinee,  qui  faisait  subir  au  latin  classique  des 
transformations profondes,  une  poesie  plus  populaire, 
plus  facile,  plus  accessible.  L’influence  de  l’accent, 
le  nombre  des  syllabes,  la  rime  meme,  tels  sont  les 
elements  qui  vontsesubstituer  Al’ancienne  prosodie  ; 
ce  sont  eux  en  somme  qui  r&gnent  en  maitres  dans  la 
poesie  de  la  plupart  des  langues  modernes. 

Les  premieres  hymnes  latines  de  cette  periode  sont 
attributes  A  saint  Hilaire  et  A  saint  Ambroise. 
L’hymne  de  saint  Hilaire  A  sa  fille  Abra,  A  peu  pres  la 

(1)  Constit.  Apost.  1.  VII,  48.  La  liturgie  monastique  a  con¬ 
serve  cette  hymme  du  Te  decct  laus ,  a  la  fin  de  Matines. 
51.  l’abbe  Batiffoi  cite  le  Gloria  in  excel  sis  et  le  Laudamns  re, 
comme  unreste  des  Psalmi  idiotici ,  «  deux  raretes  eucologi- 
ques  »  de  l'epoque  primitive.  Hrstoire  du  Breviaire,  p.  9. 
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seule  dont  l’authenticit^  soit  reconnue  par  Ies  critiques 
lesplus  exi geants,  estle  Lucis  largitor  optime  (1).  Dans 
le  manuscrit  d’Arezzo  qui  contient  la  Peregrinatio 
Silvise,  quelques  autres  hymnes  sont  attributes  a  ce 
Pere.  L’une  est  un  chant  pascal  compost  sans  doute 
en  vue  de  cette  solennitt ;  plusieurs  strophes  s’a- 
dressentaux  ntophytes  qui  recevaientle  bapteme  dans 
la  nuit  de  P&ques  et  que  la  liturgie  associait  etroite- 
ment  dans  une  meme  penste  k  la  glorieuse  victoire 
du  Christ  sur  la  mort  et  sur  Penfer  (2).  C’est  un  de  ces 
chants  que  la  vive  intelligence  des  fetes  liturgiques 
et  de  leur  sens  profond  faisait  jaillir  comme  naturel- 
lement  sur  les  levres  chrttiennes. 

La  mort  semhle  d’ahord  victorieuse  au  dthut  de  la 
Iutte : 

«  Tu  te  rdjouis,  6  mort,  s’dcrie  le  podte,  de  voir  la  chair  pen- 
dante  au  bois  de  la  Croix ;  et  ces  membres  fixds  par  des  clous, 
tu  les  reclames  comme  ta  part...  » 

Mais  bientot  le  combat  change  de  face  : 

«  La  Iumidre  delate  dans  la  vaste  nuit.  L'enfer  tremble  avec 
le  gardien  cruel  du  profond  Tartare.  0  mort!  tu  te  sens  blessee 
dans  ta  loi,  quand  tu  vois  que  c’est  un  Dieu  qui  s’est  soumis  a 
toi.  » 

Cependantl’homme  est  uni  au  Christ  et  triomphe 
avec  lui  dans  la  mort : 

«  Elle  t’a  vaincue,  6  mort,  l’inflrmitd  de  notre  chair.  La  na¬ 
ture  de  notre  chair  adtd  dtroitement  apparentee  avec  Dieu.  Par 
elle,  je  monterai  au  ciel,  ressuscitant  joyeuse  avec  mon  corps 
glorieux.  » 

,'l)  Et  encore  Erbert  et  Reinkens  rejettent-ils  l'authenticitd, 
mais  sur  des  raisons  insuhisantes. 

2)  Le  sujet  nous  parait  done  d’une  portee  plus  gdnerale  que 
nele  pense  le  premier  editeur,  qui  n'yvoit  que  le  recitde  la  con¬ 
version  d’une  neophyte  de  saint  Hilaire.  Ed.  Gamurrini,  p.  xix. 
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V' 

Alors  eclate  la  joie  du  neophyte  dontl’dme  vient  de 
recevoir  le  bapteme  : 

«  Je  suis  n<5e  de  nouveau,  6  bienheureux  prdlude  d’une  vie 
nouvelle  !  je  vis  chrdtienne  sous  de  nouvelles  lois. 

«  0  rnort,  loin  de  moi  la  terreur  que  tu  inspires !  Le  patriar- 
che  me  recevra  joyeuse  dans  son  sein.  Je  vivrai  desormais 
dans  les  cieux,  certaine  de  voir  la  chair  sieger  a  la  droite  de 
Dieu.  » 

;r 

Enfin  un  chant  d’action  de  graces  au  Christ  : 

«  0  Christ,  revenu  vainqueur  dans  les  cieux,  souviens-toi  de 
ma  chair  dans  laquelle  lu  es  n 6. 

«  Satan  autrefois  m’a  jalousde  jusqu’a  la  mort,  qu’il  me  con- 
temple  maint'enant  rdgnant  avec  toi  dans  tous  les  siecles  (1).  » 


vv. 


Ces  memes  critiques  que  nous  venons  de  citer  ne 
reconnaissent  &  saint  Ambroise  que  quatre  hymnes 
authentiques,  mais  la  tradition  lui  en  attribue  un 
plus  grand  nombre.  II  y  a  dans  tous  les  cas  un  groupe 
considerable  d’hymnes  liturgiques,  connues  sous  le 
titre  d’ambrosiennes,  et  qui  sont  de  saint  Ambroise  ou 
de  son  ecole.  Ces  hymnes  composees  sur  le  mode  di¬ 
metre  iambique,  et  dans  lesquellesl’accent  est  souvent 
en  lutte  avec  la  prosodie,  sont  d’un  rythme  musical, 
harmonieux  et  rapide,  et  conviennent  excellemment  5. 
la  poesie  liturgique.  Cette  collection  parait  remonter 
au  moins  au  via  siecle.  La  poesie  de  ces  hymnes  n’est 
pas  d’une  grande  richesse,  mais  elles  se  font  remar- 
quer  par  la  simplicity  de  Failure,  et  souvent  par  la 
profondeur  du  sens  theologique.  Nous  citons  plus  loin 
une  hymne  de  saint  Ambroise. 


(1)  Voyez  les  Ecrits  inedits  de  saint  Hilaire ,  Revue  du  monde 
catholique,  1888,  p.226  seq.  etDom  Parisot,  Hymnographie  Poi- 
tevine  (dans  le  Pays  Poitevin,  mars  1899.) 
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Quoi  qu’il  en  soit  de  l’auteur,  les  hymnes  prirent 
place  v^rs  ce  moment  dans  la  liturgie,  et  saint  Benoit 
au  vie  siecle,  dans  sa  regie,  leur  donne  droit  de  citd. 
Mais  leur  cause  ne  fut  pas  gagnee  sans  difficulte  :  il  y 
eut  des  oppositions  ;  l’Sglise  romaine,  sans  en  con- 
damner  l’usage,  ne  les  admit  dans  sa  liturgie  qu’au 
xne  siecle,  et  ne  leur  donna  qu’une  place  secondaire. 

Mais  les  hymnes  etaient  dans  la  liturgie  un  ele¬ 
ment  trop  populaire  et  trop  vivant  pour  ne  pas  reussir 
et  s’assurer  une  place  considerable.  Grace  surtout 
h,  l’influence  bdnedictine,  elles  p^netrerent  des  le 
vne  et  le  viif  siecle  dans  plusieurs  eglises  d’Occident. 

11  faut  se  rappeler  que  c’est  justement  vers  cette 
6poque,  du  vic  au  viif  siecle,  que  la  liturgie,  qui  jus- 
qu’alors  avait  conserve  une  grande  liberte  d’allure,  se 
fixe  en  des  formules  hieratiques  immuables.  Non  seu- 
lement  les  psaumes,  les  cantiques,  les  lectures  de  la 
Bible  ont  leur  place  assignee,  invariable,  mais  encore 
les  formules  qui  jusqu’alors  ont  laiss6  un  champ 
ouvert  a  l’improvisation,  comme  les  prefaces  ou  les 
oraisons,  tendent,  elles  aussi,  a  se  figer  dans  leur 
forme  antique  ;  le  nombre  en  est  sevSrement  limite. 
Qui  donnera  a  une  fete  la  note  d’actualite,  qui  chan- 
tera  la  gloire  du  saint  nouveau,  de  la  relique  precieuse 
recemment  conquise,  de  la  glorieuse  translation  du 
corps  d’un  confesseur,  de  la  dedicace  d’une  eglise  ? 
Ou  le  recit  des  miracles  du  saint,  des  guerisons  ope- 
rees  a  son  tombeau,  trouvera-t-il  place  dans  la  litur¬ 
gie  ?  L’hymne  repond  a  tous  ces  besoins  ;  c’est  par 
elle  que  s’expriment  l’enthousiasme  et  la  poesie  reli- 
gieuse ;  c’est  elle  qui  traduit  les  sentiments  de  la 
foule  ;  elle  jouera  en  quelque  sorte  dans  la  liturgie  la 
role  du  chceur  antique  dans  la  tragedie. 
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Aussi  cette  litterature  de  l’hymnologie  sacree  esl- 
elle  tres  abondante  ;  elle  fut  une  des  branches  de 
po^sie  les  plus  cultivees  aumoyen  5ge.  II  suffit  pour 
s’en  rendre  compte  de  jeter  un  coup  d’oeil  sur  les  re- 
cueils  de  Mone,  de  Daniel,  de  Dreves  et  de  plusieurs 
autres,  mais  surtout  sur  le  catalogue  de  M.  l’abbe  Che¬ 
valier  qui  signale  des  milliers  d’hymnes.  Literature 
d’un  caract^re  naif,  souvent  prolixe,  barbare  m£me, 
mais  en  somme  pieux  et  touchant  ;  ce  sable  et  ce 
limon  charrient  souvent  des  paillettes  d’or. 

L’hymnaire  de  l’Eglise  romaine,  qui  a  rejete  a  peu 
pres  dans  l’ombre  les  hymnes  d’origine  etrangere, 
comprend  aujourd’hui,  outre  les  hymnes  de  l’ecole 
ambrosienne,  des  hymnes  attributes  a  saint  Hilaire, 
des  hymnes  de  Prudence,  de  Sedulius,  de  Fortunat, 
de  saint  Gregoire,  de  Paul  diacre,  de  Raban  Maur,  etc. 

Cet  hymnaire  ne  contient  qu’un  nombre  restreint 
de  ces  poesies,  c’est  une  sorte  d’anthologie  litur- 
gique,  un  choix  de  pieces  dont  la  plupart  ont  une 
valeur.  On  peut  contester  le  merite  de  telle  ou  telle 
de  ces  hymnes,  mais  en  somme  le  recueil  est  digne 
d’attirer  Fattention  du  critique  et  du  theologien.  Plu¬ 
sieurs  se  distinguent  par  leur  doctrine  tlevee,  par  la 
naivete  ou  le  charme  de  1’expression,  parfois  par  la 
beaute  de  l’inspiration.  Au  point  de  vue  de  la  langue 
et  de  la  prosodie,  quelques-unes  portent  le  caractere 
de  l’epoque  de  barbarie  ou  elles  ont  ete  composees. 
Mais  ces  defauts  eux-memes  ont  leur  interet  aux 
yeux  du  philologue  et  du  critique,  et  il  est  a  regretter 
qu1^,  une  epoque  de  purisme  exagere,  on  ait  songe  a 
corriger  ces  venerables  temoins  dela  foi  antique.  Les 
retouches  ont  ete  souvent  maladroites  et  quelques 
pieces  y  ont  perdu  le  charme  de  leur  poesie. 
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Presque  toutes  les  anciennes  hymnes  ont  un  accent 
de  piet6  inimitable,  elles  donnent  le  caract^re  d’une 
fete  avec  une  profondeur  de  doctrine  admirable.  On 
n’en  saurait  assez  recommander  l’etude. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  citerbeaucoup 
d’exemples,  nous  en  donnerons  quelques-uns  dans 
ce  livre  ;  void  des  maintenantl’hymne  qui  est  chantee 
le  dimanche  &  l’aurore  et  qui  d£crit  podiquement  le 
reveil  de  la  nature  au  chant  du  coq.  Elleest  g^nerale- 
ment  attribute  &  saint  Ambroise  et  consider^  comme 
son  chef-d’oeuvre  :  inutile  d’ajouter  qu’elle  perd  dans 
une  traduction  la  moitie  de  son  charme. 

«  Cr^ateur  eternel  des  choses, 
qui  rdgissez  la  nuit  et  le  jour, 

et  qui  variez  les  temps  (qui  faites  succedcr  la  lumiSre  aux 
pour  chasser  l’ennui.  [teneures 

«  Le  chantre  du  jour  fait  sonner  sa  voix, 
il  veille  dans  la  nuit  profonde  ; 

Lumiere  nocturne  des  voyageurs, 
il  separe  la  nuit  de  la  nuit. 

«  Lucifer  d’etoile)  reveille  par  ce  cri 
fait  tomber  1’obscurite  du  pole  ; 

Toute  la  horde  des  esprits  mauvais 
met  un  terme  4  ses  mefaits. 

«  A  ce  signal  le  nautonier  reunit  ses  forces, 
et  les  dots  de  la  mer  s’apaisent  ; 

A  ce  chant  la  pierre  del’eglise  elle-meme  reconnait  safaute. 
a  Levons-nous  done  avec  courage. 

Le  coq  excite  les  dormeurs, 
il  fait  honte  aux  paresseux, 

le  coq  condamne  ceux  qui  refusent  (de  se  lever)  (1). 
t  Au  chant  du  coq  l'espoir  renait, 
la  sante  revient  aux  malades, 

(1)  On  y  voitgfineralement,  et  nous  l’avions  admis  sans  examen, 
une  allusion  a  la  negation  de  saint  Pierre.  Mais  le  contexte  ne 
perrnet  pas  cette  traduction  ;  la  symetrie  de  la  composition 
amfene  le  sens  que  nous  adoptons  ici.  G'est  plus  tard  que  vien- 
dra  l’allusion  a  saint  Pierre,  et  cette  hyrnne,  siparfaite  en  son 
genre,  ne  perrnet  pas  d’attribuer  a  l’auteur  une  redite. 
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le  poignard  da  larron  rentre  dans  le  fourreau, 
la  foi  se  reveille  en  ceux  qui  sont  tombes. 

«  Jesus,  regarde  ceux  qui  tombent, 
et  par  ce  regard  corrige-nous  : 

Si  tu  regardes,  les  chancelants  se  maintiendront, 
et  la  faute  est  rachetee  par  les  pleurs. 

«  Brille  comme  une  lumiere  pour  les  sens, 

Chasse  le  somnieil  de  l’esprit, 

Sois  le  premier  que  chante  noire  vie. 

Puissions-nous  te  payer  le  tribut  de  nos  chants.  » 

* 

Nouscomparions,  en  commencant,  nos  hymnes  aux 
psaumes  hebreux  ;  il  ne  faudrait  pourtant  pas  cher- 
cher  dans  les  hymnes  une  sorte  de  psautier  chr6tien. 
Le  psautier  chr^tien,  c’est  le  psautier  de  David  ;  le  pro- 
ph6te  a  ete  a  la  fois  le  chantre  de  l’ancienne  et  de  la 
nouvelle  alliance.  II  n’y  a  qu’un  psautier.  Les  hymnes 
n’avaientpas  pour  mission  de  le  remplacer;  le  poete 
chretien  eut  echoue  fatalement  dans  cette  tache.  Ce 
qu’il  voulait  faire,  c'etait  de  preciser  le  sens  d’une  f6te 
ou  d’un  office,  de  donner  dans  le  concert  de  la  louange 
divine  la  note  de  la  muse  liturgique. 


CHAPITRE  XI 


LE  GLORIA  IN  EXCELSIS 

Comme  nous  l’avons  dit  au  chapitre  precedent, 
1’initiative  personnelle,  la  priere  ou  le  chant  impro¬ 
vises  eurent  une  grande  place  dans  les  assemblies 
chretiennes  primitives.  On  parlait  suivant  Inspira¬ 
tion  de  l’Esprit  de  Dieu  qui  se  communiquait  h  l’un 
ou  a  l’autre.  Le  Gloria  in  excelsis  est  presque  la  seule 
piece  de  cette  epoque  reculee  qui  nous  soit  arrivee 
dans  son  entier ;  c’est  une  perle  liturgique,  precieux 
reste  de  ces  tresors  d’un  si&cle  ou  la  priere  dut 
etre  si  eloquente. 

A  tout  point  de  vue,  ce  texte  merite  done  d’etre 
itudie.  Les  premieres  paroles:  Gloire  d  Dieu  dans  le 
del  et  sur  la  terre  paix  aux  hommes  de  bonne  volontd, 
sont  le  salut  de  l’ange  aux  bergers  dans  la  nuit  de 
la  Nativite  (1).  La  suite  de  l’hymne  semble  inspiree 
par  ces  paroles  ;  e’en  est,  en  quelque  sorte,  le  com- 
mentaire. 

Le  plus  ancien  monument  ou  se  retrouve  le  Gloria 
in  excelsis  est  le  vn®  livre  des  Constitutions  apostoli- 
ques ,  qui  n’est  certainement  pas  posterieur  au  ive  sii- 
cle.  L’hymne  est  ici,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 


(1)  Luc,  ii,  14. 
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sous  une  forme  plus  etendue  que  le  Gloria  de  la  litur- 
gie  romaine. 

Un  ouvrage  sur  la  virginite,  aitribue  5,  tort  &  saint 
Athanase,  mais  quiestbien  probablement  du  iv*  sie- 
cle,  dit  aussi  qu’il  faut  reciter  le  matin  le  Gloria  in 
excelsis.  Saint  Jean  Chrysostome  en  conseille  la  re¬ 
citation  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  (1). 

Enfin,  apr^s  cette  epoque,on  le  trouve  dans  les  plus 
anciens  livres  liturgiques  de  l’Orient  et  de  l’Occident. 
L’original  est  certainement  grec,  mais  il  a  6t6  traduit 
de  bonne  heure.  Voici  le  texte,  tel  qu’il  est  officielle- 
ment  recu  dans  la  liturgie  romaine  : 

«  Gloire  a  Dieu  dans  le  ciel,  et  sur  la  terrepaix  aux  homines 
de  bonne  volontd. 

«  Nous  te  louons. 

*  Nous  te  b  nissons. 

«  Nous  t’adorons. 

«  Nous  te  glorifions. 

«  Nous  te  rendons  graces  a  cause  de  ta  grande  gloire. 

«  Seigneur  Dieu,  roi  celeste,  Dieu  Pere  tout-puissant. 

«  Seigneur,  Fils  unique,  Jesus-Christ ;  Seigneur  Dieu,  Agneau 
de  Dieu,  Fils  du  Pere. 

«  Toi  qui  effaces  les  peches  du  monde,  aie  pitie  de  nous. 

«  Toi  qui  enleves  les  peches  du  monde,  dcoute  noire  suppli¬ 
cation. 

«  Toi  qui  es  assis  a  la  droite  du  Pere,  aie  pitie  de  nous. 

«  Car  tu  es  le  seul  Saint,  le  seul  Seigneur,  le  seul  Tr£s- 
Haut,  J6sus-Christ,  avec  le  Saint-Esprit  dans  la  gloire  du 
Pere.  Amen  (2). 

(1)  S.  Athan.  de  Virginitate,  §  20  (Migne.  P.  G.,  t.  XXVIII, 
p.  275  ;  S.  J.  Chrysostome,  hom.  lxviii  ;  Homil.  ix  in  ep.  ad 
Col.  Pour  les  textes  et  les  variantes  du  Gloria ,  cf.  Bunsen, 
Monum.  Antenicaena  ;  Probst,  Lohre  u.  Gebet,  p.  2S9 ;  Warren, 
The  liturgy  a.  ritual  of  the  critic  church.,  Oxf.  1881,  etc.  Autre 
texte  dans  laMessedeFlaccus  IllyricusfMigne,  P.  L.,  t.  CXXXV11I, 
p.  1314).—  Thomasi-Vezzozi,  opp.  VII,  98;  Todd,  edition  de 
I’Hymnaire  de  l'Eglise  celtique  pour  F Archaeological  Celtic  So¬ 
ciety.  —  Le  Gloria  mozarabe  (Migne,  P.  L .,  t.  LXXXV,  531,  et 
LXXXVI,  p.  886);  cf  encore  Pitra,  lur.  Graecorum,  I,  220;  Pi- 
tiius,  Liturgia  Hispanica,  etc. 

(2)  Gloria  in  excelsis  Deo  :  et  in  terra  pax  hominibus  bon® 
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Notre  hymne  peut  se  diviser  en  trois  parties.  La 
premiere  est  a  la  gloire  du  Pere,  Seigneur  Dieu,  Pere 
tout-puissant,  que  l’on  loue,  que  l’on  benit,  que  l’on 
adore,  a  qui  l’on  rend  graces  pour  sa  gloire. 

La  seconde  partie  s’adresse  au  Fils  unique,  Jesus- 
Christ,  Seigneur  et  Dieu,  Agneau  de  Dieu,  Fils  du  Pth-e, 
qui  est  assis  &  la  droite  du  Pere,  qui  efface  les  peches 
du  monde,  dont  nous  implorons  la  misericorde. 

L’hymne  se  termine  en  un  dernier  cri  de  louange 
au  Christ,  seul  Saint,  seul  Seigneur,  seul  Tr6s-Haut, 
avec  FEsprit-Saint  dans  la  gloire  du  Pere.  Cette  der- 
niere  strophe  est  une  vraie  et  complete  doxologie. 

Toutes  ces  formules  sonl  d’une  haute  antiquite  et 
se  retrouvent  6quivalemment  dans  les  6pitres  de  saint 
Paul  et  dans  les  autres  ecrits  du  Nouveau  Testament. 
«  Grace  et  paix  soient  avec  vous ,  dit  saint1  Paul  aux 
fideles ,  par  Dieu  le  Pere,  et  le  Seigneur  Jesus-Christ... 
Rendons  grdees  a  Dieu,  Pere  de  Notre- Seigneur  Jdsus- 
Christ...  Lagrdce  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  et  la 
charite  de  Dieu  et  la  communion  du  Saint-Esprit  soil 
avec  vous  tous.  Amen,  etc.  (1). 

On  peut  remarquer  aussi  que  ces  memes  titres,  ces 
memes  invocations,  sont  repetees  presque  mot  pour 
mot  dans  les  prieres  liturgiques  les  plus  anciennes, 

voluntatis.  Laudamus  te.  Benedicimus  te.  Adoramus  te.  Glorifi- 
camus  te.  Gratias  agimus  tibi  propter  magnam  gloriam  tuam. 
Domine  Deus,  rex  coelestis,  Deus  Pater  omnipotens. 

Domine,  Fili  unigenite,  Jesu  Christe;  Domine  Deus,  Agnus 
Dei,  Filius  Patris.  Qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis.  Qui 
tollis  peccata  mundi,  suscipe  deprecationem  nostram.  Qui  secies 
ad  dexteram  Patris,  miserere  nobis  nobis. 

Quoniam  tu  solus  Sanctus  ;  tu  solus  Dominus  ;  tu  solus  Al- 
tissimus,  Jesu  Christe,  cum  Sancto  Spiritu  in  gloria  Dei 
Patris.  Amen. 

(1)  Col.  i,  1  ;  1  Cor.  i,  1  ;  II  Cor.  xiii,  19.  Voyez  plus  loin  le 
chapitre  xxx,  lo  Christ  centra  de  la  liturgie. 
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prefaces,  oraisons,  symboles  de  foi,  hvmnes.  Nous 
surprenons  ici  la  langue  liturgique  cl  sa  naissance 
meme,  en  voie  de  formation. 

Ainsi,  ci  s’en  tenir  au  texte,  cette  hymne  peut  remon- 
ter  au  premier  &ge  de  1’Eglise.  II  n’est  aucune  de  ces 
formules  qui  detonne  avec  le  style  des  auteurs  les 
plus  anciens,  aucune  expression  qui  ne  puisse  avoir 
dteecrite  au  premier  ou  au  second  siecle. 

Nous  sommes  done  loin,  on  le  voit,  de  souscrire  a 
Fopinion  qui  voiten  saint  Hilaire  au  iv*  siecle,  l’auteur 
du  Gloria  inexcelsis.  II  nous  semble  difficile,  pour  ne 
pas  donner  d’autre  raison,  que  le  saint  eveque,  s’il 
6tait  l’auteur  de  cette  hymne,  n'y  eut  pas  (mis  une 
allusion  a  l’arianisme,  une  profession  plus  detaillde 
de  la  foi  en  la  consubstantialite  du  Verbe. 

Nous  serions  beaucoup  plus  porte  a  nous  rallier  h 
Fopinion  de  ceux  qui  voient  une  allusion  i  ce 
chant  ou  a  quelque  hymne  de  meme  genre  dans  la 
fameuse  phrase  de  Pline:  «  Les  chre liens se  reunissent 
a  jour  fixe  pour  chanter  un  hymne  au  Christ,  comme 
Dieu.  »  On  a  meme  rappele  que  dans  l’apologie  d’Aris- 
tide recemment  decouverte,  on  lit  cette  autre  phrase: 
«  chaque  matin  et  a  chaque  heure ,  a  cause  de  la  bonte  de 
Dieu  envers  eux,  ils  le  louent  et  le  glorifient,  »  oil  l’on 
pourrait  peut-etre  voir  une  allusion  a  ces  mots  de 
notre  hymne  :  «  Nous  te  louons,  nous  te  glorifions, 
nous  le  rendons  graces  pour  ta  gloire...  »  (1).  Or,  ces 
deux  documents  nous  ramenent  au  commencement 
du  iie  siecle. 

Sans  attacher  plus  d’importance  qu’ils  ne  com- 

(1)  Paleoff.  musicalc,  1897,  p.  17  (n09  3  4-35).  On  a  vu  aussi 
dans  notre  hymne  l'hymne  TroXud>vup.o<;  dont  parle  Lucien, 
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portent  aces  rapprochements,  il  faut  avouer  du  moins 
que  le  style  de  l’hymne,  comme  nous  l’avons  deja  dit, 
est  de  tournure  tres  antique.  La  forme  meme  et  son 
rythme  seraient  interessants  a  etudier,  si  c’etaitici  le 
lieu.  Contentons-nous  de  remarquer  que  ce  rythme  est 
libre,  mais  les  phrases  et  les  membres  de  phrases  se 
repondent  harmonieusement  ;  en  grec  surtout  il  est 
plus  sensible,  il  semble  fondi  sur  une  succession 
etudiie  de  syllabes  et  d’accents,  et  la  rime  elle-meme 
intervientpour  donner  a  la  cadence  plus  de  symetrie. 
Mais  l’art  ne  gene  en  rien  la  liberte  de  l’inspiration. 
Les  procedes  de  composition  sont,  du  reste,  reduits  & 
la  pins  simple  expression.  C’est  bien  l’hymne  antique 
telle  qu’on  se  la  figure  dans  les  premieres  assemblies 
chretiennes  :  une  effusion  de  piete  d’un  elan  contenu, 
un  accent  simple  et  vrai,pleinde  ferveuretd’humilite. 
C’estavant  tout  une  priere,un  cri  de  l’ame  ;  l’art  se  laisse 
a  peine  deviner;  il  est  intervenu  discretementpour  eli- 
minertout  ornement  inutile,  pour  donner  a  la  pensee 
son  expression  qui  la  met  en  valeur.  A  ce  point  de 
vue  notre  hymne  est  un  petit  chef-d’oeuvre  ;  c’est 
lapoesie  sobre  etcalme  de  cette  societe  dont  les  pein- 
tres  representaient  sur  les  murs  des  catacombes  une 
orante  debout,  les  mains  etendues,  les  yeux  au  ciel 
dans  la  paixtranquille  de  la  contemplation. 

Les  variantes  du  Gloria  sont  en  general  de  peu 
d’importance,  si  ce  n’est  au  point  de  vue  de  la  classi¬ 
fication  des  liturgies  (1). 

(1)  Nous  donnerons  la  forme  grecque,  celle  des  Constitu¬ 
tions  apostoliqucs ,  qui  presente  quelques  differences  assez  no¬ 
tables  et  qui  est  peut-etre  entachee  de  quel  que  tendance  subordi- 
natienne :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  in  terra  pax,  in  hominibusbona 
voluntate.  Laudamus  te,  hymnis  celebramus  te,  benedicimus  te, 
glorificamus  te;  adoramus  te,  per  magnum  pontificem,  te  verum 


LE  GLORIA  IN  EXCELSIS 


155 


Le  Gloria  in  excelsis  appartint  primitivcment  a  la 
liturgie  matutinale  on  de  l’aurore. 

Dans  la  liturgie  romaine,  il  se  trouve  aujourd’hui 
entre  le  Kyrie  eleison  et  les  collectesde  la  messe.  C’est 
&  tort  que  l’on  fait  remonter  cette  disposition  au  pape 
saint  Telesphore,  au n3  siecle.  C’est  plus  tard  que  notre 
hymne  fut  inseree  ci  cet  endroit,  oil  elle  separe  assez 
malheureusement,  il  faut  l’avouer,  la  litanie  des  orai- 
sons  qui  lui  sont  unies  naturellement.  C’est  it  une 
epoque  posterieure  que  le  Gloria  a  ete  introduit  dans 
la  messe,  et  encore  en  fit-on  un  usage  discret,  car 
dans  le  sacramentaire  gr^gorien  ancien,  l’eveque  ne 
doit  chanter  Gloria  in  excelsis  que  les  dimanches  et 
fetes  ;  le  pretre  seulement  h  Paques. 

Les  Grecs  et  les  Orientaux  lui  conservent  encore 
sa  place  primitive  &  l’office  du  matin.  Dans  les 
plus  anciens  psautiers,  le  Gloria  est  donne  a  la  fin 
des  psaumes  avec  les  cantiques  qui  etaient  chantes  a 
Laudes.  C’est  la  place  qu’il  occupe  dans  le  plus  ancien 
psautier,  V Alexandrians ,  du  v«  siecle.  A  la  meme 
epoque  encore  il  est  recite  a  Laudes  dans  un  monast^re 
du  mont  Sinai;  Pan tiphonaire  celtique  de  Bangor  le 
place  a  Laudes  et  a  Vepres  (i). 

Des  regies  d’Occident  (saint  Cesaire,  Aurelien)  le 
font  reciter  h  l’office  du  matin. 

Le  Gloria  est  souvent  appele  Yliymne  angelique ,  h 

Deum,  ingenitum  unum,  solum  inaccessum,  propter  magnam 
gloriam  tuam  :  Domine  rex  coelestis,  Deus  Pater  omnipotens, 
Domine  Deus  Pater  Christi,  agni  immaculati,  qui  tollis  peccata 
mundi  :  suscipe  deprecationem  nostram  :  Qui  sedes  super  che- 
rubinos.  Quoniam  tu  solus  Sanctus  ;  tu  solus  Dominus  Jesus, 
€hristus  Dei  universae  naturae  creatae,  regis  noscri,  per  ilium 
tibi  gloria,  honor  et  adoratio.  Const,  apost.  VII,  c  xlvii,  et 
aussi  c.xiii. 

(1)  Pitra,  Hymnographic,  p.  44 ;  Warren,  1.  c. 
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cause  des  premiers  mots ;  ou  la  grande  doxologie, 
c‘est-a-dire,  la  grande  glorification,  par  opposition  a 
la  petite  doxologie,  qui  est  le  Gloria  Patri  et  Filio 
et  Spiritui  sancto. 

Les  quelques  details  qui  precedent  suffiront  a  nous 
faire  considerer  cette  hymne  comme  Tune  des  plus 
ven6rables  prieres  de  l’antiquite  ecclesiastique,  une 
priere  dans  laquelle  l’Ame  du  fidele  trouvera  une 
expression  vraie  de  sa  devotion  a  Dieu  le  P6re  et  & 
Jesus-Christ,  Seigneur  et  Dieu,  Sauveur  et  R6demp- 
teur,  qui  est  venu  apporter  a  la  terre  le  salut,  victime 
dont  le  sang  efface  les  peches  et  quireconcilie  Thomme 
avec  Dieu. 


CHAPITRE  XII 


LE  TE  DEUM 

Le  th&me  liturgique  du  Te  Deum  est  A  pen  pr&s  le 
meme  que  celui  du  Gloria  in  excelsis  :  louange  a  Dieu 
dans  le  del  par  les  anges,  et  sur  la  terre  louange  a 
Dieu  par  les  liommes  ;  louange  au  Christ,  Fils  dernel 
du  Pde,  qui  s’est  fait  homme,  qui  a  vaincu  la  mort  et 
ouvert  le  ciel,  qui  estassis  A  la  droite  du  Pere  et  vien- 
dra  juger  les  vivants  et  les  morts.  0  Christ,  ayez  piti6, 
sauvez  votre  peuple  1 

Mais  si  le  theme  est  le  meme,  on  percoit  des  Pabord 
dans  la  forme  du  Te  Deum  une  couleur  moins  ar- 
chai'que.  Les  titres  si  usites  aux  premiers  siecles, 
d’Agneau  de  Dieu,  de  Seigneur,  de  Pere  tout-puissant, 
ne  se  rencontrent  pas  ici  comme  dans  le  Gloria  in 
excelsis  ;  non  pas  que  l’on  y  ait  renonce  ou  qu’ils  ne 
soientplusen  usage,  mais  on  sent  que  ces  expres¬ 
sions  se  presentent  maintenant  moins  frequemment  a 
l’esprit.  Les  termes  Toi  Pere  eternel,...  Toi  Fils  dternel 
du  Pere,  sont  une  allusion  a  l’arianisme  qui  niait  par 
ses  consequences  la  paternite  eternelle  du  Pere  aussi 
bien  que  la  filiation  eternelle  du  Fils.  L’expression 
Tu  as  pris  Vhumanite ,  qui  fut  changee  plus  tard, 
nous  ramene  aussi  au  ive  ou  au  ve  siecle.  Enfin  l’enu- 
meration  du  choeur  des  apdtres,  des  prophetes }  de 
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iarmee  des  martyrs,  est  un  indice  du  culte  rendu  aux 
apotres,  aux  prophetes  et  aux  martyrs.  (Test  un  signe 
des  temps  ;  nous  sommes  a  tout  le  moins  au  milieu 
du  me  siecle  ou  aux  environs  du  ive  (1). 

C’est  done  vers  cette  epoque  qu’il  faut  chercher  l’au- 
teur  de  cette  hymne.  On  a  raconte  longtemps  que 
lorsque  saint  Augustin  eut  etd  baptise  &  Milan  par 
saint  Ambroise,  tous  deux,  transports  d’un  saint 
enthousiasme,  commenc^rent  a  chanter  leslouanges  de 
Dieu,  et  l’un  rdpondant  a  l’autre,  verset  par  verset,  ils 
compos^rent  ce  cantique.  Mais  ce  recit,  fond6  sur  une 
chronique  de  peu  de  valeur  historique  et  d’une  epoque 
tres  posterieure,  est  desormais  abandonne  par  les 
critiques. 

On  a  cherche  d’un  autre  cote  et  l’on  a  nomme  tour 
a  tour  un  moine  du  v9  siecle,  du  nom  de  Sisebut, 
Nicetius,  6veque  de  Treves,  au  milieu  du  vie  siecle,  ou 
Abundius,  eveque  de  Come,  et  Nicetas,  de  Remesiana, 
tous  deux  du  v9  siecle  (2).  C’est  en  faveur  de  ce  dernier 
que  semblent  maintenant  incliner  davantage  les 
critiques.  Dans  tous  les  cas,  des  le  vie  siecle,  saint 
Benoit  dans  sa  regie  prescrit  de  reciter  le  Te  Deum  a 
la  fin  de  l’office  de  nuit ;  saint  Cesaire  d’Arles  le  fait 
reciter  le  dimanche,  avec  le  Gloria  in  excelsis,  a  la  fin 
de  Laudes  (office  du  matin)  (3). 

11  est  devenu  par  excellence  le  chant  de  faction  db 

(1)  Cf.  Le  passage  de  saint  Cyprien,  de  mortalitate:« il lie  apo- 
stolorum  gloriosus  chorus,  illic  prophetarum  exultantium  nu- 
merus,  illic  martyrum  innumerabilis  populus  ». 

(2)  Cf.  Usserius,  de  symbolo  ;  G.  Morin,  Revue  bcncdictine, 
1890,  p.  151-159,  1894,  p.  49  et  337,  et  1897,  p.  390  j  le  Dictionary 
of  hymnology,  au  mot  Te  Deum ,  p.  1119-1130. 

(3) ”  L’antiphonaire  de  Bangor  le  donne  aussi  a  Laudes  ;  les 
psautiers  du  ix1 2 3  sifccle  le  donnent  avec  les  autres  cantiques  du 
matin,  sous  le  titre  Ilynwus  in  die  dominica  ou  Laus  angelica. 
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graces  et  a  pris  place  &  la  fin  de  plusieurs  fonctions 
solennelles,  et  dans  toutes  les  circonstances  oil  Fon 
veut  remercier  Dieu  solennellement  pour  les  bienfails 
recus. 

Le  Te  Deura  merite  bien  la  place  que  l’Eglise  lui  a 
faite  au  milieu  des  chants  de  sa  liturgie,  digne  par  la 
purete  et  la  hauteur  de  son  inspiration  des  plus  beaux 
psaumes  de  David.  C’est  en  efi'et  un  psaume  qui  chante 
non  plus  seulement  la  gloire  de  Dieu,  consider^  dans 
son  unite,  ou  la  gloire  du  Messie  k  venir;  c’est  un 
psaume  a  la  louange  de  Dieu  Pere  eternel,  et  du  Fils 
de  Dieu,  sauveur  et  r^dempteur  des  hommes,  en 
union  avec  l’Esprit-Saint.  Le  Pere  dans  le  ciel,  le  Fils 
surla  terre,  sont  unis  dans  une  meme  louange. 

En  latin,  langue  originale  de  l’hymne,  les  repeti¬ 
tions  :  Te,  Tu,  Tibi ,  donnent  une  grande  force  a  l’affir- 
mation.  Ces  sentences  courtes,  serrees,  accumulees, 
ce  ton  direct,  cette  apostrophe  de  Fame  5,  Dieu,  cette 
enumeration  rapide  des  grandeurs  de  Dieu,  de  ses 
bienfaits,  de  l’oeuvre  du  Christ,  frappent  vivement 
l’esprit  et  rendent  bien  l’expression  de  Fame  humaine 
courbee,  aneantie  devant  la  majeste  de  Dieu,  saisie 
d’admiration,  mais  en  meme  temps  relevee  et  con- 
fiante  dans  les  humiliations  du  Fils  et  Fceuvre  de  la 
redemption.  Encore  une  fois  c’est  le  vrai  et  pur  senti¬ 
ment  chr^tien  qui  est  fait  de  l’admiration  et  de  la 
crainte  du  roi-prophete,  devant  la  grandeur  de  Dieu, 
unie  a  la  confiance  dans  le  Christ. 

La  conception  theologique  est  ici  d’une  extreme 
simplicity.  Les  discussions  d’ecole,  nous  l’avons  dit, 
s’y  refletent  a  peine  ;  quand  Fame  est  ainsi  emportee 
par  la  contemplation,  les  bruits  de  la  terre  n’arrivent 
plus  a  son  oreille.  Ce  sont  en  somme  les  memes 
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affirmations  que  dans  le  Credo  :  Dieu,  Pere  Gternel, 
({ui  remplit  le  ciel  et  la  terre  de  la  majeste  de  sa  gloire  ; 
le  Christ,  Fils  unique  ct  eternel  de  Dieu,  avec  l’Esprit 
saint  et  consolateur  ;  le  Fils  qui  a  pris  l’humanite,  qui 
a  vaincu  la  mort,  qui  a  ouvert  le  ciel,  qui  est  assis  a 
la  droite  du  P6re,  qui  jugera  les  hommes,  qui  a  ra- 
chete  ses  serviteurs  avec  son  sang  et  leur  donnera 
le  ciel. 

Par  l’enumeration  des  anges  :  A  toi  tons  les  Anges,  a 
Toi  les  Cieux  et  tous  les  Pouvoirs,  le  Te  Deum  se  rap- 
proche  de  la  finale  ordinaire  des  prefaces  :  Celui  que 
louent  les  Anges,  qu’adorent  les  Dominations ,  devantqui 
tremblent  les  Pouvoirs,  tandis  que  l’invocation:  Sanctus, 
Sanctus,  Sanctus,  est  la  reproduction  bien  connue  du 
Trisagion  de  la  messe  (1). 

Malgr6  divers  emprunts  faits  aux  liturgies  grecques, 
il  est  certain,  comme  nous  l’avons  dit,  que  le  Te  Deum 
est  originaire  d’Occident  et  qu’il  a  etd  compose  en 
latin  (2).  Dans  tous  les  cas,  ceux  qui  pensent  que  l’ori- 
gine  de  cette  hymne  est  grecque,  n’ont  pas  encore 
trouve  l’original. 

Voici  le  texte  tel  qu’il  est  officiellement  recu  dans 
l’Eglise  (3) : 

1.  Nous  Te  louons  comme  Dieu. 

2.  Nous  Te  confess ons  comme  Seigneur. 

3.  Toute  la  terre  Tevenere,  Toi  Pere  eternel. 

4.  Tous  les  Anges,  les  Gicux  et  tous  les  Pouvoirs  celestes, 

(1)  II  y  a  quelques  autres  emprunts  ;  les  dix  premiers  versets 
sont  empruntes  a  l’hymne  eucharistique  de  la  liturgie  de  Jeru¬ 
salem  ;  les  versets  11,  12,  13,  24,  23,  26,  sont  inspires  du  Gloria 
in  excelsis.  Quelques  versets  sont  empruntes  aux  psaumes. 

(2)  Sur  l’emploi  du  Cursus  dans  le  To  Deum  et  les  remarques 
a  en  tirer,  cf.  Revue  critique,  1893,  1,  192. 

(3)  Pour  les  textes  et  variantes,  cf.  Warren,  edition  de  i’An- 
tiphonaire  de  Bangor ,  p.  32  et  93. 
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5.  Les  Chdrubins  et  les  Scraphins  te  proclament  d’une  voix 

quine  se  repose  pas  : 

6.  Saint,  Saint,  Saint  le  Seigneur  Dieu  des  armdcs  ;  les  cieux 

et  la  terre  sont  pleins  de  la  majestd  de  ta  gloire. 

7.  Toi  que  le  choeur  glorieux  des  Apdtres, 

8.  Toi  que  la  nombreuse  et  glorieuse  troupe  des  Prophetes, 

9.  Toi  que  l’armde  eclatante  des  Martyrs  louent, 

10.  Toi  que  la  sainte  Eglise  confesse  par  toute  la  terre. 

11.  Pdre  d’une  immense  majeste. 

12.  Vdndrable  est  ton  Fils  vrai  et  unique. 

13.  Saint  est  aussi  l’Esprit  consolateur. 

14.  Toi,  le  Christ  roi  de  gloire, 

13.  Toi,  Fils  dternel  du  Pere, 

16.  Toi,  pour  prendre  l’humanitd  et  racheter  l’homme,  tu  n’as 

pas  meprisd  le  sein  d’une  Vierge  (1), 

17.  Toi,  apres  avoir  brisd  l’aiguillon  de  la  mort,  tu  as  ouvert 

aux  croyants  le  royaume  des  cieux. 

18.  Tu  es  assis  a  la  droite  de  Dieu,  dans  la  gloire  du  Pdre. 

19.  Nous  croyons  que  tu  reviendras  comme  juge. 

20.  Toi  done,  nous  t’en  prions,  viens  au  secours  de  tes  servi- 

teurs  que  tu  as  rachetes  par  ton  sang  precieux. 

21.  Fais  que  nous  soyons  comptes  avec  tes  saints  dans  la 

gloire  eternelle. 

22.  Sauve  tonpeuple,  Seigneur,  et  bdnis  ton  heritage, 

23.  Et gouverne-le,  et  garde-le  jusqua  l’eternite  (2). 

24.  Chaque  jour  nous  te  benissons. 

23.  Et  nous  louons  ton  Nom  dans  les  sidcles  et  dans  les 
siecles  des  siecles. 

26.  Daigne,  Seigneur,  ence  jour  nous  garder  sans  pechd. 

27.  Aie  pitid  de  nous,  Seigneur,  aie  pitid  (3). 

28.  Que  ta  misericorde  s’etende  sur  nous,  Seigneur,  car  nous 

avons  esperd  en  toi. 

29.  En  toi,  Seigneur,  j’ai  espdrd,je  ne  serai  pas  confondu 

eternellement  (41 

(1)  Quelques  manuscrits  disent :  «  Tu  ad  liberandun  mundum 
suscepisti  hominem  ».  Cette  phrase  :  Suscipc.ro  liomincm,  etait 
courante  du  temps  de  saint  Augustin  ;  elle  fut  ecartde  a  l’epo- 
que  de.s  controverses  nestoriennes  et  remplacee  par  adsumere 
humanitatem.  Sur  ces  termes,  cf.  dom  Morin,  liovuo  benedic- 
tine,  1898,  p.  39. 

(2)  Ps.  xxvii,  9  :  Salvum  fac  populum  tuum,  Domine,  et  bene- 
dic  naereditati  tuae ;  et  rege  eos  et  extolle  eos  usque  in aiternum. 

(31  Ps.  cxxii,  3  :  Miserere  nostri,  Domine,  miserere  nostri. 

(4)  Ps.  cxxi,  6  :  Ad  te  clamaverunt  et  salvi  facti  sunt,  in  te 
speraverunt  et  non  sunt  confusi. 
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Quelquefois  on  ajoutaitala  finale  une  autre  conclu¬ 
sion,  comme  les  suivantes  : 

«  Tu  es  bdni,  Seigneur  Dieu  de  nos  peres,  et  ton  nom  est 
glorieux  et  chante  dans  l’eternite  (1). 

«  Nous  t’adorons,  toi  le  Pere  eternel, 

«  Nous  t’invoquons,  toi  le  Fils  eternel, 

«  Nous  te  confessons,  toi  Esprit-Saint  qui  demeures  dans  la 
substance  unique  de  la  divinite. 

«  A  toi  Dieu  unique  dans  la  Trinite,  nous  rendons  les 
louanges  que  tu  merites,  et  les  actions  de  graces,  afin  de  md- 
riter  de  te  louer  d  une  voix  qui  ne  se  tairapas  dans  les  siecles 
kernels  (2). 


(1)  Manuscrit  du  Vatican  (Reg.  XI). 

(2)  Book  of  hymns  do  Todd [1.  c.).  Dans  l’Antiphonaire  de 
Bangor,  cette  autre  formule  qui  trahit,  comme  la  prdcedente, 
l’intention  de  combattre  les  erreurs  ariennes  :  Tibi  Trinitas, 
laudes  et  gratias  referemus  ;  tibi  uni  Deo  incessabilem  dicimus 
laudem  ;  Te  Patrem  ingenitum,  Te  Filium  unigenitum  ;  Te  Spi¬ 
ritual  sanctum  a  Patre  (et  Filio,  addition  marginale)  procii- 
dentem  corde  credimus  ;  tibi  insestimabili,  incomprehensible, 
omnipotenti  Deo  qui  regnas  in  eeternum.  Nous  donnerons  le 
texte  latin  du  TeDeum  dans  Tcucolocje. 

Parmi  les  travaux  nombreux  dont  le  To  Dcum  a  ete  le 
sujet,  l’un  des  derniers  en  date  et  des  plus  importants, 
est  celui  de  dom  P.  Gagin,  Te  Beam  on  lllulio,  in-8°,  1906, 
Paris. 


CHAPITRE  XIII 


LES  SYMBOLES  DE  FOI 

( Symbole  des  apotres,  symbole  de  Nicee,  sxjmbole  de  saint 

Athanase). 

Deux  causes  porterent  les  pasteurs  del'Eglise,  des  la 
plus  haute  antiquite,  aresumer  enquelques  sentences 
courtes  et  simples  la  doctrine  chretienne.  La  premiere 
etaitlan6cessite  dedonnerauxnouveaux  chretiens  que 
l’on  recevait  dans  l’Eglise  une  formule  dans  laquelle  se 
trouY’aient  condensees  les  v^rites  a  croire  ;  la  seconde 
etait  de  repousser  les  erreurs  des  heretiques  et  de 
fournir  aux  fideles  un  moyen  facile  de  controler  l’en- 
seignement  qu’ils  entendaient  exposer.  Nous  pouvons 
citer  comme  exemple  saint  Irenee. 

Saint  Irenee  au  ne  siecle,  qui  se  trouve  en  face  des 
sectes  gnostiques,  leur  oppose  un  symbole qu’ilappelle 
«  la  regie  de  foi  inalterable  que  tout  homme  recoit  au 
bapleme  ».  Voici  cette  regie  de  foi  : 

«  L’Eglise,  quoique  dispersee  dans  le  monde  entier,  d’un  bout 
dc  la  terre  a  l’autre,  a  re$u  des  apotres  et  de  leurs  disciples 
la  foi  en  un  Dieu  le  Pfere  tout-puissant,  createur  du  ciel,  de  la 
terre,  de  la  mer,  et  de  toutes  les  choses  qui  sont  en  elles  ; 

«  Et  en  un  Christ  Jesus,  Fils  de  Dieu,  incarne  pour  notre 
salut  ; 

«  Et  au  Saint-Esprit  qui  a  preche  par  les  prophetes  les  mer- 
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veilles  de  la  providence  de  Dieu,  1’avSnement,  la  naissance 
d'une  vierge,  la  passion,  la  resurrection  de  la  mort,  l’ascension 
au  ciel  de  la  chair  de  son  divin  Fils,  le  Christ  Jesus,  Notre-Sei- 
gneur,  et  sa  venue  future  du  ciel  dans  la  gloire  du  Pere,  pour 
recapituler  toutes  choses,  et  ressusciter  l’humanite  dans  la 
chair  ; 

«  Et  selonla  volontd  du  Pere  invisible,  tout  genoudoit  fldchir 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  sous  la  terre,  devant  Jdsus-Christ, 
Notre-Seigneur  et  Dieu,  sauveur  et  roi  ;  toute  langue  doit  le 
confesser  et  il  doit  juger  toutes  choses,  et  envoyer  les  anges 
mechants,  pdcheurs  et  apostats,  avec  les  hommes  mechants, 
injustes  etblasphemateurs,  dans  le  feu  eternel,  et  donner  la  vie 
aux  justes  et  aux  saints  qui  gardent  ses  commandements  et 
persev&rent  dans  son  amour,  les  uns  depuis  le  commencement 
de  leur  vie,  les  autres  depuis  leur  conversion  ;  a  ceux-la  il 
confere  l’immortalite  et  leur  donne  l’eternelle  gloire... 

Cette  loi  est  la  meme  dans  le  monde  entier,  les  hommes  la 
professent  d’un  seul  coeur  et  d’une  seule  ame  ;  car,  quoiqu’il 
y  ait  dilferents  dialectes  dans  le  monde,  le  pouvoir  de  la  foi  est 
un  et  le  meme  partout.  Les  dglises  de  Germanie  n’ont  pas  une 
autre  foi  et  une  autre  tradition  que  celle  d’lberie  ou  d’Espagne, 
ou  celles  parmi  les  Celtes  (France)  ou  en  Orient,  ou  en  Egypte, 
ou  on  Lihye,  ou  au  milieu  du  monde  (Jerusalem  et  la  Terre 
Sainte).  Mais  de  meme  que  le  meme  soleil  dclaire  le  monde, 
ainsi  la  predication  de  la  verite  brille  sur  tous,  et  eclaire  tous 
les  hommes  qui  veulent  venir  a  la  connaissance  de  la  loi  et 
de  la  vdrite,  car  la  loi  est  une  et  la  meme  (1).  » 

Saint  Irenee  etait  le  t^moin  pour  les  eglises  des 
Gaules  ;  il  avait  pour  but  de  combattre  les  hhretiques. 
A  peu  pres  a  la  meme  epoque,  &  l’autre  extremite  du 
monde  aloTs  connu,  dans  l’figlise  d’Alexandrie,  vivait 
Origene,  un  philosophe  et  un  docteur  ;  dans  un  traite 
ou  il  cherche  aresumer  et  a  reduire  en  syst^me  toutes 
les  y^rites  de  la  foi,  il  nous  donne  une  regie  de  foi 
qui  ne  differe  pas  de  celle  de  saint  Irenee.  Son  ou- 
vrage  des  Principes  est  une  oeuvre  de  haute  portee, 
incomplete  sans  doute  par  bien  des  points,  mais  qui 
nous  revele  la  largeur  de  vues,  la  hardiesse  et  la  force 


(1)  Saint  Irenee,  1.  I,  c.  n,  c.  m. 
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synthetique  du  plus  brillant  genie  et  de  l’ecrivain  le 
plus  profond  que  l’Eglise  eut  encore  connu.  Origene 
comme  Irenee,  mais  a  un  autre  point  de  vue,  sent  la 
necessity  de  montrer  que  la  doctrine  qu’il  enseigne 
n’est  pas  une  fantaisie  de  l’esprit,  un  systeme  philoso- 
phique  quelconque,  mais  bien  une  doctrine  d’origine 
apostolique  que  les  apotres  ont  recue  du  Christ,  qu’ils 
ont  enseignee,  etque  lui-meme  a  recue  dans  son  inte¬ 
grity. 

«  Void  done,  dit-il,  ce  qui  est  enseignd  par  la  tradition  apo¬ 
stolique.  D’abord  Dieu  est  un  qui  a  tout  erde,  tout  ordonne,qui 
de  rien  a  fait  tout ;  e’est  le  Dieu  des  justes  Adam,  Abel,  Seth, 
Enos,  Enoch,  Nod,  Sem,  Abraham,  Isaac,  Jacob,  le  Dieu  des 
douze  patriarches,  de  Moise  et  des  prophetes.  Ge  Dieu  dans  ces 
derniers  jours,  comme  il  l’avait  pro  mis  auparavant  par  ses 
prophetes,  a  envoye  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  venu  pour 
appeler  Israel  d’abord,  et  ensuite  les  Gentils  apres  la  perfidiedu 
peuple  d’Israel.  Ce  Dieu  juste  et  bon,  Pere  de  Notre  Seigneur 
Jesus-Christ,  a  donne  la  loi  et  les  prophetes  et  les  evangiles, 
il  est  le  Dieu  des  apotres,  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

«  Ensuite  Jdsus-Christ  qui  est  venu,  est  nd  du  Pdre  avant 
toute  creature  :  ayant  aide  le  Pere  en  toute  maniere  ( car  par 
lui  tout  a  etd  fait),  dans  les  derniers  temps,  il  s’est  abaisse  et 
s’est  fait  homme  ;  etant  Dieu  il  a  pris  chair,  et  devenu  homme 
il  est  reste  Dieu.  Il  a  pris  un  corps  semblable  a  notre  corps,  a 
cette  seule  difference  qu’il  est  nd  d’une  vierge  par  le  Saint-Es- 
prit. 

«  Ensuite  (ils  ont  enseigne)  que  le  Saint-Esprit  est  associe  en 
honneur  et  en  d ignite  au  Pere  et  au  Fils  (1).  » 

Uncontemporain  d’Origene,  d’un  genie  moinsetendu 
et  moins  fecond,  mais  qui  lui  est  superieur  comme 
dialecticien,  peut-etro  comme  penseur,  assurement 
comme  eenvain,  d’une  profondeur  de  pensee,  d’une 
puissance  de  coloris  vraiment  extraordinaire,  d’une 
vigueur  d’expression  qui  va  souvent  jusqu’au  natura- 


(1)  Origdne,  des  Principcs,  i,  preface. 
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lisrne  le  plushardi,Tertullien,  en  Afrique,  estlui  aussi 
aux  prises avec des opinions divergentes,  et pourarreter 
toutes  les  divagations  des  heretiques,  il  leur  oppose 
aussi  la  Regula  fidei. 

«  La  rfegle  de  foi,  dit-il,  est  absolument  une,  immobile,  irrd- 
formable,  asavoir:ilfautcroire  enunDieu  unique,  tout-puissant, 
createur  du  monde,  en  son  Fils  Jesus- Christ,  nd  de  la  Vierge 
Marie,  crucifix  sous  Ponce  Pilate,  ressuscitd  des  morts  le  troi- 
sieme  jour,  re<;u  daus  le  ciel,  assis  maintenant  a  la  droite  du 
Pere,  et  qui  -viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  par  la  resur¬ 
rection  de  la  chair  (1).  »  Ailleurs  il  ajoute  :  «  J6sus-Christ,  une 
fois assis  ala  droite  duP£re,aenvoye  l’Esprit-Saint,  consolateur, 
sanctilicateur  de  la  foi  de  ceux  qui  croient  au  Pere,  au  Fils  et 
au  Saint  Esprit  (2)  . » 

Irenee  en  Gaule,Ori gene  en  figypte,  Tertullien  en  AfrL 
que,  sont  comme  les  trois  pointes  d’un  triangle  qui  en- 
ferme  a  peu  pres  &  cette  epoque  le  monde  connu.  Ces 
regies  de  foi  varient  dans  leur  expression,  on  aura  pu 
le  remarquer,  mais  au  fond  elles  sont  identiques  et 
expriment  les  principaux  articles  de  la  foi,  surtout 
ceux  qui  sont  menaces  par  les  heretiques. 

Nous  nous  en  tenons  &  ces  trois  auteurs  qui  re- 
sument  assez  bien  la  foi  de  leur  temps ;  mais  nous 
aurions  pu  citer  un  grand  nombre  d’autres  dont  les 
temoignages  sont  reunis  dans  des  ouvrages  spe- 
ciaux  (3). 

(1)  De  Virg.  vel.,  c.  I. 

(2)  Adv.  Prax.,  c.  n. 

(3)  Voyez  surtout  les  travauxde  Usher,  de  Vossius,de  Quesnel, 
et  parmi  les  modernes,  ceux  de  Gasparri,  deHahn,  deBingham, 
Rattenbush,  Zahn,  etc.  ;enfin  tout  r6cemment,rabbdVacandard, 
Rerue  des  questions  hist.,  oct.  1899.  Nous  n’avons  pas  a  parler 
ici  des  violentes  discussions  suscitees  en  Allemagne  en  1892, 
et  qui  ne  sont  pas  encore  terminees  entre  les  protestants  con- 
servateurs,  qui  veulent  conserver  le  Credo,  et  les  protestants 
avances  qui  rejettent,  avec  le  synjbole,  toutle  dogme  chretien, 
Cette  controverse  fort  instructive  n’est  pas  de  notre  domaine. 
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1.  Le  symbole  des  apdtres.  —  En  dehors  de  ces  textes 
que  nous  venons  de  citer,  il  existait  une  profession 
de  foi,  ou  symbole,  appele  symbole  des  apdtres  parce 
qu’on  en  attribuait  la  composition  aux  apdtres  eux- 
memes.  Ce  symbole  existe  souscinq  formes  ou  versions 
qui  different  par  des  variantes  de  peu  d’importance  : 
la  forme  de  Jerusalem,  de  Cdsaree,  d’Antioche, 
d’Alexandrie  et  de  Rome,  les  cinq  grandes  eglises  du 
monde.  La  forme  romaine  que  nous  donnons,  a  cours 
danstouteFEglisecatholique  ;  elle  estreconnue,  mdme 
par  les  critiques  protestants,  comme  etant  la  plus 
ancienne  et  la  plus  pure  (1). 

Je  crois  en  Dieu  le  Pere  tout-puisant, 

Crcateur  du  del  et  de  la  terre, 

Et  en  Jesus-Christ  son  Fils  unique,  Notre- Seigneur, 

Quia  et£  conqu  du  Saint-Esprit, 

Est  ne  de  la  Vierge  Marie, 

A  souffcrt  sous  Ponce  Pilate,  a  616  crucifie,  est  mort ,  a  etd 
enseveli, 

Est  descendu  aux  enters, 

Le  troisieme  jour  est  ressuscite  des  morts, 

Est  monte  aux  cieux, 

Est  assis  a  la  droite  de  Dieu  le  Pere  tout-puissant, 

D’ou  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts, 

Je  crois  au  Saint-Esprit, 

La  sainte  Eglise  calholique, 

La  communion  des  saints, 

La  remission  des  p£ches, 

La  resurrection  de  la  chair, 

La  vie  eternolle.  —  Amen  (2), 

Ces  articles,  on  le  voit,  se  retrouvent  en  substance 
dans  les  textes  de  saint  Irenee,  de  Tertullien  et  d’Ori- 

(1)  Cf.  Dictionary  of  Christian  biography,  litterature, sects  and 
doctrines  (Smith  and  Wace),  verbo  Creed.  Les  autres  formules 
sont  donnees  dans  Denzinger,  Enchiridion  symholorum. 

(2)  Les  mots  soulignes  sont  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
la  plus  vieille  formule  romaine. 
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gene  que  nous  avons  citds.  Ils  sont  meme  dissemines 
et  sous  une  forme  a  peine  diffcrente  dans  les  ecrits 
de  saint  Paul  et  des  autres  ecrivains  du  Nouveau 
Testament.  Les  critiques  que  nous  avons  cites  ont 
etabli  historiquement  la  haute  antiquite  de  tous  ces 
articles  et  en  ont  suivi  le  developpement  a  travers  les 
4ges. 

Le  symbole  des  apotres  a  eu  dans  la  liturgie  chrd- 
tienne  une  place  de  premier  ordre,  comparable  pres- 
que  comme  importance  au  Pater.  Cependant  il  ne  fut 
jamais  rdcite  durant  le  sacrifice  ;  c’est  une  autre 
formule,  celle  de  Nicee,  dont  nous  parlerons  tout  a 
l’heure,  qui  fut  employee,  et  encore  tardivement  et 
par  maniere  d’exception.  La  messe  est  le  sacrifice 
chretien;  les  chants,  les  oraisons,  les  lectures  de 
PAncien  et  du  Nouveau  Testament  qui  l’accompa- 
gnent,  ont  pour  but  de  louer  Dieu,  de  lui  rendre 
graces,  d’eclairer  le  mystere  du  corps  et  du  sang  du 
Christ,  de  bunion  des  fideles  entre  eux  et  en  Lui.  La 
confession  de  la  foi  sous  forme  de  symbole  n’y  a  pas 
une  place  necessaire. 

C’est  a  la  ceremonie  du  bapteme  que  le  symbole  a 
sa  place  d’honneur.  Quiconque  voulait  recevoir  le 
bapteme  devait  apprendre  cette  formule  et  la  reciter. 
Quelques  semaines  avant  le  bapteme,  generalement 
depuis  la  troisieme  semaine  de  careme,  les  cate- 
chumenes  etaient  reunis  avec  leurs  parents,  leurs 
parrains  et  marraines,  on  leur  donnait  le  symbole  des 
apotres,  on  leur  expliquait  chacun  des  articles  :  cela 
s’appelait  la  tradition  du  symbole.  Quelques  jours 
apres,  le  catechumene  devait  rendre  le  syrnbole ,  c’est- 
a-dire  le  reciter.  Plusieurs  traites  des  saints  Peres 
que  nous  possedons  encore  aujourd’hui  ne  sont 
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autre  chose  qu’une  explication  de  chacun  des  articles 
du  symbol’e  a  l’usage  des  catechumenes.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que  le  Pater  est  appris  dans  les  memes 
conditions.  Durant  la  ceremonie  du  bapteme,  le 
catechumene  devait  affirmer  qu’il  acceptait  tous  les 
articles  de  cette  formule.  II  6ta.it  done  bien  entendu 
que  le  chretien,  de  par  son  bapt6me,  s’engageait 
h  garder  fidfelement  la  regie  de  foi,  &  n’en  abandonner 
aucun  article.  C’etait  son  symbole,  le  signe  de  safoi. 
Les  ceremonies  du  bapteme  actuel  ont  conserve  tous 
ces  souvenirs  et  ces  rites  liturgiques,  tout  en  les 
rdunissant  en  une  seule  ceremonie. 

'  2.  Le  symbole  de  Nicee.  —  Une  autre  formule  plus 
6tendue  et  plus  analytique  fut  compos^eau  ivesiecle  et 
pritaussitot  une  importance  capitale.  C’est  la  formule 
dite  de  Nicde.  Les  Ariens  niaient  que  le  Yerbe  fut  Dieu 
et  qu’il  eut  la  meme  substance  ou  la  meme  nature 
que  le  Pere.  Cette  erreur  bouleversait  tout  le  systeme 
theologique  de  la  Trinite  et  de  l’lncarnation.  Un  con- 
cile  reuni  a  Nicee  en  325  composa  pour  refuter  cette 
errenr  un  nouveau  symbole  dans  lequel  etait  affirmee 
la  divinite  du  Fils  et  sa  consubstantialite  avec  le  Pere 
(ofioo'jdioc,  de  meme  substance).  Quelques  anneesplus 
tard,  dans  un  autre  concile,  en  381,  on  repritle  sym¬ 
bole  de  Nicee  et  on  le  conflrma  ;  mais  comme  durant 
cet  intervalle  des  erreurs  s’etaient  produites  sur  le 
Saint-Esprit,  le  concile  de  Constantinople  jugea  bon 
de  completer  le  symbole  de  Nicee  en  y  decrivant  plus 
au  long  le  role  dela  troisieme  personne.  De  la  sortit 
le  symbole  de  Nicee-Constantinople,  dont  la  formule 
a  ete  acceptee  dans  toute  l’Eglise. 

Voici  cette  formule  : 
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«  Je  crois  en  nn  seul  Dieu  Pere  tout-puissant,  crdateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  des  choses  visibles  et  des  invisibles. 

«  Et  en  un  Seigneur  Jesus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  n6 
du  Pere  avant  tous  les  siecles,  Dieu  de  Dieu  (1),  lumiere  de 
lumiere,  Dieu  vrai  du  Dieu  vrai. 

«  Engendre,  non  cre6,  consubstantiel  au  Pere,  par  qui  toutes 
choses  ont  6te  faites, 

«  Qui  pour  nous  hommes  et  pour  notre  salut  est  descendu 
des  cieux. 

«  II  s’est  incarne  par  l'operation  du  Saint-Esprit  dans  la 
Vierge  Marie,  et  il  s’est  fait  homme. 

«  11  a  et6  crucifie  pour  nous  sous  Ponce  Pilate,  a  souffert  et 
a  et6  enseveli. 

«  II  est  ressuscite  le  troisifeme  jour,  selon  les  Ecritures. 

«  II  est  monte  au  ciel,  est  assis  a  la  droite  du  Pere. 

«  Et  il  viendra  de  nouveau  dans  la  gloire  juger  les  vivants 
et  les  morts  ;  son  regne  n’aura  pas  de  fin. 

«  Et  dans  l'Esprit-Saint  (ce  qui  suit  est  l’addition  du  concile 
de  Constantinople),  Seigneur  et  vivifiant  :  qui  procede  du  Pere 
et  du  Fils  ; 

«  Qui  avec  le  P&re  et  le  Fils  est  ador6  et  glorifie  :  qui  a  parl6 
par  les  prophetes. 

«  Et  en  une  Eglise  sainte,  catholique  et  apostolique. 

«  Je  confesse  un  bapteme  pour  la  remission  des  pech6s. 

«  Et  j’attends  la  resurrection  des  morts  et  la  vie  du  siecle  a 
venir.  Amen  (2).  » 

Les  mots  et  du  Fils  ( Filioque )  que  nous  avons  souli- 
gnes  sont  une  addition  posterieure  qui  a  son  histoire. 
FaiteenEspagneauve siecle,  elle  sepropagea  en  Gauie, 
et  fut  adoptee  a  Rome,  mais  non  sans  difficulte  ni  sans 
opposition.  L’Eglise  grecque  a  toujours  refuse  de  la 
reconnaitre.  Le  Filioque  indique  avec  precision  la 
croyance  de  l’Eglise  catholique  au  Saint-Esprit  qui 
procede  du  Pere  et  du  Fils.  Les  Grecs,  apres  Photius, 

(1)  Ces  trois  mots  Deum  deDeo,  quine  sont  pas  dans  le  texte 
grec  original  et  font  du  reste  double  emploi  avec  les  mots  sui- 
vants,  Deum  verum  de  Deo  vero,  sont  peut-etre  une  erreur  de 
copiste. 

(2)  Nous  donnons  a  1  'cucologe  le  texte  lalin. 


SYMBOLES  DE  FOI 


171 


rejeterent  ce  poiDt  de  la  doctrine  catholique,  qui 
avait  jusqu’alors  ete  admis,  merae  dans  Pfiglise  grec- 
que.  Depuis  ce  temps,  aucun  argument  n’a  pu  les  con- 
vaincre,  et  cette  eglise  continue  a  enseigner  que  le 
Saint-Esprit  procede  settlement  du  Pere  (1). 

Telle  que  nous  l’avons  donnee,  laformule  de  Nicte- 
Constantinople  est  devenue  officielle  etliturgique.  Elle 
a  ett  introduite  a  certains  jours  a  la  messe,  en  par- 
ticulier  le  dimanche  et  pour  les  grandes  solennites. 
Elle  a,  dans  certaines  eglises,  tte  substitute  pour  le 
bapteme  au  symbole  des  apotres  (2). 

3.  Le  symbole  de  saint  Athanase.  —  Ce  symbole, 
dit  de  saint  Athanase,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Quicumque  vult  salvus  esse,  n’est  gutre  moins  fameux 
que  le  prtctdent. 

Son  origine  est  obscure.  II  est  admis  par  tous  les 
critiques  aujourd’hui  que  saint  Athanase  n’en  est  pas 
1’auteur.  II  y  est  fait  allusion  si  formellement  aux 
erreurs  de  Nestorius  et  d’Eutychts,  qu’il  faut  chercher 
la  date  de  sa  redaction  apres  les  conciles  d’Ephese  et 
de  Chalcedoine,431  et451.  On  amis  en  avant  les  noms 
d’tcrivains  du  ve  sitcle  ou  meme  du  vr  :  Vigile  de 
lapse,  Nicetius  de  Treves,  Vincent  de  Ltrins,  Nicetas, 
etc.  Jusqu’ici  la  discussion  neparaitpas  encore  close. 
Quel  qu’en  soit  l’auteur,  il  est  certain  que  plusieurs  de 
ces  articles  se  retrouvent  dans  des  tcrivains  anttrieurs. 

Par  sa  forme  et  sa  redaction,  ce  symbole  ne  res- 

(1)  11  a  paru  de  nombreuses  theses  snr  ce  sujet  ;  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  a  Franzelin,  Examen  doctnnae...depro- 
cessione  Spiritus,  Rome,  1876,  et  de  Buck,  Essai  de  conciliation 
s ur  le  dogme  de  la  procession ,  Paris,  1864. 

(2)  Cf.  Suiceri,  Symbolum  Niceno-Conslanlinopolitanum  expo- 
situm  et  illustratum,  1718;  Swainson,  The  Niccne  and  apostolic 
creeds,  1875. 
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semble  pas  a  ceux  que  nous  avons  etudies  jus- 
qu’ici.  C’est  moins  un  symbole  qu’une  exposition 
theologique  de  la  foi.  Comme  telilpeut  etre  rapproche 
de  plusieurs  autres  expositions  de  meme  genre  qui 
ont  ete  edit^esdans  les  anciennes  liturgies  ou  dans  les 
conciles.  Mais  il  eut  une  tout  autre  fortune,  comme 
nous  le  dirons  tout  S,  l’heure. 

Au  premier  abord,  on  y  distingue  deux  parties  ;  et 
cette  division  est  si  visible  que  quelques  critiques  y 
ont  vu  deux  symboles  d-ifferents  simplement  juxta¬ 
poses,  ou  deux  compositions  de  deux  auteurs,  celui 
de  la  premiere  partie  vers  la  fin  du  ve  siecle,  et  celui 
de  la  seconde  du  vne  au  ix\ 

La  premiere  partie  est  dirigee  centre  les  erreurs 
ariennes.  La  Trinite  des  personnes  divines  dans  l’u- 
nite  de  nature  ou  de  substance  y  est tres  clairement.en- 
seignee.  Egalit6  parfaite  des  trois  personnes,  egalite  de 
leurs  attributs,  dans  l’unite  parfaite,  c’est  ce  que  pro- 
clament  hautement  ces  formules  :  Tel  le  Pere,  tel  le 
Fils,  tel  VE sprit-Saint ;  infini  est  le  Pere ,  infini  le  Fils , 
infni  VE  sprit- Saint. 

Mais  en  meme  temps  quel’unite  parfaite,  la  distinc¬ 
tion  des  personnes  divines  y  est  clairement  etablie;  le 
Fils  est  ne  du  Pere,  le  Saint-Esprit  procede  du  Pere  et 
du  Fils.  C’est,  on  le  volt,  un  expose  succinct  mais  tres 
fidele,  tres  precis,  presque  scolastique  du  dogme  dela 
Trinite  ;  il  faut  adorer  Vunite  dans  la  Trinity,  la  Tri¬ 
nity  dans  Vunite. 

La  seconde  partie  vise  les  erreurs  nestoriennes  et 
eutjehiennes.  Il  y  a  dans  le  Christ  deux  natures,  la 
nature  divine  et  la  nature  humaine;  les  Eutychiens 
pretendaient  que  dans  le  Christ  la  nature  divine  avait 
absorbe  la  nature  humaine.  Mais  ces  deux  natures  sont 
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reunies  en  une  seule  personne,  la  personne  du  Verbe 
quiposserfeles  deux  natures.  Nestorius  enseignait  qu’il 
y  a  dans  le  Christ  deux  personnes  juxtaposees,  unies 
seulement  moralement. 

Ainsi  le  Christ  est  Dieu  et  en  me  me  temps  homme 
parfait,  complet,  sans  confusion  de  nature  et  de  sub¬ 
stance.  A  la  suite  de  cet  enonce,  a  partir  des  mots  qui 
passus  est ,  le  role  du  Christ  sur  la  terre,  sa  passion,  sa 
mort,  sa  descente  aux  enters,  sa  resurrection,  son  as¬ 
cension,  son  dernier  avenement,  sont  decrits  confor- 
mement  aux  formules  ordinaires  des  symboles. 

II  est  probable  quele  Quicumque  avait  ete  compost, 
ainsi  queles  autres  professions  de  foidontnous  avons 
parl£,  comme  preparation  au  bapteme.  On  1’a  recite 
dans  toutes  les  eglises,  y  compris  l’Eglise  grecque, 
qui,  pour  le  mettre  en  conformite  avec  ses  croyances, 
l’a  interpol^  (1). 

L’eglise  anglicane  l’a  aussi  maintenu  dans  son 
Prayer  book ,  par  une  de  ces  contradictions  si  frequen- 
tes  dans  sa  liturgie,  et  l’un  des  39  articles  qui  fixent 
la  foi  de  cette  6glise  en  prescrit  l’usage.  Mais  l’6dition 
en  1876  par  Walter  Gray  Birch  du  fameux  psautier 
d’Utrecht  a  soulev£  de  nombreuses  discussions,  qui 
ne  sont  pas  encore  apaisees,  parmi  les  membres  de 

(1)  Sur  ce  symbole,  voir  surtout  les  travaux  de  Ommanney  : 
Athanasian  creed ,  an  examination  of  recent  theories  respecting 
its  date  and  origin ,  London,  1875,  et  A  critical  dissertation  on 
the  Athanasian  creed ,  Oxford,  Clarendon  Press,  1897,  in-8° ; 
Dictionary  ot  Christian  biography,  v*  Creed  (avec  les  referen¬ 
ces'1  et  Dictionary  ot  Christian  antiquities ,  v°  Quicumque.  Usher 
et  Bingham,  I.  c. ;  Morin,  Revue  bencdictine,  1895,  p.  389,  et  1898, 
p.  101  ;  Batiffol,  Histoire  du  breviaire ,  p.  181,  et  les  deux  rd- 
cents  o’uvrages  de  F  Kattenbusch,  Das  apostolische  symbol , 
1894-1900,  2  vol  in-8°,  et  Burn,  An  introduction  to  the  Creed 
and  to  the  To  Deurn,  Londres,  1899,  in-8o,  et  Hahn,  Bibliothek 
d.  Symbole  u.  Glaubensregeln,  Breslau,  2e  6d.,  1897,  3  vol. 
in-8*j. 
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cette  dglise,  au  sujet  de  la  legitimit^  de  cette  formule 
fameuse. 

Le  chretien  aimera  h  repeter  ces  symboles  de  foi 
qui  lui  rappelleront  les  vdrites  que  Notre-Seigneur  est 
venu  annoncer  a  la  terre,  que  l’Eglise  conserve  ici-bas 
et  qui  seront  l’objet  de  sa  contemplation  durant  1’6- 
ternite.  A.u  milieu  de  ce  sable  mouvant  des  opinions 
contemporaines  ou  aucune  doctrine  ne  peut  s’etablir 
solidement,  le  roc  de  notre  foi  demeure  comme  au 
premier  jour  :  vingt  siScles  de  controverses  et  d’he- 
r6sies  n'ont  pu  l’6branler;le  chrdtien  sera  heureux  de 
s’y  appuyer  ;  a  toutes  les  negations,  k  toutes  les  nou- 
veaut^s,  il  opposera  cette  r£gle  de  foi  qui  sera  pour 
lui  la  pierre  de  touche  de  la  verite,  comme  elle  l’a 
6t6  pour  les  generations  qui  l’ont  precede  :  c’est  elle 
qui  depuis  les  apotres,  en  tout  pays,  sous  toutes  les 
latitudes,  a  conserve  l’unite  de  la  doctrine  calholique. 


CHAPITIiE  XIV 


LA  PRIERE  DES  MARTYRS  ET  DES  PREMIERS  CHRETIENS 


Le  Christ  avait  dit  k  ses  disciples  :  «  Lorsque  vous 
serez  livr^s  aux  rois  et  aux  presidents,  ne  vous  preoc- 
cupez  pas  de  ce  que  vous  avez  a  dire,  car  je  vous 
donnerai  une  sagesse  et  une  parole  a  laquelle  ne 
pourront  pas  resister  vos  adversaires  (1).  » 

Cette  prophetie  s’est  verifiee  a  la  lettre  ;  il  y  a  dans 
les  actes  authentiques  des  martyrs  des  reponses  qui 
touchent  au  sublime.  Parfois  aussi  les  martyrs  au 
milieu  de  leurs  tourments  prononcent  des  prieres 
qui,  si  nous  ne  nous  faisons  illusion,  peuvent  prendre 
rang  parmi  les  plus  belles  qui  soient  sorties  dela 
bouche  des  hommes.  Ils  out  tout  sacrifie  pour  le 
Christ,  ils  ont  deja  repandu  pour  son  amour  une 
partie  de  leur  sang,  la  mort  va  les  frapper,  d^jails 
etendent  la  main  pour  saisir  la  palme  du  martyre  ; 
il  semble  que  ddja  ils  voient  Dieu.  Quel  accent  dans 
ces  prieres  ! 

Commencons  par  celle  de  saint  Polycarpe,  ev6que 
de  Smyrne  au  iie  sifecle,  dont  le  martyre  a  et<§  racontd 
par  les  contemporains  (2) : 

ji)  Luc,  xxi,  15. 

(2)  Son  martyre  eut  lieu  en  l’an  155  ;  les  actes  sont  d’une  au- 
toritd  incontestde.  CT,  Allard,  Histoive  des  persecutions,  I,  297. 
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«  Seigneur  Dieu  tout-puissant.  Pfcre  de  Ton  Fils  bien-aimd  et 
beni.  Jesus-Christ,  parqui  nous  T’avons  connu,  Dieu  des  Anges 
et  des  Vertus,  de  toute  creature  et  de  tous  les  justes  qui  vivent 
en  ta  presence  ; 

«  Je  Te  benis  parce  qu’en  ce  jour  et  a  cette  heure  Tu  as 
daignd  m’accorder  d’etre  compte  au  nombre  des  martyrs,  et  de 
participer  au  calice  de  ton  Christ  pour  la  resurrection  de  Fame 
cl  du  corps  dans  la  vie  eternelle,  par  l’Esprit  Saint  ; 

«  Puisse-je  etre  re$u  aujourd’hui  devant  Toi  comme  un  sacri¬ 
fice  precicux  et  agreable  comme  Tu  m’y  as  prepare,  et  comme 
Tu  me  l'as  montre,  et  Tu  as  tenu  ta  promesse,  6  Dieu  de  verite 
qui  ne  connais  pas  le  mensonge. 

«  C’est  pourquoi  en  tout  cela  je  Te  loue,  je  Te  benis,  je  Te 
giorifie  par  le  pontife  immortel  et  celeste,  Jesus-Christ,  Ton  Fils 
bien-aime,  parqui  est  a  Toi  avec  Lui  et  l’Esprit-Saint  lagloire 
maintenant  et  dans  les  siecles  futurs.  Amen  (1).  » 

Afra,  la  celebre  raartyre  d’Augsbourg,  s’6tait  con- 
vert.ie  apres  une  vie  de  desordres,  ce  qui  prouve,  dit 
un  pieux  biographe,  que  nul  u’est  exclu  du  salut,  s’il 
se  repent  et  fait  penitence,  meme  apres  les  plus 
grandes  fautes.  Elle  fut  prise  durant  la  persecution  de 
Diocl6tien  (ive  siecle),  condamnee  a  mort  comme  chre- 
tienne,  et  en  marchant  au  supplice,  elle  dit  cette 
touchante  priere  : 

«  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  J6sus-Christ,  qui  es  venu 
appeler  a  la  penitence  non  les  justes,  mais  les  pecheurs,  dont 
la  promesse  s’est  revdlee  vraie,  car  Tu  as  daigne  dire  :  «  A 
i’heure  ou  le  pecheur  se  repentira  de  ses  peches,  a  cette  meme 
heure  je  ne  me  souviendrai  plus  de  ses  fautes  »  ;  accueille,  a 
cette  heure,  mon  martyre  comme  penitence,  et  par  ce  feu  ma¬ 
teriel  prepare  pour  mon  corps,  deiivre-moi  de  ce  feu  eternel 
qui  brule  a  la  fois  le  corps  et  Fame. 

«  Je  te  rends  graces,  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  as  daignd 
m’accepter  comme  une  victime  pour  la  gloire  de  Ton  nom, 
Toi  qui  as  dte  offert  comme  victime  sur  la  croix  pour  le  salut 
du  monde  entier  ;  le  juste  {a  ete  olfert)  pour  les  injustes,  le  bon 

(1)  Funk,  Opera  Patrum  apostolicnrum.  I,  298.  Sur  la  doxolo- 
gui  qui  termine  cette  priere  et  cclle  de  la  plupart  des  martyrs, 
voyez  plus  loin  le  chapitre  xxx. 
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pour  les  mechant,  le  beni  pour  les  maudits,  l’innocent  pour 
tous  les  pecheurs.  J’offre  mon  sacrifice  a  Toi  qui  avec  le 
Pere  et  l’E:  prit-Saint  vis  et  regne,  Dieu  dans  les  siecles  des 
siecles.  Amen  (1). » 

Ces  prieres  ont  un  cachet  liturgique  qu’il  est  & 
peine  besoin  de  faire  remarquer.  Ce  sont  presque  des 
formules  d’oraisons,  comme  on  en  rencontre  plus  tard 
dans  les  livres  liturgiques  proprement  dits. 

La  suivante est  de  saint Severus,  pretre  d’Andrinople, 
qui  subit  le  martyre  probablement  durant  la  meme 
persecution.  Sa  priere  est  plus  longue,  moins  sponta- 
nee  peut-etre  que  les  prec^dentes,  mais  elle  est  en¬ 
core  animee  d’un  beau  souffle  liturgique.  De  plus,  les 
allusions  qu’elle  contient  k  Nod,  au  sacrifice  d’Abra- 
ham,  aux  trois  enfantsdans  la  fournaise,  A  Daniel,  a 
Jonas,  aSusanne,  sont  devenues  un  theme  liturgique 
tr&s  souvent  developpe  etqui  devait  faire  partie  des 
prieres  de  la  preparation  au  martyre  ;  c’est  le  com- 
mentaire  d’une  serie  de  peintures  que  l’on  retrouve 
souvent  sur  les  murs  des  catacombes  et  dans  les 
lectures  du  careme  ;  elles  ont  ete  recueillies  par  la 
liturgie  comme  prieres  de  la  recommandation  de 
fame  au  mome'ht  del’agonie.  Ces  pages,  comme  nous 
le  dironsplus  loin,  semblent  avoir  conserve  plusieurs 
reliques  de  ce  tres  antique  rituel  du  martyre  (2). 

<r  0  Toi  le  port  tranquille  de  ceux  qui  sont  ballottds  par  la 
tempete,  Toi  qui  donnes  l’espoir  a  ceux  qui  esperent  en  Toi, 
sauveur  des  malades,  secours  de  ceux  qui  sont  dans  le  besoin, 
Toi  qui  conduis  les  aveugles,  qui  es  misericordieux  a  ceux  qui 
sont  au  milieu  de  la  tribulation,  mur  sur  lequel  s’appuient 
ceux  qui  sont  fatigues,  lumielre  au  milieu  des  tenebres,  Toi  qui 
as  atfermi  la  terre,  renferme  la  mer  dans  ses  limites,  mis  les 

(1)  Ruinart,  Acta  sincera,  p.  502. 

(2)  Gf.  plus  loin,  ch.  xxxiu. 
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elements  en  leur  place,  dont  la  parole  a  forme  le  ciel,  les  astres 
et  toutes  choses  ; 

«  Toi  qui  as  conserve  Noe,  fourni  des  biens  a  Abraham,  de- 
livre  Isaac,  en  donnant  une  autre  victime  a  sa  place....  (1). 

«  Tu  as  secouru  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  ;  Tu  as 
ferme  la  bouche  des  lions  ;  sauv6  et  nourri  Daniel  ;  Tu  n’as 
pas  voulu  que  Jonas  fut  noy6  dans  la  mer,  ni  qu’il  souffrit  de 
la  morsure  du  cruel  cetace.  Tu  as  arm6  le  bras  de  Judith,  tu  as 
delivre  Susanne  des  juges  iniques  ;  Tu  as  donne  de  l’honneur 
&  Esther.  Tu  as  fait  perir  Aman. 

«  Tu  nous  as  conduits  des  tenebres  a  la  lumiSre  ^ternelle, 
Pere  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jesus-Christ,  qui  es  la  lu- 
miere  invincible,  qui  m'as  donnd  le  signe  de  la  croix  et  du 
Christ  ;  ne  me  juge  pas  indigne  de  ce  martyre  que  mes  freres 
ont  obtenu,  mais  donne-moi  une  part  de  leur  couronne,  afin 
que  je  leur  sois  uni  dans  la  gloire  comme  je  leur  etais  uni 
dans  la  prison.  Que  je  jouisse  avec  eux  du  repos,  ayant  con- 
fess6  avec  eux  ton  nom  glorieux  (2). 

Saint  Euplus,  qui  souffrit  le  martyre  a  Catane  en  I  an 
303,  etait  un  diacre.  Une  partie  de  sa  priere  est  adres- 
see  auxfideles  qui  l’entouraientau  moment  de  sonsup- 
plice  ;  c’est  une  veritable  oraison,  sur  le  modele  sans 
doute  de  celles  que  ses  fonctions  l’appelaient  a  reciter 
dans  les  reunions  chretiennes.  Elle  est  d’autant  plus 
interessante  que  plusieurs  de  ces  traits  sont  encore 
conserves  dans  notre  rituel  funeraire  : 

«  Je  te  rends  graces,  Seigneur  Jesus-Christ,  Tu  m’as  donn6  le 
secours  de  Ton  nom... 

a  Acheve  ce  que  Tu  as  commence  en  moi,  et  que  l’audace  de 
Tadversaire  soit  reprimee. 

«  Ecoutez,  freres  tres  chers,  priez  Dieu,  et  craignez-le  de 
tout  votre  coeur,  car  il  se  souvient  de  ceux  qui  le  craignent, 
avant  qu’ils  sortent  de  ce  monde  :  et  quand  ils  en  sortent, 
les  anges  accourront  au-devant  d’eux,  et  les  conduiront  a  cette 
eainte  cit6  de  Jerusalem  (3).  » 


(1)  Ici  autres  allusions  a  Jacob,  a  Loth,  a  Moise,  a  Josug. 

(2)  Ruinart,  p.  452. 

(3)  lb.  p.,  441. 
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C'est  encore  une  pri^re  toute  liturgique  que  celle 
de  saint  Theodote  : 

cc  Seigneur  Jdsus-Christ,  qui  as  fait  le  ciel  et  la  terre,  qui 
n’abacrlonnes  pas  ceux  qui  esperent  en  Toi, 

«  Je  te  rends  graces,  parce  que  Tu  m’as  accorde  de  vaincre 
le  dragon,  et  d’ecraser  sa  tete.  Donne  le  repos  a  Tes  serviteurs, 
faisque  je  sois  la  derni&re  victime  de  la  violence  des  enue- 
mis.  Donne  la  paix  a  Ton  Eglise,  arrache-la  a  la  tyrannie  du 
demon.  Amen  (1).  » 

Nous  voulons  citer  une  autre  priere  que  l’antiquite 
attribuait  ci  saint  Gyprien  d'Antioche,  martyr  de  la 
persecution  de  Diocletien,  et  qui,  quoi  que  Ton  pense 
de  I’authenticite  absolue,  est  bien,  pour  l’inspiration 
et  la  forme,  de  l’epoque  des  persecutions  (^).L’auteur 
est  un  des  personnages  les  plus  extraordinaires  de  ce 
temps. 

Avant  de  se  convertir  au  christianisme,  il  avait 
voyage  beaucoup.  Esprit  curieux,  inquiet,  passionne, 
portd  atix  pratiques  du  spiritisme,  il  se  fit  initier  aux 
syst^mes  theosophiques  de  l'Orient  et  devint  un  ma- 
gicien.  Il  employa  ses  sortileges  pour  se  procurer  de 
l’argent,  et  assouvir  son  ambition  et  ses  passions  ; 
nombreuses  furentses  dupes.  Il  fut,  apres  une  longue 
carriere  de  scandales,  converti  par  une  vierge  chr£- 
tienne,  sainte  Julitte,  dont  la  beaute  l’avait  frappe,  et 
qu’il  voulaitseduire. 

Il  employa  desormais  l’ascendant  dont  la  nature 
l'avait  doueafaire  des  proselytes  pour  sa  nouvelle  reli¬ 
gion  Il  futprisetcondamne  comme  chretien  en  meme 
temps  que  sainte  Julitte.  Le  vieux  magicien  converti 

M)  Ru inart,  p.  369.  #  . 

'.(■>)  Nonobstaut  dom  Geiilier,  dont  i'appr6ciation  dans  la  cir~ 
coustance  nous  parait  trop  severe. 
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et  la  vierge  chretienne,  qui  avait  exerce  sur  lui  sa 
douce  influence,  se  trouverent  ainsi  reunis  dans  une 
merne  mort. 

Cette  gracieuse  legende  s’est  amplifiee  durant 
le  moyen  age,  et,  chose  curieuse,  c’est  elle  qui,  sous 
les  traits  du  docteur  Faust,  a  fourni  a  Goethe  le 
sujet  de  son  chef-d’oeuvre.  Seulement,  comme  on 
l’a  vu,  dans  la  realite  ce  n’est  pas  la  vierge  qui 
fut  seduite  par  le  vieux  docteur,  c’est  sainte  Julitte  qui 
convertit  le  magicien  (1). 

Sa  priere  est  ainsi  concue  : 

«  Saint,  Saint,  Saint,  Saint  des  saints,  Peres  de  nos  peres, 
Dieu  d’Abraham,  Dieu  d’Isaac,  Dieu  de  Jacob,  Dieu  des  apotres, 
Dieudes  prophetes,  Dieu  des  vierges,  Dieu  de  ceux  dont  la  vie 
est  bonne,  Dieu  de  ceux  qui  croient,  Dieu  et  Pere  de  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ,  Ton  Fils  :  nous  T’invoquons,  nous  Te 
supplions,  Fils  unique,  qui  as  ete  cree  de  la  bouche  du  Tres- 
Haut  avant  la  creation  du  monde,  et  qui  es  ne  du  sein  de  la 
Vierge  sainte  Marie  par  un  mystere,  daigne  accorder  a  nous 
qui  T’en  prions,  une  augmentation  du  saint  desir,  et  l’integrite 
du  coeur,  de  sorte  que  ce  cceur,  regenere  par  le  bain  salutaire, 
reste  pur  de  tout  peche. 

Nous  Te  demandons  avec  une  foi  sans  tache,  un  esprit  pur, 
une  devotion  ardente,  une  charite  continue,  de  nous  faire  fleurir 
dans  ta  sainte  Eglise  :  nous  lltichissons  les  genoux,  nous  cour- 
bons  la  tete  devant  Toi,  devant  qui  tressaillent  les  anges  etles 
archanges,  les  milliers  et  les  milliers  de  martyrs,  le  chcnur  des 
apotres  et  des  prophetes,  dont  les  oiseaux  chantent  les  louanges, 
que  toutes  les  langues  confessent,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
aux  enters... 

Nous  Te  prions,  Pere  et  Seigneur,  de  nous  accorder  un 
esprit  integre,  une  innocence,  une  sincerite  pieuse,  une  con¬ 
science  sainte,  de  nous  former  un  coeur  chaste,  arme  contre 
les  embuches  du  siecle,  contre  les  menaces  du  demon,  afln  quo 
nous  ne  tombions  pas  dans  les  filets  de  cet  ennemi  violent  ei 
cruel,  afin  que  nous  gardions  fidelement  le  signe  du  salut  eter- 
nel...  Toi  qui  as  fait  misericorde  aux  trois  enfants  dans  la 

(1  Cf.  T.  Zahn,  Cyprian  von  Antiochen,  und  die  deutsche 
Faustrage,  1882,  Erlangen. 
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fournaise,  et  a  Daniel,  daigne  agir  ainsi  avec  nous.  Toi  qui  as 
ressuscitE  les  morts,  rendu  la  lumiEre  aux  aveugles,  1’ouie  aux 
sourds,  la  parole  aux  muets,  la  marche  aux  boiteux,  la  santE 
aux  lEpreux,  fais  de  mEme  pour  Tes  serviteurs,  qui  de  loute  la 
force  de  notre  esprit  croyons  que  Tu  es  nE,  que  Tu  as  souffert, 
que  Tu  viendras  juger  les  vivants  et  les  morts. 

«  Aide-moi  comme  Tu  as  aide  Tes  apEtres  dans  les  liens, 
ThEcle  dans  le  feu,  Paul  dans  les  persecutions,  Pierre  dans  les 
Hots  (1). 

«  Toi  qui  es  assis  sur  les  sept  trones  a  la  droite  du  Pere,  jette 
un  regard  sur  nous,  et  delivre-nous  de  la  mort  Eternelle  ;  Toi 
qui  es  un  dans  un,  Pere  dans  le  Fils,  Fils  dans  le  PEre,  Esprit- 
Saint,  par  qui  et  en  qui,  dans  la  sainte  Eglise,  est  honneur, 
vertu,  clarte,  majestE,  puissance,  benediction,  immortalite, 
maintenant,  dans  l’eternite  et  toujours  et  dans  les  siecles  des 
siecles.  Amen  (2).  » 

II  y  a  une  autre  oraison  du  meme  saint  qu’il  aurait 
r^citee  au  jour  deson  martyre  : 

«  Seigneur  saint,  Pere  saint,...  Dieu  de  nos  peres,  Dieu  des 
apotres,  et  Dieu  des  prophetes  et  des  martyrs,  qui  as  existe 
avant  la  formation  du  monde,  Dieu  des  vivants,  qui  viendras 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Dieu  de  vEritE,  qui  es  assis  sur 
les  ChErubins  et  les  SEraphins,  siege  de  ta  gloire,  et  qui  vois 
au  fond  des  abimes  ;  qui  connais  toutes  choses  avant  qu’elles 
naissent ;  qui  as  le  pouvoir  d’enlever  la  vie  et  de  la  rendre; 
qui  d’une  terre  aride  fais  sortir  les  plantes,  Seigneur  et  maitre  de 
toutes  choses,  dElivre-moi  de  ce  monde,  ecoute  ma  priEre  (3)... 

«  Les  anges,  les  archanges  en  quantite  innombrable,  dans 
la  crainte  et  le  tremblement  devant  Ta  magnificence  et  Ta  force, 
crient  a  voix  haute  :  «  Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  des 
armees . . . 

«  Tu  as  fait  Toi-meme  ce  traitE  avec  nous  :  «  Demandez  et 
vous  reeevrez;  poussez  et  il  vous  sera  ouvert...  »  Voici  done 
que  je  demande  pour  recevoir,  je  cherche  pour  trouver,  je 
pousse  pour  qu’il  me  soit  ouvert... 

(1)  Nous  avons  deja  note  ces  formules  qui  sont  courantes  a 
cette  epoque;  cette  oraison  est  done  bien  dans  la  note  generate. 

(2)  Migne,  Patr.  lat.,  IV,  p.  985. 

(3)  Ici  allusitms,  comme  dans  la  pri^re  prdeddente,  a  Jonas, 
aux  trois  enfants  dans  la  fournaise,  a  Daniel,  a  Tobie,  a  Su¬ 
zanne,  a  Thecle.  quele  Seigneur  a  secourus  ;  puis  Enumeration 
des  miracles  accomplis  par  le  Sauveur  durant  sa  vie. 

rRIEUK  ANTIQUE. 
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«  Tout  homme  est  menteur,  Toi  tu  es  vrai.  Tu  as  le  pouvoir, 
comme  Tu  I’as  promis,  de  me  dormer  Ton  mystdre  celeste,  afin 
que  je  sois  digne  de  voir  la  face  de  Tes  saints..  Tu  as  souffert 
sous  Ponce  Pilate.  Tu  es  ressuscite  des  morts,  Tu  as  apparu  a 
Tes  apdtres  ;  Tu  es  assis  k  la  droite  du  Pere,  Tu  viendras  juger 
les  vivants  etles  morts.  Par  ton  saint  nom  delivre-moi  etsauve- 
moi  Et  Toi,  Seigneur,  Pere  saint,  daigne  accepter  mes  pri&res  et 
delivre-moi  du  feu  6ternel,  par  Jesus-Christ  notre  Sauveur 
clement  et  b6ni,  par  qui  est  a  Toi  la  louange,  l’honneur,  la 
vertu,  la  gloire  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen  (1).  » 


Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  car  beau- 
coup  d’actes  des  martyrs  contiennent  de  ces  prieres, 
mais  il  faut  nous  borner.  Ce  qui  est  plus  6mouvant 
encore  que  ces  prices,  cesont  les  cris  pouss^s  par  les 
martyrs  au  milieu  de  leur  supplice  ;  c’est  l’appel  pres- 
sant  &  Dieu,  c’est  un  cri  haletant,  qui  s’dchappe  de 
leurs  16vres  mourantes,  c’est  une  dernier.e  louange 
pour  le  Christ  qu’ils  vont  rejoindre  : 

«  0  Christ  Seigneur,  que  je  ne  sois  pas  confondu... 

«  Au  secours,  Christ,  je  t’en  supplie,  pitid  1 

«  Sauve  mon  ame,  garde  mon  esprit,  que  je  ne  sois  pas  con- 
fondu  1 

«  Je  t’en  prie,  6  Christ,  donne-moi  la  force  de  supporter  les 
tourments  ! 

«  Je  t’en  prie,  0  Christ,  dcoute-moi.  Je  Te  rends  gr&ces,  6 
Dieu  !  Christ,  pitie  !  Fils  de  Dieu,  au  secours  ! 

«  0  Christ,  delivre-moi  1  Jesouffre  pour  ton  nom  1 

«  La  souffrance  est  courte  1  Je  souffre  volontiers,  6  Christ ! 

<■  A  Toi  la  louange,  6  Christ  !  Ecoute-moi,  6  Christ!  Donne- 
moi  la  patience  I  Mon  espoir  est  en  Toi  1  Je  ne  serai  pas  con¬ 
fondu. 

«  Graces  soient  a  Toi.  6  Christ!  Je  souffre  pour  Toil 

«  Gloire  au  Christ  Dieu  1 

«  Par  ton  nom,  Christ  Fils  de  Dieu,  d^livre  tes  servi- 
teurs  (2)  I  » 


(1)  Migne,  P.  L.,  t  IV,  987. 

(2)  Ruinart,  411,  413,  414,  440,  etc. 
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Notre  intention  n’est  pas  de  donner  seulement  ces 
prices  des  martyrs.  D’autres  exemples  se  rencontrent 
dans  les  ouvrages  des  anciens  ecrivains  chrdtiens ; 
il  sera  bon  d’en  citer  quelques-uns,  afin  de  montrer, 
comme  nous  le  disions  dans  les  premiers  chapitres 
de  cet  ouvrage,  que  l’esprit  de  prifere  qui  a  inspire  les 
proph^tes  et  les  Ecrivains  de  l’Ancien  Testament  a 
rev£cu  dans  1’Eglise  ;  il  est  une  partie  de  notre  heri¬ 
tage. 

La  priere  suivante  a  dte  souvent  citee  ;  nous  la 
donnerons  cependant,  nous  aussi,  &  cause  de  sa  haute 
valeur  liturgique  et  de  son  importance.  Elle  fut 
6crite  au  lendemain  de  la  persecution  de  Domitien, 
avant  la  fin  du  ier  si6cle,  par  saint  Clement,  pape,  l’un 
des  premiers  successeurs  de  saint  Pierre,  dans  cette 
lettre  immortelle  aux  Corinthiens  qui  avaient  recouru 
A  lui  pour  apaiser  leurs  discordes  interieures.  Elle 
est  ecrite  dans  un  style  qui  se  rapproche  de  celle  des 
prefaces.  «  C’est,  comme  le  remarquel’abbe  Duchesne, 
qui  la  cite  apres  Renan,  un  beau  specimen  de  la  priere 
solennelle,  telle  que  l’exprimaientles  chefs  ecclesias- 
tiques  dans  les  reunions  du  culte.  » 

«  Que  le  nombre  marque  des  elus  soit  conserve  entier  en  ce 
monde  par  le  Createur  de  toutes  choses  et  son  Fils  bien-aime 
J6sus-Christ,  par  qui  il  nous  a  appeles  des  tenebres  a  la  lu- 
mifere,  de  l’ignorance  a  la  connaissance  de  son  nom  glorieux, 
a  l’esperance  en  ton  nom,  d’ou  procede  toute  creature. 

«  Tu  as  ouvert  les  yeux  de  nos  coeurs  pour  qu’ils  te  connais- 
sent,  toi  le  seul  Tres-Ilaut  entre  toutes  les  grandeurs,  le  Saint 
qui  repose  au  milieu  des  saints,  toi  qui  abaisses  l’insolence  des 
orgueilleux,  qui  deroutes  les  machinations  des  peuples,  qui 
exaltes  les  humbles,  et  humilies  les  puissants;  toi  qui  donnes  la 
richesse  et  la  pauvrete,  la  mort  et  la  vie,  seul  bienfaiteur  des 
esp  its,  Dieu  de  toute  chair. 

«  Toi  dont  le  regard  p6netre  1’abime  et  surveille  les  oeuvres 
des  hommes,  toi  qui  nous  secours  dans  le  danger,  nous 
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sauves  du  dgsespoir,  createur  et  directeur  de  tous  les  esprits  ; 

«  Toi  qui  as  multiplie  les  peuples  sur  la  terre  et  choisi  au 
milieu  d’eux  ceux  qui  t’aiment  par  Jesus-Christ,  ton  serviteur 
bien-aime,  par  qui  tu  nous  as  eleves,  sanctifies,  honores. 

«  Nous  t’en  prions,  6  Maitre,  sois  notre  secours,  assiste-nous. 
Sois  parmi  nous  le  salut  des  persecutes,  prends  pitie  des  petits, 
releve  ceux  qui  sont  tombes,  apparais  a  ceux  qui  sont  dans  le 
besoin,  gudris  les  rebelles,  fais  rentrer  les  egares  de  ton  peuple. 

«  Apaisela  faimdel’indigent,  delivre  ceux  de  nous  quisouffrent 
en  prison,  gudris  les  malades,  encourage  les  faibles  ;  que  tous 
les  peuples  reconnaissent  que  Tu  es  le  seul  Dieu,  que  Jesus- 
Christ  est  ton  serviteur,  que  nous  sommes  ton  peuple  et  les 
brebis  de  tes  paturages  (1). 

«  C’est  toi  qui  par  tes  oeuvres  as  manifesto  Timmortelle  har- 
monie  du  monde  ;  c’est  toi,  Seigneur,  qui  as  cred  la  terre,  toi 
qui  demeures  fidele  dans  toutes  les  generations,  juste  dans  tes 
jugements,  admirable  dans  ta  force  et  ta  majeste,  sage  dans  la 
creation  et  dans  l’affermissement  des  choses  creees  ;  qui  mani- 
festes  ta  bonte  en  nous  sauvant,  ta  iidelite  dans  l’alliance  que 
la  foi  consacre  ; 

0  Dieu  bon  et  misdricordieux,  remets-nous  nosfautes,  nos  injus¬ 
tices,  nos  chutes,  nos  transgressions  ;  ne  compte  pas  les  pdchds 
de  tes  serviteurs  et  de  tes  servantes,  mais  purifie-nous  par  ta 
veritd  et  dirige  nos  pas,  pour  que  nous  marchions  dans  la  sain- 
tetc  du  coeur,  et  que  nous  fassions  ce  qui  est  bon  et  agreable 
a  tes  yeux  et  aux  yeux  de  nos  princes. 

«  Oui,  Seigneur,  fais  luire  sur  nous  ton  visage,  pour  notre 
bien  et  notre  paix,  pour  nous  proteger  de  ta  forte  main  et  nous 
delivrer  de  tout  peche  par  ton  bras  puissant,  pour  nous  sauver 
de  ceux  qui  nous  haissent  injustement. 

«  Donne  la  Concorde  et  la  paix  a  nous  et  a  tous  les  habitants 
de  la  terre,  comme  tu  l’as  donnee  a  nos  peres  lorsqu’ils  t’invo- 
quaient  avec  foi  et  sincerity  soumis  a  la  toute-puissance  et  a 
la  vertu  supreme  de  ton  nom. 

n  A  nos  princes,  a  ceux  qui  nous  gouvernent  sur  la  terre,  cJest 
Toi,Seisrneur,  qui  as  donne  le  pouvoir  de  laroyaute,  par  la  vertu 
magnifique  et  inenarrable  de  ta  puissance,  afin  que,  connais* 
sant  la  gloire  et  l’honneur  que  tu  leur  as  departis,  nous  leur 
soyons  soumis  et  ne  nous  opposions  pas  a  ta  volonte.  Accorde- 
leur,  Seigneur,  la  sante,  la  paix,  la  concorde,  la  stability,  pour 
qu’ils  exercent  sans  obstacle  l’autorite  que  tu  leur  as  confiee. 

(1)  Ce  titre  de  serviteur  donne  quelquefois  au  Christ  dans  les 
documents  anciens  lui  convient  en  eh'et  comme  homme.  Dans 
Isaie  le  Messie  est  deja  prophetise  sous  ce  nom. 
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«  Car  c’est  Toi,  Maitre  celeste,  roi  des  siecles,  qui  donnes  aux 
fils  des  hommes  la  gloire,l'honneur,  la  puissance  sur  les  choses 
de  la  terre. 

«  Dirige,  Seigneur,  leurs  conseils  suivant  le  bien,  suivant  ce 
qui  est  agreable  a  tes  yeux  afin  que,  exer<jant  paisiblement  et 
avec  douceur  le  pouvoir  que  tu  leur  as  donnd,  ils  te  trouvent 
propice. 

«  Toi  seul  as  la  puissance  de  faire  cela  et  de  nous  accorder 
encore  de  plus  grands  bienfaits  ;  nous  te  proclamons  par  le 
grand  pretre  et  le  chef  de  nos  ames,  Jesus-Christ,  par  qui  soit  a 
toi  gloire  et  grandeur,  maintenant,  dans  toutes  les  generations, 
dans  les  sifecles  des  si&cles.  Amen  (1).  » 

Saint  Cyprien,  le  grand  £veque  de  Carthage  au 
milieu  du  me  siecle,  nous  a  conserve  dans  ses  lettres 
plusieurs  invocations  qui  sont  de  vraies  pieces  lilur- 
giques  et  qui  ont  meme  la  forme  de  collectes:  elles 
sont  concues  dans  ce  grand  style  calme,  majestueux 
et  plein  d’ampleur,  qui  rappelle  la  maniere  de  l’ora- 
teur  romain  : 

«  Prions  pour  que  la  paix  nous  soit  bientdt  rendue,  pour 
que  nous  puissions  dchapperaux  perils,  etsortir  de  nos  cachettes, 
etpourque  soit  accompli  ce  que  le  Seigneur  daignera  montrer  a 
ses  serviteurs,  [c’est-a-dire]  1’Eglise  rendue  a  son  dtat  premier, 
la  s^curitd  de  notre  salut,  la  sdrdnite  aprSs  les  pluies,  apr£s  les 
tenAbres  la  lumiere,  apres  lestempetes  et  les  cyclones  un  temps 
doux  et  calme,  le  secours  clement  de  son  amour  paternel,  les 
grandeurs  accoutumees  de  la  divine  majestd,  qui  rdprime  les 
blasphemes  des  persecuteurs,  qui  corrige  par  la  penitence  les 
chr^tiens  tomb^s,  et  qui  glorifie  la  confiance  ferme  et  indbran- 
lable  de  ceux  qui  ont  persevere  (2). 

«  Que  Notre-Seigneur,  freres  tres  chers,  vous  fasse  demeurer 
sains  et  saufs  dans  son  Eglise  et  qu’il  daigne  vous  conserver. 
Qu’ainsi  soit  fait  par  sa  misericorde  (3).  » 

(1) 1  Clem.  59-61. 

(2)  Ep  vii,  ad  Clerum.  (P.  L.,  IV,  251.) 

(3)  Incolumes  vos,  fratres  charissimi,  Dominus  noster  in 
Ecclesia  sua  permanere  faciat  et  conservare  dignetur.  Ita  fiat 
per  suam  misericordiam.  (Ep.  lxxxiii,  P.  L.,  IV,  446.) 
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La  suivante  est  Si  la  gloire  des  martyrs  et  des  con- 
fesseurs: 

«  Telle  est  notre  bienheureuse  Eglise,  que  l’dclat  de  la  gloire 
c61este  illumine,  et  qu’illustre  ennostemps  le  sang  des  martyrs  ! 
Blanche  comme  la  neige  par  les  bonnes  oeuvres  des  freres,  elle 
est  devenue  brillante  comme  la  pourpre  par  le  sang  des  martyrs : 
parmi  les  fleurs  qui  font  son  ornement,  les  lis  se  melent  aux 
roses.  Que  tous  s'efforcent  done  aujourd’hui  d’acquSrir  l’dclat  de 
ce  double  honneur ;  qu’ils  m^ritent  des  couronnes  blanches 
par  leurs  bonnes  oeuvres,  ou  des  couronnes  de  pourpre  par 
leur  martyre.  Dans  les  milices  celestes  la  paix  et  la  guerre  ont 
leurs  fleurs,  dont  le  soldat  du  Christ  est  couronne  pour  la 
gloire  (1).  » 

Au  milieu  des  nombreuses  pri&res  que  l’on  peut 
lire  dans  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  nous  ne 
citerons  que  la  suivante,  qui  termine  plusieurs  de  ses 
sermons : 

u  Tournons-nous  vers  le  Seigneur  Dieu  et  Pere  tout-puissant, 
et  d’un  cceur  pur,  autant  que  le  peut  notre  petitesse,  rendons- 
lui  des  actions  de  graces  sinceres  ;  prions  de  toute  notre  ame 
son  extraordinaire  mansuetude,  afin  qu’il  daigne  exaucer  nos 
prieres  selon  son  bon  plaisir  ;  qu’il  repousse  notre  ennemi  par 
sa  puissance  loin  de  nos  actes  et  de  nos  pens^es,  qu’il  aug- 
mente  notre  foi,  qu’il  gouverne  notre  esprit,  qu’il  nous  donne 
des  pens6es  spirituelles,  et  qu’enfin  il  nous  conduise  &  sa  bea* 
titude,  par  Jdsus-Christ  son  Fils.  Amen  (2).  » 

Voici,dansunauteur  apeuprSsinconnu  du  vie  siecle, 
une  oraison  tres  courte,  mais  d’une  forme  achevee, 
une  vraie  perle  liturgique,  comme  onl’a  dit.  Elle  est 
sous  cette  forme  breve,  rythmique,  lapidaire,  si  nous 
osons  le  dire,  qui  est  devenue  le  moule  dans  lequel 

(1)  Ep.  viu,  P.  L.,  t.  IV,  p.  255.  Nous  donnons  dans  l’eucologe 
le  texte  original  de  ces  deux  dernieres  prieres. 

(2)  Sermo  clxxxih  in  Script.  ;  cx,  n.  15,  etc.  P.  L.,XXXVIU. 
c.  994. 
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ont  et6  jetdes,  en  Occident,  un  si  grand  nombre  d’orai- 
sons.  Rien  n’est  plus  rare  dans  la  liturgie  antique 
qu’une  oraison  de  ce  module  dat<§e  et  localise : 

«  Illuminez,  Seigneur,  1’aveuglement  de  notre  coeur,  afm  que 
nous  voyions  ce  qui  est  digne,  et  que  nous  6vitions  ce  qui  est 
indigne  (1).  » 

Nous  terminerons  par  ces  versels  que  saint  Didier, 
6v6que  de  Cabors  au  vit*  siecle,  fit  graver  sur  des 
vases  d’autels  et  qui  ont  trait  au  sacrifice  de  lamesse  : 

«  La  vie  de  Didier,  c'est  ie  Christ. 

«  0  Christ  clement,  accueille  le  don  de  Didier. 

«  Regois,  6  Christ,  les  presents  de  Tes  presents  qui  Te  sont 
offerts  (les  presents  que  nous  tenons  de  Toi)  (2). 

«  0  Dieu  saint,  accueille  le  present  que  porte  Didier  et  ajoute 
it  ses  forces,  afin  qu’il  en  apporte  encore  de  meilleurs. 

«  Le  sage  s’exprime  en  peu  de  paroles  (3).  » 

(t)  «  Illumina,  Domine,  nostri  cordis  obtutus,  ut  quae  digna 
sunt  videamus,  quae  autem  indigna,  vitemus.  »  Nous  avons  deja 
cit6  cet  auteur,  Verecundus,  qui  a  et6  6dit6  par  le  cardinal 
Pitra,  Spicil.  Solesm.,  IV,  48. 

(2)  Tua  ex  tuis ,  est  une  vieille  formule  tr6s  souvent  usitee, 
surtout  dans,  les  liturgies  orientales. 

(3)  Desiderii  vitaChristus  —  Desiderii,  Tu  pius  Christe,  suscipe 
munus.  — Accipe,  Christe,  munera  de  tuis  tibi  bonis  oblata 
Suscipe  sancte  Deus,  quod  fert  Desiderius  munus,  ut  majora 
ferat  viribus  adde  suis.  —  Sapiens  verbis  innotescit  paucis. 
( VitaS .  Desiderii ,  c.  ix.  Cf.  Labbe,  Nova  biblioth.  manuscr.  I 
705,  et  Le  Blant ,  Reale  Accademia  dei  Lincei,  stance  du  16 
dgcembre  1888.) 
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LA  GENESE  DES  LIVRES  LITURGIQUES  ;  LEUR  CONTENU.  —  LE 

MISSEL,  LE  BREVIAIRE,  LE  PONTIFICAL,  LE  RITUEL  LE 

CEREMONIAL  DES  EVEQUES,  LE  MARTYROLOGE. 

A  quelle  epoque  les  prices  et  les  rites  de  la  liturgie 
furent-ils  ecrits  ?  C’est  une  question  que  l’on  a  beau- 
coup  discutee  autrefois.  Plusieurs  auteurs  et  non  des 
moindres,  comme  Pinius,  Renaudot,  Lebrun,  Mabillon 
lui-meme,  pensent,  qu’avant  le  ive  ou  meme  le  ve  si^cle, 
il  n’y  eut  pas  de  liturgie  ecrite.  Cette  these  a  ete  tres 
combattue ;  on  a  cherche  dans  les  auteurs  des  trois 
premiers  si£cles  des  textes  qui  prouventqu’il  y  eut 
des  livres  et  des  recueils  liturgiques  rediges  avant 
cette  dpoque.  Aujourd’hui  cette  derniere  assertion 
n’est  plus  contestable  ;  il  suffit  de  citer  les  canons  de 
saint  Hippolyte  et  la  Doctrine  des  apdtres  pour  prou- 
ver  l’existence  de  formulaires  liturgiques  ant^rieure- 
ment  auive  siecle.Deux  recentes  decouvertes  nous  ont 
rendu  un  rituel  du  iv®  siecle  et  un  autre  livre  de  meme 
genre  anterieur  a  cette  date  (1). 

Ce  qui  parait  certain,  c’est  que,  tout  a  l’origine, 

(1)  Pour  les  details,  nous  renvoyons  a  Probst,  Liturgie  der 
3  erst.  Jahrh.,  et  Die  dltesten  romiscben  sacrameatarien  u. 
ordiaes.  Nous  donnerons  dans  I'eucologe  un  extrait  du  pontifical 
de  Serapion,  et  un  autre  du  Testamentum  D.  N.  J.  C. 
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on  n’eut  pour  la  liturgie  d’autres  livres  que  ceux 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  qui  n’etaient  pas 
encore  reunis  en  un  volume  unique,  comme  aujour¬ 
d’hui.  Les  livres  de  Moi’se,  les  psaumes,  les  prophetes, 
les  evangiles,  les  epitres  des  apotres,  formaient  au- 
tant  de  recueils  s^pares.  On  choisissait  l’un  ou  l’autre 
de  ces  livres,  suivant  les  circonstances,  pour  des 
lectures  ;  on  designait  les  psaumes  a  chanter  ;  puis 
des  prieres  6taient  improvisees  par  le  pontife  ou  par 
les  pretres,  ou  bien  une  homelie  etait  faite  pour 
expliquer  un  des  passages  de  la  Bible  que  Ton  venait 
de  lire.  La  bibliotheque  liturgique  etait  done  primi- 
tivement  reduite  &  sa  plus  simple  expression  ;  une 
Bible  eut  suffi  h  tout.  Mais  le  developpement  des 
ceremonies  liturgiques  amena  un  d6veloppement 
parallele  des  livres.  Voici  comment  on  peut  se  figurer 
la  genese  de  cette  bibliotheque  liturgique  qui,  au 
moyen  dge,  se  developpa  au  point  de  devenir  la 
branche  la  plus  importante  de  l’industrie  du  livre, 
et  qui  aujourd’hui  encore  forme  la  principale  richesse 
de  nos  depots  manuscrits. 

Tout  d’abord  pour  la  messe.  Les  oraisons  qui  sont 
dites  par  le  pretre  et  composent  aujourd’hui  le  canon , 
furent  probablement  redigees  de  bonne  heure  ;  il  est 
certain  qu’elles  remontent  h  la  plus  haute  antiquite  ; 
elles  sont,  pour  une  partie,  la  reproduction  des  paroles 
de  Notre-Seigneur  et  du  recit  dvangelique  de  la 
cene  (1). 

C’est  aussi  &  l’epoque  la  plus  antique  que  doit 
remonter  la  redaction  de  listes  de  noms  que  l’on  vou- 

(1)  Dom  Gueranger  indiquait  comme  date  le  n*  si^cle  ou  la 
premiere  partie  du  m0  siecle  ;  l’abbe  Duchesne  donne  le  iv« 
comme  la  date  la  plus  tardive  de  redaction. 
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lait  recommander  anx  prieres  de  la  communautd,  ou 
de  saints  que  l’on  invoquait  ;  ces  litanies  ou  ces 
diptyques  entrerent  de  bonne  heure  dans  le  canon  de 
la  messe,mais  on  lesrecitait  aussi  a  d’autres  offices  '1). 
Saint  Cyprien  demande  dans  ses  lettres  qu’on  lui 
envoie  ces  listes.  Les  oraisons  du  canon  etles  dipty¬ 
ques  paraissent  done  bien  vraisemblablement  le 
premier  monument  liturgique  ecrit. 

D’autres  prices  se  disaient  a  divers  moments 
durant  la  messe.  Ces  oraisons,  d’abord  improvisdes, 
furent  bientdt  redigees  afin  d’aider  ceux  que  l’inspi- 
ration  ne  secondait  pas  suffisamment,  ou  encore  pour 
empdeher  qu’on  ne  s’ecartat  d’un  thdme  convenu. 
On  trouve  dejh  de  ces  formules  dans  la  Doctrine  des 
apdtres,  et  dans  les  Constitutions  apostoliques.  On 
appela  ces  recueils  livres  des  mysthres,  et  plus  tard 
Collectaires  ou  Sacramentaires,  qui  servaient  aux 
pretres  seuls  et  ne  contenaient  que  les  oraisons  et 
les  prefaces  qu’ils  devaient  lire  ou  chanter. 

Les  lecteurs  et  les  chantres  avaient  aussi  besoin 
de  livres  pour  les  parties  de  la  messe  dont  l’execution 
leur  dtait  confiee.  Aux  chantres  furent  reserves  les 
livres  dits  graduels,  qui,  outre  les  chants  de  ce  nom, 
contenaient  les  traits,  les  alleluias,  les  offertoires  et 
les  communions ;  plus  tard,  apres  Introduction  des 
proses  ou  sequences  a  la  messe,  ils  eurent  1  e  prosaire, 
tropaire ,  ou  sequentiaire  ;  les  lecteurs  avaient  un  livre 
contenant  les  propheties  et  les  autres  livres  de  l’Ancien 
Testament,  et  pour  le  Nouveau  Testament,  les  Actes 
des  apdtres  et  leurs  lettres  ;  on  l’appela  Yepistolier 

(1)  C’est  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  le  Memento  des 
rirants  et  le  Memento  des  morts. 
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ou  livre  des  epitres  ;  il  fallaitau  diacre  un  livrepour 
l’dvangile  (evangeliaire) ,  et  pour  la  cdrdmonie  du 
Samedi  saint,  un  livre,  souvent  un  rouleau  de  parche- 
min,  qui  contenait  le  chant  cdldbre  de  YExultet. 

Pourl’office  divin,  lepsautier,  laloi  etles  prophetes 
furent  d’abord  les  seuls  livres  en  usage,  comme  pour 
la  messe  ;  ils  poussdrent  desrejetons,  qui  bientdt  les 
detachment  du  tronc  primitif  et  eurent  leur  vie  pro- 
pre.  Le  choeur  se  contentait  du  psautier,  pour  la 
psalmodie  ;  encore  etait-ce  la  coutume  a  cette  dpoque 
d’exiger  des  clercs  etdes  moines  qu’ils  apprissent  par 
cceur  les  psaumes,  de  telle  sorte  qu’aucun  livre  ne 
leur  dtait  ndcessaire.  Les  chantres  eurent  Yantipho- 
naire,  recueil  des  antiennes,  et  le  responsorial,  recueil 
des  repons,  ou  vesperal,  parce  que  bodice  des  vdpres 
dtait  le  plus  important ;  Yhymnaire ,  qui  contenait  les 
hymnes.  Le  lecteur  lut  les  actes  des  martyrs  dans 
le  passionnaire ,  les  vies  des  saints  dans  le  sanctoral, 
les  lecons  de  la  Bible  dans  le  lectionnaire,  appele 
anciennement  Liber  comitis ;  les  homelies,  d’abord 
choisies  par  le  president  du  choeur  dans  les  oeuvres 
des  Pdres,  furent  bientot  collectionnees  dans  un  livre 
intitule  Yhomiliaire,  ou  le  sermonnaire.  Des  que  l’on 
fit  des  processions  d’une  facon  r^guliere,  il  fallut  des 
processionnaux,  pour  les  chants  executes  durant  le 
d6fil6. 

A  1  office  du  chapitre,  apres  Prime,  on  lut  le  mar- 
tyrologe,  qui  contenait  une  breve  notice  des  martyrs 
et  des  saints  de  chaque  jour  de  l’ann^e  ;  cette  liste 
fut  plus  tard  compl^tee  par  les  noms  et  l’eloge  des 
defunts  dont  on  voulait  garder  le  souvenir  ;  cette 
pieuse  pens6e  fit  6clore  les  necrologes  ;  les  menologes 
et  les  calendriers  sont  une  varietd  du  martyrologe. 
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A  cette  liste  dejfi  longue  des  livres  qui  ont  germe 
autour  de  la  messe  et  de  l’office  du  jour,  il  faut  encore 
ajouter  quelques  noms.  Pour  Padministration  des 
sacrements  du  bapteme,  de  la  penitence,  de  l’extr^me- 
onction,  du  mariage,  pour  le  service  des  malades,  des 
6nergumenes  et  celui  des  defunts,  et  pour  certaines 
benedictions  (benediction  de  l’eau,  des  maisons,  des 
navires,  du  pain,  de  l’huile,  des  lingesetdes  vetements 
sacrSs,  des  statues  et  des  images  saintes,  etc.),  il  fallut 
au  pretre  un  livre  special,  le  riluel  ou  le  benediction- 
naire.  A  l’6veque  6taientreservees  certaines  benedic¬ 
tions  plus  solennelles,  et  Padministration  des  sacre¬ 
ments  d’ordre  et  de  confirmation,  la  dedicace  des 
eglises,  les  excommunications ;  il  cherchait  ces  for- 
mules  dans  le  'pontifical. 

La  connaissance  de  ces  anciens  livres  forme  une 
des  parties  les  plus  importantes  de  la  science  du 
liturgiste,  de  l’archeologue  et  de  l'archiviste  paleogra- 
pbe.  Cette  etude  n’a  malheureusement  pas  encore  et6 
poussee  assez  loin.  M.  Delisle, dans  son Memoire  sur  les 
sacramentaires, a  montre  le  parti  quel’on  pouvait  tirer 
de  ces  manuscritsau  point  de  vue  de  la  liturgie  et  de 
la  bibliographie.  L’etude  methodique  et  raisonnee 
de  ces  diflerents  livres,  de  leur  origine,de  leurs  trans¬ 
formations,  le  classement  des  families  de  manuscrits, 
fourniraient  au  liturgiste  les  materiaux  les  plus  pre- 
cieux  et  ameneraient  a  des  conclusions  importantes. 

On  a  pu  se  rendre  compte  par  ce  qui  precede  que 
depuis  les  premiers  siecles  jusqu’au  xe  et  meme  au 
dela,  il  y  eut  une  tendance  a  multiplier  les  livres 
liturgiques,  ane  renfermer  en  chacun  que  des  lectures 
ou  des  pieces  d’un  caractere  identique.  Un  mouve- 
ment  contraire  commence  a  se  dessiner  vers  le 
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ixe  siecle,  la  tendance  a  grouper  ces  livres,  &  en  sup- 
primer  quelques-uns,  ou  plutot  &  les  faire  rentrer 
l’un  dans  l’autre  et,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  ft 
telescoper.  Ce  mouvement  eut,du  reste,  sa  cause  prin- 
cipale,  comme  le  precedent,  dans  des  n^cessites  litur- 
giques,  des  conceptions  nouvelles,  des  modifications 
survenues  dans  le  service  divin.  Le  jour  ou  l’ofllce 
fut  c61dbr6  sous  une  forme  moins  solennelle,  et  quand 
le  pretre  fut,  pour  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le 
seul  officiant,  ildevenait  inutile  et  incommode  d’avoir 
plusieurs  livres  s6par£s.  Le  sacrcimentaire  attira  peu  & 
peu  a  lui  Yepislolier ,  Vevangtliaire  et  le  graduel ;  il  prit 
la  forme  de  missel  qu’il  a  gardee  jusqu’ft  nos  jours,  et 
le  pretre,  en  un  seul  volume,  trouve  toutes  les  prieres 
qu'il  doit  reciter  ou  chanter  durant  la  messe. 

Pour  une  raison  analogue,  lorsque  l’office,  au  lieu 
d’etre  celebre  publiquement  par  un  chceur  nombreux, 
fut  le  plus  souvent  recite  par  un  pretre  seul,  le  psau- 
tier,  le  lectionnaire,  Yhymnaire,  le  responsorial  et  le 
vesperal  se  grouperent  en  un  unique  volume,  le 
breviaire.  Mais  dans  les monasteres,  dans  leschapitres 
et  dans  les  collegiales,  oil  les  anciennes  traditions 
ont  ete  mieux  conservees,  on  trouve  encore  en  des 
volumes  separes,  le  graduel ,  le  vesperal,  le  resjjonso- 
rial,  Yanliphonaire,  Yhymnaire  meme,  et  le  proces- 
sionnal. 

En  somme,  sil’on  ne  tient  pas  compte  des  livres  de 
chant,  les  livres  liturgiques  officiels  sont  aujourd’hui : 
le  missel  et  le  breviaire ,  le  rituel,  le  pontifical,  le  cere¬ 
monial  des  eveques ,  etle  martyrologe. 

II  nous  faut  parler  un  peu  plus  en  detail  de  chacun 
d’eux,  puisqu'ils  renferment  toutes  les  formules  litur¬ 
giques  aujourd’hui  en  usage  ;  ce  sont  les  archives  de 
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la  liturgie  catholique  et  les  documents  officiels  sur 
lesquels  on  doit  l’etudier. 

Le  missel  contient  Unites  les  pridres  qui  sont  rdcitees 
ou  chantdes  a  lamesse. Presque  chaquejour  de  1’annde, 
au  moins  chaque  dimanche,  possdde  une  messe  pro- 
pre,  c’est-d-dire  une  messe  avec  des  oraisons,  des 
antiennes  et  des  repons  spdciaux,  une  epitre  ou  un 
dvangile  approprie  au  jour.  Ces  chants,  ces  pridres, 
ces  lectures  sont  choisis  d’ordinaire  avec  beaucoup 
de  goht,  de  sens  liturgique,  et  forment  un  ensemble 
harmonieux.  Une  idee  domine,  qui  a  groupe  autour 
d’elle  tous  ces  morceaux  liturgiques,  si  bien  qu’en  les 
lisant,  l’esprit,  comme  par  une  gradation  savante,  est 
amend  d.  se  penetrer  de  plus  en  plus  intimement  du 
sens  de  la  fete. 

Que  l’on  prenne,  par  exemple,  une  des  messes  du 
Careme  qui  remontent  incontestablement  d.  une  haute 
antiquitd,la  quatrieme  ferie  de  la  quatrieme  semaine; 
c’est  le  mercredi  appeld  du  grand  scrutin,  parce  que 
les  catechumdnes  etaient  definitivement  admis  au 
bapteme. 

L’introi't  et  la  premidre  lecon  sont  une  allusion  aux 
Chretiens  qui  ont  ete  elus  parmi  les  nations  et  appeles 
au  bapteme.  Le  passage  esttird  du  prophdte  Ezdchiel : 

«  Je  vous  retirerai  d’entre  les  peuples,  et  je  vous  rassem- 
blerai  de  tous  les  pays  et  je  vous  amenerai  dans  la  terre  qui 
est  a  vous.  Et  je  repandrai  sur  vous  une  eau  pure  et  je  vous 
purifierai  des  impuretes  de  toutes  vos  idoles.  Etjevous  don- 
nerai  un  coeur  nouveau,  et  je  mettrai  un  esprit  nouveau  au 
milieu  de  vous...  Et  vous  habiterez  dans  la  terre  que  j’ai  don- 
nee  a  vos  peres  ;  et  vous  serez  mon  peuple,  et  je  serai  votre 
Dieu,  dit  le  Seigneur  tout-puissant...  » 

Dans  le  graduel,  c’est  le  Seigneur  lui-meme  qui 
appelle  ses  enfants  : 
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«  Venez,  mes  fils,  dcoutez-moi :  je  vous  enseignerai  la  crainte 
du  Seigneur.  Approchez-vous  de  lui  et  vous  serez  illumines  : 
et  vos  visages  ne  seront  point  dans  la  confusion.  » 

Une  autre  lecon  du  prophete  I  sale  fait  encore  allu¬ 
sion  au  bapteme. 

«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  «  Lavez-vous,  purifiez- 
vous,  6tez  de  devant  mes  yeux  la  malignite  de  vos  pens6es, 
cessez  de  faire  le  mal,  apprenez  a  faire  le  bien,  recherchez 
l’gquitd,  assistez  l’opprimd,  faites  justice  a  l’orphelin,  defendez 
la  veuve...  Quand  vos  peches  seraient  comme  l’dcarlate,  ils  de- 
viendront  blancs  comme  la  neige.  » 

Dans  le  second  graduel,  c’est  encore  la  voix  du 
psalmiste  qui  resonne  : 

«  Bienheureuse  la  nation  qui  a  Dieu  pour  maitre  :  c’est  le 
peuple  que  le  Seigneur  a  choisi  pour  son  heritage.  » 

L’evangile  tir6  de  saint  Jean  raconte  la  guerison  de 
l’aveugle-n6.  Les  autres  chants  et  les  oraisons  de  la 
messe  completent  l’enseignement  donne  dans  les 
lecons  du  prophete. 

Qui  ne  sentirait  le  charme  liturgique  de  cette  com¬ 
position,  l’onction  penetrante  qui  s’en  degage,  la 
puissance  vraiment  divine  de  cette  parole  qui  avec  les 
prophetes  6nonce  les  promesses  de  Dieu  h  son  peuple, 
qui  supplie  avec  l’Eglise,  qui  prie  et  qui  encourage  1 
Et  cette  harmonie  entre  l’Ancien  etle  Nouveau  Testa¬ 
ment  !  Dieu  le  Pere  qui  par  la  voix  des  prophetes  pro- 
met  de  purifier  son  peuple  de  ses  peches  ;  Jesus  qui 
dans  l’Evangile  rend  a  l’aveugle  la  lumifere,  et  l’figlise, 
heritifere  des  promesses  faites  au  peuple  juif,  qui  ap- 
pelle  toutes  les  nations  dans  son  sein,  et  les  sanctifie, 
les  illumine  par  le  bapteme.  N’est-ce  pas  un  drame 
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d’une  simplicity  sublime,  une  merveilleuse  trilogie  ? 
On  abeaucoup  admire,  et  avec  raison,  la  scene  anti¬ 
que  ou  le  dialogue,  le  recit  et  le  choeur  se  succedent 
dans  un  harmonieux  ensemble.  N’y  a-t-il  pas  ici  un 
drame  plus  hardi,  plus  touchant,  plus  sublime,  ou 
l'on  entend  la  voix  de  Dieu  et  celle  du  Christ,  la  voix 
de  l’Eglise,  la  voix  des  p^cheurs  et  celle  des  fideles, 
et  qui  fait  passer  dans  notre  esprit  tour  &  tour  ces 
idees  de  l’eternite,  de  la  mort,  de  la  vocation  hla  foi, 
de  la  redemption,  de  l’eternelle  beatitude  ? 

Toutes  les  messes,  il  faut  l’avouer,  ne  sont  pas  com- 
posees  avec  le  meme  art  liturgique  et  la  meme  entente 
du  symbolisme.  Cependant  on  peut  dire  sans  exage- 
ration  que  c’est  bien  le  caractere  general  des  messes 
antiques  du  temps,  et  le  lecteur  pourra  se  livrer  avec 
son  missel  a  cette  etude  liturgique,  dont  il  retirera  le 
plus  grand  profit. 

L’exemple  que  nous  venons  de  citer  etait  emprunte 
au  Propre  du  temps,  c’est-a-dire  &  la  liturgie  ordinaire 
de  l’annee,  quand  il  ne  se  presente  pas  quelque  fete 
de  saint  qui  vient  remplacer  la  liturgie  feriale.Mais  de 
plus  en  plus  le  calendrier  a  ete  envahi  par  les  saints  ; 
aujourd’hui  le  plus  grand  nombre  des  jours  del’annee 
est  pris  par  quelqu’une  de  ces  fetes,  et  la  liturgie  du 
temps  est  releguee  au  second  plan.  Quoi  que  l’on  pense 
de  cette  evolution,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  messes 
des  saints  ont  souvent  de  grandes  beautes.  Nous 
citerons  comme  exemple  la  messe  de  saint  Andr£ 
au  30  novembre,  dont  l’introit,  le  graduel,  l’offertoire 
et  la  communion  ont  ete  appliques  h  peu  pres  a  toutes 
les  fetes  d’apotres  (1). 


(1)  Nous  y  reviendrons  dans  le  chapitre  du  culte  des  saints. 
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Le  missel,  en  dehors  des  messes  du  temps  ( Propre 
du  temps)  et  des  messes  des  saints  ( Proprc  des  saints) 
contient  encore  des  messes  qu’on  appelle  du  Commun, 
etqui  servent  pour  les  saints  qui  n’ont  pas  une  messe 
speciale  ;  il  y  a  des  messes  du  Commun  des  apdtres,  du 
Commun  des  martyrs ,  du  Commun  des  confesseurs  pon- 
tifes  et  non  pontifes ,  du  Commun  des  vierges  et  du 
Commun  des  saintes  femmes  •  enfm  il  y  a  la  messe  de  la 
Dedicace  des  dglises ,  les  messes  de  la  sainte  Vierge  et 
les  messes  votives.  Ces  messes  sont  en  general  an- 
ciennes,  et  quoique  d’un  dessin  moins  precis,  elles 
contiennent  aussi  des  beautes  de  premier  ordre  et 
meritent  d’etre  6tudiees  (1). 

Les  messes  qui  suivent  les  Commons  se  rapportent  a 
quelque  circonstance  particuliere  :  messe  pour  la  paix, 
messes  pourle  temps  de  la  guerre,  pour  lesvoyageurs, 
pour  les  infirmes,  pour  les  morts,  etc.  Ces  dernieres 
sont  aussi  pour  la  plupart  de  composition  antique  et 
se  retrouvent  dans  les  sacramentaires  les  plus  anciens. 
Le  missel  contient  encore  une  collection  d’oraisons 
pour  des  circonstances  speciales  et  que  Ton  ajoute, 
dans  certains  cas  determines,  aux  oraisons  ordinaires 
de  la  messe  (pour  le  Pape,  pour  l’Lglise,  contre  les 
persecuteurs,  pour  les  epreuves,  etc.),  enfin  des  bene¬ 
dictions  qui,  du' rituel,  sont  tombees  dans  le  missel 
(benediction  de  l’eau,  des  ceufs,  du  pain,  descierges, 
des  fruits,  etc.). 

Le  breviaire,  qui  est  avec  le  missel  le  plus  connu  des 
livres  liturgiques  et  le  plus  usuel,  est  destine  a  tous 
ceux  qui  recitent  1’office  divin.  Ce  livre  avec  le  precd- 


(1)  Cf.  notre  chapitre  xxi. 
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dent  constituent  l’un  des  plus  precieux  tresors  de  la 
prifere  et  de  la  liturgie  chr6tienne. 

Comme  le  missel,  le  breviairee st  divise  en  deux  par¬ 
ties  principals,  l’office  du  temps  et  1’office  des  saints. 
II  y  a  correspondance  entre  la  messe  et  l’office  ;  il  im- 
porte  d’autant  plus  de  le  rappeler,  que  cette  correla¬ 
tion  a  6te  parfois  m6connue,  mais  c’est  au  detriment 
des  vrais  principes  liturgiques  et  des  plus  anciens 
usages. Quand  la  messe  est  du  propre  du  temps, roffice 
Test  done  aussi,  et  quand  la  messe  est  du  saint, 
roffice  doit  etre  en  son  honneur. 

L’office  divin  a  ses  differentes  heures  est  composd 
a  peu  pres  des  memes  elements  que  l’avant-messe  : 
psaumes,  antiennes,  repons,  lectures  de  la  Bible, 
homelies  sur  ces  lectures,  oraisons  (1).  Mais  ces  ele¬ 
ments  sont  combines  d’une  manure  differente.  Dans 
l’office,  la  recitation  des  psaumes  a  pris  une  plus 
grande  place ;  d’apr6s  les  principes  antiques,  le  psautier 
devrait  etre  r6cit6  une  fois  chaque  semaine.  Les  an¬ 
tiennes  et  les  repons  forment  une  trame  plus  serree  ; 
ils  se  suivent  parfois  par  series  sur  un  m6me  sujet. 
Les  lectures  de  la  Bible  sont  aussi  plus  nombreuses  ; 
il  y  a  souvent  neuf  lectures  pour  le  seul  office  de 
Matines.  La  Bible  est  divis6e  de  maniere  &  etre  lue 
d’un  bout  &  l’autre,  dans  l’annee  (Ancien  et  Nouveau 
Testament),  au  moins  dans  ses  principaux  extraits.  Les 
homelies  des  P&res,  notamment  de  saint  Hilaire,  saint 
Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Leon,  saint  Gregoire, 
etc.,  forment  un  cours  d’instructions  sur  les  princi¬ 
paux  mysteres  de  notre  foi  et  sur  les  lectures  de 
l’Ecriture  sainte,tandis  que  les  oraisons,  comme  celles 


(1)  Voyez  p.  83. 
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de  la  messe,  renferment  les  principes  d’une  haute  et 
saine  th6ologic. 

Chaque  siecle  a  apporte  au  breviaire  son  alluvion  li- 
turgique.  L’6poque  la  plus  ancienne  y  est  repr^sent^e 
par  des  antiennes,  des  repons,  des  oraisons,  qui  por¬ 
tent  avec  eux  leur  cachet  d’antiquite.  Les  hymnes 
s’^chelonnent  depuis  le  iv®  siecle  jusqu’au  xvie,  tra- 
duisant  dans  leur  poesie  naive,  parfois  barbare,  la  foi 
des  generations  chretiennes.  Les  saints  de  chaque 
si&cle  ont  conquis  leur  place  au  breviaire,  de  telle 
sorte  que  l’on  pourrait  faire  une  histoire  de  l’figlise 
par  les  saints  de  chaque  jour. 

Le  breviaire  forme  done  dans  son  ensemble  une 
sorte  de  synthese  de  la  science  ecclesiastique,  et,  & 
vrai  dire,  durant  des  si6cles,  il  n’y  a  guere  eu  d’aulre 
culture  intellectuelle  que  celle-Ll ;  l’educalion  des 
clercs  tendait  k  les  rendre  aptes  k  la  recitation  et  & 
Intelligence  du  breviaire.  Mais  le  but  veritable  de 
l’office  divin  est  bien  moins  de  cultiver  l’esprit  que  de 
fournir  un  element  a  la  pri^re,  d’elever  l'ame  vers 
Dieu,  de  l’aider  a  le  louer  d’une  facon  plus  sainte. 

Nous  avons  dit  ce  qu’est  le  riluel.  Aux  formules 
pour  l’administration  des  sacrements  et  aux  formules 
de  benedictions,  on  a  ajoute  dans  les  rituels  modernes 
des  benedictions  et  des  devotions  d’origine  plus  re- 
cente,  par  exemple  celles  des  scapulaires.  Le  rituel, 
comme  les  deux  livres  precedents,  remonte  ci  une  tres 
haute  antiquite  par  la  plupart  de  ses  formules.  Celles 
du  bapteme,  le  service  pour  les  malades  et  pour  les 
morts,  les  rites  de  la  procession  pour  la  Purification, 
pour  les  Rameaux,  pour  saint  Marc,  pour  les  Roga¬ 
tions,  les  exorcismes,  sont  fort  anciens  et  contiennent 
de  hauts  enseignements  doctrinaux  et  des  rites  d’un 
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symbolisme  magnifique.  Plusieurs  de  ces  forraules 
du  rituel  lui  sont  communes  avec  le  pontifical  et  le 
missel,  et  la  ligne  de  demarcation  entre  Tunou  l’autre 
de  ces  livres  n’a  pas  ete  toujours  tres  nettement  tracde. 

Le  pontifical ,  selon  l’ddition  de  Clement  VIII  et  de 
Benoit  XIV,  se  compose  de  trois  parties.  La  premiere 
comprend  les  prieres  et  rites  de  la  confirmation  et  de 
l’ordination  des  clercs,  de  la  consecration  des  dveques, 
de  la  benediction  des  abbds,  de  la  consecration  des 
vierges,  du  couronnement  des  rois  et  des  reines.  La 
plupart  de  ces  rites  et  de  ces  prieres  sont  tres  anciens. 
Au  point  de  vue  de  l’histoire  de  la  liturgie  et  des 
dogmes,  l’etude  du  pontifical  a  une  importance  capi¬ 
tate.  Les  fonctions  des  clercs,  des  pretres,  des  eve- 
ques,  les  caracteres  de  la  vocation  sacerdotale,  l’atti- 
tude  de  l’Eglise  en  face  de  ses  ministres,y  sontdecrits 
en  termes  admirables  qui  decoulent  de  la  plus  pure 
et  de  la  plus  haute  inspiration  liturgique. 

La  seconde  partie  contient  des  benedictions  dont 
quelques-unes  nous  etaient  deja  connues  par  le  rituel. 
Le  premier  rang  est  occupe  par  la  ceremonie  de  la  con¬ 
secration  des  dglises  et  des  lieux  qui  en  dependent, 
comme  les  cimetieres,  et  des  objets  qui  forment  le 
mobilier  ou  rornement  des  eglises,  linges  et  vases  sa- 
cres,  reliquaires,  chemins  de  croix,  statues  et  images 
des  saints,  cloches.  II  y  a  aussi  quelques  benedictions 
particulieres,  celles  de  l’epee,  de  l’dtendard  militaire, 
par  exemple. 

La  troisieme  partie  est  consacree  a  certaines  cere¬ 
monies,  l’expulsion  et  la  reconciliation  des  penitents, 
durant  le  Careme ,  la  benediction  au  Jeudi  saint 
de  Thuile  des  catechumenes,  de  l’huile  des  in- 
tirmes  et  du  saint  chreme,  la  tenue  des  synodes,  les 
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jugements  pour  la  degradation  de  l’eveque  indigne, 
des  pr^tres  on  des  autres  clercs,  pour  l’excommunica- 
tion  des  her6tiques  ou  des  pecheurs,  et  leur  recon¬ 
ciliation,  le  voyage  des  prelats,  la  visite  des  paroisses, 
les  ceremonies  pour  la  reception  des  rois,  des  reines 
ou  des  princes ;  en  appendice  se  trouvent  quelques 
benedictions  particulieres.  Certains  de  ces  rites  sont 
un  peu  tombes  en  desuetude,  mais  d’autres  sont 
d’un  usage  tres  pratique,  meme  pour  les  fideles,  par 
exemple  l’ordination  des  clercs  et  la  consecration  des 
eglises.  Nous  aurons  4  traiter  ces  questions  dans  la 
suite  de  notre  livre. 

Le  ceremonial  des  eveques,  revise  aussi  par  Cle¬ 
ment  VIII  et  Benoit  XIV,  est  d’un  interet  moins  uni- 
versel ;  il  se  compose  d’une  serie  de  reglements  pour 
les  ceremonies  presidees  par  l’eveque,  la  messe  et  les 
vepres  pontificales,  les  offices  de  la  semaine  sainte,  et 
autres  offices  des  cathedrales,  la  reception  des  eve¬ 
ques,  les  anniversaires  et  ceremonies  de  meme  genre. 
Nous  nous  bornerons  h  faire  observer  ici  que  les  ce¬ 
remonies  que  decrit  ce  livre  sont  les  plus  grandioses 
du  culte  chretien  ;  c’est  dans  ces  offices  pontificaux 
que  la  liturgie  catholique  deploie  toutes  ses  magni¬ 
ficences  et  se  reveie  dans  son  symbolisme  le  plus  pro- 
fond. 

Notons  encore  que  ce  sont  ces  ceremonies  pon¬ 
tificales  qui  ont  le  mieux  conserve  la  liturgie  an- 
cienne.  Dans  les  temps  les  plus  recuies,  la  liturgie  ne 
se  ceiebrait  que  dans  l'eglise  de  l’eveque,  dans  l’eglise 
principale  ou  cathedrale.  II  n’y  avait  guere  d’autre 
service  que  celui  que  pr^sidait  l’eveque,  soit  dans  son 
dglise  cathedrale,  soit  quelquefois  dans  une  autre 
eglise  choisie  pour  la  circonstance.  Le  livre  qui  reglait 
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ces  ceremonies  recevaitle  nom  d'Ordo  ;  quelques-uns 
de  ces  Ordines  anciens  nous  ont  ete  conserves  et  con¬ 
stituent  pour  l'histoire  liturgique  un  des  plus  precieux 
documents  a  consulter. 

Plus  tard,  quand,  par  suite  de  l’accroissement  du 
nombre  des  fideles  et  la  mult  plication  des  egiises, 
on  voulut  reproduire,  autant  qu’il  etait  possible,  les 
ceremonies  de  l’Eglise  cathedrale,  on  tendit  a  les 
abreger  ;  l’absence  de  l’eveque,  le  nombre  restreint 
des  pretres,  des  diacres  et  des  autres  ministres, 
d’autres  raisons  encore,  obligerent  k  simplifier  les 
rites,  &  en  retrancher  quelques-uns  Le  ceremonial  des 
eveques  nous  ramene  done  &  l’epoque  la  plus  ancienne 
oil  le  service  divin  etait  ceiebre  dans  une  seuleeglise, 
par  le  pontife,  entoure  de  tous  ses  pr6tres,  de  ses 
diacres,  des  sous-diacres  et  des  autres  ministres,  au 
milieu  du  concours  de  tous  les  fideles,  avec  toute  la 
pompe  et  la  magnificence  dont  on  se  plaisait  k  en- 
tourer  le  culte  divin.  II  suitde  le  que  l’assistance  aux 
offices  d’une  eglise  cathedrale  ou  d’une  eglise  mo- 
nastique  (dans  laquelle  l’abbe  jouit  des  privileges  de 
l’eveque)  est  bien  plus  favorable  pour  l’intelligence 
liturgique  des  ceremonies,  etl’6tude  du  ceremonial  est 
indispensable  a  quiconque  veut  penetrer  le  sens  sym- 
bolique  et  avoir  la  raison  d’un  bon  nombre  de  rites. 

On  place  aussi  generalement  parmi  ces  livres  offi- 
ciels  dela  liturgie,l emartyrologeromain.  L’origine  des 
martyrologes  est  fort  ancienne.  Des  les  temps  les  plus 
recuies,  les  egiises  eurentdes  calendriers  surlesquels 
etaient  marques  les  noms  de  fetes  des  martyrs  et 
des  saints  dont  elles  faisaient  annuellement  la 
commemoraison  ;  les  diptyques  de  la  messe  en  sont 
ptut-etre  le  premier  modeie.  On  a  retrouve  quelques- 
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uns  de  ces  calendriers  du  iv°,  du  ve  et  du  vie  siecle  ; 
Le  plus  c6lebre  est  lemartyrologehieronymien,q\ii  ser- 
vait  &  l’Eglise  romaine.  Saint  Gregoire  le  Grand  nous 
decrit  tr&s  exactement  ce  qu’etait  le  rnartyrologe  de 
Rome  k  son  epoque  :  un  codex  sur  lequel  se  trou- 
vaient  inscrits  le  jour  et  le  lieu  du  martyre  pour 
toutes  les  provinces  (1). 

Peu  k  peu  ces  nomenclatures  s’augmenterent  par 
l’addition  de  tous  les  martyrs  du  monde  chretien 
dont  on  put  connaitre  le  nom,  et  de  tous  les  saints 
pontifes  et  confesseurs,  vierges  et  veuves.  On  com- 
bina  les  divers  calendriers  des  eglises,  on  puisa  dans 
les  actes  des  martyrs  etl’on  eut  ainsi  des  calendriers 
d’un  usage  universel,  qu’on  appelle  martyrologes. 
Les  principaux  essais  en  ce  genre  sont  les  martyro¬ 
loges  de  Bede,  de  Raban  Maur,  d’Adon,  d’Usuard, 
Ce  dernier,  revu  et  augmente  par  le  celebre  Baronius, 
est  devenu  le  rnartyrologe  romain  actuel,  que  Ton 
dit  partout  oil  l’office  divin  est  publiquement  ce- 
lebr6  (2).  II  contient  pour  chacun  des  joursde  l’annee 
une  liste  de  saints  de  tous  les  pays.  On  s’est  plu  &  louer 
souvent  l’elegance  et  la  sobriety  de  sa  redaction,  la 
prudence  de  sa  critique  pour  l’epoque  oil  il  6crivait. 

Nous  citerons  volontiers,  pour  terminer,  ces  re¬ 
flexions  de  dom  Gueranger :  «  II  n’est  pas  de  livres 
plus  profonds  dans  la  doctrine,  plus  sublimes  dans 
l’expression,  plus  interessants  sous  tous  les  rapports, 

(1)  «  JVos  pene  omnium  martyrum  clistinctis  per  dies  singu- 
los  passionibus,  collects  in  uno  codice  nomina  habemus...  Non 
tamen  eodem  volumine,  quis,  qualiter  sit  passus  indicatur ; 
sed  tantum  locus  et  dies  passionis  positus.  Unde  Gt  multi  ex 
diversis  terris,  atque  provinciis  per  dies  ( ut  prsedixi  singulos 
cognoscantur  martyrio  coronati  ».  Ep.  xxix,  lib.  VII.) 

(2)  Duchesne,  Origines  du  cultct  2*  6d.,  p.  279,  280. 
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que  ces  six  livres  de  la  liturgie...  Tous  les  pretres 
devraient  les  posseder  et  les  lire  (1).  »  II  voulait 
publier  une  theologie  liturgique  d’apres  ces  livres, 
raais  il  ne  put  realiser  ce  projet.  II  est  certain  que 
l’on  y  trouve  une  magnifique  synthase  de  tous  les 
dogmes  et  que  certaines  parties  de  la  theologie  gagne- 
raient  a  etre  renouvelees  par  cette  etude. 

Quant  aux  paroissiens  et  livres  de  meme  genre,  ils 
sont  generalement  approuves  par  TOrdinaire  pour 
l’usage  des  fideles,  mais  ils  n’ont  pas  l’autorite  offi- 
cielle  des  six  livres  liturgiques  que  nous  venons 
d’etudier.  Ils  sont  du  reste  formes  en  general  d’ex- 
traits  de  ces  livres,  notamment  du  missel  et  du  bre- 
viaire.  Trop  souvent  ony  a  ajoute,  malheureusement 
sans  beaucoup  de  discernement,  des  prieres  et  des 
devotions  plus  modernes  et  moins  autorisees.  C’est 
aux  eveques  h  maintenir  dans  leurs  dioceses  la  purete 
de  la  tradition  liturgique,  a  corriger  ces  livres  eta 
les  rapprocher  le  plus  possible  des  livres  liturgiques 
of  fi  dels. 

%■ 

(1)  Institutions  liturgiques,  29  ^d.,  t.  Ill,  p.  lxx  et  p.  6.  II 
existe  des  traductions  a  l’usage  des  fideles  ;  voyez  notamment  le 
Missel  des  1 id'eles  (texte  latin  et  traduction,  avec  notes  litur¬ 
giques  par  le  P.  Van  Calcen,  2  vol.  Tournay,  chez  Desclee, 
1882).  Le  Breviaire  romain,  traduction  approuvee,  2  vol.  Lons- 
le-Saulnier,  1895. 


CTIAPITRE  XVI 


LA  JOURNEE  CHRETIEN'NE 


I. 

LE3  HEURES  DU  JOUR  ET  DE  LA  NU1T 


Le  Maitre  avait  dit  :  «  II  faut  toujours  prier  et  ne 
jamais  se  lasser  ».  Lui-memedans  savie  nousadonne 
l’exemple  de  la  priere  ;  il  prie  avant  le  repas  ;  apres  le 
repas,  il  rend  graces  au  Pere  ;  il  prie  avant  d’accom- 
plir  ses  miracles  ;  il  se  retire  au  desert  pour  prier  dans 
la  solitude.  Il  se  prepare  h  sa  passion  par  la  longue 
et  douloureuse  priere  de  l’agonie.  Il  veut  que  ses 
disciples  prientavec  lui.  Un  jour,  l’un  d’eux  l’ayant  vu 
prier,  lui  dit : 

o  Seigneur,  apprenez-nous  St  prier.  »  Jesus  repond  en  lui 
donnant  la  formule  qui  est  par  excellence  la  priere  du  chretien  : 
«  Notre  Pere  qui  £tes  dans  les  cieux,  que  votre  Nom  soit  sanc- 
tifie,  »  etc. 

Et  pour  leur  montrer  avec  quelle  confiance  nous 
devons  prier,  et  que  nous  devons  demander  jusquli 
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l’importunite,  le  Seigneur  cite  l’exemple  de  cet  liomme 
qui  s’en  va,  la  nuit,  reveiller  son  ami  et  lui  demande 
trois  pains,  et  il  ajoute  : 

Demandez  etil  vous  sera  donnd;  cherchez  et  vous  trouverez  ; 
frappez  et  l’on  vous  ouvrira. 

>«  Quiconque  demande  refoit  ;  et  celui  qui  cherche  trouvei 
et  a  celui  qui  frappe,  on  ouvrira. 

«  Quel  est celui  d'entre  vous  qui  demanded  son  pere  du  pain  ? 
le  pere  lui  donnera-t-il  une  pierre  ?  ouun  poisson,  lui  donnera- 
t-il  un  serpent  au  lieu  d  un  poisson  ?... 

«  Si  done  vous  qui  etes  mechants,  vous  savez  donner  debons 
presents  a  vos  fils,  combien  plus  votre  Pere  du  ciel  donnera 
un  bon  esprit  a  ceux  qui  le  lui  demandent  (1).  » 

Le  chretien  doit  done  prier  souvent,  prior  sans 
cesse,  ne  jamais  se  lasserde  demander  a  son  Pere  du 
ciel. 

«  L’id6al  de  la  vie  chretienne,  a-t-on  dit  avec  un 
sens  profond  de  l’antiquite,  etait  une  perpetuelle  com¬ 
munion  avec  Dieu,  entretenue  par  une  priere  aussi 
frequente  que  possible.  Un  chretien  qui  n’aurait  pas 
prie  tous  les  jours,  et  meme  a  diverses  reprises,  n’eut 
pas  6te  un  chretien  (2).  » 

Mais,  comme  on  ne  pouvaitpas  prier  tout  le  jour,  il 
fallut  choisir  certaines  heures. 

Le  choix  de  l’eglise  fut  determine  par  diverses  cir- 
constances.  La  Bible  et  la  tradition  dupeuple  de  Dieu 
avaient  consacre  certains  moments  plus  specialement 
a  la  priere.  Le  prophete  avait  dit  a  Dieu  :  «  Sept  fois 
dans  le  jour  j’ai  chan te  votre  louange.  »  Daniel  nous 

(1)  Luc,  xi,  i  seq.  Cf.  le  passage  parallSle  sur  la  priere.  Matth. 
vi,  9,  seq  ,  et  vn,  7. 

(2)  Duchesne  ,  les  Origiaes  du  culte  chretien  ,  2*  dd. . 

p.  431. 


LA  JOURNEE  CRRETIENNE 


207 


parle  de  sapriere  aTierce  (neuf  heures  du  matin), Sexto 
(midi)  etNone  (trois  heures  apres  midi).  Nous  voyons 
les  apotres  adopter  cette  tradition  et  prier  a  ces  dif- 
ferentes  heures.  Le  matin  et  le  soir  sont  encore  tout 
naturellement  des  heures  de  priere,  dans  l’usage  de 
tous  les  peuples.  Le  soir,  c’est  l’heure  des  t^nebres, 
du  grand  silence,  de  la  solitude,  du  repos  apres  les 
fatigues  de  la  journee.  G’est  aussi  l’heure  de  l'epou- 
vante  ;  l'homme  livre  &  lui-meme,  au  milieu  de  lanuit, 
se  sentenvahi  par  une  secrete  terreur,  non  pas  seu- 
lement  parce  qu'il  sait  que  la  nuit  est  l’heure  favora¬ 
ble  au  crime,  mais  encore  parce  qu’il  a  davantage  le 
sentiment  de  sa  faiblesse,  de  son  isolement  au  milieu 
de  cette  nature  dont  les  puissances  le  dominent  et 
peuvent  l’ecraser  comme  un  ver  de  terre. 

Mais  ace  moment  se  reveille  aussi  en  lui  la  pensee 
du  Createur.  Ce  grand  silence  majestueux  qui  regne 
sur  la  nature  endormie,  ces  astres  perdus  dans  l'im- 
mensite  &  des  milliards  de  lieues,  cette  paisible  melan- 
colie  de  la  nuit  impressionnent  lame  et  lui  revelent 
la  notion  de  l’infini. 

L'aurore  ramenesur  la  terre  la  lumiere,  l’esperance, 
la  joie.  Le  coeur  de  l'homme  religieux  s’eleve  natu¬ 
rellement  vers  Dieu  pour  le  remercier  de  l’avoir  garde 
pendant  la  nuit,  et  pour  lui  demander  aide  et  protec¬ 
tion  durant  cette  nouvelle  journee  qu'il  va  passer  sur 
la  terre  et  qui  peut-etre  amenera  dans  sa  vie  des  eve- 
nements  si  graves  et  si  imprevus. 

L’Eglise  a  senti  avec  son  instinct  merveilleux  du 
coeur  humain  cette  poesie  de  la  nature  et  l’influence 
qu'elle  peut  avoir  sur  le  sentiment  religieux.  Le  lever 
etlecoucher  du  soleil,les  saisons  del'ann^e,  les  tris- 
tesses  et  le  denuement  de  l’hiverjes  joies  et  les  espe- 
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ranees  dn  printemps  et  du  reveil  de  la  nature,  les  ar- 
deurs  de  la  canicule,  ont  ett  chantes  par  ses  po&tes 
dans  des  hymnes  dont  la  forme  est  parfois  incorrecte, 
mais  dont  le  fond  est  souvent  d’une  admirable 
poesie. 

II  y  eut  done  differentes  heures  de  pritre  dans  la 
journee. 

Apres  des  tatonnements  divers,  on  en  vint  a  etablir 
un  systeme  de  prieres  qui  eut  son  plein  epanouisse- 
ment  dans  les  eglises  et  lesmonasttresdu  iv®  au  vnesie- 
cle  et  qui  peu  a  peu  fut  adopte  dans  toute  l’Eglise  occi- 
dentale. 

La  nuit  a  deux  offices,  celui  des  Vigiles,  qui  est 
aujourd’hui  appele  l’office  de  Matines  et  se  recite  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  et  celui  de  Laudes  qui  se  recite  & 
l’aurore. 

La  journee  est  partagee  en  cinq  parties,  de  trois 
heures  en  trois  heures,  selon  la  division  greco-romaine 
de  la  journee  :  Prime  a  six  heures  du  matin,  Tierce  a 
neuf  heures,  Sexte  a  midi,  None  a  trois  heures,  Vepres 
h  six  heures.  Chacune  de  ces  heures  est  marquee  par 
une  priere  speciale ;  on  ajouta,  le  soir,  une  pritre, 
celle  de  Complies ,  avant  d’aller  prendre  le  repos  de  la 
nuit  (1). 

La  journee  chretienne  etait  ainsi  constitute  ;  elle 
ttait  en  quelque  sorte  enserree  dans  un  reseau  de 
pritres,  aux  mailles  serrees  ;  chacune  des  heures 
ttait  consacree,  sanctifiee.  Ainsi  se  trouvait  realisee 
la  parole  du  prophete  :  «  La  nuit  je  .me  levais  pour 

(1)  Cet  horaire  litargique  n’est  pas  l’horaire  de  nos  horloges. 
II  est  etabli.  comme  la  journee  antique,  sur  le  cours  du  soleil, 
e’est  l’heure  solaire,  de  sorte,  par  exemple,  que  I’heure  de 
Laudes  et  celle  de  Vepres  varient  chaque  jour  avec  le  cours  du 
soleil. 
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chanter  tes  louanges  »  (Matines) ,  et  cette  autre  : 
«Sept  fois  pendant  le  jour  j’ai  chants  tes  louanges  » 
(Laudes,  Prime,  Tierce,  Sexte,  None,  Vepres  et  Com¬ 
plies). 

De  bonne  heure  aussi  on  chercha  &  mettre  ces 
prieres  en  rapport  avec  la  vie  du  Sauveur  et  l’histoire 
evangelique  ;  Tierce  est  l’heure  ou  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  les  apotres  reunis  dans  le  cenacle  ; 
Sexte,  celle  de  la  trahison  de  Judas ;  None,  l’heure  de 
la  mort  du  Seigneur.  II  y  est  fait  allusion  dans  quel- 
ques-unes  des  prieres  canoniales. 

Quant  a  la  composition  interne  de  ces  differents 
ofTices,ilfautremonter,pour  endecouvrirles  elements, 
&  la  plus  haute  antiquite.  A  Porigine,  la  reunion  chre- 
tienne  etait  occupee  par  la  recitation  des  psaumes,  la 
lecture  de  differents  passages  de  l’Ancien  ou  du  Nou¬ 
veau  Testament,  par  des  homelies  ou  sermons,  et  par 
des  prieres  improvisees  ou  par  le  chant  des  hymnes. 
Ce  sont  encore  la  les  elements  premiers  de  tous  nos 
offices  ;  la  messe  elle-meme  n’est  pas  autrement  com- 
posee  (1).  C’etait  le  pontife  ou  le  president  qui  indi- 
quaitles  psaumes  a  chanter,  ou  les  lectures  a  faire, 
selon  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  selon  le 
caractere  des  fetes  ou  suivant  sa  propre  inspiration. 
Quelques  regies  generates  s’etablirent  bientot  qui 
assignent  telsou  tels  psaumes,  telles  ou  telles  lectures 
&  telle  ou  telle  fete.  Aujourd’hui  lectures,  psaumes, 
antiennes,  capitules  sont  fixes  par  la  tradition,  le  role 
de  l’initiative  personnelle  a  decline  au  profit  de  l’uni- 
formite. 

Voici  du  reste  la  contexture  de  tous  les  offices,  qui 

6*** 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  83. 
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s’est  maintenue  a  peu  pr6s  sans  variation  depuis  le 
vii®  si&cle  environ. 

L’heure  d^bute  par  une  invocation  5-  Dieu,  afin  que 
la  priere  tout  entire  soit  faite  sous  son  inspiration  : 
Mon  Dieu,  venez  &  mon  aide.  Seigneur ,  hdtez-vous 
de  me  secourir  (1). 

Une  hymne,  generalement  envers  iambiques,avant 
ou  apres  les  psaumes,  indique  le  caract^re  de  l’heure 
canoniale  ou  celebre  le  saint  dont  on  fait  la  fete. 

Void  comme  exemple  l’hymne  de  midi : 


«  Recteur  puissant,  Dieu  veritable, 
qui  rdgissez  le  cours  des  choses, 
vous  dclairez  le  matin  de  splendeur, 
et  midi  du  feu  de  la  lumi&re. 

«  Eteignez  (en  nous)  les  feux  de  la  discorde, 
enlevez  la  chaleur  des  disputes, 
donnez  le  salut  a  nos  corps, 
et  a  nos  coeurs  une  paix  veritable. 

«  Accordez-nous  nos  demandes,  Pere  tres  clement, 
et  Vous  unique  (Fils)  egal  au  P6re, 
qui  r6gnez  dans  tous  les  siecles 
avec  l’Esprit  Paraclet.  Amen.  » 


Puis  vient  la  recitation  des  psaumes  avec  antienne, 
dont  le  nombre  varie,  suivant  les  heures,  de  trois  & 
douze.  Apres  les  psaumes,  une  ou  plusieurs  lecons,  et 
dans  les  heures  courtes,  dites  petites  heures ,  un  ca- 
pitule  qui  tient  lieu  de  lecon,  puis  la  psalmodie  res- 
ponsoriale  des  repons,  puis  une  oraison,  dans  laquelle 
le  president  exprime  la  priere  des  fideles.  G’est  le 
type  auquel  tous  les  offices  ont  ete  ramenes  (2). 

(1)  Psaume  69. 

(2)  Sur  le  caractere  de  ces  pri6res,  et  notamment  sur  les  ver- 
sets  ou  rdpons  brefs,  voir  ci-dessus  le  chapitre  iv  et  le  cha- 
pitre  x. 
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L’office  canonial,  apres  ces  perfectionnements  di¬ 
vers,  est  devenu  une  admirable  priere;  il  s’est  enrichi, 
a  travers  les  siecles,  des  tr^sors  de  doctrine  et  de 
poesie  religieuse;  il  contient  desprieres  qui,au  point 
de  vue  liturgique,  sont  des  perles  precieuses.  Le  choix 
des  psaumes,  la  place  qu’ils  occupent  dans  un  office, 
et  l’application  qui  en  est  faite,  revelent  h  chaque 
instant  des  types,  des  figures  et  des  proph^ties  du 
Christ  qui  6clairent  a  nos  yeux  d’un  vif  eclat  sa  phy- 
sionomie  divine.  Les  lecons,  qui  sont  maintenant  co¬ 
difies,  r6partissent  sur  toutes  les  saisons  de  l’annee 
Tficriture  sainte  et  nous  offrent  une  instruction  elevee. 
Les  homilies  des  P6res,dont  le  choix  n’est  pas,  &  vrai 
dire,  des  plus  judicieux,  font  connaitre  neanmoins  aux 
clercs  et  &  tous  ceux  qui  recitent  le  biviaire  quel- 
ques-unesdes  oeuvresprincipales  des  grands  docteurs 
de  l’Eglise  (1).  Les  antiennes  et  les  rtfpons  fixent  le 
sens  d  un  psaume  ou  attirent  notre  attention  sur  un 
point  principal.  Les  versets  ont  souvent  aussi,  dans 
leur  brievei,  un  sens  fort  beau.  Les  oraisons  sont 
un  tr6sor  de  priere  et  une  lumiere  pour  notre 
vie. 

Nous  avons  done  dans  les  heures  canoniales  et  dans 
ces  formules  un  excellent  instrument  pour  prier  Dieu; 
il  n’en  est  pas  de  meilleur  pour  la  priere  vocale.  Mais 
il  ne  fautpas  que  cette  priere  soit  reciie  seulement  du 
bout  des  16vres  ;  le  Seigneur  veut  qu’ellesoit  sincere, 
qu’elle  sorte  du  plus  intime  de  notre  etre.  Autrement 
elle  serait  comme  cclle  des  pharisiens,  non  comme 
celle  des  enfants  de  Dieu  et  des  disciples  de  J6sus, 

(1)  Sur  l’origine  apocryphe  de  quelques-unes  de  ces  pieces, 
voir  Morin.  Studion  u.  Ahtthcilungen,  1888,  p  588,  Revue 

dictiae ,  1891,  p.  270. 


m 


LE  LIVRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


et  nous  meriterions  le  reproche  qu’il  fait  aux  Juifs 
etaux  pa'iens. 

Notre  Pere  celeste  veut  des  adorateurs  qui  la- 
dorent  en  esprit  et  en  verite  et  non  pas  seulement 
d’une  facon  machinate.  11  veut  des  adorateurs  dont  le 
cceur  est  pur  et  qui  font  sa  volonte.  «  Ce  n  est  pas  celui 
qui  dit  :  «  Seigneur,  Seigneur,  qui  entrera  dans  le 
royaume  des  cieux  ;  mais  celui  qui  fait  la  volonte  de 
mon  Pere  qui  est  dans  les  cieux,  celui-la  entrera  dans 
le  royaume  des  cieux  (1).  » 

II 

ANALYSE  DES  HEURES 

4.  L’office  denuit ,  Vigiles  cm  Marines.  —  Nous  avons 
parle  deja  des  premieres  reunions  chretiennes  qui  se 
tenaient  toujours  vers  le  milieu  de  la  nuit  et  se  ter- 
minaient  a  l’aube  ou  au  chant  ducoq.  II  nous  semble, 
comme  nous  l’avons  dit  alors^  que  1  office  de  Matines 
et  de  Laudes  n’est  autre  chose  que  l’ancienne  Vigile  qui 
a  subi  aucours  des  &ges  quelques  modifications.  Mais 
les  elements  liturgiques  sont  les  memes  dans  les  deux 
offices  :  psaumes  recites  ou  chantes  en  antiennes  ou 
en  repons,  lectures  de  l’Ancien  Testament  ou  des 
epitres  et  des  actes,  pour  finir  lecture  de  l’Evangile. 
Dans  1’ancienne  langue  ecclesiastique,  cet  office  de 
Matines  est  encore  appele  Vigiles ,  tandis  que  le  nom 
de  Marines  est  reserve  a  Laudes  qui  se  dit  en  effet  au 
matin. 


(1)  Matth.  rn,  21. 
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On  ne  lira  pas  sans  interet,  nous  l’esperons,  la  des- 
criplion  qui  nous  est  donnee  de  cet  office  par  une 
pieuse  dame  gauloise  qui  visitait  la  Palestine  au 
iv®  siecle.  £lle  etait  alors  a  Jerusalem;  sur  les  jours 
de  la  semaine,  les  ascetes  ou  moines  et  les  vierges 
consacrees  a  Dieu  assistaient  seuls  h  l’office  de 
Matines  ;  mais  le  dimanche,  les  fideles  eux-memes 
se  faisaient  une  joie  d’y  venir.  Des  le  milieu  de  la 
nuit,  le  peuple  se  reunissait  sous  les  portiques,  en  at¬ 
tendant  qu’on  ouvrit  les  portes  de  YAnastasie  ou 
eglise  de  la  resurrection.  Cette  dglise  construite  sur 
le  lieu  meme  de  la  resurrection  renfermait  le  rocher 
ou  etait  creuse  le  tombeau  du  Seigneur  ou  Saint 
Sepulcre. 

Vers  le  milieu  dela  nuit,  quand  les  coqs  font  entendre 
leur  premier  chant,  on  ouvrait  les  portes,  et  l'on  aper- 
cevait  l’interieur  de  l’eglise  brillamment  illuminde. 
L’eveque,  qui  etait  a  la  tete  de  son  peuple,  enlrait  le 
premier,  allait  jusqu'a  la  grotte  du  Saint  Sepulcre, 
et  y  penetrait  seul.  Un  des  pretres  disait  alors  un 
psaume,  et  le  peuple  y  repondait  en  repetant  comme 
refrain  l’un  des  versets.  Puis  on  se  recueillait  pour 
prier  quelques  instants.  Un  diacre  recitait  ensuite  un 
autre  psaume,  auquel  le  peuple  repondait  encore,  et 
ce  psaume  <5tait  suivi,  comme  le  premier,  d’une  pri^re. 
Un  clerc  disait  un  troisieme  psaume  exactement  dans 
la  m^me  forme.  Puis  on  faisait  les  pri^res  dela  re- 
commandation,  c'est-i-dire  qu’un  des  diacres  lisait  les 
noms  des  personnes  pour  lesquelles  on  voulait  prier, 
etapr6s  chaque  nom  les  enfants  de  choeur  disaient  : 
Kyrie ,  eleison,  Seigneur ,  agez  pitie. 

Apr6s  que  toutes  ces  pri^res  dtaient  terminees,  on 
brulait  de  l’encens  et  des  parfurns  dans  la  grotte  du 
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Saint  Sepulcre  ;  l’eveque,  qui  durant  tout  le  temps  do 
Toffice  etait  reste  a  l’interieur,  s’avancait  sur  le  seuil, 
et  lisait  dans  l’evangile  le  passage  qui  a  trait  k  la  re¬ 
surrection  du  Sauveur . 

La  lecture  de  cette  page  de  l’evangile  aupr^s  du 
saint  tombeau,  lieu  meme  de  la  resurrection,  apres 
toutes  cesprieres  et  ces  chants,  faisait  une  impression 
profonde  sur  les  assistants.  «  A  la  vue  de  tout  ce  que 
le  Seigneur  a  souffert  pour  nous,  ajoute  la  pieuse 
voyageuse,  les  fiddles  sont  p^netres  d’une  si  grande 
douleur,  que  meme  les  plus  insensibles  ne  peuvent 
s’emp6cher  de  pousser  des  gemissements  et  de  verser 
d'abondantes  larmes.  » 

La  cdremonie  se  terminait  par  une  visite  k  la  cha- 
pelle  ou  l’on  venerait  la  croix  du  Sauveur,  par  une 
oraison  et  par  la  benediction  de  l’eveque. 

Tel  etait  l’office  de  Matines  au  iv®  si&cle  ;  il  a  subi 
quelques  modifications,  mais  le  fond  est  reste  le 
m£me  :  recitation  de  psaumes,  avec  antienne  ou  re¬ 
pons,  lecture  de  differents  passages  de  l’Ecriture 
sainte  (1),  et  k  la  fin  lecture  de  l’evangile  et  oraison  (2). 
Cet  office  est  divise  aujourd’hui  en  un  ou  trois  noc¬ 
turnes,  suivant  la  solennite  de  la  fete.  Le  nombre  des 
psaumes  recites  k  Matines  a  varie  beaucoup ;  Silvia 
n’en  mentionne  que  trois.  Lenombre  dedouze,  quiaete 
le  plus  generalement  adopte,  est  consacre  par  une  gra- 

(1)  Silvia,  il  estvrai,  ne  parle  pas  dans  son  rdcit  de  ceslegons, 
mais  elle  y  fait  allusion  plus  loin.  Cf.  notre  etude  sur  la  Pere- 
grinatio  Silviac,  p.  65. 

(2)  Cet  usage  est  rests  au  rite  monastique  et  dans  d’autres 
rites.  On  peut  meme  direqu’il  existe  aussi  au  romain,  car  pour 
nous,  Matines  et  Luudes  a  l’origine  ne  faisaient  qu’un  office,  dit 
des  Vigilcs  :  or  Laudes  se  termine  par  l’evangile  (cantique  du 
Bcncdictus)  et  par  l’oraison. 
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cieuse  legende.  Cassien  nous  dit  qu’a  l’origine,  cer¬ 
tains  moines  en  r^citaient  vingt,  d’autres  trente, 
d’autres  meme  cinquante  ou  soixante. 

Pour  mettre  d’accord  toutes  ces  saintes  gens,  il  ne 
fallut  pas  moins  qu’un  ange  du  ciel,  qui  s’en  vint.  une 
nuit,  sous  la  figure  d’un  chantre,  dansl’un  des  prin- 
cipaux  monasteres  de  l’Egypte.  II  se  placa  au  milieu 
du  chcEur  des  moines  r^unis,  comme  faisait  le  chantre, 
recita  ou  chanta  onze  psaumes,  en  faisant  apr&s  cha- 
cun  d’eux  une  pause  pour  l’oraison,  puis  il  dit  un 
douzi^me  psaume,  qu’il  termina  par  Yalleluia.  Il  dis- 
parut  ensuite  mysterieusement.  Depuis  ce  temps,  dit 
Cassien,  ce  nombre  a  ete  adopte  presque  partout  (1). 
Les  psaumes  de  Matines  se  suivent  a  peu  pr6s  sans 
interruption  du  premier  au  cent  huitieme. 

Cet  office,  qui  est  la  plus  longue  de  nos  heures 
canoniales,  est  aussi,  &  certains  points  devue,  la  plus 
importante.  C’est  la  pri^re  de  la  nuit  qui  nous  rappelle 
la  plus  ancienne  reunion  chretienne,  non  seulement 
par  l’heure  &laquelle  elle  se  celebre,  mais  encore  par 
sa  composition  interne  (2).  C’est  l’heure  oil  le  Christ 
a  ete  trahi  et  vendu,  ou  il  a  subi  les  angoisses  de 
1’agonie,  c’est  l’heure  terrible  ou  ont  commence  pour 
lui  les  douleurs  de  la  passion.  A  cette  heure  de  la  nuit, 
il  semble  que.l’&me  soit  plus  degagee  des  sens  (3).  On 
a  cru  longtemps  aussi  que  le  milieu  de  la  nuit  6tait 
l’heure  ou  le  monde  finirait  et  ou  le  Christ  reviendrait 

1)  Cassien,  Da  Ccenob.  instil .,  1.  II,  5.  Il  va  sans  dire  que 
nous  ne  garantissons  pas  l’authenticite  de  cette  legende,  ninis 
elle  est  au  moins  une  attestation  de  la  coutume  lituruquc  « u 
jve  ou  au  vc  siecle.  Ajoutons  que  la  conclusion  de  Cassien 
n’est  pas  non  plus  part'aitement  juste,  car  le  nombre  de  douze 
fut  loin  d’dtre  observe  partout. 

(2)  Cf.  ci-dessus,  p.  83. 

(3)  Clem.  Alex.,  Strom.,  1.  IV,  p.  621 
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sur  terre,  entoure  de  gloire  et  de  puissance,  pour 
jugerleshommes.  II  fallaitdonc  se  tenir  pret  etveiller 
dans  la  priere.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  opinion, 
i'heure  est  solennelle,  et  l’on  comprend  que  pendant 
des  siecles  les  serviteurs  de  Dieu  l’aient  choisie  pour 
la  consacrer,  entre  toutes,  &  la  priere.  L’habitude  s’est 
Stablie  presque partoutde  l’anticiperou  dela  retarder, 
mais  le  mvstere  reste  le  m6me. 

Les  prieres  qu’on  y  recite  sont  de  nature  k  Clever 
notre  cceur  et  notre  esprit  vers  Dieu.  Les  lectures  de 
la  Bible  font  passer  sous  nos  yeux  ses  plus  belles 
pages  ;  les  antiennes  et  surtout  certaines  series  de  1 2 
repons  sont  des  pieces  liturgiques  de  premier  ordre. 
On  comprend  done  que  cette  heure  et  surtout  sa  con¬ 
clusion  soient  entour^es  dans  les  liturgies  anciennes, 
comme  danscelle  de  Jerusalem, d’une  grande  solennite. 

2°  Les  Laudes  (autrefois  Matines).  — Cet  office  semble 
avoir  £t£  detache  de  l’office  de  la  nuit  (1).  En  hiver,  et 
dans  les  pays  du  nord  oil  les  nuits  sont  plus  longues, 
si  Ton  eut  vouluprolonger  l’office  des  vigiles  jusqu’au 
lever  de  l’aurore,  la  fatigue  aurait  et6  trop  grande. 
D’autre  part,  la  fin  des  vigiles  devait  concorder  avec 
le  lever  du  soleil.  L’office,  tiraille  ainsi  en  deux  sens 
par  cette  double  attraction,  finit  par  se  scinder,  et  la 
partie  detach^e  conquit  peu  k  peu  son  autonomie  ;  en 
ete,  elle  suivait  Matines  sans  intervalle,  mais  en  hiver, 
elle  en  6tait  separ^e  par  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Telle  est  la  disposition  que  l’on  trouve  encore 
usitde  au  temps  de  saint  Benoit  (2). 

(1)  L’figlise-  de  Jerusalem,  d’aprfes  le  rgeit  de  Silvia,  avait 
encore  le  dimanche  les  deux  offices  fondus  en  un  seul,  alors 
uue  sur  la  semaine  iis  sont  separes.  Gf.  notre  etude  deja  citee 
p.  54. 

(2)  Begula  sancti  Benedict i,  c.  vm. 
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Dans  tous  les  cas,  l’office  des  Laudes  est  celui  de 
l’aurore  ;  le  lever  du  soleil  est  salud  dans  les  psaumes 
et  dans  les  hymnes  de  cette  heure.  L’astre  du  jour, 
s’elevant  d  l’orient  et  chassant  devant  lui  les  tdndbres, 
est  le  symbole  du  Christ  qui  sortit  du  tombeau  d 
l’heure  oil  le  soleil  se  leve,  et  dissipa  les  tdndbres 
de  la  mort.  Aussi  de  bonne  heure  les  psaumes  qui 
composent  Laudes  furent-ils  choisis  &  cause  de 
leurs  allusions  a  la  lumidre  du  matin  ou  &  la  resur¬ 
rection  : 

«  Je  me  tiendrai  pres  de  toi  et  je  verrai...  Le  matin  Tu  6cou- 
teras  ma  priere...  Envoie  ta  lumiSre...  Le  matin  ma  priere  Te 
pr6viendra.  Mes  yeux  se  sont  ouverts  sur  Toidfcs  le  matin...  La 
terre  a  tremble  lorsque  Dieu  s’est  lev6  (par  la  resurrection). 
Ce  jour  est  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait...  Je  ne  mourrai  pas, 
mais  je  vivrai  et  je  raconterai  les  oeuvres  de  Dieu  (1).  » 

Cette  heure  comprend  toujours  les  trois  derniers 
psaumes  (148, 149,  150),  qui  sont  consacrds  specia- 
lement  d  la  louange  de  Dieu  ;  c’est  de  Id  que  vient 
le  mot  de  laudes  ( laudare ,  louer). 

Mais  undes  caractdres  particuliers  de  cet  office  est 
de  possdder  des  cantiques  tirds  de  l’Ancien  Testament 
et  qui  par  leur  lyrisme  ne  le  cedent  en  rien  aux 
psaumes  (2).  L’office  se  termine  aussi  par  la  lecture 
du  cantique  Benedictus,  choisi  probablement,  comme 
les  psaumes,  d  cause  des  allusions  d  la  lumidre :  Celui 
qui  vient  du  del  nous  a  visites ...  pour  illuminer  ceux 

(.1)  Psaumes  5,  42,  75,  87, 117,  118. 

(2)  Ce  sont  les  fameux  cantiques  des  enfants  dans  la  four- 
naise,  d’Isaie  (c.  hi)  ;  d'Ezgchias  (Is.  c.  xxxvm),  d’Anne,  deux 
de  Mo'ise,  et  celui  d  Habacuc  ;  voyez  ces  cantiques  ci-dessus, 
p.  25. 
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qui  sont  assis  dans  les  t&nebres  et  a  Uombre  de  la 
mort  (1). 

Cet  office  est  incontestablement  l’un  des  plus  beaux 
et  des  mieux  composes.  C’est  la  vraie  priere  du  matin  ; 
aucune  autre  ne  saurait  nous  inspirer  des  sentiments 
aussi  profonds  et  aussi  chr^tiens  pour  saluer  Dieu  au 
commencement  de  notre  journee,  et  louer  le  Christ 
qui  sort  du  tombeau.  Les  hymnes  elles-memes  sont 
des  plus  remarquables  (2). 

Un  de  nos  plus  grands  pontes,  Racine,  a  ete  telle- 
ment  frappe  de  ce  caractere  de  poesie  simple  et  tou- 
chante,  qu’il  a  youIu  rivaliser  avec  le  chantre  litur- 
gique.  Nous  nous  permettons  de  citer  cette  belle 
imitation  de  l’hymne  des  Laudes  du  mardi,AZe.?  diei 
nuntius  de  Prudence  : 

«  L’oiseau  vigilant  nous  reveille; 

Et  ses  chants  redoubles  semblent  chasser  la  nuit  ; 

Jesus  se  fait  entendre  a  l’ame  qui  sommeille, 

Et  l’appelle  a  la  vie  ou  son  jour  nous  conduit. 

«  Quittez,  dit-il,  la  couche  oisive 
Ou  vous  ensevelit  une  molle  langueur  : 

Sobres,  chastes  et  purs,  l’oeil  et  l’ame  attentive, 

Veillez,  je  suis  tout  procbe,  et  frappe  a  votre  coeur.  » 

«  Ouvrons  done  l’ceil  a  sa  lumiere, 

Levons  vers  ce  Sauveur  et  nos  mains  et  nos  yeux, 
Pleurons  et  gemissons ;  une  ardente  priere 
Ecarte  le  sommeil,  et  pdn&tre  les  cieux. 

«  0  Christ,  6  soleil  de  justice  I 
De  nos  coeurs  endurcis  romps  l’assoupissement ; 

(1)  L’antique  office  de  Laudes  a  la  meme  finale  que  Matines, 
sur  lequel,  du  reste,  il  est  calqud  :  mdmoire  des  vivants  et 
des  morts  avec  le  Kyrie  eleisou,  benediction  par  l’eveque  et 
priere. 

(21  Nous  donnons  dans  Yeucologe ,  comme  prieres  du 
matin,  des  extraits  plus  dtendus  de  l’office  de  Laudes  et  de 
Prime. 
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Dissipe  l’ombre  epaisse  ou  les  plonge  le  vice, 

Et  que  ton  divin  jour  y  brille  a  tout  moment ! 

«  Gloire  a  Toi,  Trinite  profonde, 

P&re,  Fils,  Esprit-Soint  ;  qu’on  t’adore  toujours, 

Tant  que  l’astre  des  temps  dclairera  Ie  monde, 

Et  quand  les  sifecles  m^me  auront  fini  leur  cours.  » 

3.  Les  pctites  heures :  Prime,  Tierce,  Sexte,  None. 

L’heure  de  Prime  (six  heures)  est  relativement  rd- 
cente.  Cassien  nous  rapporte  qu’elle  fut  etablie  de  son 
temps  a  Jerusalem  (ive  siScle).  Cette  heure  est  d’ori- 
gine  monastique.  Depuis  Laudes,  au  lever  dePaurore, 
jusqu’S  Tierce  (neuf  heures),  l’intervalle  paruttrop  long 
aux  moines  pour  n’Stre  pas  sanctifie  par  quelque 
pri&re  ;  puis  un  certain  nombre  regagnaient  leurs  lits 
aprSs  Laudes;  il  fallait  doncbienau  rSveil  une  priere  ; 
de  IS,  l’origine  de  cette  heure  (1). 

Prime  se  compose  apeu  pr&s,  comme  les  autres  petites 
heures,  d’une  hymne,  des  psaumes  avec  antienne,  d'un 
capitule  tenant  lieu  de  lecon,  d’un  repons,  du  Kyrie 
eleison  avec  le  Pater  et  des  versets,  de  la  confession  des 
p6chds  et  de  l’oraison. 

La  partie  qui  suit  cet  office  est  posterieure  et  aussi 
d’origine  monastique.  Apres  Prime,  les  moines  avaient 
coutume  de  se  rendre  S,  la  salle  du  chapitre,  ou  Ton 
distribuait  les  travaux  pour  la  journee  et  ou  l’abbd 
faisait  les  recommandations  et  donnait  ses  avis.  Ce  fut 
comme  un  nouvel  office;  on  lisait  le  nom  des  saints 
cdlebrds  en  ce  jour,  et  celui  des  d^funts  pour  lesquels 
on  voulait  prier  (lecture  du  martyrologe  et  du  necro- 
loge).  C’est  l’crigine  des  prieres  qui  suivent  Prime 

(1)  Sur  l’origine  de  Prime  et  de  Complie,  cf.  Revue  cThistoire 
et  de  litterature  religieuses ,  1898,  p.  281  seq. 


220 


LE  LIYRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


( Sancta  Maria ,  Dirigere ,  le  capitule  et  la  finale)  et  qui 
ont  ete  aujourd’hui  incorporees  h  cet  office. 

Si  l’on  veut  y  regarder  de  pres,  Prime  est  une  sorte 
d’appendice  de  l’office  de  Laudes.  Le  psaume  Miserere 
qui  en  fait  presque  toujours  partie,  appartenait  pri- 
mitivementci  Laudes,  ainsi  que  le  psaume  Confitemini 
(ps.  \  17),  qui  est  par  excellence  le  psaume  de  la  resur¬ 
rection.  Les  litanies  ou  prffires  semblent  aussi  avoir 
passe  de  Laudes  &  Prime  (1).  Le  caract&re  des  deux 
offices  est  du  reste  le  meme  :  saluer  le  lever  du  jour, 
cclebrer  en  meme  temps  la  resurrection  du  Christ, 
consacrer  cette  nouvelle  journee  &  Dieu,  mettre  notre 
travail  sous  sa  protection. 

Voici  la  belle  oraison  de  Prime  : 

»  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  qui  nous  avez  donne  de  voir 
le  commencement  de  ce  jour,  sauvez-nous  durant  ce  meme 
jour  par  votre  puissance  :  qu'ainsi  nous  ne  tombions  en  aucun 
ptche,  mais  que  toutes  nos  paroles  soient  dans  l’ordre  de  votre 
justice,  et  que  nos  pensees  et  nos  oeuvres  soient  dirigees  dans 
le  mtme  sens.  Par  Jtsus-Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  » 


La  pri&re  pour  le  travail,  qui  est  cl  l'appendice  de 
cet  office,  n’est  pas  moins  admirable  de  simplicite  et 
de  grandeur. 

«  Dirigez  et  sanctifiez,  regissez  et  gouvernez  aujourd’bui, 
Seigneur  Dieu,  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  nos  coeurs,  nos  corps, 
nos  sens,  nos  paroles  et  nos  actes  selon  votre  loi,  et  selon  les 
oeuvres  de  vos  commandements,  afin  que  maintenant  et  tou¬ 
jours.  avec  votre  secours,  nous  mentions  d'etre  libres  et  saufs, 
Sauveur  du  monde,  qui  vivez  et  regnez  dans  les  siecles  des 
siecles.  Amen.  » 


(1)  Dans  la  Pcregrinatio  Si  1  vice  elles  sont  attributes  a 
Laudes. 
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Les  heures  de  Tierce,  Sexte,  None,  repondent, 
comme  nous  l’avons  dit,  &  la  division  romaine  de  la 
journee,  et  k  l’heure  solaire.  Ces  offices  sont  plus  an- 
ciens  que  Prime,  et  l’habitude  de  prier  a  ces  difT6- 
rentes  heures  est  d6j&  indiqu^e  dans  les  Acles  des 
Apdtres  ;  c'etait  du  reste  une  coutume  juive. 

Au  ive  siecle,  ces  offices  sont  tres  courts  et  d’une 
composition  fort  simple  :  despsaumes  avecantiennes, 
oraison  et  benediction  du  peuple  (1). 

Depuis,  on  amodifi6  quelquepeu  cette  physionomie, 
et  suivant  une  loi  gen^rale  de  laliturgie,  on  a  cherche 
k  ramener  ces  offices  hune  composition  uniforme  et 
k  y  faire  entrer  les  616ments  des  grands  offices  primi- 
tifs,  Vigiles,  Laudes  etVepres.  Aujourd’hui  ces  heures 
se  composent  de  l’introduction  ordinaire  :  Seigneur, 
venez  a  mon  aide ,  etc.,  d’une  hymne,  de  psaumes 
(trois  dizains  du  psaume  118e),  avec  antiennes,  un 
capitule  (lecon  breve),  un  repons,  la  litanie  et 
l’oraison. 

4.  Les  Vepres.  —  Cet  office  avec  celui  de  la  nuit  sont 
les  deux  principaux  de  la  journee,  les  plus  solennels 
et  les  plus  antiques.  Les  autres  heures  s’en  sont 
d6tach6es  comme  autant  de  satellites,  ont  continue 
d’evoluer  dans  leur  orbite,  et  se  sont  formees  k  leur 
image. 

Y6pres  est  l’office  de  la  fin  de  la  journee  ;  la  tache 
quotidienne  est  terminee  :  avant  de  gouter  le  repos 
de  la  nuit,  le  chr^tien  va  prier.  De  bonne  heure  cet 
office  s’est  impr^gne  d’une  poesie  intense.  Le  soleil 
disparait  k  l’horizon,  les  ombres  envahissent  la  terre, 

(1)  Gf.  notre  6tude  sur  la  Pcregrinatio  Silvise ,  p.  45,  46. 
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c’est  l’heure  du  repos  ;  pour  les  mondains  c’est 
l’heure  des  plaisirs.  Les  serviteurs  de  Dieu,  ceux 
meme  qui  sont  separes  du  monde,  ne  sont  pas  exempts 
de  tentations ;  le  cortege  des  esprits  mauvais  s’est 
repandu  sur  la  terre  avec  les  ten&bres  ;  la  nuit  est 
l’heure  des  epreuves  redoutables,  de  l’isolement 
funeste  ;  une  molle  langueur  envahit  l’homme  4  l’ap- 
proche  du  sommeil ;  ce  n’est  pas  le  corps  seulement 
qui  s’engourdit ;  lavolonte  se  sent  faiblir,  la  conscience 
chancelle...  II  faut  une  gr4ce  plus  forte  pour  resister 
h  1’esprit  malin,  il  faut  prier  avec  plus  d’ardeur.  C’est 
aussi  l’heure  du  sacrificium  vespertinum ,  le  sacrifice 
du  soir,  l’heure  de  l’encens  et  des  lumiSres. 

Cet  ensemble  d’idees  a  donne  naissance  &  l’un  des 
plus  admirables  offices  de  la  liturgie,  le  Lucernaire , 
qui  a  forme,  selon  nous,  Vepres  et  Complie.  Complie 
est  sortie  du  Lucernaire,  comme  Laudes  de  Matines, 
comme  Prime  de  Laudes  par  scissiparite.  A  Jerusalem 
au  ive  siede,  il  n’y  a  le  soir  qu’un  grand  office 
du  Lucernaire.  Plus  tard  cet  office,  qui  commencait 
a  la  dixieme  heure  (vers  quatre  heures),  fut  abrege  ; 
un  long  intervalle  s’etendait  entre  la  fin  du  Lucer¬ 
naire  et  le  coucher.  Avant  le  repos,  on  voulut 
reciter  une  pri^re :  c’est  ce  qui  donna  naissance  & 
Complie. 

Le  nom  de  lucernaire  venait  k  cet  office  de  ce 
qu’on  allumait  un  grand  nombre  de  lampes  dans 
l’eglise,  non  seulement  pour  s’eclairer,  mais  encore 
par  gout  pour  le  symbolisme.  Ici  une  explication  est 
necessaire.  Il  nous  semble  en  effet  que  cet  office  est 
en  relation  assez  etroite  avec  celui  de  la  nuit  du  Sa- 
medi  saint. 

La  benediction  du  feu  et  des  lumiSres,  celle  du 
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cierge  pascal  et  de  lencens  qui  s'accomplit  au 
Samedi  saint,  se  retrouvaient  dans  l’ancien  office  du 
Lucernaire  (1).  Plusieurs  prieres  du  Lucernaire, 
notamment  la  fameuse  hymne  du  Prudence  Inventor 
rutili ,  dux  bone ,  luminis,  semblents'appliquer  indifie- 
remment  h  l’une  et  a  l’autre.  Le  chant  de  Prudence, 
qui  est  compost  pour  l’heure  des  vepres,  fait  allusion 
aufeu  tird  de  la  pierre,  au  cierge  de  cire,  au  passage 
dela  mer  Rouge  par  les  H^breux  (2).  Le  Lumen  hilare, 
conserve  dans  les  Constitutions  apostoliques,  est  aussi 
une  hymne  antique  en  l’honneur  du  feu  et  de  la  lu- 
miSre  qui  sont  une  image  du  Christ.  Selon  nous,  ces 
analogies  peuvent  s’expliquer  de  deux  facons  :  ou  bien 
il  faut  dire  que  le  Samedi  saint  a  conserve  presque 
intacte  une  partie  du  vieil  office  du  Lucernaire  —  et 
ceci  ne  saurait  nous  etonner,  car,  commo  le  savent 
tous  les  liturgistes,  le  caractfere  de  ces  trois  jours  de  la 
semaine  sainte  est  d’avoir  garde  plusieurs  antiques 
ceremonies,  disparues  dans  les  autres  offices  —  ou 
bien  on  pourrait  pr^tendre  que  l’office  du  Lucernaire 
est  posterieur  &  la  c^remonie  du  Samedi  saint  et  qu’on 
a  simplement  voulu  mettre  ce  sacrificium  vespertinum 
en  relation  avec  l’office  pascal;  mais  la  premiere 
hypoth&se  nous  parait  plus  probable. 

Les  psaumes  consacr^s  &  cette  heure  vont  du  109e, 
Dixit  Dominus  Domino  meo ,  au  147e,  selon  les  jours 

(1)  Nous  n’avons  pas  l’intention,  nous  l’avons  dit,  de  faire 
ici  un  ouvrage  de  pure  science.  Nous  renvoyons  done  a  un 
autre  moment  la  demonstration  de  cette  these.  Nous  nous  con- 
tenterons  d’indiquer  une  note  de  notre  Etude  sur  la  Peregri- 
nalio  Silvise  (p.  41  et  112). 

(2)  !  ’hymne  dusoir  de  l’Antiphonaire  de  Bangos  suit  la  m6me 
marche.  Le  lucernaire  dans  l’6glise  ambrosienne  conserve 
encore  l’usage  des  cierges  apport6s  sur  l’autel  par  le  0616- 

brant. 
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de  la  semaine.  Mais  c’estle  140e  qui  parait  de  prdfd- 
rence  affecte  a  l’office  des  vepres,  surtout  h  cause  du 
verset :  Dirigatur  oratio  mea  sicut  incensum  in  con- 
spectu  tuo  :  elevatio  manuum  mearum  sacrificium  ves- 
pertinum.  Quema  priere  monte  vers  Toi  comme  Vencens : 
que  l elevation  de  mes  mains  soit  comme  le  sacrifice 
du  soir. 

Quand,  vers  le  ve  sidcle,  le  Lucernaire  se  scinda,  l’of- 
fice  perdit  un  peu  de  sa  solennitd,  de  sa  signification 
et  de  sa  podsie  ;  les  allusions  a  la  fin  du  jour,  au  sacri¬ 
fice  du  soir,  a  1  encens,  &  la  lumidre,  au  passage  de  la 
mer  Rouge,  ont  k  peu  pres  disparu.  Mais,  en  revanche, 
les  heures  canoniales  s’enrichirent  de  l’heure  de 
Complie,  qui  est  un  vrai  joyau  liturgique. 

Les  Ydpres,  telles  qu’elles  sont  sorties  de  ce  dddou- 
blement  et  telles  qu’elles  sont  restees  jusqu’ici,  ont 
dtd  composdes  sur  le  mdme  modele  que  Laudes  :  cinq 
psaumes  avec  antiennes,  une  legon  breve,  un  repons, 
unehymne,lalitanie,  le  Pater  et  les  invocations  comme 
&  Laudes  ;  pour  finale  un  cantique  de  l’Evangile,  le 
Magnificat,  qui  correspond  au  Benedictus  de  Laudes. 

Les  hymnes,  qui  appartiennent  k  la  collection  dite 
Ambrosienne,  torment  un  ensemble  intdressant  sur 
Lhexamdron.  L’hymne  de  chaque  jour  repond  &  l’oeuvre 
de  l’un  des  jours  de  la  erdation. 

5.  Complie.  —  L’office  de  Complie  fut  d’abord, 
comme  celui  de  Prime,  un  office  purement  monasti- 
que  ;  plus  tard,  il  fut  aussi  adoptd  par  les  clercs  et  fit 
partie  de  l’office  canonial.  On  en  attribue  l’origine, 
pour  l'Occident,  a  saint  Benoit  au  vie  siecle.  II  est  cer¬ 
tain  dans  tous  les  cas  qu  il  lui  donna  sa  forme  actuelle, 
et  probablement  emprunta  quelques  dldments  k  l’office 
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du  Lucernaire  pour  enrichir  Complie,  qui  devenait  la 
derniere  priere  du  jour,  l’office  de  preparation  h  la 
nuit.  Apr&s  lui  s’introduisent  quelques  autres  modi¬ 
fications,  et  l’on  eut  ce  merveilleux  office  qui  est  une 
des  plus  admirables  creations  du  g6nie  liturgique 
chretien  (1). 

Nous  avons  dh  pour  les  autres  offices  nous  borner 
h  une  courte  notice,  ici  on  nous  permettra  de  donner 
un  resume  de  cette  incomparable  priere,  toute  p6n£- 
tree  de  poesie  et  de  piete. 

Elle  debute  par  une  benediction  :  que  le  Dieu  tout- 
puissant  nous  accorde  une  nuit  tranquille  et  une  fin 
parfaite!  Suit  unavertissement  tire  de  saint  Pierre (2) : 

«  Fr&res,  soyez  sobres  et  vigilants,  parce  que  le  d<5mon  votre 
adversaire,  comme  un  lion  rugissant,  r6de  autour  de  nous, 
cherchant  qui  il  pourra  devorer  :  r6sistez-lui,  vaillants  dans 
la  foi. 

«  Et  pour  vous,  Seigneur,  ayez  pitie  de  nous, 

«  Grices  soient  rendues  a  Dieu. 

«  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur, 

«  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  » 

Ensuite  on  recite  le  Pater  et  la  confession  despgches, 
puis  commence  la  psalmodie.  Les  quatre  psaumes 

(1)  Je  sais  qu’il  y  a  eu  des  tentatives  pour  prouver  que 
Complie  de  l’office  romain  est  anterieure  a  saint  Benoit.  Mais 
les  arguments  donnas  prouvent  simplement  qu’avant  saint 
Benoit  ily  a  eu  une  prifere  pour  le  soir,ou  des  psaumes  r6cit6s  a 
ce  moment  de  la  journge.  II  nous  parait  incontestable  :  1*  que 
l’office  de  Complie  a  d’abord  compost  pour  des  moines 
reunis  en  communaut6,  comme  l’indique  1’oraison;  2*  que  les 
Complies  dans  i’office  romain  forment  une  composition  litur¬ 
gique  tres  supgrieure  a  celle  de  l’office  monastique.  On  ne  com- 
prendrait  pas  que  saint  Benoit  eut  de  gaitd  de  coeur  retranche 
de  cet  office  l’admirable  psaume  30e  et  le  repons  qui  en  a  dte 
tir6,  ni  surtoutle  cantique  Nunc  dimiltis  qui,  avec  son  verset 
Lumen  ad  revelationem  gentium,  rappelle  si  bien  le  caractdre 
de  l’ancien  Lucernaire.  Dans  l’article  cit6  p.  219,  note,  l’auteur 
fait  remonter  Complie  a  saint  Basile  ou  a  Cailinique  (v*  siecle). 

(2)  I  Petr.  v. 
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recites  h  ce  moment  sont  le  4%  nne  partie  dn  30*,  le 
90*  etle  133%  tous  choisis  pour  la  circonstance  et  qu’il 
faudrait  citer  integralement. 

«  Faites  un  sacrifice  de  justice  et  esp^rez  dans  le  Seigneur... 

«  La  lumi&re  de  Ton  visage,  Seigneur,  a  brills  sur  nous  :  Tu 
as  donng  la  joie  &  nos  coeurs. 

«  Dans  la  paix  dans  le  Seigneur  je  dormirai  et  je  reposerai. 

«  En  Toi,  Seigneur,  j’ai  esp6r6,  je  ne  serai  pas  confondu 
6ternellement. 

«  Incline  vers  moi  Ton  oreille  ;  hate-toi  de  m’arracher  du 
peril. 

«  Sois  pour  raoiun  Dieu  protecteur  et  une  maisonde  refuge... 

«  En  Tes  mains  je  remets  mon  esprit  ;  Tu  m’as  rachete,  Sei¬ 
gneur  Dieu  de  vgrite. 

«  II  m’a  d6livre  du  filet  des  chasseurs  et  de  la  parole  amere. 

«  11  te  mettraa  l’ombre  sous  ses  6paules,  et  sous  ses  ailes  tu 
espgreras. 

«  Sa  vgrite  t’entourera  comme  un  bouclier,  tu  ne  craindras 
pas  la  terreur  de  la  nuit. 

«  Le  mal  ne  te  touchera  pas,  les  flgaux  n’approcheront  pas 
de  la  tente  ou  tu  reposes. 

«  Gar  il  a  commands  &  ses  anges  de  te  garder,  et  de  te  pro- 
t6ger  dans  toutes  tes  voies. 

«  Dans  leurs  mains  ils  te  porteront,  afin  que  tu  ne  heurtes  pas 
du  pied  contre  la  pierre. 

«  Tu  marcheras  sur  l’aspic  et  le  basilic,  tu  fouleras  aux  pieds 
le  lion  et  le  dragon. 

«  11  criera  vers  moi  et  je  l’exaucerai ; 

«  Je  suis  avec  lui  dans  la  tribulation  ; 

«  Je  le  sauverai  et  je  le  glorifierai  ; 

«  Je  lecomblerai  de  jours,  et  je  lui  ferai  voir  mon  salut... 

«  Et  maintenant  bgnissez  le  Seigneur,  vous  tous  serviteurs 
du  Seigneur. 

«  Dans  la  nuit  ^levez  vos  mains  vers  le  sanctuaire,  et  benissez 
le  Seigneur. 

«  Parce  qu’il  a  esperg  en  moi  je  le  d^livrerai ; 

«  Je  le  prot^gerai,  parce  qu’il  a  connu  mon  nom.  » 

Lapsalmodie  est  suivie  d’une  hymne  qui  la  com- 
mente  : 

«  Avant  le  declin  de  la  lumiere, 

Nous  te  demandons,  Createur  des  choses. 
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Qu’avec  ta  clemence  accoutumee, 

Tu  sois  vigilant  a  nous  gardcr. 

«  Que  les  songes  fuient  an  loin, 

Ainsi  que  les  cauchemars  de  la  nuit. 

Retenez  notre  ennemi, 

Afin  que  nos  corps  restent  purs.  # 

Le  capitule,  tird  de  Jerdmie,  est  encore  un  appel  Jt 
Dieu. 

«  Tu  es  en  nous,  Seigneur,  et  ton  nom  sacrg  a  6te  invoqud 
sur  nous  ;  ne  nous  abandonne  pas,  Seigneur  notre  Dieu.  » 

Le  rdpons  bref  et  le  verset  sont  justement  cd- 
ldbres  : 

«  En  tes  mains,  Seigneur, 

Je  confie  mon  esprit. 

«  Tu  nous  as  rachetes,  Seigneur  Dieu  de  vgritd, 

Je  confie  mon  esprit. 

«  Gloire  au  P6re,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 

En  tes  mains.  Seigneur,  je  confie  mon  esprit. 

«  Garde-nous,  Seigneur,  comme  la  prunelle  de  l’ceil ; 

A  l’ombre  de  tes  ailes  prot&ge-nous.  » 

On  chante  ensuite  le  Nunc  dimittis,  si  bien  approprid 
&  cette  heure,  avec  cette  belle  antienne  qui  est  une 
allusion  &  la  pridre  du  Seigneur,  la  veille  de  sa  mort : 

«  Sauve-nous,  Seigneur,  quand  nous  veillons,  garde-nous 
quand  nous  dormons :  afin  que  nous  veillions  avec  le  Christ  et 
que  nous  reposions  en  paix.  Amen.  » 

On  recite  ensuite  de  nouveau  le  Pater  et  le  Credo 
etles  versets  suivants,  qui  sont  une  sorte  de  doxolo- 
gie  tir6e  en  partie  du  cantique  de  Daniel  : 

«  Tu  es  beni,  Seigneur  Dieu  de  nos  peres, 

Tu  es  digne  de  louange,  et  glorieux  dans  les  siecles. 

«  B6nissons  le  Pere  et  le  Fils,  avec  le  Saint-Esprit. 

Louons-le  el  glorifions-le  dans  les  sifccles. 


228 


LE  LIVRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


o  Tu  esb^ni,  Seigneur,  dans  le  firmament  du  ciel, 

Tu  es  digne  de  louange,  glorieux  et  exalte  dans  les  siecles. 

«  Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  misdricordieux  nous  b6- 
nisse  et  nous  garde. 

«  Daignez,  Seigneur,  durant  cette  nuit 
Nous  garder  sans  p6che. 

«  Ayez  pili6  de  nous,  Seigneur, 

Ayez  pitid. 

«  Que  votre  misSricorde  s’exerce  sur  nous,  Seigneur, 

Car  nous  avons  espere  en  vous. 

«  Seigneur,  6coutez  ma  priere, 

Et  que  mon  cri  vienne  jusqu’a  vous. 

«  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous, 

Et  avec  votre  esprit. 

«  Prions. 

«  Visitez,  nous  vous  en  prions,  Seigneur,  cette  demeure,  et 
repoussez  au  loin  toutes  les  embuches  de  l’ennemi :  que  vos 
saints  anges  habitent  en  elle.  qui  nous  gardent  en  paix.  et  que 
votre  benediction  soit  toujours  sur  nous.  Par  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. 

«  Que  le  Seigneur  tout  puissant  et  misSricordieux,  Pere,  Fils 
et  Saint-Esprit,  nous  b6nisse  et  nous  garde.  Amen.  » 

C’est  ainsi  que  l'Eglise  a  sanctifi6  la  journee  du 
chretien  par  une  priere  presque  continuelle.  Cette 
priere  officielle  est  incontestablement  superieure  a 
toute  autre,  parce  que  c'est  la  priere  de  l’Eglise,  une 
priere  inspire  par  l’Esprit-Saint,  et  qui  met  le  chre¬ 
tien  en  communion  avec  1'Eglise universelle. Voilh  pour- 
quoi  l’Eglise  impose  a  tous  ses  pretres  et  h  la  plupart 
des  religieux  cette  priere  catholique,  et  les  simples 
fideles  desireux  de  vivre  et  de  prier  suivant  son  in¬ 
spiration  ne  sauraient  mieux  faire  que  d’adopter  la 
meme  pratique  S’ils  ne  peuventle  faire  pour  chacune 
des  heures,  il  est  bon  cependant  que  leur  priere  se 
rapproche  le  plus  possible  de  cet  ideal ;  c’est  dans  ce 
but  que  nous  donnons  en  appendice  une  priere  du 
matin  et  une  priere  du  soir  composees  d’el^ments  em- 
pruntes  aux  heures  de  la  journee.  Nous  croyons  qu’elles 
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remplaceront  avantageusement  telles  et  telles  priferes 
qui  sont  le  fruit  d’une  inspiration  priv^e.  Pour  ceux 
qui  ont  l’insfgne  honneur  et  la  joie  d’avoir  recu  de 
Pfiglise  la  charge  de  cel^brer  l’office  divin,  ils  doivent 
s’acquitter  avec  tout  leur  zele  de  ce  grand  devoir,  y 
apporter  tous  leurs  soins,  pour  leur  propre  sanctifi¬ 
cation  et  pour  les  besoins  de  leurs  freres. 


CHAPITRE  XVII 


LA  SEMAINE  CHRETIENNE 


La  journde  du  chretien  est  sanctifiee  par  desprieres 
A  chacune  de  ses  heures.  La  semaine  et  l’annee  ont 
6te  aussi  informdes  par  la  pri^re  chretienne,  et  en 
quelque  sorte  faconnees  par  elle. 

Depuis  Mo'ise,  la  semaine  estconsacree  par  un  jour, 
le  samedi,  ou  jour  du  sabbat,  qui  rappelle  le  septieme 
jour  de  la  semaine  creatrice,  celui  ou  Dieu  cessa  d’o- 
p6rer.  C’estun  jour  de  pribre  et  un  jour  de  repos. 

Tout  d’abord  les  chretiens  1’adoptArent  comme  toutes 
les  choses  saintes  et  bonnes  qu’ils  trouverent  dans 
l’h6ritage  de  Moi'se.  Nous  voyons  que  les  apotres, 
saint  Paul  en  particulier,  profitent  du  jour  du  sabbat 
pour  aller  dans  les  synagogues  et  annoncer  le  Christ 
au  milieu  de  la  pri^re.  Mais  bientot,  et  des  le  temps 
m6me  des  apotres,  le  dimanche  commenca  a  se  sub- 
stituer  au  sabbat. 

Comment  se  fit  ce  grand  changement,  vraie  revo¬ 
lution  liturgique  et  sociale  qui  bouleversait  de  fond 
en  comble  l’^conomie  religieuse  dela  semaine  juive? 
C’est  ce  qu’on  ne  saurait  dire  bien  exactement. 
II  y  avait  une  tendance  A  abandonner  les  pratiques 
juives,  A  bien  montrer  que  le  christianismeetait  la  loi 
nouvellc,  et  non  pas  seulement  le  judai'sme  un  peu 
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modifie  et  elargi  ;  puis  le  dimanche  etait  le  jour  du 
grand  evenement  qui  avait  definitivement  fonde  le 
christianisme  et  l’Eglise,  le  jour  de  la  resurrection  du 
Christ  ;  c’etait  le  premier  jour  de  la  semaine,  celui  oil 
avait  ete  creee  la  lumiere  ;  tout  se  reunissait  pour  lui 
donner  une  place  h  part.  Tout  cela  y  contribua  ;  peut- 
£tre  mtoe  y  faut-il  chercher  des  raisons  plus  natu- 
relles.  La  reunion  chrelienne  se  tenait  le  jour  du 
Sabbat  au  soir,  comme  dans  la  synagogue; on  y  priait, 
on  y  pr^chait ;  apres  cela  avait  lieu  la  fraction  du  pain; 
la  c6remonie  s’achevait  a,  1’aurore,  le  dimanche.  La 
synaxe  liturgique  ou  eucbaristique  se  fit  done  le 
dimanche  matin ;  cela  devint  une  coutume  chretienne. 
Le  dimanche  fut  le  jour  liturgique  par  excellence  ;  il 
devint  ainsi  le  centre  de  la  semaine,  son  pivot  liturgi¬ 
que,  et  les  autres  causes  aidant,  il  remplaca  le  sabbat. 
II  fut  appele  le  jour  du  Christ,  le  jour  du  Seigneur , 
xopiavoi,  c’etait  sa  fete  (1). 

Il  ne  fut  d’abord  qu'un  jour  de  priere  ;  quand  il  eut 
6t6  completement  substitue  au  sabbat,  il  devint  aussi 
unjour  de  repos,  le  sabbat  chretien,  un  jouroule  tra¬ 
vail  des  mains  etait  interdit,  comme  il  1  avait  6t6  au 
jour  du  sabbat ;  mais  cela  n’advint  que  plus  tard. 

C’est  ainsi  que  le  dimanche,  par  le  moyen  du  sacri¬ 
fice  chretien,  estentre,  en  quelque  sorte,  dansle  sang 
des  generations,  et  les  efforts  qu’on  a  faits  pour  trans¬ 
former  la  semaine  chrelienne,  et  substituer  au  diman¬ 
che  un  autre  jour,  ont  miserablement  echou6 ;  la 
coutume  universelle  a  emportd  ces  faibles  barrages 

(1)  Cette  explication  m’est  suggeree  par  dom  Cagin,  dont  j’ai 
cite  plusieurs  fois  deja  les  beaux  travaux  liturgiques.  Le  fa- 
meux  texte  des  Actes  (xx,  1  seq.j  vient  en  etlet  a  l'appui  de 
eette  hypothfcse. 
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comme  des  fetus  et  repris  son  cours.  Le  dimanche 
reste  pour  tous,  meme  pour  ceux  qui  ne  partagent  pas 
la  foi  chretienne,  un  jour  de  repos,  de  recueillement 
et  de  joie. 

Pour  les  chretiens  que  les  affaires  ou  l’insouciance 
entrainent  pendant  les  six  jours  de  la  semaine,  le 
dimanche,  avec  l’assistance  a  la  messe,  est  comme  le 
dernier  souvenir  de  la  liturgie  primitive.  Puissent- 
ils  y  demeurer  fi deles;  puissent-ils  consacrerau  moins 
ce  jour  de  la  semaine  &  servir  Dieu,  qu’ils  oublient 
trop  les  autres  jours ;  puissent-ils  se  retremper  au 
contact  de  la  priere  antique  dans  la  piete  deleurs  po-esl 

Le  samedi,qui  par  suite  de  cette  substitution  perdait 
toute  son  importance,  lutta  quelque  temps,  et  l’on 
retrouve  dansl'ancienne  liturgie  des  traces  de  sa  posi¬ 
tion  privilegiee.  Dans  certaines  liturgies,  par  exemple 
dans  les  rites  monastiques  rappeles  par  Cassien,  le 
samedi  est  encore  un  jour  ferie,  celebr6  presque  aussi 
solennellementque  le  dimanche,  avec  le  service  euclia- 
ristique  et  un  office  special  (1). 

Mais  il  ne  garda  meme  pas  longtemps  cette  der- 
ni&re  place,  il  en  fut,  et  cela  des  les  premiers  siScles, 
6vincd  par  deux  autres  jours,  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi,  qui  eurent  eux  aussi  un  service  particulier.  Ce 
furent  des  jours  de  penitence,  de  jetine,  que  l’on  ap- 
pela  jours  de  stations;  ily  eut  aussi,  ces  jours-lci,  des 
reunions,  et  souvent  celebration  solennelle  de  la 
messe.  L’importance  attachee  a  ces  deux  jours  n’est 
certainement  pas  d’origine  juive,  car  les  Juifs  pieux 
c61ebraient  par  le  jeune  et  la  priere  deux  autres  jours, 
le  lundi  et  le  jeudi. 

(1)  M6me  souvenir  dans  la  Peregrinatio  Silvise,  et  en  general 
dans  les  liturgies  ovienUies. 
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Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est  que  la  coutume  chre- 
tienne  &laquelle  nous  faisons  allusion  remonte  trfes 
haut;  la  Doctrine  des  apdtres  (commencement  du 
lie  si^cle),  le  Pasteur  d’Hermas  (m6me  6poque),  Cle¬ 
ment  d’Alexandrie  et  Tertullien,  parlent  du  mercredi 
et  du  vendredi  comme  de  jours  consacres  par  les 
chr^tiens  Ua  priere  et  k  la  penitence  (1). 

Le  souvenir  de  la  mort  de  Notre-Seigneur,  un  ven¬ 
dredi,  et  celui  de  sa  trahison,  un  mercredi,  de- 
vaient  certainement  marquer  pour  les  chr6tiens  pieux 
ces  deux  jours  d’un  caractdre  de  tristesse  et  de 

deuil. 

Quantau  samedi,  il  devint  aussidansl  usage  romain 
un  jour  de  jefme  et  de  penitence,  mais  on  n’y  cSlebrait 
pas  de  messe;  c’(Hait  ce  qu’on  appelsit  un  jeune  de 
superposition ,  une  suite  du  vendredi. 

Telle  est  l’antique  semaine  liturgique.  Le  mercredi, 
le  vendredi  et  le  samedi  ont  perdu  pour  beaucoup  de 
chretiens  leur  signification  ;  le  niveau  qui  a  passe  sur 
eux,  comme  sur  tant  d’autres  coutumes,  les  a  reduits  k 
la  condition  des  autres  jours.  Cependant  restitution 
des  Quatre-Temps  a  conserve  les  reliefs  de  la  semaine 
antique. L’obligation  du  jeune  tombe  sur  ces  trois  jours. 
L’usage  de  l’abstinence  le  vendredi  et  meme  le  samedi 
a  aussi  en  partie  subsiste,  et  durantle  Careme,  l’absti¬ 
nence  m6me  du  mercredi. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  liturgie  que  l'on  trouve 
des  traces  du  culte  primitif  et  des  reunions  du  mer¬ 
credi  etdu  vendredi.  Si  l’on  veut  chercher  dans  nos 
missels  ou  dans  nos  antiphonaires  les  plus  anciennes 


(1)  Duchesne,  Origines  du  culte,  p.  218-220. 
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messes  et  les  plus  anciens  offices,  surtout  en  Car6me, 
c’est  a  ces  jours  qu’il  faut  aller  ;  on  y  lira  souvent 
les  antiennes,  les  lecons,  les  oraisons  composees  pour 
ces  anciennes  synaxes.  Les  plus  anciens  lectionnaires 
et  les  6vang61iairesont  aussi  des  lecons  sp^ciales  pour 
le  mercredi  et  le  vendredi  de  toute  l’annee. 


CHAPITRE  XVIII 


l’annee  chretienne 


I 

FORMATION  DU  CYCLE  LITURGIQUE 

Le  premier  astre  quiparut  au  ciel  liturgique,  ce  fut 
la  fete  de  Paques.  Sous  ce  titre  h  l’origine  on  compre- 
nait  non  seulement  la  f6te  de  la  resurrection  du  Sau- 
veur,  mais  la  passion  et  la  mort  du  Christ ;  ces  trois 
jours  6taient  done  d’abord  comme  une  fete  unique  ; 
on  disait  quelquefois  lapaque  de  la  passion,  la  p4que 
de  la  crucifixion,  et  la  pdque  de  la  resurrection;  ce 
n’6tait  en  r(5alit<§  qu’une  seule  et  meme  p4que  (1). 
L’anniversaire  de  ces  grands  jours  s’imposait  d  autant 
plus  h  l’attention  des  chrtRiens,  que  la  fraction  du 
pain  qui  se  renouvelaitau  moins  une  fois  parsemaine, 
en6taitd6jhla  comm<$moraison.  Aufond  la  cene  eu- 
charistique  n’etait-elle  pas  la  paque,  le  souvenir  de  la 
passion,  de  la  mort  etdela  resurrection  du  Seigneur? 
C'est  pourquoi,  disons-nous  5.1a  messe,  nous ,  vos  ser- 

(1)  II dTaupw(Tt(Jiov,  Tiiaya  avadtautfi-ov  ;  quelquefois 
meme  toute  la  semaine  de  la  passion  est  appelee  raque  et 
n’est  consideree  que  comme  une  seule  fete. 
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viteurs,  et  tout  ce  peuple  saint ,  nous  souvenant  de  la 
passion  bienheureuse  et  de  la  resurrection  des  enfers, 
etc.  La  c£ne  eucharistique,  qui  avait  cree  le  dimanche 
et  sanctify  la  semaine,  cr6a  aussi,  en  un  sens,  la  solen¬ 
nite  pascale  et  projeta  ses  rayons  sur  toute  l’annee.Elle 
fut  le  noyau  autour  duquel  se  forma  toute  l’ann^e 
liturgique. 

La  p&que  secelebrait  done,  on  peutle  dire,toutes  les 
fois  que  Ton  offrait  le  sacrifice  eucharistique.  Mais  il 
etait  naturel  qu’au  jour  anniversaire  la  fete  fut  plus 
solennelle  ;  ce  futen  r^alite  la  premiere  fete  chretienne, 
le  centre  de  Fannee  liturgique. 

Malheureusement  il  n’etait  pas  facile  de  savoir  quel 
jour  tombait  la  paque.  On  convenait  generalement, 
surtout  en  Occident,  que  le  Seigneur  avait  subi  sa  pas¬ 
sion  le  14  du  mois  de  nisan,  mois  juif  lunaire,  qui  rd- 
pondait  A  peu  pres  a  un  mois  qui  aurait  etd  fixe  du  15 
mars  au  15  avril;  le  14  de  nisan  est  done  le  14e  jour  de 
lalune  de  mars;  on  croyait  aussi  qu’il  etait  ressuscite 
le  surlendemain,  qui  etait  un  dimanche.  Les  chretiens 
orientaux  faisaient  la  p&que  le  14  de  nisan  chaque  an- 
n6e  ;  la  premiere  consequence  etait  qu’ils  celebraient 
cette  fete  tantot  un  lundi,  tantot  un  mardi,  etc.  Le 
dimanche  y  perdaitdonc  en  quelque  sorte  sa  consecra¬ 
tion  ;  il  etait  d6couronne  de  la  solennite  pascale.  Les 
Occidentaux,  au  contraire,  celebraient  la  pdque  le  di¬ 
manche  qui  suit  le  14e  de  nisan  ;  leur  fete  ne  corres- 
pondait  pas  exactement  a  la  date  oil  le  Christ  avait 
souffert  et  ressuscite,  mais  elle  correspondait  au  jour, 
et  le  dimanche  gardait  sa  solennite.  La  seconde  con¬ 
sequence  du  systeme  des  Asiates,  e’est  qu’ils  cele¬ 
braient  leur  p&que  le  meme  jour  que  les  Juifs ;  ils 
semblaient  sur  ce  point  subir  leur  loi,  et  leur  fete 
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prenait  une  teinte  juive.  Le  systeme  occidental, 
impose  par  le  pape  Victor,  a  la  fin  du  if  siecle,  preva- 
lut  dans  toute  l’Eglise,  apres  quelque  resistance,  etla 
pdque  futtoujours  un  dimanche,  aprds  le  14  de  la  lune 
de  mars. 

Paques  entrainait  a  sa  suite  la  Pentecote,  qui  fut 
fixeeau  cinquantiemejourapres  la  resurrection;  c’etait 
la  fete  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apotres 
reunis  au  cenacle.  Ces  cinquante  jours  formaient 
eomme  une  fete  ininterrompue,  un  jubile,  un  temps 
de  joie,  ou  l’on  ne  jeunait  pas,  oil  l’on  suspendait 
l'exercice  de  la  penitence,  oil  l’attitude  meme  de  la 
priere  etait  moins  humiliee.  La  fete  de  la  Pentecote 
estdonc  subordonnee  dcelle  de  Paques  etmarche  tou- 
jours  parallelement. 

Ces  deuxfetesremontentaux  temps  les  plus  eloignds; 
elles  sont  mentionnees  des  le  second  siecle  par  les 
dcrivains  ecclesiastiques. 

De  meme  que  la  pdque  entrainait  a  sa  suite  ces  cin¬ 
quante  jours  de  fete,  elle  exigeait  une  preparation  par 
la  priere  et  par  le  jeune ;  de  la  le  Careme,  qui  apres 
quelques  hesitations  commenca  quarante  jours  avant 
Paques  (1). 

Le  principe  pose  avec  la  fete  de  Paques  devait  porter 
tous  ses  fruits  et  faire  sortir  une  a  une  des  tenebres 
les  fetes  chretiennes  comme  autant  d  etoiles  au  fir¬ 
mament.  L’anniversaire  de  la  naissance  du  Sauveur, 
comme  celui  de  sa  mort,  meritait  d’etre  celebre  avec 
solennite  ;  la  fete  dite  de  Noel  remonte  ausSi  a  la  plus 
haute  antiquite. 

Noel  et  Paques  devinrent  comme  les  deux  poles  de 

(1)  D’ou  le  nom  Quadragesimus,  quarantieme,  careme. 


238 


LE  LIVRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


1’annee  liturgique.  Noel  eut  sa  preparation,  comme 
Pdques,  ce  fut  l'Avent,  dontla  duree  estaujourd’hui  de 
quatre  semaines.  Le  reste  de  l’ann^e  devait  etre  at¬ 
tire  dans  l’orbite  de  ces  fetes.  De  Noel  au  Careme  deux 
eourants  se  formerent,  l’un  entrainant  vers  la  fete  de 
Noel,  l'autre  vers  Paques.  A  la  premiere  se  rattacherent 
les  fetes  del’Epiphanie  et  de  la  Purification  au2fevrier, 
puis  six  dimanches,  qui  forment,  apres  l’Epiphanie,  le 
temps  de  Noel.  Le  temps  qui  restait  aprds  ces 
dimanches  de  l’Epiphanie  se  rattacha  au  Careme,  et 
forma  sous  le  nom  de  Septuagdsime  une  sorte  d’ap- 
pendice  a  celui-ci,  trois  semaines  qui  par  leur  carac- 
tere  de  penitence  et  de  preparation  ressemblent  beau- 
coup  au  Careme. 

Restait  le  long  espace  entre  la  Pentecdte  et  l’Avent, 
de  mai  k  decembre,  une  bonne  moitid  de  l’annde. 
Aucun  evenement  important  de  la  vie  du  Seigneur  ne 
s’y  rencontrait  qui  put  donner  lieu  a  une  fete  bien 
solennelle ;  c'etait  au  point  de  vue  liturgique  l’dpoque 
la  moins  bien  partagee. 

Noel  et  Paques  s’etaient  rejoints  presque  sans 
effort  par  une  sdrie  continue  de  fetes  et  de  di¬ 
manches  ;  entre  la  Pentecote  et  l’Avent  la  reunion 
fut  plus  difficile.  Quelques  sommets  commencerent 
bientdt  emerger  sur  l’uniforme  etendue  de  cette 
mer  et  formerent  comme  un  archipel  d’iles  secon- 
daires  :  la  fete  de  saint  Jean -Baptiste  (24  juin), 
celle  des  saints  apotres  Pierre  et  Paul  (29  juin),  de 
saint  Laurent  (10  aout),  de  l’Assomption  (15  aout),  de 
saint  Michel  (29  septembre) ;  on  eut  de  petites  series 
de  dimanches  appeles  dimanches  apres  saint  Jean, 
apres  les  apotres,  apres  saint  Laurent,  aprdsle  saint 
Archange.  Plus  tard  tous  ces  dimanches  furent  rdduits 
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k  l’uniformity  ;  ils  s’appeldrent  les  dimanches  aprts 
la  Pentecdte  ;  il  y  en  a  vingt-quatre  ;  l’dpoque  litur- 
gique  prit  le  nom  de  temps  apres  la  Pentecdte.  L’ceu- 
vre  de  jonction  ytait  accomplie  ;  on  pouvait  se  rendre 
a  pied  sec,  de  dimanche  en  dimanche,  de  la  Pentecote 
a  l’Avent  ;  ainsi  les  deux  extremes  de  l’anneau  litur- 
gique  se  rejoignent,  pour  former  sans  solution  de 
continuity  le  cycle  liturgique,  c’est-h-dire  un  ensem¬ 
ble  de  dimanches  et  de  fetes  qui  enserrent  toute 
l’annee  civile,  une  annte  liturgique  avec  ses  phases, 
ses  saisons,  ses  fdtes,  ses  vacations,  ses  semaines  et 
ses  jours.  Heureux  le  fidele  qui  comprend  le  mystdre 
de  cette  vie  de  pridre  !  il  fera  les  plus  rapides  progrds 
dans  une  piety  saine  et  forte  ;  chaque  jour  lui  revelera 
quelque  vdrite  nouvelle,  chaque  fete  sera  une  lumiere 
pour  son  intelligence,  et  le  fera  avancer  d’un  pas 

dans  la  voie  de  la  saintety. 

u  Ce  que  l’annye  liturgique  opere  dans  l’annde  en 
gdnyral,  ycrit  dom  Gueranger,  elle  le  rypdte  dans 
rdme  de  chaque  fiddle  attentif  a  recueillir  le  don  de 
Dieu.  Cette  succession  des  saisons  mystiques  assure 
au  chretien  les  moyens  de  cette  vie  surnaturelle,  sans 
laquelle  toute  autre  vie  n’est  qu’une  mort  plus  ou 
moins  deguisye  et  il  est  des  ames  tellement  eprises 
de  ce  divin  successif  qui  se  deploie  dans  le  cycle 
catholique,  qu’elles  arrivent  k  en  ressentir  physique- 
ment  les  yvolutions,  la  vie  surnaturelle  absorbant 
1’autre,  et  le  calendrier  de  l’Eglise  celui  des  astro- 
nomes...  Le  cycle  liturgique  fut  autrefois,  et  doit 
etre  toujours  la  joie  des  peuples,  la  lumiere  des  doclco, 
le  livre  des  humbles  (1).  » 


(1)  L'Aunee  liturgique,  l’Avent,  p.  xvu. 
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II 

CAR  ACTE  RE  DES  SAISONS  LITURGIQUES 

1.  L’Avent.  —  AprSs  le  Careme,  c’est  la  saison 
liturgique  la  plus  remarquable  et  la  plus  riche.  Son 
caractere  est  tres  nettement  d6fini  :  c’est  une  dpoque 
de  preparation  k  la  -fete  de  Noel,  k  la  naissance  de 
l’Enfant-Dieu.  Elle  represente  la  longue  pdriode  des 
siecles  qui  a  precede  la  venue  du  Messie,  periode 
d’attente  anxieuse  pour  l’humanite,  periode  d’espe- 
rance,  toute  remplie  par  les  cris  des  prophetes  qui 
appellent  l’Emmanuel,  le  sauveur  promis,  qui  al’avance 
fixent  les  traits  de  sa  physionomie  par  leurs  descrip¬ 
tions  prophdtiques. 

Mais  en  meme  temps  cette  epoque  liturgique  est 
dans  la  pensee  de  l’Eglise  une  preparation  au  second 
av&nement  de  Jesus  sur  la  terre.  Quand  les  temps 
seront  accomplis,  le  Christ  descendra  de  nouveau 
parmi  les  fils  des  hommes,  cette  fois  non  plus  comme 
un  faible  enfant,  mais  comme  le  juge  redoutable  des 
vivants  et  des  morts.  Ainsi  cette  periode  liturgique 
a  une  porte  qui  ouvre  sur  le  passe,  l’autre  sur  l’avenir : 
d’un  cote  pour  perspective  les  milliers  d’ann^es  pen¬ 
dant  lesquelles  l’humanite  attendait  son  r^dempteur, 
de  l’autre  les  siecles  qui  s’ecouleront  jusqu’h  l’heure 
du  cataclysme  dernier  dans  lequel  sombrera  notre 
planete. 

Le  pere  Nilles,  un  liturgiste  de  la  bonne  dcole,  a 
tres  bien  represente  ce  double  caractere  de  l’Avent 
sous  une  belle  image.  II  y  a  dans  les  armoiries  des 
ev^ques  de  Byzance  une  aigle  k  deux  tetes  ;  ce  sont 
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les  armes  de  l’ancien  empire  de  Byzance,  les  armes 
de  l’empire  russe  moderne,  Faigle  redoutable  dont 
une  tete  regarde  l’Asie,  tandis  que  Fautre  menace 
notre  vieil  Occident.  On  pourrait  poser  sur  le  seuil 
de  cette  saison  liturgique  l’aigle  a  deux  tetes,  l’une 
tournee  vers  les  siecles  du  passe,  l’autre  vers  l’ave- 
nir  (1). 

L’enseignement  de  l’Eglise  s’inspire  de  cette  double 
pens6e  ;  les  lectures,  les  antiennes  et  les  diverses 
pieces  liturgiques  nous  decrivent  l’attente  des  siecles 
messianiques,  oubien  elles  nous  annoncent  le  dernier 
jugement.  Les  fideles  doivent  done  s’appliquer  h 
suivre  cette  inspiration  :  revivre  avec  les  prophetes  ces 
temps  oil  l’on  criait  vers  Dieu  afm  qu’il  ouvrit  les 
cieux  et  fit  descendre  sur  la  terre  le  Sauveur  attendu ; 
preparer  nos  cceurs  A  recevoir  sa  lumiere,  et  en  meme 
temps  songer  h  ce  dernier  av£nement  du  Christ  que 
les  premiers  chretiens  attendaient  avec  la  crainte  et 
Fimpatience  que  l’on  sait,  et  qui  en  somme  pour 
tout  homme  est  l’heure  de  sa  mort,  puisque,  quel  que 
soit  le  nombre  des  siecles  qui  pourront  s’ecouler 
avant  le  dernier  jour  du  monde,  notre  sort  est  irrevo- 
cablement  fix6  A  notre  mort  (2). 

Ily  a  dans  les  pieces  liturgiques  de  l’Avent  des  beau- 
t6s  du  premier  ordre,  des  repons  et  des  antiennes  qui 
peuvent  rivaliser  avec  les  plus  belles  du  temps  du 

(i)  Die  hi.  Adven  tzelt  ’ApxixeXela  xfjC  awT7) p-£a;.  Innsbruck, 
1896. 

1^2)  Le  caractere  parenetique  de  ce  temps  a  ete  bien  expose 
par  le  Dr  Keppler.  Adventsperikope ,  p.  12  et  seq.  Nous  devons 
abreger  du  restetout  ce  chapitre,  nous  contentant  de  renvoyer 
aux  volumes  de  l'Annee  liturgique  qui  contiennent  sur  les 
diverses  saisons  liturgiques  de  nombreux  details  historiques  et 
.  une  riche  collection  de  pieces. 

PRIERK  ANTIQUE.  1** 
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Careme  ou  de  la  Passion.  Le  fameux  repons  de  Ma- 
tines  du  premier  dimanche  merite  A  ce  titre  d’etre 
cite  : 

<.  En  regardant  de  loin,  je  vois  la  puissance  de  Dieu  qui  vient, 
et  une  nude  qui  couvre  toute  la  terre. 

«  Allez  au-devant  de  lui  et  dites  :  dis-nous  si  tu  es  celui  qui 
doit  regner  sur  le  peuple  d’lsrael. 

«  Qui  que  vous  soyez.  habitants  de  la  terre  et  fils  des  homme3, 
riches  ou  pauvres.  allez  au-devant  de  lui  et  dites  :  «  Toi  qui 
rdgis  Israel,  dcoute,  toi  qui  conduis  Joseph  comme  une  brebis, 
dis-nous  si  tu  es  celui-la.  » 

«  Ouvrez  vos  portes,  ouvrez-vous,  portes  dternelles,  etle  roide 
gloire  entrera,  celui  qui  doit  rdgner  sur  le  peuple  d’lsrael  (1).  » 

Dans  une  autre  c’est  la  priere  du  peuple  qui  appelle 
un  Sauveur : 

«  Je  vous  en  supplie,  Seigneur,  envoyez  celui  que  vous  devez 
envoyer  ;  voyez  l’allliction  de  votre  peuple  :  venez,  comme  vous 
i’avez  dit, 

«  Et  ddlivrez-nous. 

«  Vous  qui  regissez  Israel,  ecoutez,  vous  qui  conduisez  Joseph 
comme  une  brebis,  vous  qui  etes  assis  sur  les  Cherubins.  » 

Et  sans  cesse  revient  ce  cri  d’appel : 

«  Cieux,  repandez  la  rosee,  et  que  les  nuees  fassent  pleuvoir 
le  juste  ; 

«  Que  la  terre  s’ouvre  et  germe  le  Sauveur.  » 

Ainsi,  pendant  ces  quatre  semaines,  l’Ame  chre- 
tienne  vit  dans  l’attente  du  Sauveur  promis,  elle  l’ap- 
pelle  de  sesvceux;  chaquejour  larapproche  duterme, 
et  lorsque  le  Fils  de  Dieu  nait  dans  la  creche,  il  nait 
aussi  dans  l’dme  du  fldtile. 

(t)  Mgr  Batiffol  rapproche  ce  repons  d’une  scene  celebre  des 

Pen>< cks  d’Eschyle. 
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2.  Le  temps  de  Noel. —  Le  Careme  et  l’Aventpeuvent 
etre  consid^res  comme  appartenant  5.  la  premiere 
dpoque  liturgique.  Le  temps  de  Noel,  de  ineme  que 
le  temps  apres  la  Pentecote,  appartient  &  l’6poque 
secondaire  ou  tertiaire.  Les  series  de  ces  dimanches 
peuvent  6tre  considers  comme  des  ponts  jetes  sur  le 
temps  et  destines  h  relier  des  fetes  ou  des  saisons  l’une 
ft  l’autre.  Aussi  leur  caractSre  liturgique  est-il  moins 
nettement  tranche.  Le  temps  de  Noel  comprend  un 
espace  de  quarante  jours  et  se  termine  le  deux  fevrier, 
f6te  de  laPurifi cation.  Cette  ^poque  est  done  consacr^e 
d’une  facon  speciale,  comme  son  nom  l’indique,  h 
cel&brer  le  souvenir  de  la  nativity  du  Sauveur  et  de  sa 
manifestation  au  monde.  Pas  de  systeme  de  lectures, 
de  r^pons  ou  d’antiennes  savamment  organist,  comme 
en  Careme  ou  en  Avent,  pas  d’offices  sp6ciaux  pour  les 
jours  de  la  semaine  ;  on  reprend  purement  et  simple- 
ment  pour  ces  jours-la  l’office  du  dimanche.  Les  4*, 
5*  et  6«  dimanches  ne  sont  meme  gu6re  que  la  r6p6ti- 
tion  du  3\  Laliturgie  ne  presente  pas  non  plus  un  de 
ces  enseignements  bien  d^finis  qui  entrainent  les 
fiddles  dans  telle  ou  telle  direction,  comme  durant  ces 
deux  6poques  liturgiques. 

Mais  ce  n’est  pas  &  dire  que  cette  periode  soit  pauvre. 
Les  deux  fetes  de  la  Nativitd  et  de  l’Epiphanie 
1’illuminent  tout  entiere  de  leur  eclat,  et  elles  sont 
elles-m6mes  assez  riches  en  repons,  en  antiennes,  en 
lectures  pour  donner  h  tout  ce  temps  un  grand  carac- 
tere  doctrinal.  II  faut  remarquer  surtout  une  serie  de 
lectures  tirees  de  saint  Paul,  qui,  dans  ses  epitres,  a 
parl6  si  admirablement,avec  son  verbe  inspire,  del’in- 
carnation  du  Sauveur,  de  sa  manifestation  au  monde, 
etdes  consequences  de  ce  mystere  dans  P&me  du  fiddle. 
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Un  autre  fait  interessant  est  la  presence  aupres  de 
Noel  de  quelques  fetes  qui  n’en  sont  jamais  separees 
et  dont  l’institution  appartient  &  la  periode  la  plus 
ancienne,  au  ive  ou  au  ye  siecle.  Ce  sont  les  fetes 
de  saint  Etienne,  le  premier  martyr,  le  lendemain  de 
Noel,  puis  de  saint  Jean  l’apotre  et  des  saints  Inno¬ 
cents,  et  enfin  la  Circoncision,  jour  octave  de  Noel, 
qui  s’est  acquis  une  grande  cel^brite  comme  premier 
jour  de  l’annee  civile. 

r 

Le  6  janvier,  qui  est  la  fete  de  YEpiphanie,  ou  de 
l’adoration  des  mages,  est  en  meme  temps  celle  du 
bapteme  de  Notre-Seigneur  dans  le  Jourdain,  et  celle 
de  son  premier  miracle  &  Cana  (1).  La  premiere  de 
ces  f6tes  est  des  plus  antiques.  Les  gnostiques  deja 
la  c616braient  au  n8  siecle. 

3.  La  Septuagesime.  —  Les  dimanches  apres  PEpi- 
phanie  sont  combines  de  facon  a  remplir  l’espace 
jusqu’a  la  Septuagesime.  Le  temps  designe  sous  ce 
dernier  nom  comprend  les  trois  semaines  avant  le 
Careme  ;  c’est  encore  une  de  ces  periodes  liturgiques 
de  formation  secondaire,  qui  sont  dues  au  desir  de 
faire  entrer  toutes  les  semaines  et  tous  les  dimanches 
dans  le  cadre  liturgique,  de  leur  donner  une  deno¬ 
mination  et  une  fonction  conformes  &  leur  place. 
Comme  nous  l’avons  dit,  ces  trois  semaines  se  sont 
rattachees  au  Careme  et  lui  ont  emprunte  ses  carac- 
t6res  de  penitence,  de  deuil,  d’ascese,  et  de  prepara¬ 
tion  &  la  fete  de  Paques  et  au  bapteme  ;  les  lectures 
memes  du  temps  de  Careme  ont  remonte,  par  un  effet 
naturel,  jusqu’au  dimanche  de  la  Septuagesime.  Aussi 


(1)  Nous  renvoyons  aussi  pour  le  detail  A  l'Annee  liturgique. 
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*e  caractere  liturgique  de  cette  courte  periode  est-il 
plus  accentue,  partant  plus  interessant.  On  y  com¬ 
mence  les  lectures  de  la  Bible  par  la  Genese,  vieux 
souvenir  des  enseignements  qui  se  donnaient  aux 
catdchum&nes  pour  les  preparer  au  bapteme.  Les 
deux  dimanches  qui  suivent  celui  de  la  Septuagesime, 
portent  assez  improprement  le  nom  de  Sexagesime  et 
QuinquagSsime. 

4.  Le  Careme.  —  La  Septuagesime  nous  conduit  done 
par  une  transition  naturelle  au  CarSme,  la  plus  an- 
cienne,  la  plus  riche,  et,  &  bien  des  points  de  vue,  la 
plus  int^ressante  des  saisons  liturgiques. 

Le  souvenir  qui  le  domine  est  le  jeune  de  Notre- 
Seigneur  au  desert  durant  quarante  jours.  La  lon¬ 
gueur  du  Careme  a  du  reste  varib  avec  les  temps  et 
les  lieux.  Le  caractSre  bien  tranche  de  cette  epoque 
est  done  la  penitence  ;  e’est  la  raison  qui  a  determine 
le  choix  d’un  bon  nombre  de  pieces  liturgiques  qui 
se  rencontrent  dans  l’ecrin  si  riche  et  si  precieux 
des  prices  de  ce  temps.  De  la  des  exhortations  au 
jeune,  &  la  penitence,  &  1  ascese  j  de  la  des  invi¬ 
tations  pressantes  au  p^cheur  de  revenir  &  Dieu,  de 
se  purifier  de  ses  pdches,  d’obtenir  misericorde.  Rien 
de  plus  Eloquent  que  les  lectures  des  prophetes  de 
l’ancienne  loi,  le  choix  des  psaumes  et  des  hymnes. 
Toutefois,  pour  bien  comprendre  l’adaptation  de  cer- 
taines  lectures,  d’antiennes  et  de  repons  dans  la 
liturgie,  il  faut  tenircompte  de  deux  autres  Elements 
qui  ont  joue  un  role  important  dans  la  formation  de 
la  liturgie  quadragesimale. 

Le  premier  est  celui-ci  :  le  Careme  etait  une  pre¬ 
paration  au  bapteme  Dans  l’antiquite,  le  bapteme 
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Etait  confErE  aux  adultes  la  nuit  de  Piques.  Les  catE- 
chumenes  Etaient  prepares  h,  ce  grand  acte  pendant 
ces  quarante  jours.  On  leur  expliquait  verset  par 
verset  la  priEre  du  Pater  et  le  Credo  ;  on  leur  com- 
mentait  laGenEse,  l’ceuvre  des  six  jours,  et  un  cer¬ 
tain  nombre  d’autres  passages  de  l’Ancien  et  du  Nou¬ 
veau  Testament. 

C’est  &  cette  circonstance  que  l’on  doit  la  presence 
au  missel  et  au  brEviaire,  dans  le  temps  du  Careme, 
de  plusieurs  pieces  liturgiques.  Le  miracle  d’Elie 
chez  la  veuve  de  Sarepta  nous  montre  Dieu  qui 
envoie  son  prophete,  non  pas  chez  les  Juifs,  mais  chez 
les  Gentils  qu’il  appelle  &  la  foi  nouvelle  ;  Joseph 
vendu  par  ses  freres,  c’est  l’image  de  JEsus  que  les  juifs 
repoussent  et  trahissent  ;  mais  Joseph  vendu  a 
l’Egypte  sauve  ce  pays  de  la  famine,  comme  JEsus  va 
sauver  les  Gentils ;  le  fils  du  pere  de  famille  qui  est 
chassE  par  les  vignerons  infideles,  c’est  encore  le 
symbole  de  Jesus  rejete  par  sa  nation,  et  oblige  de  se 
tourner  vers  les  Gentils  ;  Jacob  qui  supplante  Esaii, 
c’est  le  peuple  gentil  qui  supplante  le  peuple  juif ; 
Naaman  gueri  de  lapeste  dans  les  eaux  du  Jourdain, 
c’est  le  catechumene  gueri  de  la  lepre  du  peche  dans 
les  eaux  du  bapteme  ;  toute  la  liturgie  du  dimanche 
Lsetare ,  antiennes,  repons  et  lectures,  celebre  la 
joie  du  catechumene  appele  par  le  bapteme  4  la  lu- 
mi£re  et  a  la  saintete  ;  les  deux  meres  devant  Salomon 
sontune  autre  figure  de  la  fausse  mere,  la  Synagogue, 
et  de  l’Eglise,  qui  est  la  vraie  mere.  Nous  arretons  ici 
cette  Enumeration,  mais  chacun  peut  etudier  a  ce 
point  de  vue  la  liturgie  du  Careme  ;  il  trouvera  sans 
peine  ces  rapprochements  qui  jettent  une  grande 
lumiere  sur  toute  cette  epoque. 
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Une  autre  consideration  qui  6clairera  singulierc- 
inent  cette  dtude,  c  est  celle-ci  :  le  Careme  est  encore 
l’epoqueoii  les  Chretiens  qui  s’dtaient  rendus  cou- 
pables  de  fautes  plus  graves  dtaient  soumis  iiune  peni¬ 
tence  severe.  L’Eglise  ne  les  perdait  plus  de  vue  : 
au  commencement  du  Careme,  ils  se  couvraient  la 
tete  de  cendres  en  signe  de  penitence  et  de  deuil  ; 
le  rite  qui  a  lieu  au  mercredi  des  Cendres,  et  qui 
s’applique  maintenant  k  tous  les  Chretiens,  n’en  est 
qu’un  souvenir.  Les  allusions  au  bon  pasteur  qui 
cherche  ses  brebis perdues  (Ezech.  xxxiv),  la  resurrec¬ 
tion  du  fils  de  la  Sunamite,  celle  du  fils  de  la  veuve  de 
Naim,  celle  de  Lazare,  l’histoire  de  la  femme  adultere, 
et  un  grand  nombre  d’autres  lectures  sont  des  allu¬ 
sions  transparentes  au  pecheur  qui  etait  mort  par  le 
peche  et  que  la  grdce  de  Dieu  ressuscite. 

A  ces  divers  points  devue,  laliturgie  du  Careme  est 
un  livre  ou  tout  chretien  peut  lire  sa  propre  histoire. 
Chacun  de  nous  a  ete  rdgenere  par  les  eaux  du 
bapteme.  Le  sacrement  n’est  plus  confere  en  re^le 
generale  qu’a  des  enfants,  mais  les  merveilles  de°la 
transformation  surnaturelle,  la  grace  de  1’appel  a  la 
vie  n’en  sont  pasmoins  reelles. 

Quant  k  la  liturgie  des  penitents,  quel  est  le  chre¬ 
tien  qui  ne  puisse  s’appliquer  a  soi-meme  ces  cris  de 
repentir,  ces  appels  a  la  clemence  de  Dieu,  qui  ne 
puisse  faire  siens  ces  accents  de  reconnaissance  du 
pecheur  rendu  k  la  vie  ?  Ce  n’est  done  pas  dans  un  in- 
t6ret  purement  archeologique  que  l’on  doit  etudier  ' 
i’admirable  liturgie  de  ce  temps,  comme  on  dtudierait 
une  restitution  des  moeurs  grecques  ouromaines,  e’est 
A  un  point  de  vue  personnel  et  pratique,  et  si  les  cir- 
constances  ontehange  qui  amenaient  dans  les  6glises, 
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durant  l’antiquit6  chr6tienne,  les  Gentils  aspirant 
comme  des  cerfs  alteres  apresles  eaux  du  bapteme,ou 
les  penitents  implorant  la  reconciliation,  l’Eglise 
toutefois  a  eu  raison  de  ne  pas  effacer  dans  sa  litur- 
gie  les  traces  des  anciens  usages.  C’est  pour  le  chrd- 
tien  d’aujourd’hui  une  lumi^re,  comme  pour  le 
chr^tien  des  premier  dges. 

o.  La  semaine  de  la  Passion  et  la  semaine  sainte. 

A  mesure  que  l’on  se  rapproche  du  jour  grand  entre 
tous  ou  le  Christ  fut  immold  pour  la  redemption  des 
hommes,  la  liturgie  serre  de  plus  pr6s  le  texte  sacrd 
etl’histoire  des  derniers  jours  du  Sauveur.  Le  temps 
de  la  Passion  commence  avec  le  cinquieme  dimanche 
de  Careme,  c’est-a-dire  l’avant-dernier  avant  Paques. 
Le  choix  de  plusieurs  pieces  est  encore  inspire  par  la 
preoccupation  des  catechumenes  et  des  penitents ; 
mais  la  pensee  qui  domine  tout,  est  desormais  celle  de 
la  Passion  ;  les  lectures  sont  surtout  empruntees  au 
prophete  Jeremie  qui  a  pleure  sur  les  malheurs  de 
Jerusalem  et  proph6tis6  les  souffrances  de  l’Homme- 
Dieu  avec  l’accent  d’une  douleur  si  vraie.  Les  lectures 
de  l’Evangile  suivent  maintenant  pas  &  pasle  Seigneur 
sur  la  route  qui  va  le  conduire  au  Calvaire.  L’harmonie 
entre  Phistoire  etla  proph6tie  est  ici  frappante  ;  la  vie 
de  Jesus  en  ses  derniers  jours  est  comme  un  miroir 
qui  reflate  la  prophetie. 

Cette  correspondance  parfaite  entre  l’Ancien  et  le 
.Nouveau  Testament  arrachait  au  ive  siecle  des  cris 
d’admiration  et  des  larmes  aux  fideles  de  Jerusalem 
qui,  sur  les  lieux  m6mes,  suivaient  les  peripeties 
de  la  liturgie  de  la  Passion,  avec  un  zele  et  une 
foi  admiralties.  Du  reste,  comme  nous  le  faisions 
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remarquer  ailleurs  &  cette  occasion,  laliturgie  do  ces 
deux  derni&res  semaines  est  empreinte  d  un  carac- 
tfere  fortement  local  j  il  semble  quelle  se  soit  devc- 
lopp^e  en  grande  partie  sous  l’influence  des  sou¬ 
venirs  attaches  au  mont  des  Oliviers,  au  Golgotha,  & 
la  grotte  du  Saint  Sepulcre,  a  la  chapelle  de  la  vraie 
Croix  ;  et  il  est  fort  possible  que  pour  cette  partie  la 
liturgie  des  autres  Sglises  soit  tributaire  de  celle  de 
Jerusalem  (1). 

Dimanche  des  Rameaux.  —  Voyez,  par  exemple, 
comment  s’accon’iplissait  la  ceremonie  du  dimanche 
des  Rameaux.  Vers  cinq  heures  du  soir  on  lisait  dans 
l’fivangile  le  recit  del’entree  du  Christ  h  Jerusalem  (2). 
L  eveque  sort  alors  de  l’eglise,  suivi  du  peuple  qui 
chante  des  hymnes  et  des  antiennes  accompagn.ees 
touj  ours  comme  d’un  refrain  de  ces  mots  :  Beni  soil 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  I  Tous  les  enfants, 
meme  ceux  qui,  ne  pouvant  encore  marcher  a  cause 
de  leur  jeune  dge,  sont  portes  au  cou  de  leurs  meres, 
ont  dans  les  mains  des  rameaux  de  palmier  et  d’olivier ; 
et  l’eveque  qui  represente  le  Seigneur  est  conduit, 
comme  lui,  sur  un  ane,  du  sommet  de  la  montagne  des 
Oliviers  a  l’eglise  de  la  Resurrection  ;  les  personnes  de 
qualite,  hommes  et  femmes,  ont  aussi  des  montures  ; 
on  va  tres  lentement  pour  ne  pas  fatiguerle  peuple. 

Ne  se  sent-on  pasici  en  presence  d’un  office  original, 
j’allais  dir eautochtone,  compose  sur  les  lieuxmemes 

(1)  Cf.  Les  eg  Uses  de  Jerusalem,  p.  464.  Le  P.  Grisar  est 
venu  apporter  une  confirmation  inattendue  a  notre  these  en 
montrant  quo  cette  influence  s’est  exercee  sur  la  topographie 
meme  des  eguses  de  Rome.  Gerusalemme  c  Iioma  :  analogic  d' 
t0P^9^/ia  sacra  e  di  Liturgia.  Civilta  caitoL,  13  sett.  1895, 

(2)  Matth.,  xxi.  Peregrinatio,  p.  91. 
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ou  cet  6v6nement  s’est  accompli  ?  Or,  si  l’on  compare 
maintenant  5,  cet  office  celui  que  nous  celebrons  au- 
jourd’hui  dansl’Eglise  romaine  pour  la  benediction  des 
rameaux,  on  trouvera  entre  les  deux  les  plus  frap- 
pantes  analogies :  lecture  du  livre  de  l’Exode,  orai- 
sons,  lecture  du  meme  passage  de  saint  Matthieu, 
chant  de  psaumes  et  d’antiennes,  procession  avec  le 
chant  du  Pueri  Hebrseorum...  Benedictus  qui  venit  in 
nomine  Domini.  Tout  cela  constitue  un  ensemble  de 
facture  tr6s  antique,  tr6s  particuliere  ;  il  n’est  pas  te- 
mdraire  de  conclure  que  dans  la  liturgie  de  ce  jour, 
aussi  bien  que  dans  le  chant  qui  accompagne  les  pa¬ 
roles,  nous  avons  un  6cho  h  peine  affaibli  des  antiennes 
etdes  repons  dont  retentissaitci  pareil  jourau  ive  siecle 
le  mont  des  Oliviers. 


«  Les  enfants  des  H6breux,  portant  des  branches  d’olivier, 
allSrent  au-devantdu  Seigneur  ;  ilscriaient  et  disaient  :  Hosan¬ 
nah  au  plus  haut  des  cieux  ! 

«  Les  enfants  des  Hdbreux  dtendaient  leurs  vGtements  sur  le 
chemin ;  ils  criaient  et  disaient  :  Hosannah  au  fils  de  David  1 
Bdni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur !... 

«  Voici  celui  qui  doit  venir  pour  sauver  son  peuple ;  il  est 
notre  salut  et  la  redemption  d’Israel.  Qu’il  est  grand  !  Les  Tr6- 
nes  et  les  Dominations  viennent  au-devant  delui.  Ne  crains  pas, 
fille  de  Sion  ;  voici  ton  roi  qui  vient  a  toi,  monte  surle  fils  de 
l’anesse,  comme  il  est  prddit. 

v  Salut,  6  roi,  crdateur  du  monde,  qui  venez  pour  nous  raehe- 
ter... 

«  Unefoule  de  peuple,  portant  des  fleurs  et  des  palmes,  mar- 
che  au-devant  du  R6dempteur,  et  rend  un  digne  hommage  ace 
vainqueur  triomphant.  Aujourd’hui  les  nations  publient  la 
grandeur  du  Fils  de  Dieu,  et  a  la  gloire  du  Christ,  Fair  retentit 
d’acclamations  :  «  Hosannah  au  plus  haut  des  cieux  !  » 


Le  caractere  local,  particulier  h  Jerusalem,  n’est 
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pas  moins  marque  les  autres  jours  de  cclte  semaine 
sacr£e.  On  allait  lire  sur  les  lieux  m&mes  oil  s’est 
accompli  le  drame  de  la  Passion  les  passages  de  saint 
Matthieu  ou  des  autres  evangelistes  qui  en  racontent 
les  divers  Episodes  (1). 

Jeudi  saint.  —  Le  Jeudi  saint  est  l’anniversaire  de 
l’institution  de  l’Eucharistie.  La  procession  et  les  hon- 
neurs  dont  est  entour^e  k  l’office  de  ce  jour  l’hostie 
sainte  en  sont  le  souvenir. 

Beaucoup  d’eglises  ont  aussi  conserve  au  m£me 
jour  le  rite  du  lavement  despieds  que  le  Seigneur  ac- 
complit  avant  la  derniere  cene  et  qui  a  eu  longtemps 
une  grande  importance  liturgique.  Le  missel  romain 
donne  des  antiennes  et  des  oraisons  pour  cette  c6- 
r&nonie  (2).  C’est  encore  Id  un  de  ces  rites  tres  antiques 
de  la  liturgie  primitive,  comme  on  en  retrouve  si  sou- 
vent  dans  ces  trois  jours. 

C’etait  aussi  le  jour  ou  les  penitents,  apres  avoir 
longuement  expie  leurs  p^ches  durant  le  Car£me,  et 
s’etre  prepares  k  l'absolution  par  le  jeune  et  la  priere, 
6taientregus  dans  l’Eglise.  Tout  ce  qui  concerne  cette 
liturgie  des  penitents  a  disparu  peu  a  peu  (3). 

Mais  la  plus  importante  c^remonie  de  ce  jour  est  la 
benediction  des  saintes  huiles,  qui  se  pratique  encore 
dans  toutes  les  £glises  cathedrales  et  qui  se  rattache 
au  bapteme.  On  benit  &  lafois  1’huile  dont  on  se  ser- 

(1)  Voir  page  356-357. 

(2)  Lire  la  description  de  ce  rite  dans  l'Annee  liturgique , 
Passion  et  Semaine  sainte  ;  voir  aussi  plus  loin  le  chapitre  xxix, 
Voyageurs  et  pelerins. 

(3)  Cf.  plus  loin  le  chapitre  xxvm,  la  Penitence. 
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vira  pour  l'onction  descatechum^neset  qui  est  appelee 
huile  des  catechumenes,  celle  des  infirmes  pour  le  sa- 
crement  de  l’extreme-onction,  et  le  saint  chreme  (me¬ 
lange  d'huile  et  de  baume)  pour  le  bapteme  et  la  con¬ 
firmation.  Les  formules  et  les  rites  en  sont  fort  an- 
ciens  (1). 

La  distinction  entre  ces  trois  grandes  ceremonies 
etait  autrefois  mieux  marquee  encore,  car  il  y  avail 
ce  jour-lA  trois  messes,  Tune  pour  l’absolution  des 
penitents,  l’autre  pour  la  benediction  des  huiles,  la 
troisieme  pour  l’anniversaire  de  l’institution  de  l’Eu- 
charistie. 

Vendredi  saint.  —  Ces  trois  derniers  jours  de  la  se- 
maine  sainte  sont,  comme  nous  l’avons  dit  souvent, 
les  plus  importants  de  l’annee  au  point  de  vue  litur- 
gique  ;  ils  nous  ont  conserve  les  rites  des  plus  anciens 
Ages  ;  nous  touchons  aux  assises  memes  de  la  liturgie. 
Rien  de  plus  suggestif  A  ce  point  de  vue  que  les  rites 
du  Vendredi  saint.  Comme  dans  ces  puits  de  fouilles 
qui  ont  permis  d’etudier  en  une  meme  cite  plusieurs 
civilisations  superposees,  nous  retrouvons  ici  quatre 
couches  ou  stratifications  bien  distinctes  de  rites,  qui, 
en  realite,  appartiennent  A  des  ceremonies  ou  meme  A 
desliturgiesdifferentes :  l’ancienne  synaxe  aliturgique, 
les  oraisons  litaniques,  l’adoration  de  la  croix,  la 
messe  des  presanctifies. 

Nous  trouvons  d’abord  au  missel  une  lecture  d’Osee, 

(<)  Voyez  plus  loin  le  chapitre  xxiv,  Sanctification  des  ele¬ 
ments  (benediction  de  l'huile).  Cf.  aussi  Duchesne,  Origines 
du  culte  chrctien,  p.  294,  et  dom  Gueranger  {I'assion  et  Se- 
maino  sainte),  qui  decrit  toute  la  edrdmonie  et  donne  les  for- 
.inules. 
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une  de  l’Exode,  et  celle  de  l’Evangile,  entrecoup^es  de 
traits  et  d’oraisons ;  c’est  le  type  le  plus  ancien  de  la 
reunion  sans  la  celebration  de  l’Eucharistie  (1).  Les 

pneres  ou  oraisonsavecl  mvitationaprier,le  flectamus 

genua,  etl’oraison  proprement  dite  sont  un  autre  type 
des  supplications  qui  avaient  lieu  dans  la  plupart  des 
reunions  anciennes  ;  ladoration  de  la  croix  et  la 
messe  des  prSsanctifies,  deux  ceremonies  adventices 
appartiennent,  la  premiere  h  la  liturgie  de  Jerusalem’ 
avec  des  prieres  d  une  touche  gallicane  (2),  la  seconde  i 
la  liturgie  grecque  (3). 

La  premiere  de  ces  ceremonies,  si  belle  et  si  tou- 
chante  avec  les  impropdes  et  le  chant  du  Pange 
lingua ,  a  son  origine  a  Jerusalem  au  iv«  siecle.  Void 
le  recit  ecnt  h  cette  epoque  par  cette  voyageuse  gau- 
oise  a  laquelle  nous  avons  fait  dejh  plusieurs  emprunts. 
Cette  page  est  trop  remarquable  pour  que  nous  nayons 
pas  plaisir  a  la  citer :  Le  Vendredi  saint,  ahuitheures 
du  matin,  le  clerge  et  le  peuple  se  r^unissent  dans  une 
eglise  ou  se  conserve  la  vraie  croix  du  Sauveur.  L’<§- 
veque  s’assied  sur  sa  chaire  :  aevant  lui  est  placee  une 
table  couverte  d’une  nappe  ;  les  diacres  sont  debout 
tout  autour.  On  apporte  le  reliquaire  d’argent  dor<§, 
on  1’ouvre  et  l’on  depose  sur  la  table  le  bois  sacrd  et 
le  litre  de  la  croix.  L’eveque  etendlamain  sur  la  sainte 
relique  et  les  diacres  veillent  avec  lui  pendant  que 
fideles  et  catechumenes  d^filent  un  par  un  devant  la 
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table,  s’inclinent  et  baisent  la  croix;  ils  touchent  la 
croix  etrle  titre  de  la  croix,  du  front  et  des  yeux,  mais 
il  y  a  defense  d’y  porter  les  mains.  Cette  surveillance 
minutieuse  n’^tait  pas  inutile  ;  on  racontait  &  Silvia 
qu’un  jour  un  fidele  troppeu  scrupuleux,  faisantmine 
de  baiser  la  croix,  y  appliqua  les  dents  et  parvint  k  en 
detacher  un  morceau  pour  s’en  faire  une  relique.  Les 
diacres  sont  la  pour  empecher  le  fait  de  se  reproduire. 

Saint  Cyrille,  un  6veque  de  Jerusalem  du  meme 
temps,  nous  parle  lui  aussi  de  cette  c6remonie  et  ajoute 
ce  pr^cieux  detail  que  «  des  reliques  de  ce  bois  sacre 
ont  6t6  r^panduessur  toute  la  terre  (1)  ».  Lac6r£monie 
durait  toute  la  matinee  du  vendredi,  tout  le  peuple 
entrant  par  une  porte  et  sortant  par  l’autre  pour  defiler 
devant  la  croix. C’est^i  cette  dpoque  la  seule  c6r6monie 
du  matin;  les  lectures  etlerecit  de  la  passion  ont  lieu 
l’apres-midi. 

Quant  &  la  messe  dite  des  prdsanctifids  (2),c’est  une 
c£r6monie  dans  laquelle  on  ne  consacre  ni  le  corps, 
ni  le  sang  du  Seigneur,  mais  on  consomme  les  saintes 
especes  consacrees  dans  une  messe  pr6c6dente.  Dans 
1’Eglise  grecque,  durant  le  Careine  il  n’ya  messe  que 
le  samedi  et  le  dimanche  ;  tous  les  autres  jours  on  se 
contente  d’une  messe  des  pr6sanctifi6s.  L’Eglise  latine 
n ’a  conserve  de  cet  ancien  rite  que  le  seul  exemple  du 
Vendredi  saint.  On  y  recite  simplement  le  Pater  et  les 
prieres  de  la  communion. 

Samedi  saint.  —  Le  Samedi  saint  ne  le  c6de  en  rien 
au  grand  Vendredi  pour  la  variate  et  l’antiquit6  des 

(1)  Catechise  X,  n.  19,  et  IV,  10 ;  XIII,  4. 

(2)  C’est-a-dire  oil  les  saintes  especes  ont  6t6  sanctifiees  h 
I’avance,  dans  une  messe  precedente. 
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rites.  Primitivement  il  n’y  avait  pas  de  service  special 
ce  jour-l&.Toutce  quis’accomplitaujourd’hui  le  samedi 
appartient  en  rdalitd  au  service  de  Piques  et  se  cile- 
Lrait  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche.  Ici  encore  il 
nous  faut  distinguer  plusieurs  rites  d’origines  diverses 
qui  se  sont  agglutinds  :  1°  la  benediction  du  feu  nou¬ 
veau,  de  l’encens  et  du  cierge  pascal ;  2°  les  lectures  * 

3°  la  benediction  des  fonts  ;  4<>  les  litanies  et  la 
messe. 


On  a  discute  beaucoup  sur  l’origine  et  la  signifi¬ 
cation  de  ces  rites,  qui  sont  d’un  symbolisme  tres  pro- 
fond,  et  qui  peuvent  etre  consideres  avec  raison 
comme  les  plus  beaux  du  culte  chretien.  Les  rites  de 
cette categorie  ont  certainementun  rapport  etroit  avec 
la  fete  pascale  ;  ce  feu  nouveau,  cet  encens,  ce  cierge 
symbolisent  ileur  maniere  la  resurrection  du  Christ, 
sa  victoire  sur  les  tenebres  et  sur  la  mort,  comme  nous 
le  disent  les  formules  employees  pour  leur  benedic¬ 
tion.  Mais,selon  nous,  ainsi  que  nous  l’avons  explique 
plus  haut,  ces  rites  semblentetre,iquelques  variantes 
pres,  ceux  du  Lucernaire,  c’est-a-dire  de  l’office  quoti- 
dien  du  soir,  du  sacrificium  vespertinum ,  qui  s’accom- 
plissait  avec  les  memes  ceremonies,  benediction  du 
feu,  des  cierges,  de  l’encens,  avecune  allusion  &  la  re¬ 
surrection  du  Christ,  comme  l’office  du  matin  (1).  Cela 
eclaire  d’un  jour  nouveau  a  la  fois  la  ceremonie  du 
lucernaire  et  celle  du  grand  Samedi.  Nous  ne  parle- 
ronspas  plus  longuement  ici  de  cette  ceremonie,  nous 


(1)  Cf.  notre  6tude  sur  Silvia,  p.  47  et  112.  Silvia  remarmip 
que  le  feu  avec  le  quel  on  allumait  les  flambeaux  pour  fir 

'a/roi'e  Sr 1  Salt  la  S: 

S-wS  S'a""merail  »*— 
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reservant  de  le  faire  dans  un  chapitre  special  sur  la 
sanctification  clcs  elements  (1). 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  lecture  des  prophe- 
ties  ;  ces  lectures  entremelees  d’oraisons  et  de  traits 
sont,  comme  celles  du  Vendredi  saint,  un  des  plus  an- 
ciens  types  de  la  Vigile.  Elies  avaient  pour  objet  prin¬ 
cipal  l’instruction  des  cat6chumenes  ;  plusieurs  sujets 
des  fresques  des  Catacombes  sont  empruntes  a  ces 
lectures  et  prouvent  combien  elles  etaient  populaires  ; 
ce  sont  du  reste  quelques-unes  des  plus  belles  pages 
del’Ancien  Testament :  la  creation,  le  deluge, le  sacri¬ 
fice  d’Abraham,  le  passage  de  la  mer  Rouge,  la  vision 
d’Ezechiel,  la  prophetie  de  Jonas,  et  les  trois  enfants 
dans  la  fournaise. 

La  benediction  des  fonts  avait  sa  place  marquee  au 
Samedi  saint,  puisque  c’est  durant  la  nuit  que  les 
catechum&nes  recevaient  le  bapteme.  On  peut  citer 
ces  prieres  parmi  les  plus  remarquables  du  formulaire 
chretien.  Quoi  de  plus  expressif  que  ce  trait  tire  du 
psaume  41e  pour  peindre  les  desirs  des  catechumenes 
qui  ont  aspire  pendant  tout  le  Careme  apres  la  cere- 
monie  du  bapteme  : 

«  Comme  le  cerf  aspire  apres  les  sources  d'eau  vive,  ainsi 
mon  ame  aspire  apres  Toi,  6  Dieu! 

«  Mon  ame  a  soif  du  Dieu  vivant :  quand  viendrai-je,  et  quand 
apparaitrai-je  devant  la  face  de  Dieu? 

«  Mes  larmes  ont  ete  mon  pain  du  jour  et  de  la  nuit,  tandis 
qu’on  me  dil  chaque  jour :  ou  done  est  ton  Dieu  ?  » 

La  messe  n’a  pas  d’introi't.  Elle  commence,  confor- 
mement  au  rite  anterieur  au  ive  siecle,  parJes  litanies 
qui  y  sont  conservees  dans  leur  integrite  avec  toutes 


(1)  Ch.  xxiv. 
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lesinvocations.  La  messe  present tepeude  particularites 
remarquables,  sauf  que  les  v^pres,  fort  abregees,  ont 
pris  place  immediatement  apr6s  la  communion  (1). 

6.  Le  cinquantenaire  de  Pdques  &  la  Pentecdle,  ou 
temps  pascal.  —  «  Additionnez  toutes  vos  fetes,  dit 
Tertullien  aux  pal'ens  de  son  temps,  vous  n’arriverez 
pas  au  cinquantenaire  de  la  Pentecote  (2).  »  Ces  quel- 
ques  semaines  Staient  en  effet  considerees  primitive- 
ment  comme  une  seule  fete,  fete  joyeuse,  toute  pleine 
de  l’allegresse  de  la  resurrection  et  du  triomphe  du 
Christ.  La  liturgie  du  temps  n’a  plus  la  richesse 
de  celle  du  Car6me  ;  il  n’y  a  plus  d’office  que  pour  le 
dimanche.Les  prices  liturgiques  font  encore  allusion 
Si  ces  neophytes  qui  ontrecu  le  bapt£me  Si  P&ques,  et 
Si  la  transformation  qui  s’est  op6r6e  en  eux.  La  cou- 
tume  delire  les  Actes  des  apotres  h  ce  moment  est  fort 
ancienne,  attests  dejSi  au  ive  siecle  ;  en  effet,  les  pre¬ 
miers  chapitres  des  Actes  sont  consacres  au  recit  de 
ce  qui  est  advenu  apres  la  resurrection  du  Sauveur 
jusqu’a  la  Pentecote.  L ’Ascension  a  de  bonne  heure 
pris  la  place  qui  lui  revenait,  dix  jours  avant  la  Pente- 
c6te  (3). 

A  peu  pr&s  Si  la  m6me  epoque  a  ete  institute 
une  solennite  qui  a  quelque  peu  modifie  le  carac- 
t6re  du  temps  pascal  et  qui  constitue  une  curieuse 
innovation  liturgique.  Yersle  milieu  duve  siecle,  Clau- 
dien  Mamert,  Aveque  de  Vienne  en  Dauphine,  pour 
^carter  les  fleaux  qui  desolaient  son  pays,  prescrivit 

(1)  Pour  le  detail  cf.  Dom  Gueranger,  la  Passion  et  la  Se¬ 
rna  ine  sainte. 

(2)  De  Idol.  c.  xtv. 

(3)  Vers  le  commencement  du  ve  siecle  probablement.  Cf, 
Paleographie  musicale,  1897,  p.  102, 
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trois  jours  de  jeune  et  de  penitence,  avantla  fdte  de 
l’Ascension.  Onfaisaitune  procession  chacun  de  ces 
trois  jours,  en  chantant  des  litanies,  c’est-^t-dire  ces 
pridres  de  supplication  dont  nous  avons  parld.  C’est 
une  solennite  toute  francaise,  qui  fut  adoptde  par  les 
autres  contrdes  d’Occident.  On  appelle  ces  trois  jours 
les  Rogations. 

7.  Le  temps  apres  la  Pentecdte. —  Nous  n’ajouterons 
rien  &  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  caractere  composite 
et  varie  de  cette  saison  liturgique.  Dds  le  vn®  ou 
viii°  siecle,  on  s’est  efforcd  de  lui  donner  plus  de  cohe¬ 
sion  etd’unite.On  y  lit  d’importantes  portions  de  1’Ecri- 
ture  sainte  :  les  livres  des  Rois,  de  la  Pentecdte  & 
aout  ;  les  livres  sapientiaux,  en  aout ;  en  septembre, 
les  hagiographes  (Tobie,  Judith,  Esther,  Job)  ;  en 
octobre  les  Machabees  ;  en  novembre  les  prophdtes. 
Les  series  d’oraisons  et  de  lectures  des  messes  du 
dimanche  prdsentent  aussi  une  belle  suite  d’ensei- 
gnements  pour  le  ddveloppement  de  la  vie  interieure 
dans  le  cbrdtien  (1). 


(t)  Cf,  L'Annee  liturgique ,  Temps  apres  la  Pcntccote ■  Cette 
partie  de  l’ouvrage  est  due  au  R.  P.  Dom  Lucien  Fromage, 
qui  a  su  continuer  avec  tant  de  fidelite  les  traditions  de  Dom 
Gu^rangcr. 
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Jfsus-Clirist  hieret  aujourd'hui  et  lui 
encore  dans  les  sifccles.  (Hebr.  mi,  8.) 

De  vieilles  fresques  des  Catacombes  dous  montrent 
le  Christ  sous  la  forme  d’un  pasteur,  au  centre  d’une 
voute  autour  de  laquelle  sont  represents  les  saisons 
sous  des  figures  symboliques.  Qu’il  y  ait  ici  simple 
hasard  d’un  pinceau  en  qu6te  d’un  motif  d’ornemen- 
tation,  ou  intention  symbolique,  il  est  certain  que  ces 
peintures  expriment  une  pensee  profonde :  le  Christ 
est  au  milieu  des  temps,  il  est  le  centre  de  l’ann^e 
liturgique.  Comme  nous  l’avons  montrd  plus  haul, 
toutes  les  fetes  de  l’ann^e  gravitent  autour  des  deux 
grandes  fetes  du  Seigneur,  Noel  et  P&ques,  qui  sont 
comme  les  deux  poles  de  Fannie  chrelienne.  Entreces 
deux  termes  extremes  devaient  naturellement  prendre 
place  les  autres  ^Tenements  de  sa  vie  mortelle  : 

L’Epiphanie,  qui  amene  aux  pieds  de  l’Enfant  divin 
les  mages  de  l’Orient  et  qui  forme  avec  Noel  la  fete 
de  la  manifestation  de  Dieu  ci  la  terre  ; 

La  Circoncision,  qui  met  sur  la  chair  du  Sauveur  le 
sceau  du  sacrement  de  l’ancienne  alliance  et  verse  les 
premieres  gouttes  du  sang  redempteur  (1”  janvier)  ; 

La  Presentation  de  Notre-Seigneur  au  temple  et 
la  prophetie  du  vieillard  Simeon,  autrement  dit  la 
fete  de  la  Purification  de  lasainteVierge,  au2  fevrier; 

L’Annonciation  de  l’ange  5.  Marie  (au  25  mars),  qui 
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est  la  premiere  annonce,  le  premier  son  de  cloche 
de  la  f6te  de  Noel  ; 

L’Ascension,  quarante  jours  apr&s  P4ques  ; 

Les  f6tes  de  la  Croix  au  3  mai  et  au  14  septembre  ; 

Le  bapteme  du  Sauveur  par  saint  Jean-Baptiste  et 
le  premier  miracle  a  Cana  (6  janvier)  ; 

Puis  des  fetes  moins  anciennes  :  la  Transfiguration 
au  6  aout,  le  Pr6cieux  Sang,  la  f6te  du  saint  Nom  de 
J6sus,  la  f6te  de  l’Eucbaristie  ou  Corpus  Christi ,  et 
celle  du  Sacre-Cceur  ; 

Enfin  des  fetes  de  composition  plus  moderne  :  la 
f6te  des  Cinq  Plaies  de  Notre-Seigneur,  de  la  Lance 
et  des  Clous,  du  saint  Suaire,  etc. 

Nous  ne  nous  arr6tons  pas  a  expliquer  le  sens  de  ces 
fetes  ni  k  en  d^crire  l’histoire,  non  pas  que  leur  con- 
naissance  ne  soit  n^cessaire  h  celui  qui  veut  vivre 
avec  l’Eglise  sa  vie  de  priere,  mais  parce  que  chacune 
a  sa  notice  dans  I'Annee  liturgique  de  dom  Gueranger, 
et  que  nous  supposons  toujours  ce  livre  pr6cieux 
entre  les  mains  de  nos  lecteurs  (1). 

Les  autres  fetes  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints 
ne  sont  montees  qu’apres  les  fetes  de  Notre-Seigneur 
sur  le  cycle  liturgique  et  pour  lui  servir  de  satellites. 
«  Rejouissons-nous  dans  le  Seigneur  (le  Christ),  dit 
l’introduction  k  la  messe  d’un  bon  nombre  de  saints, 
r^jouissons-nous  en  c6l6brant  la  fete  en  l’lionneur 
de  ce  saint  1  Les  anges  s'en  rejouissent  et  louent  le 
Fils  de  Dieu.  »  C’est  la  th6orie  des  apdtres,  des  mar¬ 
tyrs,  avec  leurs  palmes  dans  les  mains,  des  pontifes 

(i)  En  dehors  de  cet  ouvrage.  nous  renverrons  au  traitd  de 
Benoit  XIV,  de  Feslis  D.  N.  J.-C.,  traduit  en  franfais  :  Histoire 
des  mysteres  et  des  fetes  de  N.-S.  et  de  sa  sainte  Mere ,  par 
l’abbe”PascaI,  Vives,  1863.  2  vol. ;  ou  au  livre  de  Thomassin 
sur  les  fetes,  ou  a  l’excellent  Kalendarium  du  Pere  Nilles. 
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et  des  confesseurs,  des  vierges  et  des  saintes  femmes, 
qui  suivent  le  Christ  et  forment  son  cortege. 

En  resume,  l’annee  liturgique  n’est  autre  chose  que 
la  revolution  de  l’annee  autour  du  Christ,  la  repro¬ 
duction  des  principaux  evenements  de  sa  vie. 

Voilcipour  l’annee  chretienne  ;  le  syst£me  liturgique 
quotidien  ne  se  relie  pas  moins  etroitement  au  Sei¬ 
gneur.  II  est  sorti  tout  entier  de  la  c£ne  ou  du  repas 
du  Christ,  comme  nous  l’avons  etabli  ailleurs.  L’insti- 
tution  de  l'Eucharistie  en  est  le  point  central,  elle 
exerce  sa  loi  detraction  sur  le  culte  tout  entier.  La 
vigile  est  devenue  l'introduction  obligee  h  la  messe  ; 
toutes  les  heures  canoniales  qui  procedent  de  la 
vigile  ont  etd  rattachees  par  elle  &  la  messe.  Les  sacre- 
ments  et  les  grandes  ceremonies  liturgiques  sont  k 
leur  tour  attires  vers  ce  foyer  d’oii  la  lumi£re  et  la 
chaleur  rayonnent  sur  toute  la  vie  chretienne  ;  le 
bapteme  etla  confirmation,  la  penitence,  l’ordre,  la 
consecration  des  vierges,  la  dedicace  des  eglises,  la 
benediction  des  prelats,  les  ceremonies  pour  les  morts, 
sontaussi  tributaires  de  l’Eucharistie,  et  presque  tous 
ces  rites  s’encadrent  dans  la  messe  des  catechumenes. 
Si  l’extreme-onction  s’y  est  soustraite,  dans  unecer- 
taine  mesure,  par  la  force  meme  des  circonstances, 
ainsi  que  le  mariage,  ils  y  sont  revenus  par  une  autre 
voie. 

La  semaine  et  l’annee  chretienne  ne  sont  aussi  en 
un  sens,  nous  l’avons  dit,  qu’une  consecration  duser- 
vice  eucharistique  etdu  dimanche  (1). 

La  figure  radieuse  du  Christ  illumine  done  toute  la 
liturgie  :  il  est  le  grand  pontife  de  la  terre,  son  avo- 


(i)  Gf.  p.  236. 
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cat,  sonpretre,  son  intercesseur.  Ilestl’intermddiaire, 
le  grand  mediateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  c’est 
par  lui  que  Ton  demande  toutes  choses. 

Cette  grande  loi  de  la  priere  chrdtienne  delate  ft 
chaque  pas  dans  la  liturgie  catholique  ;  c’est  cette 
doctrine  du  Christ  mediateur  qu’elle  enseigne.  Cha- 
cune  de  ses  prieres  se  termine  par  une  doxologie, 
e’est-a-dire  par  une  invocation  ou  une  acclamation  a  la 
louange  du  Christ:  «  Par  Notre- Seigneur  Jesus-Christ, 
votre  Fils ,  gui  vit  et  regne  avec  vous  dans  tous  les 
siecles  des  siecles;  ou  encore:  Par  le  Christ,  Notre- 
Seigneur ,  qui,  avec  Dieu  le  Pere  et  le  Saint-E sprit , 
vit  et  regne  &  tout  jamais.  Amen.  » 

Tous  les  psaumes,  toutes  les  hymnes  sont  couronnds 
aussi  de  la  doxologie  chrdtienne  Gloire  au  Pdre,  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit,  ou  selon  un  autre  usage : 
Gloire  au  Pere  par  le  Fils,  dans  le  Saint-Esprit,  ou 
quelque  autre  formule  analogue.  Toute  priere  catho¬ 
lique  est  marqude  de  cette  frappe  ;  elle  est  baptisee 
dans  la  Trinitd,  elle  est  offerte  au  Pere  par  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit. 

La  messe  proprement  dite  (messe  des  fideles)  n’est 
composee  que  d’une  serie  d’oraisons,  toujours  termi- 
nees  par  la  priere  d’intercession  du  Fils  :  Par  Notre - 
Seigneur,  par  le  Christ,  par  lui,  avec  lui ,  en  lui,  est 
toute  gloire  a  Vous,  Dieule  Pere,  dans  Vunitedu  Saint- 
Esprit.  La  preface  n’est  elle-meme  qu’une  longue 
doxologie,  la  plus  complete,  la  plus  developpee  et  la 
plus  parfaite,  qui  enumere  avec  complaisance  les 
litres  du  Fils  et  cdlebre  sa  puissance  d’intercession. 
C’est  encore  de  cette  maniere  que  sont  termindes  les 
oraisons  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints. 
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«  Accordez,  Seigneur  Dieu,  a  nous  vos  serviteurs,  de  jouir, 
d’une  perp^tuelle  sante  de  l’esprit  et  du  corps  :  et  par  i’inter- 
cession  de  la  bienheureuse  et  glorieuse  Marie  toujours  vierge, 
d<§livrez-nous  de  la  tristesse  pr^sente  et  faites-nous  jouir  de  la 
joie  6ternelle.  Par  Notre-Seigneur  J6sus-Christ,  votre  Fils,  cpii 
vit  et  r6gne  avec  vous  en  I’unitS  du  Saint-Esprit  dans  tous  les 
si&cles  des  siScles.  Amen. 

«  0  Dieu,  qui  entre  les  autres  miracles  de  votre  puissance 
avez  concGdg  la  victoire  du  martyre  a  ce  sexe  fragile,  accordez, 
nous  vous  en  prions,  a  nous  qui  celebrons  le  jour  natal  (anni- 
versaire  du  martyre)  de  la  bienheureuse  Agatlie,  votre  vierge  ct 
votre  martyre,  de  cheminer  vers  Vous  par  ses  exemples.  Par 
Notre-Seigneur  Jesus-Chrlst.  » 

Et  ainsi  pour  toutes  les  oraisons,  &  moins  qu’elles 
ne  soient  adress^es  directement  au  Fils  lui-m6me, 
comme  il  arrive  quelquefois  : 

«  0  Dieu,  qui  avez  donne  au  bienheureux  Pierre  votre  apdtre, 
avec  les  clefs  du  royaume  du  ciel,  le  droit  de  lier  et  de  d61ier ; 
accordez-nous  par  son  intercession,  d’etre  d61ivr6s  des  liens  de 
nos  pechSs.  Vous  qui  rggnez  et  vivez  dans  les  sieeles  des 
sifccles.  Amen.  » 

Ou  encore  dans  les  oraisons  avant  la  communion 
de  la  messe  : 

o  Seigneur,  J6sus-Christ,  qui  avez  dit  a  vos  apdtres  :  Je  vous 
laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix  :  ne  regardez  pas  mes 
pdch^s,  mais  la  foi  de  votre  Eglise  :  et  daignez,  selon  votre 
volont6,  la  pacifier  et  1’unir.  Vous  qui  vivez  et  regnez,  Dieu, 
dans  les  sieeles  des  sieeles.  Amen.  » 

Ainsi,  dans  cet  immense  jardin  de  la  lilurgie,  le 
Christ  est  au  carrefour  de  toutes  les  routes  :  toutes 
les  avenues  conduisent  5.  lui. 

Du  reste,  ceci  ne  saurait  nous  etonner.  Saint  Paul, 
en  cette  matiere,  comme  en  bien  d’autres,  a  posd  le 
principe:  «  Tout  ce  que  vous  faites  en  paroles  et  en 
oeuvres ,  faites-le  au  nom  du  Seigneur  Jdsus-Christ,  ren~ 
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dant  grdces  d  Dieu  et  au  Pere  par  lui  (1).  »  Eten  ce 
qui  concerne  la  liturgie,  d’une  facon  plus  expresse, 
apres  avoir  prescrit  aux  fideles  de  chanter  des  psau- 
mes,  des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels,  il  ajoute : 
«  Rendant  grdces  toujours  et  pour  tout  a  Dieu  le  Pere, 
au  nom  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  (2).  »  Tout  se 
fera  au  nom  du  Seigneur  Jesus,  et  par  lui  au  nom  du 
Pere  et  du  Saint-Esprit.  Tel  est  le  principe  des  doxo- 
logies. 

Le  signe  de  la  croix  n’est  lui-meme  qu’une  doxologie, 
soulignee  par  un  geste  liturgique.  Le  fidele,  en  mar- 
quant  sur  son  front  et  sur  sa  poitrine  le  signe  sacre, 
professe  cette  meme  doctrine  avec  plus  de  precision 
encore  et  d’eclat  ;  il  unit  la  Trinite  dans  le  signe  de  la 
redemption,  et  il  proclame  que  Paction  qu’il  commence 
ou  qu’il  termine  par  le  signe  de  la  croix,  sera  faite 
ou  a  ete  faite  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  (3). 

Ce  n’est  pas  le  lieu  de  trailer  ici  ce  grand  sujet  des 
doxologies  qui  a  lui  seul  demanderait  une  longue  dis¬ 
sertation.  Mais  il  sera  bon,  dans  ce  livre  destine  surtout 
h  mettre  en  relief  les  beaut£s  de  la  liturgie,  de  citer 
quelques-unes  de  ces  invocations. 

On  en  peut  trouver  des  exemples  meme  dans  l’An- 
cien  Testament :  ainsi  dans  le  magnifique  cantique  de 
David: 

«  Tu  es  b<5ni.  Seigneur  Dieu  d’Israel.  notre  Pere,  durant  l’e- 
ternitd.  A  Toi  est  la  magnificence,  la  puissance  et  la  gloire  et  la 
victoire,  et  la  louange  :  car  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur 

(1)  Col.  hi,  i6. 

(2)  Eph.  v,  20. 

(3)  Sur  le  signe  de  la  croix,  voir  plus  haut  le  ch.  vm,  Gestes 
Jitargiques,  p.  129. 
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la  terre  est  a  Toi:  a  Toi  leroyaume,  et  tu  os  au-dessus  de  tous 
les  princes. 

«  A  Toi  les  richesses,  a  Toi  la  gloire  (1).  » 

Mais  dans  la  nouvelle  alliance  le  Christ  prend  sa 
place  a  cote  du  Pere.  Saint  Paul,  qui  a  pos6  le  prin- 
cipe  dans  les  paroles  que  nous  avons  citees  plus  haut, 
l’applique  maintes  fois  dans  ses  epitres  :  il  n’en  est 
guere  ou  l’on  ne  rencontre  des  acclamations  comme 
celle-ci  : 

«  A  Dieu  seul  sage,  par  J6sus-Christ,  a  qui  est  honneur  et 
gloire  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen  (2).  » 

«  A  Lui,  a  Dieu,  gloire  dans  l’Eglise,  et  dans  le  Christ  Jesus, 
dans  toutes  les  generations  des  siecles  des  siecles.  Amen  (3).  » 

Saint  Pierre  et  saint  Jean,  dans  leurs  courtes  epitres, 
ont  aussi  des  doxologies  : 


«  Croissez  en  la  connaissance  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur 
J^sus-Christ  ;  a  lui  gloire  maintenant  et  dans  le  jour  de  l'ater- 
nite.  Amen...  A  lui  gloire  et  empire  dans  les  siecles  des  sie¬ 
cles  (4).  » 

«  Grace  soit  a  vous,  mis^ricorde,  paix  par  Dieu  le  Pere,  et 
par  leChrist  Jesus,  Fils  du  P&re  dans  la  verite  et  la  charita  (5).  » 


Et  saint  Jude,  qui  termine  sa  lettre  par  cette  magni- 
fique  doxologie : 

«  Au  seul  Dieu  notre  Sauveur,  par  J6sus-  Christ  Notre-Sei¬ 
gneur,  gloire  et  magnificence,  empire  et  pouvoir  avant  tous  les 


(1)  I  Paral.  xxix,  10  seq.  Cf.  aussi  ps.  xxvm,  1  ;  xcv,  7  ;  cm, 
31,  etc. 

(2)  Rom.  xvi,  27. 

(3)  Eph  hi,  21.  Cf.  aussi  :  Phil,  iv,  20,  23;  Heb.  xin,  21. 

(4)  I  Pet.  v,  10  ;  II  Pet.  iii,  18;  iv,  11  ;  v,  10. 
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siecles,  et  maintenant  et  dans  tous  les  siecles  des  siecles. 
Amen  (1).  » 


Dansl’Apocalypsenous  en  retrouvonsaussi  un grand 
nombre : 

«  A  lui  qui  est  tdmoin  fidele,  Jesus-Christ,  gloire  et  empire 
dans  les  siecles  des  sifecles.  Amen...  A  celui  qui  est  assis  sur  le 
trone  et  a  l’Agneau,  benediction,  honneur,  gloire  et  puissance 
.dans  les  siecles  des  sidcles...  Amen.  Benediction  et  clarte  et 
sagesse  et  action  de  graces,  honneur  et  vertu  et  force  a  notre 
Dieu  dans  les  siecles  des  siecles  (2).  » 

Ces  doxologies  se  rencontrent  6galement  nom- 
breuses  dans  les  ecrivains  anciens.  La  Doctrine  des 
apdtres  termine  ainsi  une  priere  :  «  A  toi  sont  la.  gloire 
et  la  puissance  par  Jesus-Christ  dans  tous  les  so¬ 
cles  (3).  » 

Cette  doxologie,  comme  nous  l’avons  fait  remar- 
quer,  ressemble  &  celle  qui  termine  le  canon  dans 
la  liturgie  romaine  : 

«  Par  lui,  avec  lui  et  en  lui  est  h  Vous,  Dieu  le  Pere  tout- 
puissant,  dans  1’unite  du  Saint-Esprit,  tout  honneur  et  toute 
iouange  dans  tous  les  siecles  des  siecles.  Amen  (4).  » 

(4)  Jud.,  25. 

(2)  Apoc.  i,  6  ;  v,  13  ;  vn,  12;  mx,  1. 

Cap  ix. 

(4)  Remarquons  en  passant  que  cette  doxologie  dans  la  Doc - 
triDe  termine  le  Pater,  et  que  dans  le  rite  milanais  du  iv*  siScle, 
ainsi  que  dans  plusieurs  liturgies  orientates,  le  Pater  se  termine 
egalement  par  une  doxologie  ;  d’oii  l’on  pourrait  peut-dtre  in¬ 
quire  que  l’embolisme  du  Pater  n’a  et6  primitivement  qu’une 
doxologie.  (Cf  le  de  Sacramenlis  et  Probst,  Lit.  d.  IV  Jahr 
p.  198,  264  et  265.)  Voyez  aussi  sur  ce  sujet  Chase,  The  Lord's 
prayer  (dans  Texts  u.  Studies),  p.  168  et  seq.,  qui  distingue  la 
forme  hdbralque  et  la  forme  hellenistique  de  la  doxologie,  et 
aussi  Hooker’s,  Ecclesiastical  polity,  V,  42  seq.  Selon  Chase, 
l’usage  des  doxologies  aurait  6te  imports  par  les  hell^nistes 
(/.  c  ,  p.  173  . —  Le  Libera  nos  quaesumu .s,  dans  la  liturgie  ro¬ 
maine,  se  termine  lui-mgme  par  la  doxologie. 
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Un  martyr,  au  moment  de  sacrifier  sa  vie  pour  Jesus, 
s’expnme  en  ces  termes  touchants  : 

«  Seigneur  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  Jdsus-Christ,  j'incline 
ma  tete  en  victime  pour  ton  amour,  Toi  qui  demeures  6ter- 
nellement;  a  qui  est  l'eclat  et  la  magnificence  dans  les  siecles 
des  sibcles.  Amen  (1).  » 


Deuxautres,  tandis  qu’on  les  mene  au  supplice  : 

«  A  Toi  la  louange,  a  Toi  la  gloire,  a  Toi  nous  recommandons 
notre  ame  et  notre  esprit  (2).  » 

La  doxologie  suivante,  qui  est  d’origine  grecque, 
est  parvenue  en  Occident  par  la  liturgie  b^nedictine  : 


«  A  Toi  convient  la  louange,  a  Toi  convient  l’hymne,  a  Toi  la 
gloire,  Dieu  Pere  et  Fils  avec  Ie  Saint-Esprit  dans  les  siecles 
des  sifccles.  Amen  (3).  » 

Mais  la  plus  celebre  de  toutes  les  doxologies  est 
celle-ci  :  «  Gloria  Palri  et  Filio  et  Spiritui  sancto,  sicut 
erat  in  principio  et  nunc  et  semper  et  in  sxcula  sxculo- 
rum.  Amen.  Gloire  au  Pere ,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit , 
comme  iletait  au  commencement,  ei  mainlenant  et  tou- 
iours  et  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen.  » 

II  n’estpeut-etre  pas  dans  la  liturgie  de  formule  qui 
ait  une  plus  haute  valeur  dogmatique.  Elle  fut  sans 
doute  composee  au  temps  des  erreurs  d’Arius  et  de 
Macedonius  contrela  Trinite,  et  elle  leur  fut  opposee, 

(1)  S.  Felix,  Ruinart.  Aclo  marlyrum  sincera  (Paris,  1689),  318. 

(2)  S.  Lucien  et  S.  Marcien,  ib.,  154. 

(3)  Gf  Constit.  Apost.  vii,  18  ;  Ps.  Athanase,  do  Virg.  ;  Bun¬ 
sen,  Anal.  Anten.  in,  85.  Dans  la  liturgie  de  S.  Benoit,  elle  ter- 
mine  Matmes.  Cf.  plus  haut  le  chapitre  :  Hymnos  et  autros 
chants.  Voir  aussi  une  doxologie  a  la  fin  des  canons  d’Hippo- 
lyte,  Texts,  u.  Untcrsuch.,\l,  4,  p.  137. 
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comme  r6ponse  &  leurs  mensonges.  Elle  exprime  en 
effet  en  quelques  mots  la  foi  au  Pere,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  &  leur  divinite,  a  leur  egalite,  elle  les 
lionore  du  meme  titre  ;  c’est,en  aussipeu  de  mots  que 
possible,  une  profession  de  foi  en  la  Trinity.  On  l’a 
appel^e  petite  doxologie,  par  opposition  au  Gloria 
in  excelsis  qui  est  appelb  la  grande  doxologie.  Le  sicut 
erat ,  qui  parait  une  addition  occidentale  un  peu  pos- 
terieure,  insiste  sur  l’eternite  du  Fils  ni6e  par  les 
ariens.  La  finale  in  sxcula  saxulorum,  et  per  omnia 
sxcula  sxculorum ,  est  apostolique. 

La  formule  primitive  est  Gloire  au  Pere  et  au  Fils 
et  au  Saint-E sprit  dans  les  siecles  des  siecles.  On  usa 
aussi  des  variantes  :  Gloire  au  Pere  et  au  Fils  avec 
le  Saint-E  sprit  ou  par  le  Saint-Esprit  (1).  Les  ariens, 
ne  pouvant  eviter  cette  formule,  l’altererent  en  disant : 
Gloire  au  Pere  dans  le  Fils  et  l' Esprit- Saint,  ce  qui  lui 
enlevait  sa  signification  dogmatique.  Dans  la  liturgie 
mozarabe  on  disait  :  Gloire  et  honneur  au  Pere  et  au 
Fils,  etc.  La  forme  complete  telle  que  nous  l’avons 
donn6e  ci-dessus,  avec  le  sicut  erat ,  apparait  dans 
un  concile  du  vi°  siecle  (2)  ;  elle  fut  bientot  adoptee 
partout. 

Un  grand  docteur  du  ive  siecle,  saint  Basile,  a  con- 
sacre  a  la  discussion  dogmatique  de  ces  doxologies 
une  lettre  celebre.  «  Dernierement,  dit-il,  je  priais 
avec  mon  peuple,  et  j’employais  pour  doxologie 
tantdt  ( Gloire )  au  Pere  avec  le  Fils ,  et  avec  le  Saint- 
Esprit"  tantot  au  Pere  par  le  Fils  dans  le  Saint-E sprit . 
Quelques-uns  des  assistants  nous  en  firent  un  crime, 

(1)  Cf.  Ps.  Athan.  do  Virgin. 

(2j  Le  concile  de  Vaison,  529. 
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comme  si  nous  employions  des  formules  non  seule- 
nient  nouvelles,  mais  encore  contradictoires.  »  C’est 
pour  les  rassurer  et  leur  expliquer  sa  pensee  qu'il 
ccrit  son  traite.  On  voit  quelle  etait  &  cette  epoque 
1’importance  d’une  formule  liturgique  (1). 

Au  ve  siecle,Cassien  affirme  que  dans  tout  l’Occident 
on  disait  le  Gloria  a  la  fin  de  tous  les  psaumes  ;  on  le 
disait  aussi  en  Orient  eten  £gypte,quoique  moins  fr6- 
quemment.  Saint  Benoit  adopta  aussi  cet  usage,  et  il 
prevalut  bientot  dans  toute  l’Eglise  occidentale.  Cette 
confession  solennelle  de  la  Trinite  a  la  fin  de  chaque 
psaume  est  d’une  grande  beaute  ;  elle  leur  appose  le 
sceau  du  bapteme  chretien,  qui  est  la  confession  du 
Pere,  du  Fils  etdu  Saint-Esprit. 

La  petite  doxologie  est  encore  employee  &  la  fin  des 
repons  des  nocturnes  (2). 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  terminer  ce  cha- 
pitre  consacre  a  monlrer  la  place  occupee  par  Notre- 
Seigneurdans  la  liturgie,  que  d’enoncer  ici  les  difie- 
rentes  figures  sous  lesquelles  il  a  ete  honore  et  les 
noms  que  l'imagination  feconde  des  ecrivains  des 
premiers  siecless’est  ingeniee  alui  donner.  Ces  listes 
de  noms  sont  de  vraies  litanies,  et  plusieurs  de  ces 
symboles  ont  dureste  ete  adoptes  par  la  liturgie  (3). 

(1)  De  Spiritu  sancto,  3,  Cf.  de  Regnon,  Etudes  de  theologi e- 
positive  sur  la  sainte  Trinite,  III0  serie,  p.  120.  Quenelle  au  sujet 
d’une  doxologie. 

(2)  La  lettre  de  saint  Jerome  a  Damase  poor  lui  demander 
d’introduire  Je  Gloria  Patri  est  apocryphe.  Elle  doit  Otre  pos- 
terieure,  Mais  des  le  vie  siOcle  des  conciles  obligent  de  rdciter 
le  Gloria  a  la  fin  des  psaumes,  v.  g.  le  3e  concile  de  Narbonne, 
589,  et  les  conciles  de  Tol&de,  589  et  633. 

(3) Ainsi,  pour  n’en  pas  citer  d’autres  exemples,  les  fameuses 
antiennes  0  de  l’Avent  appellent  le  Christ :  Sagesse,  Adonal, 
racine  de  Jesse,  clef  de  David,  Orient,  Roi  des  nations,  Em¬ 
manuel. 
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Le  Christ  lui-meme  s’daitappele  la  Lumicre,laVoie, 
la  Vtrite,  et  la  Vie ,  la  Porte  par  laquelle  on  entre, 
le  Pasteur,  la  Vigne(  1).  Ses  ap6tresl’appellent  VAgneau , 
la  Pierre  angulaire,  le  Principe  et  la  fin ,  V Alpha  et 
V Omega  (2). 

La  voie  Stait  ouverte  ;  les  P6res  de  l’&ge  suivant 
rencherirent,  et  void  les  listes  de  noms  que  nous  trou- 
vons  dans  leurs  ouvrages.  II  faut  remarquer  que  tous 
ces  noms  sont  des  symboles  et  renferment  parfois  un 
sens  profond. 

Tous  les  livres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa¬ 
ment,  la  nature  tout  entiere,  la  mythologie  elle-meme 
sont  mises  a  contribution  pour  fournir  un  nom  ou  un 
symbole,  et  comme  un  nouveau  traits  cette  physio-, 
nomie  du  Christ,  qui  pour  le  vrai  chretien  est  la  splen- 
deur  du  beau,  resume  la  beaute  de  tous  les  Stres  cre6s, 
et  rayonne  sur  la  nature  tout  entire  comme  sur 
1’histoire  des  si^cles,  d’un  6clat  divin. 

Pour  saint  Justin,  le  Christ  est  : 

L’Ange  du  grand  conseil ,  l’Homme,  le  Fils  de 
Thomme,  le  Serviteur,  le  Christ,  Dieu,  la  Sagesse, 
Joseph,  l’Etoile,  l’Orient,  Jacob,  Israel,  la  Fleur,  la 
Pierre  angulaire,  le  Feu,  la  Yertu  (3). 

Pour  Clement  d’Alexandrie,  Jesus  est  le  Pedagogue, 
le  Roi,  le  Frein,  le  P6cheur,  le  Pasteur,  la  Lumiere,  le 
sLaboureur, la  Fontaine, la  Nourriture,  le  Pain,  leSang, 
le  Lait  (4). 

Saint  Ephrem,  l’un  des  ecrivains  les  plus  riches  en 

(1)  Joh.  xiv,  6;  viii,  12,  etc. 

(2)  I  Pet.  ii,  5  ;  l  Cor.  x,  4  ;  Apoc.  I,  8. 

i.3)  Dial,  cum  Tryphone,  n”  126. 

(4)  Pcdag.,  1.  Ill,  P.  G.  VIII,  681-G84  et  305. 
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symboles,  ne  donne  pas  moins  de  vingt-deux  noms  au 
Christ : 

«  L’Emmanuel,  l’Etoile,  le  Prince,  l’Orient,  l’Admi- 
rable,  le  second  Abel,  Melchisedech,  Josu6,  l’Arbre  de 
vie,  l’Agneau,  la  Tour,  No6,  le  B<5lier,  l’OEil,  le  Levain, 
le  Sel,  le  Juge,  le  Pontife,  etc.  (1).  » 

(i)  Sermo  de  Nativ.,  1  et  2,  Syr.  lat.  p.  396-404.  Le  cardinal 
Pitra  (De  re  symhollca,  c.  l,  Spie.  sol.  11,  p.  xn)  et  dom  Legeay 
\..s  noms  de  7V.-S.  dans  l’Ecrilurc)  ont  collection^  toutes  ces 
listes  dans  les  P6res.  On  pourra  voir  une  curieuse  prose  dans 
le  missel  de  Sarum  sur  les  noms  du  Christ  Alma  chorus  Do- 
m-m  (Ordo  sponsalium). 


CHAPITRE  XX 


LA  VIERGE  MARIE  DANS  LA  LITURGIE 

La  Iiturgie,dans  son  sens  le  plus  general, est  le  culte 
rendu  &  Dieu  par  les  hommes. 

Ce  qui  fait  le  caractere  essentiel  du  culte  chretien 
et  le  difT6rencie  de  tous  les  cultes  deistes,  c’est  que  le 
chr6tien  offre  ses  prices  par  le  Christ. 

Un  abime  separe  Dieu  de  l’homme ;  Dieu  est  l’ab- 
solu,  l’infini,  l’etre  parfait,  il  a  la  plenitude  del’etre, 
ilposs^deci  tout  instant  savie  dans  toute  son  intensity. 

La  Bible,  qui  est  en  meme  temps  le  livre  de  Dieu  et 
lelivrede  l’homme,  presente  cette  verite  philosophi- 
que  dont  la  profondeur  est  mystere,  sous  les  formes 
les  plus  vivantes.  Dieu  est  le  maitre,  le  souverain,  le 
roi  des  rois,le  seigneur  des  seigneurs  ;  il  dechaine  les 
vents  et  les  tempetes,  il  etend  la  voute  des  cieux 
comme  une  tente,  il  dit  au  soleil  de  se  lever  et  a  la 
lune  d’eclairer  la  nuit ;  il  a  jet6  les  etoiles  au  firma¬ 
ment.  Il  voit  tout,  il  est  partout,  son  ceil  luit  au 
milieu  des  tenures  et  litjusqu’a  nos  plus  secretes 
pensees  ;  pour  lui  le  cceur  humain  n’a  pas  de  repli,  la 
conscience  n’a  pas  de  secrets.  L’homme  devant  lui 
n’est  qu’un  miserable  ver  de  terre,  un  enfant  sans 
defense,  qu’un  de  ses  regards  fait  rentrer  dans  le 
neant ;  il  est  une  fleur  qui  se  fane,  une  feuille  que  le 
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vent  emporte,  il  est  moins  que  cela,  il  est  cendre  et 
poussiere. 

Le  Fils  de  Dieu,en  descendant  du  ciel  et  en  prenanl 
one  chair  humaine,  a  jete  un  pont  eutre  l’homme  et 
Dieu,  par-dessus  l’infini  ;  il  est  le  mediateur  entre 
Dieu  et  l’homme,  l’intercesseurj’avocat  de  l’humanite 
aupres  de  Dieu  ;  Jesus  est  1  'Emmanuel,  le  Dieu  avec 
nous  ;aveclui  Dieu  est  descendusurlaterre,etrhomme 
a  ete  elev6  jusqu’au  ciel.  L&  est  lout  le  christia- 
nisme. 

Mais  cette  idee  du  mediateur  entre  Dieu  et  l’homme, 
qui  estl’essence  merae  de  notre  foi,  devait  pousser 
desrejetons.  Habitu6  Achercher  un  mediateur  et  a  se 
refugier  a  l'abri  du  Christ  pour  recevoir  le  pardon  de 
ses  peches,  le  chretien  devait  se  mettre  en  quete 
d’autres  intercesseurs.  Plus  lui  apparail  la  grandeur 
de  Dieu  et  sa  propre  misere,  plus  aussi  ce  besoin  de 
protection  grandit  en  son  ame.  Apresle  Fils  de  Dieu, 
il  a  cherche refuge  aupres  de  sa  divine  Mere,  il  a  con¬ 
voke  le  patronage  des  amis  de  Dieu  qui,  ayant  souf- 
fert  la  mort  pour  son  amour,  jouissent  aupres  de  lui 
de  lapaixet  du  bonheur  sans  fin.  Ces  patrons  secon- 
daires  ne  diminuent  du  reste  en  rien  le  role  du  media¬ 
teur  souverain  ;  bien  plutot  ilsle  metlent  en  evidence. 
Nous  ne  demandons  la  protection  des  saints  que  parce 
qu’ils  sont  les  amis  du  Seigneur.  11s  sont  plus  pres  de 
nous,  plus  accessibles  en  un  sens,du  moins  leur  abord 
est  moins  redoutable  au  pecheur  que  la  face  de  Dieu, 
parce  qu’ils  ont  ete  hommes,  simplement  hommes, 
pecheurs  comme  nous  ;  ils  ont  lutte,  ils  ont  etecou- 
ronn6s  comme  de  bons  et  fideles  serviteurs,  mainte- 
nant  ils  sont  aupres  de  Dieu,  prets  k  intervemr  en 
notre  faveur. 
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«  0  bienheureux  martyrs,  s’ecrie  le  redacteur  des  Actes  des 
saints  Fructueux  et  Euloge,  bienheureux  martyrs  qui  ont  6t6 
£prouv6s  par  le  feu,  comme  l’or,  6  bienheureux  martyrs,  qui 
ont  merite  une  demeure  dans  le  ciel.  debout  a  la  droite  du 
Christ,  b^nissant  Dieu  le  Pere  tout-puissant,  et  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  son  Fils  1  Le  Seigneur  a  accueilli  ses  martyrs 
dans  la  paix  par  une  bonne  confession,  h  lui  l’honneur  et  la 
gloire  dans  les  si&cles  des  siScles.  Amen  (i).  » 

«  A  Dieu,  Paula,  dit  saint  J6r6me  dans  l’6loge  funebre  de  la 
noble  et  sainte  femme  qui,  durant  de  longues  ann^es,  avait 
partage  ses  travaux,  viens  en  aide  par  tes  prieres  &  l’extrfime 
vieillesse  de  celui  qui  t’honore.  Ta  foi  et  tes  oeuvres  t’associent 
au  Christ.  Aujourd’hui  en  sa  presence  tu  obtiens  plus  facile- 
ment  ce  que  tu  demandes  (2).  » 

Ceci  nous  explique  qu’en  dehors  du  culte  rendu  au 
Pere,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  la  liturgie  reconnaisse 
la  16gitimit6  du  culte  des  saints.  Nous  les  honorons 
dans  la  mesure  ou  ils  sont  unis  A  Dieu,  et  le  culte  que 
nous  leur  rendons  remonte  toujours  &  celui  qui  les  a 
crees  et  sanctifies. 

La  pietechrelienne,  au-dessus  de  tous  les  saints,  a 
toujours  place  la  Vierge  Marie,  en  vertu  du  m6me 
principe  :  c’est  qu’elle  est  plus  pres  de  Dieu,  6tant  la 
Mere  de  Notre-Seigneur  J^sus-Christ.  C’est  pourquoi 
grande  est  la  place  qu’elle  occupe  dans  la  liturgie. 

En  suivant  l'impulsion  de  leur  coeur,  en  cherchant 
un  recours  en  Marie, une  avocate,une  patronne  aupres 
de  Dieu,  en  lui  donnant  une  place  privilegiee,  la 
pi6t6  chretienne  n’a  done  pas  erre  ;  elle  s’est  inspiree 
des  plus  surs  principes  du  christianisme. 

Cette  pi6t6  a  du  reste  ses  racines  dans  l’Evangile. 
L’ange  Gabriel  est  envoye  h  Marie  et  la  salue  par  ces 
mots  : 

(t|  Ruinart,  1.  c.,  p.  225. 

(2)  S.  Hier.  ep.  xxvi. 
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«  Je  vous  salue,  pleine  de  graces;  le  Seigneur  estavec  vous 
vous  Stes  b6nie  entre  toutes  les  femmes  (1).  » 

Plus  loin,  c’est  Elisabeth  qui,  &  la  salutation  de 
l’ange,  ajoute  ces  paroles  : 

t  Vous  Stes  bgnie  entre  les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  en- 
trailles  est  b6ni  (2).  » 

En  reponse  h  ces  benedictions  et  k  ces  louanges, 
Marie  cbante  ce  cantique  ceiebre,  dans  lequel,  comrae 
Anne,  mere  de  Samuel,  parfois  presque  dans  les 
meme  termes,  elle  glorifie  le  Seigneur  et  ceiebre  les 
grandes  oeuvres  que  Dieu  a  operees  en  elle  :  Magni¬ 
ficat  anima  mea  Dominum  (3). 

Un  autre  evangeiiste,  a  propos  de  la  conception  mi- 
raculeuse  du  Sauveur,  dit  ces  paroles  : 

«  Tout  cela  s’est  fait  pour  que  fut  rempli  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  par  le  prophete  : 

«  Yoici  qu’une  vierge  enfantera,  et  engendrera  un 
fils,  et  on  appellera  son  nom  Emmanuel,  ce  qui  est 
interprete  Dieu  avec  nous  (4).  » 

Des  que  l’enfant  est  ne,  les  bergers  et  les  mages 
viennent  l’adorer...  «  Et  Marie  conservait  toutes  les 
paroles  qui  dtaient  dites  (5).  » 

AprSs  que  le  temps  de  la  purification  legale  est 
accompli,  l’enfant  estpr6sent6  au  temple.  Levieillard 
Simeon  se  rejouit  d’avoir  vu  de  ses  yeux,  avant  de 
mourir,  celui  qui  est  «  la  lumiere  des  nations  et  la 
gloire  de  son  peuple».  Puis  il  dit  a  la  mere  ces  paroles 
prophetiques  :  «  Celui-ci  a6td  plac6  pour  laruineetla 

(1)  Luc,  X,  28. 

(2)  lb.  42. 

(3)  Voyez  plus  haut  chapitre  n  :  Psaumes  et  cantiques. 

(4)  Matth.  i,  23. 

(5)  Luc,  ii,  10. 
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resurrection  de  plusieurs  dans  Israel,  et  comme  un 
signe  de  contradiction, 

«  Et  un  glaive  percera  votre  Sme  (1).  » 

Enfin,  au  moment  oil  s’acheve  la  vie  du  Sauveur, 
Marie  est  debout  au  pied  de  la  croix,  et  son  4me  est 
percee  de  ce  glaive  dont  avaitparle  le  vieillard  Simeon; 
et  Jesus  du  haut  de  la  croix  dit  a  sa  mere  en  lui  mon- 
trant  saint  Jean :  «  Femme, voila  votre  fils; »  et  5,  Jean: 
«  Fils,  voili  votre  mere.  >» 

Tous  les  titres  de  la  sainte  Vierge  sont  renfermes 
dans  ces  pages  :  sa  maternite  divine,  sa  sainted  emi- 
nente,  sa  virginity,  son  union  au  Christ  dans  les  plus 
grands  evenements  de  la  Redemption,  sa  naissance, 
sa  passion  et  sa  mort.  Ce  n’est  done  pas  dans  je  ne 
sais  quels  apocryphes  qu’il  faut  chercher  les  origines 
de  la  pie tas  Mariana,  comme  Font  dit  quelquesrationa- 
listes  (2)  ;  ce  culte  a  son  fondement  dans  l’Evangile, 
et  les  temoignages  de  la  piete  chretienne  envers 
Marie,  qui  se  multiplient  a  travers  les  dges,  ne  sont 
qu’un  developpement  harmonieux  et  logique  des 
germes  deposes  dans  les  chapitres  du  livre  sacre. 

D6ja  sur  les  murs  des  Catacombes  et  dans  les  sar- 
cophages  les  plus  anciens,  nous  voyons  representees 
quelques-unes  de  ces  scenes :  l’ange  qui  annonce  a 
Marie  la  naissance  de  Jesus,  la  Visitation,  la  naissance 
du  Sauveur  dans  une  etable  ;  surtout  l’adoration  des 
mages,  plus  frequente  qu’aucune  autre  peinture,  et 
dans  laquelle  Marie  tenant  l’enfant  divin  sur  ses  ge- 

(1)  Luc,  ii,  22. 

(2)  Par  exemple  Renan,  qui  a  voulu  trouver  chez  les  gnosti- 
ques  une  des  sources  principales  de  la  liturgie  chrdtienne,  et  en 
particulier  de  la  liturgie  mariale.  Mais  cette  these  n’est  appuyde 
sur  aucun  argument  serieux;  les  textes  de  l’Evangile  que  nous 
avons  citds  sutfisent  a  etablir  la  these  contraire. 
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noux  semble  le  presenter  aux  hommages  des  rois  de 
Orient.  Dans  une  autre  fresque  du  cimetiere  de  Pris- 
cille,  qui  par  son  style  remonte  4  la  plus  ancienne 
Spoque  de  la  peinture  chretienne,  la  fin  du  ier  si6cle 
ou  le  commencement  du  11°,  Marie  tient  l’Enfant  Jesus 
sur  son  sein,  tandis  qu’un  homme  debout  devant  elle, 
peut-etre  leprophete Isale,  montre  l’&oile  qui  annonca 
la  naissance  du  Sauveur.  Une  fois  meme  nous  lisons 
aupres  de  Marie  Pinscription  :  Sancta  Digcnitnx  (sic), 
la  sainte  Mere  de  Dieu.  L’art  chretien  ancien  s’est  con- 
sacre  k  cdebrer  les  memes  scenes  dans  les  ivoires  et 
surtout  dans  les  verres  peints  (1).  QUe  nous  sommes 
loin  de  la  th6se  de  certains  protestants  qui  avaient 
pretendu  que  le  culte  de  la  sainte  Vierge  n’a  pris 
naissance  qu’apres  le  concile  d’EphSse  (431),  et  qu’a- 
vant  cette  6poque  on  ne  trouve  pas  dans  Part  chretien 
de  representation  de  Marie  avec  son  divin  Fils!  Les  mo¬ 
numents  que  nous  venons  de  citer  sont  tous  antSrieurs 

Lclef  dat6’  qUelques"uns  sont  des  trois  premiers 

La  voie  6tait  done  tracee  k  la  liturgie  par  PEvangile 
et  par  la  plus  antique  tradition  chretienne  :  celebrer 
es  grands  6v6nements  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge 
1  Annonciation,  la  naissance  de  l’Enfant-Dieu  la  Pre¬ 
sentation  au  temple,  la  Visitation,  les  douleurs  et  la 
«  compassion  »,  attribuer  a  Marie  cette  place  4 part 
au-dessus  des  autres  saints  et  aupres  du  Sauveur,’ 
que  1  art  ancien  lui  donne  deja.  Quelques-unes  des 


Rossi  Imwag&TSU /?M  7  ®T/dan  ■ IeS  Cataaombes,voir 
catacombe  romane  fl863Wt l-f'  <a  Verdin°  Maria  tratte  clelie 
et  de  Liell  Bie  LrSi,,?}  leS  °uvra£es  allemands  de  Lehner 
der,  1887.  '  ungeo  der  Alievs.  Iuogl'vau,  etc.  Her- 

phierk  Antique. 
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fetes  de  la  sainte  Vierge  comptent  parmi  les  plus  an- 
ciennes  du  cycle  ;  ainsi  la  fete  de  la  Purification  existe 
d&s  le  iv1 2 * * * * * * 9  siecle  ;  son  institution  est  antSrieure  &  celle 
de  l’Ascension  de  Notre-Seigneur.  Le  tfimoin  que 
nous  avons  cit6  plusieurs  fois  pour  la  liturgie  de  Je¬ 
rusalem,  nous  dit  que  cette  fete  se  c616bre  avec  la 
m£me  solennite  que  celle  de  Pdques,  et  que  Ton  com- 
mente  dans  les  predications  de  ce  jour  le  texte  de 
l’Evangile  que  nous  lisons  encore  aujourd’hui  pour 
cette  fete  :  Marie  et  Joseph  porterent  Venfant  au 
temple  (1). 

Depuis  cette  6poque,  tous  les  si&cles  ont  ajoute 
quelque  fleuron  &  cette  couronne  que  la  liturgie  a 
tress6e  sur  le  front  de  la  Yierge  Marie  ;  chaque  si6cle 
a  voulu  lui  consacrer  une  nouvelle  fete  (2). 

Yoici  Enumeration  des  principales,  de  Event  &  la 
fin  de  l’annee  liturgique  : 

Le  8  d^cembre,  l’lmmacul^e  Conception. 

Noel,  la  Circoncision  et  l’Epiphanie  sont,  on  peut  le 
dire,  des  f6tes  communes  a  Notre-Seigneur  et  h  Marie. 

Le  2  fevrier,  la  Purification,  commune  aussi  &  Jesus 
et  a  Marie. 

Vendredi  apr&s  la  Passion  et  le  39  dimanche  de 
septembre,  fete  de  la  Compassion  de  Marie. 

Le  2  juillet,  la  Visitation. 

(1)  Luc,  ix,22  seq. 

(2)  Ge  chapitre.  comme  plusieurs  autres,  ne  peut  dtre  qu’un 

resume.  Ge  sujet  du  culte  de  la  sainte  Vierge  a  inspird  un  grand 

nombre  d’auteurs.  Nous  ne  citerons  que  Trombelli,  Marise  sanc- 

tissimse  vita  ac  gesta,  cultusque  illi  adhibitus ,  Bologne,  1761- 

1765,  6  volumes  in  4°.  L’abbe  Migne,  dans  les  13  volumes  de  sa 

Surnma  aurea ,  a  reproduit  les  principaux  auteurs  et  les  princi¬ 

pales  dissertations.  En  dehors  de  cet  ouvrage,  nous  ne  citerons 

que  Wagnereck,  Pietas  Mariana  ;  Ballerini,  Sylloge  monu- 
menlorum,e t  les  Prieres  a  la  Vierge  d’apres  les  manuscritSj  los 
liturgdes,  etc.,  par  Leon  Gautier  (Paris,  Palmd,  1873). 
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Le  16  du  m6me  mois,  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Le  15  aotlt,  rAssomption. 

Le  8  septembre,  la  Nativity. 

Le  dimanche  suivant,  le  saint  Nom  de  Marie. 

Le  ler  dimanche  d’octobre,  le  saint  Rosaire. 

Le  21  novembre,  la  Presentation  au  temple  (1). 

Ainsi  la  liturgie  des  fetes  mariales  s’est  d6veloppee 
de  bonne  heure  et  a  suivi  une  marche  paralffile  k  celle 
des  fetes  de  Notre-Seigneur.  Les  principaux  6vene- 
ments  de  sa  vie  ont  pris  place  dans  le  cycle  et  sont 
devenus  des  fetes  ;  plusieurs  mtoe  ont  ete  etablies  en 
souvenir  et  &  Limitation  de  celles  du  Sauveur  :  le  saint 
Nom  de  Marie,  le  saint  Coeur  de  Marie,  la  Nativity,  etc. 

Quant  aux  elements  liturgiques  qui  se  rencontrent 
dans  ces  fetes,  ils  sont  moins  nombreux  qu’on  ne 
pourrait  le  croire.  On  repete  presque  chaque  fois  les 
m6mes  pieces  liturgiques  qui  se  trouvent  reunies  au 
missel  et  au  br£viaire,  dans  un  office  appele  le  Commun 
des  fetes  de  la  sainte  Vierge.  C’est  une  composition 
factice,  comme  tous  les  Communs,  et  qui  n’a  pas  de 
caracffire  officiel,  en  tant  que  Commun:  elle  est  l’ceuvre 
des  editeurs  et  des  imprimeurs  du  commencement  du 
siecle,  qui  l’ont  imaging  pour  eviter  des  repetitions  (2). 

Mais  les  pieces  elles-memes  qui  le  composent  sont  la 
plupartanterieuresau  moins  au  ixe  si£cle,et  de  source 
trespure;  les  apocryphes  en  ont  ete  soigneusement 
bannis.  Plusieurs  d’entre  ellesont  ete  empruntees  aux 

(1)  Pour  la  signification  et  1’origine  de  ces  fetes,  nous  ren- 
yoyons  encore  a  J’Annee  liturgique  de  dom  Gueranger,  qui  s’est 
inspire  des  meilleurs  travaux  liturgiques,  et  a  1'ouvrage  de  Be- 
noit  aI V,  deja  cite.  11  y  a  quelques  autres  f6tes  d’institution 
plus  recente,  la  Materuite  de  Ja  sainte  Vierge ,  la  fete  de  I’Ex- 
peclatwn,  Notre-Dame  du  Bon  C onset],  Marie  suxiliatrice, 

(2)  Dom  Plaine,  dans  le  Prctre ,  30  aout  1894,  p.  629. 
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offices  de  l'Annonciation  et  de  l’Assomption,  comme  il 
est  facile  de  le  voir  par  les  allusions  a  ces  deux  fetes. 
II  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  quelques-unes  des 
pri-eres  de  la  liturgie  mariale,  elles  forment  une  gerbe 
en  l’honneur  de  la  Mere  de  Dieu. 

Les  paroles  de  l’Evangile  :  —  Ave  Maria ,  etc., 
reviennent  souvent  au  cours  de  cet  office  (graduel, 
offertoire).  Elies  forment  la  pri^re  que  les  fideles 
appellentla  Salutation  angelique  et  auxquellesl’Eglise 
a  ajoutd  cette  finale  :  Sainte  Marie ,  M$re  de  Dieu,priez 
pour  nous ,  pecheurs,  maintenant  et  a  I'heure  de  notre 
mort.  Amen  (1). 

Le  psaume  lxiv*  (De  mon  coeur  a  jailli  une  bonne 
parole),  qui  est  si  souvent  employe  dans’Toffice  des 
vierges,  a  fourni  aussi  pour  la  sainte  Vierge  un  bon 
contingent  d’introits,  de  repons,  graduels,  etc.  II  est 
inffiressant  de  noter  qu’en  dehors  de  ce  psaume,  la 
liturgie  applique  a  Marie,  au  sens  dit  accommodatice, 
plusieurs  autres  passages  de  l’Ecriture. 

Dans  le  beau  psaume  lxxxvi,  Marie  est  comparee  k 
la  forteresse  de  Sion  : 

«  Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes  saintes. 

Le  Seigneur  aime  les  portes  de  Sion 
Plus  que  toutes  les  tentes  de  Jacob. 

«  On  a  dit  de  toi  des  cboses  glorieuses, 

Citd  de  Dieu. 

(1)  La  Salutation  angelique  a  pris  toute  son  ampleur  ettoute 
sa  solennite  dans  le  Rosaire,  ddvotion  catholique  d’dge  poste- 
rieur,  mais  reconnue  et  preconisee  par  l’autorite  de  l’Egiise, 
qui  se  compose  de  la  salutation  angelique  repetee  par  quinze 
dizaines,  du  Credo ,  de  quinze  Pater  et  d’autant  de  doxologies. 
La  fete  du  Rosaire  est  devenue  aussi  une  des  principales  fetes 
de  la  sainte  Vierge,  et  le  mois  d’oetobre  tout  entier  a  dte  con- 
sacre  a  cette  devotion.  Sur  l’usage  de  I'Ave  Maria  dans  la  li¬ 
turgie,  cf,  Recherches  historiques  surJ’Are  Maria ,  dans  le  Mois 
hibliographique,  1895,  p.  245  seq.,  et  Thomas  Esser,  dans  Gor- 
resgescllscliaft ,  11  aoutl898  ,  p.  705  seq. 
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“  Lep^eurnotoradanS  la  description  dos  peoples  et  de. 

Ceux  qui  auront  ete  en  elle. 

«  Ils  sont  tous  dans  la  joie, 

Ceux  qui  habitent  en  toi.  » 


_  Le  merveilleux  61oge  de  la 
de  l’Eccl^siastique  et  au  livre 
est  encore  attribu^  : 


sagesse  au  livre  xxiv« 
viii  des  Proverbes  lui 


•  Au  commeMmmt  etavant  les  socles  j’ai  616  cr66e  et  ius 
qu  au  sifecle  futur  je  ne  mourrai  pas,  et  dans  1’habitation  sainte 
devant  lui  j’ai  servi.  Ainsi  j’ai  6te  fortifiee  dans  Sion  et  dans  la 
c,te  samte  je  me  suis  reposde,  et  dans  Jerusalem  es l  ma  puil 

Lfe  Se,1fne^<r  m’a  possedee  au  commencement  de  ses  voies. 
a  ant  qu  U  creat  aucune  chose,  au  commencement.  ** 

.  *  ^ePuls  1  eternite  j’ai  ete  preparee,  et  depuis  les  temns  nn- 
ciens,  avant  que  la  terre  fut  P  pS  an_ 

“Las  ab“nes  n’etaient  pas  encore  et  deja  j’dtais  concue  • 
les  sources  des  eaux  n'avaient  pas  encore  jailli  •  ?  " 

en"coreSso„TeleesT  ^  l0UrJeS  masses  ne  P« 

«  Avant  les  montagnes  j’etais  enfantee  ; 

de'l"te,TVea‘tPaSe,1COre  fail  la  terre  et  tars,  et  les  goods 
«  Quand  il  pre'parait  les  cieux,  j’etais  la...  » 

Quelle  parole  pourrait  mieux  faire  comprendre  la 
predestination  de  Marie  et  les  grands  desseins  de 
1  Incarnation  prepares  de  toute  eternitd,  que  cette 
parole  divine  dun  charme  si  penetrant  ! 

Mais  la  plus  belle  des  applications  liturgiques  est 
peut-etre  celle  du  Cantique  des  cantiques.  Les  pieces 
que  nous  venons  de  citer  nous  montrent  cette 
creature  beme  de  Dieu  «  qui  porte  sur  le  front  ces 
deux  aureoles,  dont  chacune  est  parfaite  en  son  genre 
la  virgin ite  et  lamaternite,  les  deux  etats  les  plus  di- 

8*** 
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vins  de  la  femme,  a  dit  Chateaubriand  (1).  »  Par  cette 
nouvelle  application  liturgique  nous  voyons  que  Marie 
est  de  plus  l’epouse  des  saints  cantiques,  celle  que  le 
Roi  a  recherchAe,  comblee  de  ses  dons,  et  favorisAe 
de  son  amour.  C’est  une  perspective  nouvelle  que  la 
liturgie  ouvre  devant  nous  et  qu’il  nous  suffira  d’in- 
diquer.  Les  Ames  contemplatives  aimeront  a  suivre 
cette  voie. 

Yoici  quelques-unes  de  ces  figures  du  cantique  : 

«  Je  suis  la  fleur  des  champs, et  le  lis  de  la  vallde. 

«  Mon  bien-aime  m’appelle:  l&ve-toi,  viens,  mon  amie,  ma 
colombe,  car  l  hiver  a  passd,  la  pluie  a  cessd, 

«  Les  fleurs  ont  apparu  sur  notre  lerre,  le  temps  de  I’epreuve 
est  arrive  :  la  voix  de  la  colombe  s’est  fait  entendre. 

«  Tu  es  toute  belle,  ma  bien-aimce,  et  il  n’y  a  en  toiaucune 
tache.  » 

Pour  la  fAte  de  la  Compassion,  alors  que  la  Yierge 
Marie  a  vu  son  divin  Fils  mort  sur  la  croix,  l’Eglise 
emprunte  encore  les  paroles  du  divin  cantique  dans 
la  plus  touchante  des  lamentations  : 

«  Ou  est  alld  votre  men-aimd,  6  la  plus  belle  des  femmes  ? 
dites  nous  ou  il  a  disparu  et  nous  lc  chercherons  avec  vous  : 

«  J’ai  cherchd  toute  la  nuit  celui  que  mon  cceur  aime,  je  l’ai 
chercbd  et  ne  l'ai  pas  trouvd.  » 

Il  y  a  aussi  dans  cet  office  du  Commun  de  la  sainte 
Vierge  un  grand  nombre  de  piAces  que  l’on  appelle,  en 
liturgie,  de  style  eccUsiastique,  c’est-a-dire  qu’elles  ne 
sont  pas  tirAesde  la  Bible,  mais  composAes  par  des  au¬ 
teurs,  connus  ou  non.  Nous  en  citerons  quelques- 
unes. 


(1)  Dorn  Souben,  VEsthetique  du  dogme  chrctien ,  chap.  vi. 
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Void  d’abord  les  beaux  vers  tires  d’un  po6me  de 
Sedulius,  ecrivain  du  ve  siecle  : 

«  Salut,  M6re  sainte,  qui  avez  engendr<§  le  Roi :  celui  qui  rggit 
le  del  et  la  terre  dans  les  si&cles  des  siecles.  Amen.  » 

«  R6jouissez-vous,  dit  un  autre  r£pons,  rejouissez-vous, 
Yierge  Marie,  vous  avez  a  vous  seule  extermin6  toutes  les  he¬ 
resies,  vous  qui  avez  cru  a  la  parole  de  1’ange  Gabriel.  En  effet, 
tout  en  restant  vierge,  vous  avez  enfante  le  Dieu-homme.  et 
aprds  l’enfantement  vous  etes  encore  restee  vierge.  Mere  de 
Dieu,  priez  pour  nous.  » 

On  raconte  que  ce  rdpons  fut  chants  k  Rome 
dans  l’eglise  du  Pantheon,  au  commencement  du 
viie  siecle  (1)  ;  un  auteur  affirme  meme  que  cette 
piece,  assez  curieuse,  remonte  au  v8  siecle  ;  nous  pou- 
vonscroire  dumoinsque  lapremiere  partiefaitallusion 
4  l’heresie  Nestorienne.  Les  fideles  lui  opposferent  le 
terme  de  Oeotoxoc,  mere  de  Dieu ,  qui  devint  comme  un 
symbole,  le  sceau  de  la  foi  orthodoxe.  II  exprime  en 
effet  cette  croyance,  qu’il  n’y  a  en  Notre-Seigneur 
qu’une  seule  personae,  la  personne  du  Verbe  qui  reunit 
en  elle  lanature  humaine  et  la  nature  divine, et  non  pas 
deux  personnes  juxtaposees,  comme  le  voulaient  les 
Nestoriens.  Le  terme  6eotc5xo<:,  Dei  genitrix,  Mere  de 
Dieu ,  etait  done  comme  une  profession  de  foi  qui 
mettait  en  deroute  les  h^retiques.  Aussi  se  trouve-t-il 
souvent,  k  partir  de  cette  epoque,  dans  les  documents 
liturgiques  et  theologiques  (2). 

Les  antiennessuivantessontsouventemployeesdans 
l’office  de  la  sainte  Vierge  : 

111  Cf.  Thomasi-Vezzosi,  IV,  p.  212. 

(2)  Nous  ferons  remarquer  pour  les  hcll^nistes  que  les  h6rd- 
tiques  par  le  simple  d^placement  de  l’accent  Oeotoxoc,  au  lieu 
de  OEo-rtixoc  changeaient  le  sens  du  terme. 
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«  Vous  etes  heureuse,  celeste  Yierge  Marie,  et  digne  de  toute 
louange,  parce  que  de  vous-est  sorti  le  Soleil  de  justice,  le 
Christ  notre  Dieu. 

«  Bienheureuses  les  entrailles  de  la  Vierge  Marie,  qui  ont 
porte  le  Fils  du  Pere  eternel  (allusion  a  l'Evangile  :  bienheureux 
le  sein  qui  vous  a  porte, et  les  mamelles  que  vous  avez  sucees). 

«  0  Yierge,  apr&s  l’enfantement  vous  6tes  restee  vierge : 
Mere  de  Dieu  intercedez  pour  nous  (1).  » 

Etce  beau  et  gracieux  repons  : 

«  La  verge  de  Jess6  a  fleuri ;  la  Vierge  a  enfant^  le  Dieu- 
homme  ;  Dieu  nous  a  rendu  la  paix,  reconciliant  en  lui  les 
choses  les  plus  basses  aux  choses  les  plus  hautes  (l’humanite 
a  la  divinite). 

«  Rappelez-vous,  Vierge  Mbre  de  Dieu,  quand  vous  serez  en 
presence  du  Seigneur,  de  parler  en  notre  faveur,  afin  que  Dieu 
detourne  de  nous  sa  colere.  x> 

Toutes  les  belles  et  celebres  antiennes  de  laCircon- 
vision  et  de  la  Purification,  aussi  bien  que  les  r£pons, 
seraient  a  citer : 

«  [0  Christ]  lorsque  vous  etes  ne  de  la  Vierge  d’une  facon 
mysterieuse,  alors  ont  ete  accomplies  les  Ecritures  :  vous  etes 
descendu  comme  la  rosee  sur  la  toison  [de  Gedeon],  afin  de 
sauver  le  genre  humain:  nous  vous  louons.  6  notre  Dieu. 

«  0  Sion,  ornez  votre  charabre  nuptiale,  et  recevez  le  Christ- 
roi,  qu’une  Vierge  a  con^u,  qu’une  vierge  a  enfante.  et  la  Vierge 
a  adore  celui  quelle  avait  enfante, Vierge  apres  l’enfantement.  » 

Nous  ne  donnerons  pas  les  autres  que  l’on  retrou- 
vera  dans  l’ouvrage  de  dom  Gueranger  ;  nous  ne 
clterons  plus  que  ces  pieces  du  bel  office  du  15  aout  : 

«  Ou  allez-vous,  Vierge  tres  prudente,  ou  marchez-vous  ainsi, 

(1)  Ce  verset,  ainsi  que  la  seconde  partie  du  repons  cite  ci- 
dessus :  Gaude  Maria  Virgo,  font  allusion  a  une  autre  here- 
sie,  un  peu  posterieure,  qui  niait  la  virginite  de  Marie  apr^s 
l’enfantement.  Plusieurs  autres  allusions  a  ce  fait  dans  les  of¬ 
fices  de  la  Circoncision  et  de  la  Purification. 


marie  dans  la  liturgie 


285 


comme  I’aurore  toute  ruisselante  de  clarte  ?  Fille  de  Sion,  vous 
6tes  suave  et  toute  belle,  belle  comme  la  lune,  6clatante  comme 
le  soleil. 

«  Je  l’ai  vue  belle  comme  la  colombe,  qui  montait  au  deli 
du  torrent ;  ses  vetements  Staient  parfum<$s  dune  dglicieuse 
odeur  ;  les  fleurs  des  roses  et  les  lis  des  valines  l’entouraient 
;omme  les  jours  du  printemps.  » 

Les  oraisons  sont  d’une  forme  classique  etplusieurs 
fort  anciennes  : 

«  0  Dieu  qui  par  lavirginitdfecondedelabienheureuse  Vierge 
Marie,  avez  procure  au  genre  humain  le  don  du  salut  kernel; 
daignez,  nous  vous  en  supplions,  nous  faire  eprouver  l’interces- 
aion  de  cette  Vierge  par  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
recevoir  l’auteur  de  la  vie,  Jesus-Christ  votre  Fils,  Notre-Sei- 
gneur,  qui  etant  Dieu  vit  et  rigne  en  l’unitd  du  Saint-Esprit 
dans  les  siecles  des  siicles.  Amen.  » 

«  0  Dieu,  qui  avez  voulu  prendre  une  chair  dans  le  sein  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie,  au  moment  ou  l’ange  l’annonca  : 
accordez,  nous  vous  en  supplions,  que  nous  qui  la  croyons 
vraiment  Mere  de  Dieu,  nous  soyons  aides  aupres  de  vous  par 
son  intercession.  Parle  meme  Seigneur  Jgsus-Christ.  » 

Les  hymnes  consacrees  &  la  sainte  Vierge  sontl’Aue 
mans  Stella ,  le  Quern  terra,  pontus ,  aethera,  et  0 
gloriosa  Domina,  attributes  quelquefois  h  Fortunat, 
eveque  de  Poitiers  au  vie  sitcle  (Thomasi,  Chevalier), 
d’autres  fois  a  saint  Bernard  ;  mais  elles  sont  certaine- 
ment  anterieures  (1).  Quant  au  Stabat  Mater ,  c’est  une 
des  plus  admirables  proses  que  nous  ait  leguees  le 
moyen  age,  un  vrai  chef-d’oeuvre  de  piete  naive  et  tou- 
•j-hante  et  de  gr&ce,  d’une  facture  a  la  fois  souple, 
simple  etsavante.  Nous  ne  citerons  pas  ces  pieces  que 
I’on  trouvera  facilement  dans  tous  les  paroissiens  ; 

(1)  Dom  Plaine  les  croit  du  x"  siecle,  de  Fulbert  de  Chartres 
ou  du  roi  Robert. 
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mais  nous  donnerons  un  autre  Stabat ,  celui  de  lajoie, 
edit6  par  Ozanam,  prose  qui,  suivant  un  recent 
6crivain,  «  n’est  pas  moins  belle  que  celle  de  Marie  au 


pied  de  la  croix  (1).  » 

La  Mfcre  6tait  debout  toute 
belle  et  toute  joyeuse,  pres  de  la 
paille  ou  6tait  couch6  le  petit 
enfant. 

Elle  se  r^jouissait  et  souriait ; 
elle  tressaillait,  comme  elle 
voyait  l’enfantement  de  ce  mer- 
vcilleux  enfant. 

Faites  que  je  me  rejouisse 
avec  vous  et  que  je  reste  aupres 
du  petit  J6sus,  tant  que  je  vi- 
vrai. 


Stabat  Mater  speciosa, 

Juxta  foenum  gaudiosa, 

Dum  jacebat  parvulus. 

Quae  "audebat  et  ridebat, 
Exultabat  cum  videbat. 

Nati  partum  inclyti. 

Fac  me  vere  congaudere 
Jesulino  cohaerere. 

Donee  ego  vixero. 


Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  litanies  dites  de 
Lorette,  qui  r^sument  si  gracieusement  tous  les  titres 
de  Marie  et  les  symboles  sous  lesquelsonla  repre¬ 
sente  ;  leur  composition  est  posterieure  &  l’dpoque 
que  nous  etudions,  mais  des  auteurs  anciens  avaient 
dejci,  comme  pour  les  noms  du  Seigneur,  compost  de 
vraies  litanies.  Saint  Jean  Damascene  appelle  Marie  : 

L’Eden  spirituel  du  second  Adam, 

L’Arche  d’alliance, 

Le  Buisson  ardent, 

La  verge  d’Aaron, 

Le  Candelabre, 

L’Echelle  de  Jacob, 

La  Toison  de  Gedeon, 

La  Montagne  de  Daniel  (d’ou  se  detacha  la  petite  pierre  qui 
est  la  figure  du  Christ). 

La  Porte  fermde  (2). 

II  faudrait  encore  renvoyer  a  la  liturgie  de  FAvent 

(1)  Sabatier,  Vie  do  S.  Fraagois  d’ Assise,  ch.  xvi ;  Ozanam, 
QEuvres,  t.  V,  p.  18 i.  L’hymne  est  de  Fra  Jacopone, 

(2)  Oral.  1  in  Denarao  dormitionem,  n.  8,  9. 
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et  k  celle  de  la.  Passion  ou  1  on  trouvc  dc  beaux  rtfpons 
ou  des  antiennes  remarquables  en  l’honneur  de  la 
Mere  de  Dieu. 

Quelque  riche  que  soitcette  moisson  dans  laliturgie 
latine,  on  pourra  trouver  qu’elle  est  relativement 
modeste,  si  on  la  compare  k  la  luxuriante  vegetation 
qui  a  poussd  dans  l’Eglise  grecque  autour  du  nom 
b6ni  de  Marie.  Chose  curieuse  en  effet,  tandis  que  nos 
freres  s6pares  nous  accusent  d’avoir  developpg  outre 
mesure  le  culte  de  la  sainte  Vierge,  ils  se  rapprochent 
volontiers  de  l’Eglise  grecque,  qui  certainement  a 
donnd  k  la  Panagia,  la  toute  sainte,  dans  sa  liturgie, 
une  place  plus  grande  que  l’Eglise  latine  (1).  Plusieurs 
fetes,  la  Nativitd,  l’Annonciation,  l’Assomption,  pa- 
raissent  d’origine  grecque  ;  il  en  est  de  m6me  pour 
plusieurs  pieces  liturgiques  que  la  liturgie  romaine 
a  empruntdes  k  l’Orient. 

Disons  cependant  que  la  devotion  k  la  sainte  Vierge 
amarque  encore  son  empreinte  dansPoffice  de  chaque 
jour.  L’office  des  Vepres  se  termine  par  le  cantique  de 
Marie,  qui  est  un  chant  de  triomphe  en  son  honneur, 
et  dont  la  signification  est  d’autant  plus  importante 
en  liturgie,  que  cette  place  est  celle  de  l’Evangile,  et 
que  toutle  reste  de  l’office  tend  en  quelque  sorte  vers 
cette  conclusion. 

De  plus,  tous  les  offices  se  terminent  aujourd’hui  par 
une  antienne  k  la  sainte  Vierge,  suivie  d’une  oraison : 
Alma  Redemptoris  Mater ,  Ave  regina,  Regina  cceli 
laetare  ou  Salve  regina,  suivantlasaison.  Ces  antiennes 

(1)  Nous  ne  donnerons  pas  ces  pri&res  grecques  ;  ce  serait 
un  peu  en  dehors  de  notre  cadre.  On  en  trouvera  toute  une 
collection  dans  l’Annee  liturgique.  Pour  les  priferes  du  moyen 
&ge,  cf.  Ldon  Gautier,  l.c. 
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sont  anciennes,  mais  posterieures  cependant  au 
ixsiecle  (1). 

Enfin,  a  certains  jours  de  1’annee  etdans  certaines 
circonstances,  l’Eglise  prescrit  la  recitation  de  l’office 
de  la  sainte  Vierge,  qui  est  compost  des  pieces  du 
Commun. 

(1)  Cf.  sur  ces  pri&res  Baumer,  Gcsch.  dor  Breviers,  p.  2G1. 
Nous  les  donnerons  dans  Yeucologe,  a  la  fin  de  ce  volume,  avec 
quelques  autres  prieres  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge. 


CHAPITRE  XXI 


I 

LB  CULTE  DBS  MARTYRS 


Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  precedent  de  quel 
sentiment  est  n6  le  culte  des  saints  ;  il  sort  des 
entrailles  memes  du  christianisme,  il  en  est  une  conse¬ 
quence  logique  ;  il  est  comme  une  suite  de  la  foi  au 
Christ  mediateur.  Aussi  ne  iaut-il  pas  s’etonner  d’en 
retrouver  la  trace  aux  siecles  les  plus  anciens.  On 
a  pr^tendu  quelquefois  que  les  dieux  du  paganisme 
s  £taient  convertis  en  saints,  ou,  comme  ils  disent, 
que  la  foule  ignorante  avait  substitue  k  ses  idoles 
d’autres  idoles  revetues  d’un  nom  different.  Il  est 
incontestable  historiquement  que  dans  certaines 
contr^es  le  culte  dun  saint  a  supplante  celui  d’un 
dieu  Mais  cette  transformation  n’a  rien  qui  doive 
nous  surprendre.  L’Eglise,  nous  1’avons  d6ja  dit, 
n’est  pas  venue  d^truire  le  sentiment  religieux* 
mais  le  purifier,  1’elever.  Dans  les  cas  que  l’on  cite| 
elle  a  transforme  un  culte  idol&trique  et  souvent  im- 
pur,  en  une  devotion  legitime,  de  meme  qu’elle  a 
installs  souvent  dans  un  temple  paien  le  culte  du  vrai 
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Dieu,  se  contentant  de  le  purifier  et  d’en  chasser  les 
idoles.  Dieu  reprenait  son  bien. 

Non,  le  culte  des  saints,  nous  le  r^petons,  n’a  passa 
source  dans  ces  bas-fonds  de  la  superstition  humaine, 
mais  en  ces  regions  lumineues  oiirayonne  la  divinitd 
du  Christ,  qui  vit  en  ses  saints.  Les  faits  historiques, 
nous  allons  le  voir,  nous  conduisent  au  meme  resul- 
tat  que  le  raisonnement  theologique  ;  c’est  dans  les 
siecles  reconnus  par  tous  comme  ceux  du  chris- 
tianisme  le  plus  pur,  que  le  culte  des  saints  a  pris 
naissance. 

Dans  ce  long  cortege  de  ceux  qui  suiventle  Christ, 
les  apotreset  les  martyrs  viennent  les  premiers.  Des 
Tan  loo,  les  fideles  de  Smyrne,dans  la  lettre  ou  ils  ra- 
eontent  le  martyre  de  saint  Polycarpe,  annoncent  le 
dessein  de  celdbrer  le  Natalis  du  martyr  par  une  reu¬ 
nion  au  lieu  meme  oil  repose  le  corps  (1) ;  m£mes  al¬ 
lusions  dans  la  passion  de  saint  Cyprien  et  dans  celle  de 
saint  Saturnin  (2).  Prudence,  au  iv*siecle,  parle  aussi 
de  la  messe  cdlebree,  aujouranniversaire  des  martyrs, 
soit  dans  la  basilique  au-dessus  de  la  tombe,  soit  dans 
la  crypte  meme  et  sur  le  tombeau  (3). 

On  trouve  aupres  des  tombes  des  martyrs  celebres 
dans  les  Catacombes,  des  graffiti ,  c’est-h-dire  des  in¬ 
scriptions  au  crayon  ou  au  couteau,  traceespar  quelque 
pelerin  qui  est  venu  implorer  leur  secours,  comme 
eelle-ci :  «  Prie  pour  nous  parce  que  nous  savons  que 

(1)  Migne,  Patr.  gr.,  t.  V,  p.  1043.  Ils  parlent  d’un  ccetvs 
antelucauus,  sum  d’une  synaxe  liturgique  comme  le  dimanche. 
Cf.  Rossi,  Roma  sott.  1.  c.,  Ill,  p.  488,  et  Batiiiol,  p.  13. 

(2) ...  Ut  Dei  populus...  in  saserdotis  passione  vigilaret  (Rui- 
nart,  Acta ,  p.  186/.  \igiliis,hymnis  ac  sacramentis  etiam  soiem- 
nibus  honoraret  (ib.  109). 

(3)  Rossi,  Roma  soH.,  Ill,  488,  494. 
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tu  es  dans  le  Christ  » ;  ou  encore  :  «  Prie  pour  ton 
p6re,  pour  ta  m6re,  pour  tes  fibres,  pour  ta  sceur  »  ; 
et  cette  autre  du  cimeti^re  de  Calliste:  «  Espritsbien- 
heureux,  souvenez-vous  de  Marcianus  et  de  tous  nos 
freres  (1)  »  ;  ou  cette  autre  inscription  fameuse 
d’Autun,  sur  une  tombe  au  ne  ou  au  hi0  si^cle  : 

«  Ascandius,  pere  bien-aimede  mon  coeur, 

Et  vous,  tres  douce  m&re,  et  vous,  mes  fibres, 

Danslapaix  du  Sauveur,  souvenez-vous  de  Pec- 
torius(2).  » 

Dans  les  diptyques  de  la  messe,  dont  l’usage  est  si 
antique,  on  invoque  les  saints  apdtres  et  martyrs ,  Pierre 
et  Paul,  Andre,  Jacques...  Jean  et  Paul,  Cosme  et 
Damien,  Felicite  et  Perp^tue,  Lucie,  Agn6s,  Cecile, 
etc.  S.  Cyrille  de  Jerusalem,  faisant  au  ive  si6cle  allu¬ 
sion  ce  texte,  dit  :  «  Ensuite  nous  faisons  m^moire 
de  ceux  qui  se  sont  endormis,  des  saints  patriarches, 
prophStes,  apotres,  martyrs,  afin  que  Dieu  par  leurs 
prices  etleur  intercession  exauce  notre  priere  (3).  » 

Ce  culte  des  martyrs  s’est  etendu,  developpe  avec 
les  siecles  ;  aux  quelques  martyrs  nomm^s  dans  le 
Memento  de  la  messe  d’autres  se  sont  ajout6s.  Les 
fetes  des  martyrs  ferment  les  assises  des  calendriers 
liturgiques  ;  leur  culte  se  retrouve  dans  la  plupart  des 
eglises.  Yoici  une  liste  des  principaux  et  des  plus  aa- 
ciens  : 

SS.  Fabien  et  Sebastien.  ...  20  janvier. 

Ste  Agnes . 21  janvier. 

S.  Polycarpe . 20  janvier. 

(1)  Rossi,  loser.  I,  cxi  et  Roma  sott II,  384  et  tab.  xxx. 

(2)  Gf  Pitra,  Spicileyuun  Solesmense,  I,  p.  £154  ;  Pohl,  Das 
lohthys  monument  von  Autun ,  Berlin.  1880. 

(3)  Catech.  xxm. 


292 


LE  LIVRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


Ste  Agathe . 5  fevrier. 

Stes  Perpetue  et  Felicite.  ...  7  mars 

S.  George . 23  avril. 

SS.  N6ree,  Achillee,  Domitille.  .  12  mai. 

SS.  Gervais  et  Protais.  ...  49  juin. 

SS.' Pierre  et  Paul,  apolres.  .  .  29  juin. 

S.  Laurent . 10  aout. 

SS.  Corneille  et  Cyprien.  .  .  .  16  septembre. 

S.  Eustache  et  ses  compagnons  20  septembre. 
SS.  Cosme  et  Damien.  .  .  .  27  septembre. 

Ste  Cecile . 22  novembre. 

S.  Clement,  pape . 23  novembre. 

S.  AndrS,  apotre . 30  novembre. 

Ste  Lucie . 13  decembre. 

S.  Etienne . 26  decembre. 

S.  Jean . 27  decembre. 

SS.  Innocents . 28  decembre. 


La  premiere  Stape  du  culte  des  martyrs  fut  sans 
doute  leur  inscription  sur  les  diptyques  de  la  messe, 
une  vigile  etune  messe  surleur  tombeau.  On  ne  sau- 
rait  dire  h  quelle  epoque  on  leur  composa  une  messe 
etun  office  propres,  c’est-S.-dire  avec  des  pieces  litur- 
giques  choisies  specialement  pour  eux  :  ce  fut  vrai- 
semblablement  la  seconde  etape.  Saint  Etienne  et 
saint  Laurent  furent  des  premiers  a  jouir  de  ce  pri¬ 
vilege  ;  on  ne  pouvait  recommencer  le  travail  pour 
chacun  des  martyrs,  et  trouver  chaque  fois  une  messe 
et  un  office  nouveaux.  On  se  contenta  d’appliquer  a 
tous  les  memes  pieces  :  de  IS,  l’origine  duCommun  des 
martyrs,  qui  dans  le  principe  futun  Propre  (1). 

(1)  Cette  origine  des  Communs,  deja  entrevue  et  timide- 
rnent  proposee  par  dom  Plaine  (le  Commua  das  martyrs,  dans 
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Pour  s’en  faire  une  idee  juste  et  l’6tudier  avec  profit, 
il  faut  done  se  rappeler  que  cette  liturgie  des  Communs 
r6unit  diverses  pieces,  psaumes,  antiennes,  repons, 
versets,  lectures,  d’abord  destines  tiun  martyr  connu. 
Le  Commun  des  martyrs,  telqu’il  est  aujourd  hui,  ne 
doit  pas  remonter  beaucoup  plus  haul  que  le  ix« 
siScle. 

La  literature  liturgique  des  martyrs  est  plus  riche 
qu’aucune  autre  t  nous  avons  dans  la  liturgie  romaine 
actuelle  :  le  Commun  d’un  martyr  pontife,  d’un 
martyr  non  pontife,  le  Commun  de  plusieurs  martyrs 
au  temps  pascal,  le  meme  hors  du  temps  pascal,  et 
m&me  dans  chacun  de  ces  Communs  plusieurs  pieces 
de  rechange. 

Parmi  les  psaumes  employes  dans  cet  office,  plu¬ 
sieurs  ne  se  rapportent  que  tres  indirectement  aux 
martyrs  et  l’on  ne  voit  pas  trop  la  raison  de  leur 
choix  (1).  Mais  quelques-uns,  au  contraire,  appar- 
tiennent  depuis  longtemps  &  cet  office,  et  lui  ont 
fourni  un  grand  nombre  de  repons,  d  antiennes  ou  de 
versets,  par  exemple  les  psaumes  2,3, 10, 20,32,  33,88, 
111,  113, 138;  ce  dernier,  des  le  temps  de  Cassiodore  et 
de  saint  Augustin,  6tait  consider^  comme  le  psaume 
par  excellence  des  martyrs.  Plusieurs  nous  paraissent 
avoir  6td  choisis  primitivement  pour  saint  Laurent, 
le  111*  h  cause  du  verset:  «  11  a  dispers6  (ses  biens)  et 


le  Prctre  1895  et  1896),  a  ete  do  nouveau  soutenue  par  dom 
Baumer  et  par  Mgr  Batiffol.  Dom  Cagin  pour  le  missel  a  con- 
firmd  cette  these.  Elle  nous  parait  desormais  1I\contesJa^{f  PJ% 
la  majorite  des  Communs,  et  nous  aterons  dans  ce  chapitre 
quelques  nouvelles  preuves  a  1  appui  de  cette  opinion. 

*  t  Dom  Plaine  en  donne  cette  raison  P>\us^ ^fSes 
tiennent  alasdrie  des  psaumes  de  Paques  et  que  1  ofhee  des 
martyrs  est  calqud  sur  ce  dernier  (i.  c.,  p.  8U'U- 
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les  a  donnas  aux  pauvres,  »  et  le  138e  a  cause  des  ver- 
sets  :  «  Seigneur,  vous  m’avez  eprouve  et  connu... 
6prouvez-moi  et  connaissez  mon  coeur  »,  qui  font  al¬ 
lusion  aux  actes  du  martyr  (1). 

Void  d’autres  antiennes  et  repons  emprunt^s  aux 
memes  psaumes  et  qui  sont  de  belles  prieres  : 

«  J’ai  trouvd  David  mon  serviteur,  je  l’ai  oint  de  mon  huile 
sainte  :  ma  main  sera  son  secours,  et  mon  bras  le  defendra 
(ps.  88). 

«  L’ennemi  ne  pourra  rien  contre  lui  et  le  fils  de  l’iniquitd 
nelui  nuira  pas  (ps.  88). 

«  Ma  vdritd  et  ma  misgricorde  sont  avec  lui,  et  sa  puissance 
seraexaltee  en  mon  nom  (ps.  88). 

«  J’ai  jurd  une  fois  dans  mon  saint  :  sa  descendance  de- 
meurera  6ternellement  :  son  si&ge  sera  comme  le  soleil  en  ma 
presence,  et  comme  la  lune  pour  toujours  :  il  sera  mon  temoin 
fidele  dans  le  ciel  (ps.  88). 

«  Les  cieux  confesseront  vos  merveilles,  6  Seigneur  :  car 
votre  verite  est  dans  l’assemblee  des  justes.  Alleluia  (ib.). 

«  Le  juste  se  rgjouira  dans  le  Seigneur  et  esperera  en  lui  :  et 
tous  ceux  qui  sont  droits  de  coeur  seront  loues  (ps.  63). 

a  Vous  m’avez  protegd,  6  Dieu,  au  milieu  de  l’assemblee  des 
m^chants,  alleluia;  au  milieu  de  la  multitude  de  ceux  qui  font 
l'iniquitd,  alleluia,  alleluia  (ps.  63). 

«  Ecoutez,  6  Dieu,  ma  priere  quand  je  vous  supplie  ;  arra- 
chez  mon  ame  a  la  terreur  de  l’ennemi  (ps.  63). 

«  Les  justes  ont  crie  et  le  Seigneur  les  a  entendus  :  et  il  les 
a  delivres  de  toutes  leurs  tribulations  (ps.  33). 

«  Le  Seigneur  est  pres  de  ceux  qui  sont  dans  la  tribulation, 
et  il  sauvera  ceux  qui  sont  humbles  d’esprit  (ps.  33'. 

«  Les  tribulations  des  justes  sont  nombreuses,  et  le  Seigneur 
les  d6livrera  (ps.  33). 

«  Le  Seigneur  garde  tous  leurs  os  :  il  n’en  sera  pas  brise  un 
seul  »  (ps.  33)  (2). 

(1)  Ges  psaumes  se  trouvent  appliques  a  l’office  des  martyrs, 
en  dehors  de  la  liturgie  romaine,  dans  plusieurs  autres  litur¬ 
gies.  Ces  rapprochements  entre  liturgies,  encore  incomplete- 
ment  etudies,  sont  precieux,  nous  l’avons  deja  fait  remarquer, 
pour  6tablir  les  genealogies  liturgiques  et  l’unite  primitive. 

(2)  Plusieurs  des  versets  que  nous  venons  de  citer  furent 
d’abord  propres,  par  exemple  :  Invcni  David ,  probablement  ap- 
pliqud  d’abord  aux  fetes  de  la  Chaire  de  saint  Pierre. 
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Quelques  antiennes  tir6es  de  l’Evangile  sont  belles 
dans  leur  simplicite  et  bien  appliquees  aux  martyrs  : 

«  Celui  qui  m'aura  confess^  devant  les  hommes,  jc  le  confes- 
serai,  moi,  devant  mon  Pere. 

«  Celui  qui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  tenebres,  mais  il 
aura  la  lumikre  de  vie,  dit  le  Seigneur. 

«  Que  celui  qui  me  sert,  me  suive  :  et  ou  je  suis,  lk  est  mon 

ministre. 

«  Si  quelqu’un  m’a  servi,  mon  Pkre  qui  est  dans  le  ciel  l’ho- 
norera,  dit  le  Seigneur. 

«  Je  veux,  Pere,  que  la  ou  je  suis.  Ik  soit  mon  ministre. 

«  Celui  qui  hait  sa  vie  en  ce  monde,  la  garde  pour  la  vie 
kternelle  »  (1). 


Quoi  de  plus  beau  que  ces  courtes  sentences  de  la 
bouche  du  Christ,  qui  renferment  tout  un  programme 
de  vie  et  que  les  martyrs  ont  si  noblement  mises  en 
pratique  par  leur  sacrifice  ! 

D’autres  antiennes  ont  un  caractere  tout  different, 
mais  n’en  sont  pas  moins  interessantes  : 


«  Vos  saints  fleuriront  comme  le  lis,  Seigneur,  alleluia,  et 
seront  devant  vous  comme  l'odeur  du  baume,  alleluia. 

«  La  lumikre  dternelle  luira  pour  vos  saints,  et  l'eternite  des 
temps  sera  pour  eux  (2). 

«  L’habitation  de  vos  saints  est  dans  le  royaume  celeste, 
alleluia  ;  et  leur  repos  sera  dternel,  alleluia. 

«  DerriSre  le  voile  vos  saints  criaient,  Seigneur,  alleluia,  alle¬ 
luia,  alleluia.  ^ 

«  Esprits  et  ames  des  justes,  chantez  une  hymne  a  notre  Dieu, 

alleluia,  alleluia. 


(1)  Ces  dernikres  antiennes  auraient  primitivement  choi- 
sies  selon  dom  Plaine,  pour  un  diacre  fprobablement  samt 
Laurent  ou  saint  Etienne),  parce  que  le  diacre  est  proprement 
le  ministre,  celui  qui  sert  (Siaxovo?).  Selon  nous,  il  y  a  ici 
une  autre  allusion  k  ce  texte  des  actes  de  saint  Laurent  :  «  Quo 
succrdos  sanctc  sine  winistro  propcras  ?  » 

(2)  Ces  deux  versets  sont  tires  du  IV*  livre  d  Esdras.  livre 
curieux,  composd  vers  le  hi*  sikcle  et  qui  ne  fait  pas  partie  des 
livres  canoniques.  Il  perdit  son  autoritd  vers  la  tin  du  iv  siecle, 
ce  qui  prouve  que  1’emprunt  est  probablement  anterieur. 
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«  Les  justes  brilleront  comme  le  soleil  en  presence  de  Dieu, 
alleluia. 

«  Filles  de  Jerusalem,  venez  et  voyez  les  martyrs,  avec  les 
couronnes  dont  le  Seigneur  les  a  couronnes  dans  le  jour  de  la 
solennitd  et  de  la  joie,  alleluia,  alleluia. 

«  Ils  ont  livre  leur  corps  a  la  mort  pour  ne  pas  servir  les 
idoles  ;  c’est  pourquoi  ils  sont  couronnes  et  ont  obtenu  la 
palme. 

«  Vous  avez  posd  sur  leur  t6te  une  couronne  de  pierres  pr6- 
cieuses.  » 

Remarquons  en  passant  qu’il  y  a  de  nombreuses 
allusions  dans  ces  offices  a  la  palme  et  a  la  couronne, 
qui  sont  les  insignes  donnes  aux  martyrs  dans 
l’art  chr£tien  primitif.  Peut-etre  aussi  faut-il  voir 
ici  une  nouvelle  allusion  aux  martyrs  les  plus  ancien- 
nement  honores,  Etienne,  Laurent,  Vincent,  dont  le 
nom  signifie  couronne  et  palme  ou  victoire. 

Parmi  les  lectures,  quelques-unes,  surtout  celles  de 
la  messe  (epitres  etevangiles).  sont  fort  bien  choisies. 
Nous  ne  les  donnons  pas  ici  parce  que  les  fiddles  les 
trouveront  facilement  dans  les  livres  qu’ils  ont  sous 
la  main,  missels,  brAviaires,  paroissiens  ou  Bible  ;  et 
aussi  parce  qu’elles  ont  varie  beaucoup  selon  les 
6glises  etles  temps.  Au  x®  siScle,  il  y  a  dans  les  missels 
jusqu’ji  15  et  17  6pitres  ou  6vangiles  pour  les  mar¬ 
tyrs. 

Nous  aimons  mieux  donner  quelques  extraits  des 
hymnes  qui  sont  fortanciennes(aumoins  du  vnesiecle) 
et  qui  r6sument  bien  les  titres  des  martyrs. 

«  0  Dieu  qui  6tes  l’h^ritage,  la  couronne  etla  recompense  de 
vos  soldats,  deliez  du  lien  de  leurs  crimes  ceux  qui  chantent 
les  louangas  de  ce  martyr. 

«  II  a  pensd  que  les  joies  du  monde  et  les  douceurs  dange- 
reuses  gtaient  caduques,  c’est  pourquoi  il  a  gagne  les  recom¬ 
penses  cdlestes. 

«  11  a  affrontd  vaillamment  les  supplices  et  les  a  supportds 
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avec  courage,  r6pandant  pour  vous  son  sang,  il  poss&de  les  dons 
eternels. 

«  C'est  pourquoi  nous  vous  prions  avec  instance,  trfcs  clement, 
dans  ce  triomphe  du  martyr,  remettez  leur  faute  a  vos  serviteurs. 

«  Martyr  de  Dieu  qui,  en  suivant  le  Fils  unique  du  Pere,  as 
triomphe  des  eDnemis,  et  qui,  vainqueur,  jouis  des  biens  ker¬ 
nels, 

«  Daigne  prier  pour  que  notre  p<5che  soit  efface... 

«  Les  liens  de  ton  corps  sont  d61ies  inaintenant :  d6livre-nous 
des  liens  du  si^cle,  par  amour  du  Fils  de  Dieu  (1).  » 

Yoici  une  oraison  ancienne  d’une  cadence  liarmo- 
nieuse,  ou  chaque  membre  se  correspond,  oil  les 
syllabes  sont  combines  savamment,  comme  il  arrive 
souvent  dans  ces  sortes  de  prieres  : 

«  Regardez,  Dieu  tout-puissant,  notre  infirmity,  et  comme  le 
poids  de  notre  propre  action  nous  appesantit,  que  l’intercession 
glorieuse  du  bienheureux  Fabien,  votre  martyr  et  votre  pontife, 
nous  protege.  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  (2).  » 

Cette  autre,  qui  est  au  gelasien,  ne  le  cede  en  rien  h 
la  pr6c6dente  comme  nombre  et  harmonie  : 

«  Accordez,  nous  vous  en  prions,  Dieu  tout-puissant,  que  par 
l'intercession  du  bienheureux  S6bastien,  votre  martyr,  nous 
soyons  delivres  de  toute  infirmite  dans  le  corps  et  guSris  des 
mauvaises  pens^es  dans  l’esprit.  Par  Notre-Seigneur  (3).  » 

(1)  L’hymne  Martyr  Dei  semble  la  suite  du  Deus  tuorum 
militum. 

(2)  Selon  dom  Plaine,  l’oraison  aurait  6te  primitivement  com- 

{>os6e  pour  saint  Fabien,  pape  et  martyr  du  in0  siecle  II  faut 
a  donner  en  latin  pour  qu’on  ait  une  ideedu  rythme  :  «  Iniirmi- 
tatem  nostram  respiee,  omnipotens  Deus.  et  quia  pondus  pro- 
priae  actionis  gravat  beati  Fabiani  martyris  tui  atque  ponti- 
ficis  intercessio  gloriosa  nos  protegat.  » 

(3)  C’est  aussi,  a  quelques  termes  pres,  la  collecte  du 
deuxifeme  dimanche  de  Car6me. 
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II 

LE  CULTE  DES  APOTRES 

Si  nous  avons  place  en  premier  lieu  le  culte  des 
martyrs,  quoique  leur  dignite  soit  inf^rieure  &  celle 
des  apotres,  c’est  que  dans  la  liturgie  le  culte  des  mar¬ 
tyrs,  comme  martyrs,  semble  chronologiquement  an- 
terieur,  exception  faite  du  culte  local  rendu  ci  certains 
apotres,  comme  saint  Pierre  et  saint  Paul  &  Rome, 
saint  Jean  h  Ephese,  saint  Jacques,  et  peut-etre  saint 
Andre  et  saint  Philippe.  Dureste,  ces  apotres,  etant 
martyrs,  recevaient  un  culte  comme  tels. 

Les  diptyques  de  la  messe  citent  les  apdtres  avant 
les  martyrs  :  sed  et  beatorum  apostolorum  ac  martyrum 
tuorum ,  Petri  et  Pauli,  Andrese ,  Jacobi ,  Philippi , 
Barlholomsei,  Matthsei,  Simoniset  7’/iac?rf*i;etplusloin: 
cum  tuis  sanctis  apostolis  et  martyribus  :  cum  Joanne,... 
Mathia,  Barnaba. 

Dans  l’annee  eccl6siastique,  les  fetes  des  apotres 
avec  l’addition  de  saint  Paul,  saint  Barnabe,  saint 
Marc  et  saint  Luc,  sont  ainsi  reparties  aujourd’hui : 

La  Cbaire  de  saint  Pierre  a  Rome.  .  18  janvier. 

La  Conversion  de  saint  Paul.  .  .  .  25  janvier. 

La  Chaire  de  saint  Pierre  a  Antioche  22  fevrier. 


Saint  Mathias . 24  fevrier. 

Saint  Marc,  evangeliste . 25  avril. 

Saint  Philippe  et  saint  Jacques  .  .  ler  mai. 

Saint  Jean  devant  la  Porte  Latine.  .  6  mai. 

Saint  Barnabe . 11  juin. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul.  ...  29  juin. 


LE  GULTE  DES  SAINTS 


29  9 


Saint  Paul . SOjuin. 

Saint  Jacques . -5  juillet. 

Saint  Pierre  aux  liens . ltraout. 

Saint  Barthdlemy . 24  aoilt. 

Saint  Matthieu . 21  sept 

Saint  Simon  et  saint  Jude.  .  .  .  28  oct. 

Saint  Andrd . 50  nov. 

Saint  Jean . 27  ddc. 


Ces  fetes  etaient  autrefois  c^ldbrdes  avecune  grande 
solennite ;  laliturgie  est  rest6e  fidele  &  cette  coutume, 
et  leur  concede  encore  une  vigile. 

Le  Commun  des  apotres  est  tr6s  ancien  et,  comme 
celui  des  martyrs,  il  fut  probablement  composd  pour 
une  circonstance  particulffire,  la  fete  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  et  depuis  fut  appliqud  aux  autres, 
II  est  d’aussi  bonne  marque  que  celui  des  martyrs 
et  compose  suivantles  regies  anciennes  :  par  exemplc, 
les  antiennes  de  l’office  de  nuit  et  des  secondes  vepres 
sont  toutes  tirees  des  psaumes  dont  elles  sont  le  re¬ 
frain,  regie  qui  a  6te  peu  II  peu  oublffie  dans  la  suite^ 

Le  choix  des  psaumes  est  tr&s  remarquable  :  ce  sont 
les  psaumes  18,  33,  44  ;  46,  60,  63  ;  / 4,  96,  98 , 109, 
112,  115,  125,138  (1),  dont  quelques-uns  sont  com- 
muns  aux  apotres  et  aux  martyrs. 

Les  deux  offices  ont,  du  reste,  plus  d  un  point  de 
contact.  Citons  quelques-unes  des  principals  antien¬ 
nes  ou  des  repons  : 

«  Tu  les  constitueras  princes  sur  toute  la  terre  :  ils  se  rappel- 
leront  ton  nom,  Seigneur  (ps  44). 

(1)  Selon  dom  Plaine  (2.  c  ),  l’Ordo  publid  par  Thomasi  (6d. 
Vezzozzi.  t  111,  initio),  qui  attribue  ces  psaumes  a  la  lete  au 
29  juin,  remonterait  au  v«  siecle. 
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«  A  la  place  de  vos  pferes,  des  fils  vous  sont  nes :  c’estpourquoi 
les  peuples  confesseront  votre  nom  ps.  44). 

a  Le  son  de  leur  voix  a  ete  entendn  par  toute  la  terre,  el 
leurs  paroles  jusqu’aux  extrdmites  de  l’univers  (ps.  18;  (1). 

<i  11s  onfc  annoncd  les  oeuvres  de  Dieu,  et  ils  ont  compris  ses 
actes  (ps.  63)  (2). 

<i  Leur  souverainete  a  6te  fortifiee,  et  vos  amis,  6  Dieu,  ont 
ete  honores  &  Lexers  (ps.  138).  » 

Nous  venons  d’entendre  la  voix  des  prophetes  de 
l’ancienne  loi.  Ecoutons  maintenant  les  promesses 
que  le  Seigneur  fait  a  ses  apotres  dans  l’Evangile  et 
les  pr^ceptes  qu’il  leur  donne. 

«  Mon  precepte  est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres, 
commejevous  ai  aimds. 

«  11  n’est  pas  de  plus  grande  charite  que  celle  qui  fait  sacr.- 
fier  sa  vie  pour  ses  amis. 

«  Vous  etes  mes  amis,  si  vous  faites  ce  que  je  vous  com- 
mande,  dit  le  Seigneur. 

«  Vous  qui  avez  tout  quitte  et  qui  m’avez  suivi,  vous  recevrez 
le  centuple  et  vous  posstiderez  la  vie  6ternelle. 

«  Voila  que  je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups,  dit  le  Seigneur.  Soyez  done  prudents  comme  des  ser¬ 
pents  et  simples  comme  des  colombes. 

<•  Prenez  mon  joug  avec  vous.  dit  le  Seigneur,  et  apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cosur. 

«  Quand  vous  serez  devant  les  rois  et  les  presidents,  ne  son- 
gez  pas  comment  vous  parlerez  II  vous  sera  indique  h  cette 
heure  comment  vous  devez  parler.  Car  ce  n’est  pas  vous  qui 
parlez,  mais  l’Esprit  de  votre  Pere,  qui  parlera  en  vous.  » 

D’autres  repons  sont  empruntes  &  l’Apocalypse  et 
sont  tout  fremissants  encore  du  sentiment  de  la  lutte 
des  martyrs  et  de  leur  triomphe  : 

«  J’ai  vu  des  hommes  unis  qui  avaient  des  vdtements  splen- 

(1)  Saint  Paul  applique  dejh  ce  verset  aux  missionnaires  et 
aux  apdtres.  Rom  x,  18 

(2)  Deja  applique  aux  apdtres  par  saint  Augustin  ( Enarr .  in 
ps.  OS,  n,  15  et  16,  et  init. 
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d ides,  et  1’ange  du  Seigneur  m’a  parI6  disant  :  Ce  sont  les 
liommes  saints  devenus  les  amis  de  Dieu.  J'ai  vu  l’ange  de 
Dieu  fort,  qui  volait  au  milieu  du  ciel,  criant  et  disant  d’une 
voix  forte  :  Ce  sont  les  hommes  saints  devenus  les  amis  de 
Dieu. 

«  Ce  sont  les  triomphateurs  et  les  amis  de  Dieu  qui,  mepri- 
sant.  les  ordres  des  princes,  ont  obtenu  les  recompenses  6ter- 
nelles.  Ils  sont  couronnds  et  refoivent  la  paline.  Ce  sont  ceux 
qui  sont  venus  de  la  grande  tribulation  et  qui  ont  lavd  leurs 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau. 

«  Les  saints  par  la  foi  ont  vaincu  les  royaumes,  ils  ont  opdrd 
la  justice.  L'Lglise  brille  par  leur  doctrine,  comme  la  lune 
brills  par  le  soleil.  » 

Nous  ne  citerons  plus  que  quelques  strophes  des 
hymnes  qui  r^sumenl  bien  les  prerogatives  des  ap6- 
tres,  et  retracent  le  role  qu'ils  ont  joue  : 

«  Que  le  ciel  retentisse  de  louanges  ;  que  la  terre  y  fasse  echo 
par  sa  joie;  les  saintes  solennites  nous  cliantent  la  gloire  des 
apotres. 

*  Juges  dquitables  du  monde  et  vraies  lumifcres  de  la  terre, 
nous  vous  prions  par  les  voeux  de  nos  coeurs,  ecoutez  les  prieres 
de  ceux  qui  vous  imph>rent. 

«  Vous  qui  fermez  le  ciel  par  une  parole  et  qui  ouvrez  ses 
portes,  d£liez-nous  de  nos  peches.  nous  vous  en  prions  ; 

«  Afin  que  lorsque,  a  la  fin  des  temps,  le  Christ  reviendra 
comme  juge,  il  nous  donne  une  part  dans  la  joie  dternelle  (1).» 


III 

LE  CULTE  DES  CONFESSEURS 

Apr6s  les  martyrs  et  les  apotres,  les  coDfesseurs 
devaieDl  suivre.  Leur  saintete  moins  eclatante  que 
l’heroisme  des  martyrs  frappait  moins  l'esprit  des 
fideles,  et  leur  culte  par  consequent  devait  etre  plus 

(1)  Elle  est  certainement  anterieure  aux°  siecle. 
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tardif  et  moins  solennel.  Mais  c’etaient  des  amis  de 
Dieu  aussi,  par  suite  des  patrons  et  des  intercesseurs. 
Un  saint  Antoine,  un  saint  Hilarion,  un  saint  Martin, 
un  saint  Sylvestre,  un  saint  Jean  Chrysostome,  un 
saint  Athanase,  un  saint  Basile,  reclamaient  bien  une 
place  dans  la  piete  des  fideles  a  cotd  des  Laurent, 
des  Vincent,  des  Sebastien,  des  Agnes  et  des  C6cile. 
Ils  furent  les  premiers  h  etre  inscrits  sur  les  calen- 
driers  liturgiques,  apres  les  apotres  et  les  martyrs  (1). 
Bientot  ils  devinrent  phalanges.  D’abord  monterent 
au  ciel  liturgique  les  etoiles  de  premiere  grandeur, 
puis  d’autres  moins  brillantes,  enfin  la  voute  celeste  se 
constella  de  planetes,  par  un  mouvement  qui  se  con¬ 
tinue  encore  et  fait  apparaitre  de  temps  en  temps  sur 
l’horizon  un  nouvelastre.  Le  calendrierestdevenu  hos- 
pitalier ;  il  s’est  ouvert  a  tous  les  saints ;  ils  sont  legion ; 
ils  forment  une  magnifique  armee  ;  apres  les  martyrs 
et  les  apotres  qui  marchent  en  tete,  viennent  tous 
les  grands  papes,  les  Gregoire,  les  L6on,  les  grands 
dveques  de  toutes  les  capitales  ecclesiastiques  et 
les  docteurs :  Athanase,  Hilaire,  Ambroise,  Basile, 
Augustin,  Jean  Chrysostome,  Martin,  Thomas  d’Aquin, 
Bonaventure, Nicolas,  Isidore,  Paulin,  Jdrome,  Thomas 
de  Cantorbery  ;  des  rois,  des  reines,  les  fondateurs 
d’ordres  :  Helene,  Louis,  Elisabeth,  Benoit,  Bernard, 
Francois,  Dominique,  Ignace,  Vincent  de  Paul :  les 
viergescomme  Catherine  de  Sienne,  Gertrude,  Therese, 
etc.  Les  annales  de  l’Eglise  universelle  se  deroulent 
ainsi  sous  nos  yeux  dans  le  courant  d’une  annee.  Quelle 
societe,  quelle  nation,  quelle  ecole  de  philosophic, 

(1)  II  y  a  des  preuves  du  culte  des  confesseurs  des  le  iv*  siecle. 
M.  de  Rossi  cite  une  ^pitaphe  ou  ce  titre  est  tres  clairement 
distingu6  de  celui  de  martyr.  [Bull.  1864,  p.  30.) 
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quelle  religion  pourrait  offrir  une  pareille  reunion 
de  grands  hommes,  de  grands  ecrivains,  de  heros, 
de  bienfaiteurs  de  l’humanite,  de  conducteurs  de 
peuples,  de  grands  serviteurs  de  Dieu  ! 

Peut-etre  meme  y  a-t-il  eu  en  ceci  quelque  exc£s, 
car  les  saints  ont  peu  &  peu  pris  toutes  les  places  libres 
et  n’ont  laisse  &  P  office  du  temps,  qui  est  dans  la 
notion  primitive  la  partie  principale  et  comme  la 
charpente  de  l’annee  liturgique,  qu’une  place  tr£s 
secondaire.  Les  liturgistes  ont  toujours  proteste contre 
cette  invasion,  et  l’on  pourrait  par  une  facile  reforme 
faire  droit  h  ces  reclamations. 

Parmi  les  confesseurs,  on  a  cree  plusieurs  catego¬ 
ries  :  les  confesseurs  pontifes  (eveques)  et  les  confes¬ 
seurs  non  pontifes,  les  docteurs  de  l'Lglise  et  les 
abbes.  Mais  leurs  differents  offices  ont  tant  de  traits 
communs  qu’on  peut  les  considerer  comme  formant 
une  seule  liturgie.  Ici  du  reste,  comme  pour  les  mar¬ 
tyrs,  l’office  propre  a  precede  le  commun,  et  il  est 
facile  de  voir  que  ce  dernier  conserve  bien  des  traces 
de  son  origine  premiere,  par  exemple  dans  l’hymne 
fameuse :  Iste  confessor. 

«  A  son  tombeau  sacre  lesmembres  de9  malades,  quelle  que 
soit  la  maladie  dont  ils  souffrent,  sont  rendus  a  la  sante.  » 

Oncroit  voir  les  foules  accourir  au  tombeau  du  saint, 
avec  leurs  infirmes  qui  viennent  chercher  la  sante. 

De  meme  cette  antienne  : 

«  Pretre  et  pontife,  vous  qui  avez  pratique  les  vertus,  bon 
pasteur  pour  votre  peuple,priez  pour  nous  le  Seigneur.  » 

C’est  encore  un  trait  local. 

II  y  a  dans  cet  office  plusieurs  pieces  de  rechange, 
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des  epitres,  des  dvangiles,  des  oraisons  surtout.  C’d- 
tait  en  efTet,  dans  la  liturgie  ancienne,  la  partie  la 
plus  libre  et  la  plus  exposde  par  suite  aux  change- 
meats. 

Les  psaumes  employes  sont  h  peu  pres  les  mdmes 
que  pour  les  martyrs,  nous  n’y  reviendrons  pas.  Les 
repons  et  les  antiennes,  selon  l’ancienne  methode, 
sont  pour  la  plupart  tires  de  ces  psaumes.  Citons 
comme  mieux  approprids  h  l’office  des  confesseurs,  et 
ayant  fourni  le  plus  grand  nombre  de  pieces  liturgi- 
ques,  les  psaumes  20®,  91®,  109®,  111«  et  131e,  et  trois 
beaux  chapitres  de  l’Ecclesiastique,  les  39e,  44e  et  4o®, 
qui  sont  consacres  alouerlespatriarchesdel’ancienne 
loi,  Hdnoch,  Noe,  Abraham,  Moise,  Aaron,  Phindes. 
Mais  les  saints  de  la  loi  nouvelle  ne  leur  sont  pas 
inferieurs,  etces  eloges  leur  conviennent  aussi  bien  : 


«  Louons  ces  hommes  glorieux,  qui  sont  nos  p6res  dans  leur 
generation...  hommes  riches  en  vertu,  ayant  le  gout  de  la 
beaute...  Le  juste  veillera  des  l’aurore  pour  le  Seigneur,  qui  l’a 
cree,  et  il  priera  en  presence  du  Tres-Hnut.  II  ouvrira  sa  bouche 
pour  la  priere,  et  implorera  la  clemence  de  Dieu  jjour  ses 
p£chds.  Si  en  effet  le  Seigneur  tout-puissant  le  veut,  il  le  rem- 
plira  de  l’esprit  d’intelligence  :  et  il  repandra  comme  la  pluie 
les  paroles  de  sa  sagesse,  et  il  rendra  gloire  au  Seigneur  dans 
sa  pri&re... 

«  Voila  le  prfitre  qui  cette  dpoque  plut  a  Dieu,  et  fut  trouvd 
juste  :  et  au  temps  de  sa  colere  il  opera  la  reconciliation. 

«  Il  n’y  en  a  pas  eu  de  semblable  a  lui  pour  garder  la  loi  du 
Tres-Haut. 

«  C’est  pourquoi  par  son  serment  le  Seigneur  l’a  fait  croitre 
au  milieu  de  son  peuple. 

«  Il  lui  a  donne  la  benediction  des  nations  et  a  confirme  son 
alliance  sur  sa  tete,  etc.  » 

Parmi  les  dpitres  et  les  evangiles  dont  la  plupart 
sont  fort  bien  appliques,  nous  n’indiquerons  que  le 
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passage  de  l’epitre  aux  H^breux  qui  fait  un  si  bel 
6loge  des  ancetres  : 

«  Rappelez-vous  vos  chefs,  qui  vous  ont  parld  la  parole  de 
Dieu  :  m6ditez  sur  Tissue  de  leur  vie  et  imitez  leur  foi.  Jesus, 
Christ  hier,  et  aujourd’hui,  et  aussi  dans  les  siecles.  Ne  vous 
laissez  pas  entrainer  par  des  doctrines  6trangfcres  et  nou- 
velles... 

«  Nous  n’avons  pas  ici  une  citd  perraanente,  mais  nous  cher- 
chons  la  cite  de  l’avenir. 

«  Par  lui  (J6sus)  offrons  toujours  a  Dieu  Thostie  de  louange, 
fruit  des  ldvres  qui  confessent  son  nom... 

«  Obdissez  a  ceux  qui  sont  &  votre  t6te  et  soyez-leur  soumis. 
Car  ils  veillent,  sachant  qu’ils  ont  a  rendre  compte  pour  vos 
ames  (1).  » 

Ce  passage,  comme  plusieurs  de  ceux  de  l’office 
des  pontifes,  fait  surtout  allusion  au  sacerdoce  que 
ces  saints  ant  exercS,  et  a  leur  charge  d’6veque 
qu’ils  ont  remplie  avec  un  z6le  si  6vang6lique. 

L’office  des  confesseurs  non  pontifes  s’inspire  plu- 
tot  des  passages  de  l’Evangile  qui  nous  rappelle  que 
ces  saints  ont  et6  debons  serviteurs  du  Christ  et  qu  ils 
ont  veill6  ;  ils  ont  fait  fructifier  les  talents  que  Dieu 
leur  avait  confi^s. 

«  Seigneur,  disent  les  antiennes,  vous  m’aviez  confid  cinq 
talents  ;  voila  que  j’en  ai  gagnd  cinq  autres. 

«  Courage,  bon  serviteur,  tu  as  dte  fidele  dans  les  petites 
choses,  entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur. 

«  Heureux  ce  serviteur  que  son  maitre,  quand  il  viendra  et 
qu’il  frappera  a  sa  porte,  trouvera  6veill6  (2),  » 

(1)  Heb.  in. 

(2)  Luc.  xn,  Matth.  xxv. 
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IV 

LES  VIERGES  ET  LES  VEUVES 

Les  vierges  forment  un  chceur  a  part.  Elies  sont 
entries  dans  le  cycle  h  la  suite  des  martyrs.  Les 
vierges  etles  saintes  femmes  martyres  ne  sont  d’abord 
pas  distinguees  des  autres  martyrs.  Elies  eurent 
leur  place  au  milieu  d’eux  danslalitanie  de  lamesse  : 
«  Daignez  nous  donner  une  certaine  part  et  une 
socidte  avec  vos  saints  apdtres  et  vos  martyrs  :  Jean , 
Etienne ,  Mathias,  Barnabe ,  Ignace ,  Alexandre,  Mar- 
cellin ,  Pierre,  Felicite,  Perpetue,Agallie ,  Lucie ,  Agnes, 
Cecile ,  Anastasie,  et  tous  vos  saints...  »  Puis  elles 
attirerent  bientot  St  elles  leurs  soeurs,  vierges  comme 
dies,  mais  qui  n’avaient  pas  cueilli  avec  elles  la  palme 
du  martyre. 

L’office  du  Commun  des  vierges  est  fort  interessant  & 
dudier  pour  leliturgiste.  On  sent  qu’il  a  etd  compose, 
comme  la  plupartdes  Communs,  d’apres  des  offices 
propres.  Plusieurs  traits  sont  particuliers,  et  ont  de 
choisis  pour  l’office  de  telle  ou  telle  martyre :  par 
exemple  les  epitres  Confiiebor  tibi,  Domine  rex  (Eccli. 
51),  et  Domine  Deus  meus,  exaltasti  (ib.  51), etles  ver- 
sets  :  Me  expectaverunt  peccatores,  Confundantur  su- 
perbi  (du  ps.  118),  sont  une  evidente  allusion  aux 
epreuves  qu’eut  &  subir  sainte  Agnes  et  aux  actes  de 
son  martyre  ;  tandis  qu’un  autre  verset  du  ps.  118  : 
Loguebar  de  testimoniis  tuis ,  parait  mieux  approprie  h 
sainte  Cecile. 
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Les  autres  sources  principales  pour  les  versets,  les 
rdpons,  les  antiennes  etles  capitules  des  heures  ou  de 
la  messe  sont  surtout  le  beau  psaume  44%  dout  pres- 
que  tous  les  versets  sont  devenus  en  quelque  sorte 
classiques  pour  l’office  des  vierges,  et  se  retrouvent 
dans  la  plupart  des  liturgies.  On  sait  que  ce  psaume 
est  une  sorte  d’epithalame,  composd  ci  l’occasion  des 
noces  d’un  roi,  figure  du  vrai  roi,  le  Messie.  La  vierge 
chrdtienne  est  done  considerde  ici  comme  l’dpouse  de 
ce  roi  divin,  et  l’on  voit  d6s  lors  la  beaute  de  ces 
applications. 

Ce  roi  de  gloire  est  d’abord  ddcrit  en  ces  termes  : 

«  Yous  surpassez  en  beauts  les  enfants  des  hommes, 
la  grace  est  rdpandue  sur  vos  ldvres  ; 
e’est  pourquoi  Dieu  vous  a  beni  &  jamais. 

«  Ceignez-vous  de  votre  glaive,  sur  votre  hanche,  d  trds  puis¬ 
sant. 

Avec  votre  gloire  et  votre  majestd,  avancez, 
marchez  victorieusement  et  rdgnez 
pour  la  vdritd,  la  douceur  et  la  justice, 
et  votre  droite  vous  conduira  merveilleusement. 

«  Vos  fleches  sont  aigues...  votre  trone  est  eternel  ; 
le  sceptre  de  votre  regne  est  un  sceptre  d  equite. 

«  Vous  avez  aimd  la  justice,  et  hal  1  iniquite, 
e’est  pourquoi,  6  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint  d  une  huile 
d’alldgresse,  plus  que  tous  vos  compagnons...  » 

Voici  maintenant  la  description  de  la  vierge  chre- 
tienne  que  le  roi  de  gloire  s’est  choisie  pour  epouse  . 

«  La  reine  s’est  assise  a  votre  droite, 
en  vdtements  tissus  d’or,  couverte  de  broderies. 

«  Ecoutez,  ma  fille,  et  voyez,  et  prdtez  l’oreille, 
et  oubliez  votre  peuple  et  la  maison  de  votre  pere, 

«  Et  le  roi  sera  dpris  de  votre  beaute  ; 

car  il  est  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  on  l’adorera... 

«  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  vient  de  1  interieur.  » 
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Les  psaumes  45e,  47B,  121*,  12G«  et  147»,  les  conseils 
de  saint  Paul  aux  vierges  dans  l’epitre  aux  Corin- 
thiens  (I  ad  Cor.  vu),  la  parabole  des  cinq  vierges 
sages  et  des  cinq  vierges  folles  ainsi  que  la  parabole 
du  tr^sor  cach6  dans  le  champ,  competent  les  en- 
seignements  de  ce  bel  office  liturgique  qui  nous 
montre  ^loquemment  en  quel  honneur  l’Eglise  tient 
la  virginity  (1). 

Restaient  les  femmes  chr^tiennes  qui  se  sont  sanc¬ 
tifies  dans  le  mariage  et  n’ont  pas  ei  couronnees 
par  le  martyre.  Elies  ne  parurent  sur  le  cycle  que  long- 
temps  apr6s  les  vierges.  Le  Commundes  saintes  femmes , 
qui  est  relativement  licent,  est  compost  de  pices 
empruntees  soit  a  l’office  des  vierges,  soit  &  l’office  de 
la  sainte  Yierge.  Les  hymnes  sont  6galement  mo- 
dernes.  La  piece  la  plus  remarquable  est  le  fameux 
passage  des  Proverbes  (xxxi)  sur  la  femme  forte  : 

«  Qui  trouvera  une  femme  forte  ?  elle  est  plus  prdcieuse  que 
ce  qu’on  rapporte  du  bout  du  monde 

«  Le  coeur  de  son  mari  met  sa  confiance  en  elle,  et  il  n’aura 
pas  besoin  des  depouilles  (de  l’ennemi). 

«  Elle  lui  rendra  le  bien  et  non  le  mal,  pendant  tous  les  jours 
de  sa  vie. 

«  Elle  a  cherclid  la  laine  et  le  lin  ;  et  elle  a  travaille  avec  des 
mains  sages  et  ingdnieuses... 

«  Elle  se  I6ve  lorsqu'il  est  encore  nuit,  et  donne  a  manger 
a  ses  serviteurs,  et  a  ses  servantes  ..  Sa  lampe  ne  s’6teindra 
point  pendant  la  nuit...  elle  a  ouvert  sa  main  &  l’indigent, 
elle  a  tendu  son  bras  au  pauvre  .. 

«  Elle  a  ouvert  sa  bouche  avec  sagesse,  et  la  loi  de  cldmence 
est  sur  ses  levres..  Ses  enfants  se  sont  Ievds  et  ont  publie 
qu’elle  dtait  bienheureuse  ;  son  mari  s’est  levd  et  l’a  louee. 

«  La  gr&ce  est  trompeuse,  et  la  beautd  est  vaine ;  la  femme 
qui  craint  le  Seigneur  est  celle  qui  sera  louee.  »' 


(i)  Matth.  xni,  xxv. 


CIIAPITRE  XXII 


LA  MAISON  DE  DIEU 

Ma  maison  sera  appelfe  la  maison  de 
la  pricre. 

(Is.  uvi,  7  ;  J6rdm.  vn,  1 1  ;  Mallh. 
xxi,  13.) 


( Consecration  des  eg  Uses,  fete  de  la  Dedicace  (1).) 


La  foi  du  chretien  lui  enseigne  que  Dieu  est  partout. 
Iln’habite  pas  dans  des  temples faitsde main  d  homme. 
Les  plus  magnifiques  restent  etroits  et  mesquins  en 
regard  des  hautes  montagnes,  de  1’immensite  des 
oceans  de  la  voute  dtoitee.  Et  cependant  l’univers  est 
encore  un  temple  trop  petit  pour  contenir  Dieu.  II 
dit :  «  Le  ciel  est  mon  siege,  et  la  terre  1  escabeau  de 
mespieds.  Quelle  maison  m’edifierez-vous?  Quel  sera 
le  lieu  de  mon  habitation  ?  Ma  main  n’a-t-elle  pas  cre6 
toutes  choses  ?  »  Et  le  prophete  lui  repond :  «  Om,  les 


T  a  c-nipt  a  et 6  souvent  etudie  par  les  archgologues  et  les 

talani  dans  son  Edition  au  pontifical.  Pour 

Marine,  De  antiq.  Bool.  nt. ,  111 ;  Daniel,  Codex  lit.  1,  355. 
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cieux  sont  a  Toi,  et  la  terre  est  h  Toi  ;  Tu  as  fait  la 
terre  dans  sa  plenitude  (1).  » 

Par  cette  profession  de  sa  foi,  le  chretien  atteint 
d’un  coup  d’aile  jusqu'aux  confins  de  la  plus 
haute  metaphysique,  l’idee  de  l’immensite  de  Dieu,  de 
son  infinite,  de  son  omnipresence.  Pour  les  paiens  et 
meme  pour  un  certain  nombre  de  Juifs  peu  eclaires, 
cette  doctrine  etait  neuve  et  en  contradiction  avec 
toutes  leurs  idees.  11s  concevaient  leur  dieu  comme 
un  etre  semblable  a  eux,  qui  ne  l'emportait  que  par 
des  qualites  eminentes,  peut-6tre  surnaturelles,  mais 
ce  dieu  regnait  dans  son  temple,  c’etait  le  lieu  qu’il 
habitait,  son  domaine  ne  s’etendait  pas  au  del&. 

Aussi  saint  Etienne  et  saint  Paul,  des  le  lendemain 
de  la  creation  del’Eglise,  rappellent-ils,  apres  lespro- 
phetes,  que  Dieu  n’est  pas  circonscrit  dans  un  lieu, 
mais  qu’il  est  partout :  «  Le  Tres-Haut  n’habite  pas 
dans  des  temples  faits  de  main  d’homme,  s’ecrie 
saint  Etienne  en  face  des  Juifs.  Le  ciel  est  sa  demeure. » 
Et  saint  Paul  devant  l’Areopage  :  «  Le  Dieu  qui 
a  fait  le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui,  etant  le 
maitre  du  ciel  et  de  la  terre,  n’habite  pas  dans  les 
temples  faits  de  main  d’homme...  En  lui  nous  vivons, 
nous  nous  mouvons  et  nous  sommes  (2).  » 

Toutefois  cette  croyance  a  l’ubiquitd  de  Dieu,  n’em- 
pecha  pas  les  chr^tiens  de  construire  des  eglises,  non 
pas  pour  y  enfermer  Dieu,  pour  lui  en  faire  un  sejour 
a  l’exclusion  de  tout  autre  lieu,  mais  pour  s’y  reunir, 
pour  y  prier  dans  la  charite,  pour  y  rendre  &  Dieu  un 
culte  sincere  et  raisonnable.  Cette  maisoa  de  lapriere 

(1)  Ps.  xxiii  ;  ps.  lxxxviii,  etc. 

(2)  Actes,  vii,  48,  et  xvii,  24. 
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devient  la  maison  de  Dieu,  parce  que  Dieu  y  manifesto 
sa  puissance  et  sa  bont6  plus  qu’en  aucun  autre  lieu. 
II  aime  ii  voir  ses  enfants  se  r6unir  dans  ce  lieu  sanc- 
tifie  etrecueilli ;  on  dirait  qu’ily  exauceplus  volontiers 
les  pri^res.  L’eglise,  lV/«tX7)cr£a,  le  lieu  de  reunion, 
devient  un  edifice  s6par6,  une  maison  consacrde 
specialement  &  Dieu,  tout  autre  usage  profane  en 
6tant  banni.  Cette  maison  est  dddiee  par  un  ensemble 
dec£r6monies  qui  sont  peut-etre  les  plus  symboliques 
et  les  plus  expressives  du  rituel  chrdtien. 

I 

CONSECRATION  DE  l’eGUSS 

Quoique  les  dedicaces  d’^glises  aient  lieu  assez 
rarement,  nous  donnerons  place  ici  &  cette  cer6- 
monie,  parce  qu’il  est  important  que  le  chr^tien  con- 
naisse  par  quels  rites  a  ete  consacree  son  6glise,  et 
aussi  parce  que  ces  rites  ont  un  caractere  permanent 
dans  les  effets  qu’ils  produisent  sur  tous  ceux  qui 
pen^trent  dans  le  lieu  benit  et  y  prient. 

La  fete  de  la  Dedicace  des  eglises  est  fort  ancienne. 
La  pieuse  voyageuse  de  Jerusalem,  a  laquelle  nous  ne 
nous  lassons  pas  de  faire  des  emprunts,  nous  raconte 
qu’au  iv*  siScle,  dans  la  ville  sainte,  cette  fete  6tait 
cel6br6e  avec  autant  d’eclat  que  celle  de  Paques  ou 
de  l’Epiphanie,  et  avec  une  octave.  On  venait  y  as- 
sister  de  trSsloin  ;  les  solitaires  eux-memes  quittaient 
leurs  solitudes  de  Mesopotamie,  de  Syrie,  d’E- 
gypte,  de  Th^bai'de  et  des  autres  provinces,  pour  se 
reunir  &  Jerusalem.  Les  dveques  s’y  rendent  pour  la 
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circonstance ;  le  moinsqu’ily  en  ait,  c’est  de  quarante 
ct  cinquante.  «  Personne,  ajoute  la  narratrice,  ne  se 
dispense  de  ce  voyage  sans  une  grande  necessity  ;  et 
celui-la  pense  avoir  commis  un  tr6s  grave  pechd  qui, 
en  ces  jours,  n’assiste  pas  k  cette  grande  solen- 
nite  (1).  » 

Dans  cette  description  de  Silvia,  aussi  bien  que  dans 
les  recits  de  dedicaces  d’Eustffie  et  de  Sozomene,  il  est 
bien  question  d’une  grande  fete,  de  discours  pro¬ 
nonces  pour  la  circonstance,  mais  aucune  allusion  k 
un  rituel  special.  II  est  probable  que  sa  composition 
est  post6rieure. 

Ce  rituel,  tel  qu’il  existe  aujourd’hui,  parait  &  pre¬ 
miere  vue  tres  compliquS,  si  on  l’etudie  dans  ses 
details;  il  est  parfois  difficile  d’en  saisir  l’enchaine- 
ment  etla  logique  ;  mais,  si  l’on  veut  considerer  l'en- 
semble,  on  arrive  a  une  grande  simplification.  Tous 
ces  rites  se  ramenent  k  trois  chefs  principaux  :  con¬ 
secration  de  l’eglise,  consecration  de  l’autel,  transla¬ 
tion  des  reliques.  On  peut  aussi  mettre  &  part  les 
exorcismes  et  benedictions  de  l’eau,  du  sel,  des  cendres, 
du  vin,  qui  servent  a  la  consecration,  mais  qui  ne 
se  rapportent  pas  directement  k  la  ceremonie.  Avec 
ce  fil  conducteur,  il  est  facile  de  se  retrouver  dans 
cette  foret  liturgique  un  peu  touffue.  Etudions  chacune 
de  ces  parties. 

La  consecration  de  Teglise  et  de  l’autel  est  une 
ceremonie  analogue  au  bapteme.  Par  un  symbo-' 
lisme  aussi  profond  qu’ingenieux,  ce  temple  materielj 


(1)  Peregrinatio,  p.  108.  La  description  de  Silvia  s’interromptj 
orusquement  ici,  par  suite  de  la  perte  des  dernieres  pages  du 
manuscrit. 
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n  estqu’une  image  da  temple  spirituel  de  notre  dme. 
L’4me  du  fidele,  tel  est  le  vrai  temple,  celui  ou  Dieu 
se  plait,  l’autre  n’en  est  que  la  figure.  Mais  de  mkme 
que  l’4me  est  purifiee,  sanctifi^e  par  le  bapteme,  le 
temple,  par  sa  d^dicace,  recevra  une  sorte  de  baptCme. 
Ces  analogies  ont  d6j&  6te  relev6es  plusieurs  fois  par 
les  liturgistes  (1). 

II  faut  purifier  cet  edifice,  en  chasser  le  d^mon, 
comme  on  l’a  chass6  par  le  bapteme  de  l’ame  du  cat<5- 
chumene ;  de  1&,  benediction  de  l’eau  etdu  sel,  par  des 
formules  analogues,  et  formules  d’exorcismes,  as¬ 
persion  des  murs  de  l’eglise,  signes  de  croix  faits  sur 
le  seuil  et  sur  l’autel. 

Ces  premieres  lustrations  sont  faites  hors  de  l’eglise. 
Quand  l’eveque  entre  dans  l’eglise,  le  choeur  chante  les 
versets  du  psaume  23® :  «  Ouvrez  vos  portes,  princes, 
et  le  roi  de  gloire  entrera.  »  Ce  psaume  est  bien  clioisi 
pour  la  circonstance.  II  fut  compose  par  David  lorsqu’il 
placa  le  tabernacle  sur  le  mont  Sion.  Les  premiers 
versets  nous  rappellent  cette  grande  verite  quel’Eglise 
ne  veut  pas  nous  laisser  oublier,  k  savoir  que  la  terre 
tout  entiere  est  le  temple  de  Dieu  : 


«  La  terre  est  au  Seigneur,  dans  toute  son  etendue  ; 

«  l’orbe  de  la  terre  et  tous  ceux  qui  habitant  en  eile. 
«  II  l’a  fondle  sur  les  mers ; 
et  il  l’a  preparee  sur  les  fleuves.  » 


Les  aspersions  autour  des  murs  avec  de  l'eau  benite 
recommencent  al’interieur. 


(1)  Notamment  Catalani  et  l’abbe  Duchesne.  Dans  l’eucolocre 
giec,  une  oraison  s  exprime  ainsi :  «  0  Dieu,  qui  avez  sanetiile 
les  eaux  de  Jourdam  pour  le  bapteme,  sanctihez  cette  eau  pour 
la  consecration  de  votre  autel.  »  p 
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A  ce  moment  trouve  place  un  rite  trds  particular  et 
unique  dans  la  liturgie  :  on  trace  avec  des  cendres 
deuxbandes  transversales  dans  l’eglise,  en  forme  de 
croix  de  saint  Andrd  ;  sur  l’une  de  ces  bandes  le  pon- 
tife  ecrit  l'alphabet  grec,  sur  l’autre  l’alphabet  latin. 
Les  liturgistes  ont  cherche  depuis  longtemps  &  ex- 
pliquer  ce  rite  mysterieux.  On  a  dit  que  ces  deux  al¬ 
phabets  signifiaient  les  deux  Eglises  grecque  et  latine 
et  leur  union  dans  la  croix,  que  ces  caracteres  rap- 
pelaient  que  le  Christ  est  1  'alpha  et  V omega ,  le  com¬ 
mencement  et  la  fin  de  tout,  ou  encore  que  ces  ele¬ 
ments  de  toute  parole  ecrite  ou  parlee  rappellent  les 
enseignements  donndsaux  catechumenes  dansl’dglise 
sur  les  elements  de  la  doctrine  chretienne  (1).  M.  de 
Rossi  a  donne  une  autre  interpretation  qui  parait 
beaucoup  plus  serieuse.  «  II  amis  hors  de  doute  l’idee 
gendratrice  de  la  cdremonie.  Elle  correspond  a  la  prise 
de  possession  du  terrain  et  h  sa  delimitation.  La  croix 
oblique,  crux  decussata,  sur  laquelle  l’eveque  trace  les 
lettres  de  l’alphabet,  correspond  aux  deux  lignes  trans¬ 
versales  que  les  arpenteurs  romains  tracaient  d’abord 
sur  les  terrains  qu’ils  voulaient  mesurer.  Les  lettres 
que  l’on  y  ecrit  sont  un  souvenir  des  signes  numdraux 
que  l’on  combinait  avec  ces  lignes  pour  definir  les 
dimensions  du  perimetre.  De  plus,  la  serie  qu’elles 
forment,  l’alphabet  dans  son  entier  developpement, 
n’est  qu’une  sorte  de  dilatation  du  sigle  mystique  A  Q, 
de  meme  que  le  decussis,  le  i  grec,  est  l’initiale  du 
nom  du  Christ.  Ainsi  l’alphabet  tracd  en  croix  sur  le 
pavd  de  l’eglise  equivaut  a  l’impression  d’un  large 


(1)  Catalani,  II,  94. 
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sirjnurn  Christi  sur  le  terrain  qui  doit  etre  consacre  au 
cnlte  chr^tien  (1).  » 

Ce  rite,  d  une  signification  si  elevee,  doit,  comme  le 
remarque  1  abbe  Duchesne,  remonter  &  un  temps  oil 
la  barbarie  n’etait  pas  encore  dominante,  bien  au 
dela  du  vm®  siede,  par  consequent. 

La  benediction  du  sel,  de  l’eau,  des  cendres  et  du 
vin  peut  etre  mise  a  part,  comme  nous  1’avons  dit,  car 
elle  se  retrouve  en  d’autres  rites.  La  forme  est  du 
reste  toujours  la  meme  :  un  exorcisme  suivi  d’une 
oraison.  Nous  reviendrons  sur  ces  questions  dans  un 
chapitre  special  (2). 

Mais  le  centre  de  1  eglise,  le  point  oil  tout  converge, 
c  est  cette  pierre,  &  la  fois  table  et  autel,  sur  laquelle 
le  Christ  se  sacrifie  et  se  donne  en  nourriture  a  ses 
fideles.  Apres  la  benediction  de  l’eglise,  le  pontife 
procede  done  k  la  consecration  de  l’autel,  avec  des 
onctions,  des  benedictions,  des  signes  de  croix,  comme 
il  a  fait  pour  la  consecration  de  l’eglise  elle-meme,  et 
qui  rappellent  egalementles  ceremonies  du  bapteme. 
De  toutes  ces  formules,  dont  quelques-unes  peuvent 
etre  considerees  comme  des  plus  belles  de  la  liturgie, 
nous  ne  citerons  que  la  preface. 

Celle-ci  se  compose,  comme  toutes  les  prefaces  et  les 
collectes  vraiment  anciennes  et  de  bonne  facture,  de 
trois  parties  :  l’invocation,  la  petition  etla conclusion. 

L’invocation  est  concue  en  termes  magnifiques  ; 
Dieu  n’est  pas  seulement  invoque  comme  «  Seigneur 
saint,  Pere  tout-puissant,  Dieu  eternel  »,  mais  dans  le 
corps  de  la  preface  une  autre  invocation  est  adressee 

(1)  Boll,  di  arch,  christ.,  1881,  p.  140,  et  Duchesne,  Origines 
du  eulte  chrctiev,  p.  402,  403. 

(2)  Yoyez  le  chapitre  xxiv,  Sanctification  des  elements. 
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a  a  la  bienheureuse  et  sainte  Trinity,  qui  purifie  tout, 
sanctifie  tout,  orne  toutes  choses,  h  la  bienheureuse 
majesty  de  Dieu,  qui  remplit  tout,  contient  tout*  dis¬ 
pose  tout,  &  la  bienheureuse  et  sainte  main  de  Dieu, 
qui  sanctifie  tout,  benit  tout,  enrichit  tout,  enfin  au 
Dieu  saint  des  saints  ». 

«  Soyez  present  a  nos  priferes,  dit  le  pontife,  soyez  present  k 
ces  mysteres;  voyezles  fatigues  de  vos  serviteurs,  6coutez leurs 
supplications. 

«  Que  l’Esprit-Saint  avec  l’abondance  de  sa  grace  septiforme 
descende  dans  cette  eglise  que  nous  consacrons. 

«  Toutes  les  fois  que  votre  saint  Nom  aura  6te  invoque  dans 
cette  maison,  que  ces  prieres  soient  exaucdes  par  vous,  Sei¬ 
gneur  clement... 

«  Puriiiez,  benissez,  consacrez  cette  Eglise  par  1’indpuisable 
fecondite  de  votre  sanctification. 

«  Que  les  prStres  vous  y  offrent  des  sacrifices  de  louange ; 

«  Que  les  peuples  fideles  \ous  y  prdsentent  leurs  vceux ; 

«^Que  les  charges  des  pecheurs  y  soient  alleges,  et  que  les 
fideles  tomb6s  soient  releves  ; 

«  Que  dans  cette  maison,  qui  est  vdtre,  les  malades  soient 
gueris  par  la  grace  du  Saint-Esprit;  que  les  infirmes  soient 
r^confortes,  les  boiteux  redresses,  les  ldpreux  purifies,  les 
aveugles  illumines,  les  demons  chasses,  les  faibles  fortifies, 
les  pecheurs  delies  de  leurs  chaines  ; 

«  Qqe  tous  ceux  qui  entrent  dans  ce  temple  pour  y  deman- 
der  legitimement  vos  bienfaits,  se  rejouissent  de  voir  leurs 
voeux  exauces, 

«  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  » 

La  premiere  partie  de  la  d^dicace  est  achevee  ;  1’6- 
difice  a  ete  purifie,  le  d£mon  est  desormais  forclos  de 
ce  domaine,  c’est  la  maison  deDieu,  son  temple  saint, 
les  fideles  peuvent  venir  y  prier. 

Mais  il  faut  h  cette  6glise  des  protecteurs.  Dans 
les  premiers  siecles,  on  aimait  h  construire  les  eglises 
sur  les  tombeaux  des  martyrs,  qui  devenaient  comme 
les  patrons  naturels  de  l’edifice.  Lorsque  le  peuple  de 
Milan  demanda  a  son  eveque,  saint  Ambroise,  de  faire 
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une  dedicace  selon  la  facon  romaine,  il  rApondit; 
«  Jele  ferai  si  je  trouve  des  martyrs  ».  11  trouva  en  efTet 
peu  aprAs  les  corps  des  saints  Gervais  et  Protais  (1). 

C’etait  aussi  la  coutume  dans  plusieurs  6glises 
orientales. 

Mais  on  n’avait  pas  toujours  un  corps  de  martyr  a 
sa  disposition,  comme  saint  Laurent  ou  sainte  Agn&s. 
Quand  les  basiliques  se  multipliArent,  il  fallut  done 
renoncer  A  la  gloire  de  construire  l’autel  sur  un 
tombeau  de  martyr.  On  dut  se  contenter  d’une  portion 
quelquefois  minime  d’un  corps  saint,  de  quelques  re- 
liques  (2). 

Des  la  veille  de  la  c^rAmonie,  il  a  fallu  preparer 
ces  reliques  dans  un  lieu  voisin  de  l’t^glise,  les 
orner  decemment,  et  reciter  devant  elles  1’office  des 
Vigiles  et  des  Laudes.  Apres  toutes  les  lustrations  et 
les  onctions  que  nous  avons  decrites,  le  cortege  se 
forme,  on  va  chercher  les  reliques  au  chant  des 
antiennes  et  des  psaumes,  et  la  procession  s’arrete 
aux  portes  de  l’dglise.  LA  le  pontife  prononce  une 
allocution  de  circonstance  sur  la  ceremonie  de  la  de¬ 
dicace,  sur  le  respect  du  au  lieu  consacre  ;  puis  on 
lit  les  decrets  concernant  les  droits  et  privileges  de 
l’eglise. 

On  rentre  alors  dans  le  temple  au  chant  des 
antiennes  et  des  psaumes,  et  l’on  pose  les  reliques 
sous  l’autel  aveedes  onctions  et  des  encensements  (3). 

(t)  Ep.  xxii.  Ad  MarcelJinam  sororem. 

(2)  Selon  l’abbe  Duchesne,  qui  a  etudie  avec  une  singuliere 
penetration  tous  ces  rites,  cette  partie  serait  la  dedicace  ro¬ 
maine  ancienne,  combinee  plus  tard  avec  la  dedicace  gallicane 
qui  forme  la  premiere  partie. 

(3)  Aujourd’bui  ces  reliques  sont  placees  sous  la  pierre  de 
i’autel. 

9**‘ 
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Plusieurs  de  ces  antiennes  sont  fort  Lelies,  trSs  an¬ 
tiques,  et  ont  passe  de  cet  office  danscelui  des  martyrs. 

«  Entrez,  Saints  de  Dieu,  votre  demeure  vous  a  dte  preparde 
oar  le  Seigneur;  le  peuple  fidele  suit  avec  joie  la  mdme  route; 
priez  pour  nous  la  majestd  du  Seigneur,  alleluia. 

«  Les  ames  des  Saints  qui  ont  suivi  les  vestiges  du  Christ  se 
rdjouissent  dans  le  ciel;  et  parce  qu'ils  ont  repandu  leur  sang 
pour  son  amour,  ils  tressaillent  d’alldgresse  sans  fin  avec  le 
Christ. 

«  Saints  de  Dieu,  vous  avez  obtenu  une  demeure  sous  l’au- 
tel  de  Dieu.  Saints  de  Dieu,  intercedez  pour  nous  aupres  de 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

«  Les  corps  des  Saints  sont  ensevelis  dans  la  paix ;  et  leurs 
noms  vivront  eternellement.  » 

Ce  rite  n’est  du  reste  autre  chose  que  1’ancien  rite 
observe  dans  les  translations  de  reliques  et  qui  re¬ 
monte  it  une  tres  haute  antiquite  (1). 

Les  reliques  sont  enfermees  sous  l’autel.  Le  sacri¬ 
fice  se  c^lebrera  chaque  jour  h  cette  place,  le  sacrifice 
des  martyrs  s’unira  ainsi  a  celui  du  Christ.  L’eglise 
a  ses  protecteurs,  les  fiddles  ont  leurs  patrons. 

Cette  translation  des  reliques  a  pris  place,  comme  on 
l'a  vu,  au  milieu  m6me  du  rite  de  la  consecration  de 
l’autel.  Maintenant  que  Tautel  est  sanctify  par  la  pre¬ 
sence  des  reliques,  la  ceremonie  suit  son  cours  :  ce 
sont  de  nouveaux  encensements  autour  de  I’autel,  de 
nouvelles  onctions  d’huile  et  de  chreme.  Toute  cette 
consecration  de  l'autel  s’inspire  des  plus  anciens  rites 
de  la  consecration  desautels  au  temps  des  patriarches, 
comme  le  prouvent  les  antiennes  : 

«  Jacob,  se  levant  le  matin,  dleva  une  pierre  comme  autel, 
repandant  au-dessus  de  l’huile  ;  il  fit  un  voeu  a  Dieu  :  «  ce  lieu 
est  vraiment  saint,  et  je  ne  le  savais  pas!  » 

«  Moise  edifia  un  autel  au  Seigneur  Dieu,  offrant  des  holo- 
caustes,  immolant  des  victimes;  il  fit  le  sacrifice  du  soir 

(1)  Selon  nous,  ce  rite  etait  identique,  a  I’origine,  a  celui  des 
fundrailles. 
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en  odeur  de  suavity  au  Seigneur  Dieu,  en  presence  des  fils 
d  Israel.  » 

«  Dieu  a  sanctifid  son  tabernacle,  parce  que  e’est  la  maison 
de  Dieu,  dans  laquelle  on  invoquera  son  Norn,  comme  il  a  616 
eent :  Mon  Nom  sera  la,  dit  le  Seigneur.  » 


D’autres  antiennes  et  des  psaumes  font  allusion  a 
Jerusalem  la  ville  sainte,  qui  est  encore  une  image 
de  nos  §glises : 

«  Tous  tes  murs  sont  des  pierres  precieuses,  Jerusalem,  et 
tes  tours  sont  aussi  des  pierres  precieuses...  Tes  fondements 
sont  sur  les  montagnes  saintes  ;  le  Seigneur  a  aime  Sion  au- 
dessus  de  toutes  les  tentes  de  Jacob...  Loue  le  Seigneur,  J6rusa- 
lem,  parce  qu’il  a  fortifie  les  serrures  de  tes  portes.  » 

Ces  souvenirs  tires  des  patriarches  et  du  peuple  de 
Dieu,  qui  se  pr^sentent  si  frequemment  dans  la  litur- 
gie  catholique,  lui  assignent  ses  veritables  origines  ; 
elle  remonte  par  une  ligne  sans  solution  au  delude 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  au  dela  des  prophStes, 
au  dela  meme  des  patriarches,  jusqu’a  l  origine  meme 
du  monde  ;  le  Christ  en  effet  se  rattache  par  Marie  et 
Joseph,  de  generation  en  generation,  a  celui  qui  fut  de 
David,  qui  fut  deNo6,  qui  fut  d’Henos,  qui  fut  d’Adam, 
qui  fut  de  Dieu  (1). 

Mais  ce  nest  pas  encore  assez  ;  de  cette  Jerusalem 
de  la  terre,  de  cette  cite  de  Dieu  au  milieu  des 
hommes,  vers  laquelle  se  tournaient  tous  les  regards 
des  fils  d’Israel,  le  lyrisme  liturgique,  d’un  nouvel 
elan,  nous  emporte  vers  cette  autre  Jerusalem,  la 

Jerusalem  du  ciel,  dont  notre  eglise  materielle  est  une 
image. 

«  Gest  la  Jerusalem  celeste,  chantons-nous  avec  saint  Jean 
(1)  Luc.  m,  36. 
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elle  est  ornee  comme  l’epouse  de  l’Agneau...  ses  portes  ne  se- 
ront  jamais  fermees,  il  n’y  aura  pas  de  nuit  pour  elle...  Ses 
places  seront  de  l'or  le  plus  pur,  on  entendra  rdsonner  sans 
cesse  a  travers  ses  rues  l’alleluia...  Tu  brilleras  dune  lumiere 
eternelle  et  toutes  les  nations  de  la  terre  t’adoreront  1  » 

Quelle  po^sie,  quel  drame,  quel  lyrisme  !  quelle 
progression  ascendante  !  Cet  edifice  de  pierre  con- 
struitpar  la  main  des  hommes  a  ete  purifi6,  sanctify, 
enrichi  de  la  depouille  des  martyrs.  Penetres  du  sen¬ 
timent  de  sa  dignity  et  de  sa  grandeur,  les  artistes  et 
les  architectes  chretiens  ont  lutte  de  genie  pour  en 
faire  la  maison  de  Dieu.  L’humble  et  6troit  cubiculum 
des  Catacombes  est  sorti  de  terre,  il  a  pousse,  exaltd 
ses  murs,  il  est  devenu  basilique. 

Ce  n’etait  pas  assez  pour  le  temple  de  Dieu  ;  on  le 
voulait  plus  haut,  plus  spacieux.  Le  plein-cintre 
permit  a  l’^glise  romane  d’atteindre  a  des  hauteurs 
jusque-la  inconnues.  11  fallait  encore  elever  ces 
vohtes,  lancer  ces  filches  plus  haut  dans  le  ciel, 
plus  haut,  excelsior  ;  un  dernier  effort  du  cerveau 
des  architectes  crea  Pare  en  tiers-point  et  la  cath6- 
drale  gothique. 

Mais  le  chretien  a  la  nostalgie  des  hauteurs ;  les 
plus  beaux  Edifices  ne  le  satisfont  pas  ;  plus  haut, 
toujours  plus  haut  !  Sion,  la  cite  sainte  construite  sur 
le  sommet  des  montagnes,  avec  ses  tours  imprenables 
et  ses  murailles  de  pierres  precieuses,  n’arretora 
qu’un  instant  son  essor.  Plus  haut  encore  !  Le  voila  qui 
entre  dans  son  vrai  temple  :  «  Ouvrez  vos  portes, 
princes  des  cieux,  ouvrez  les  portes  eternelles.  »  Le 
ciel,  1a.  cite  spirituelle,  la  Jerusalem  celeste,  les  pers¬ 
pectives  infinies  de  l’eternite,  les  horizons  sans  bornes 
de  l’immensite,  le  sein  de  Dieu,  voila  son  vrai  temple, 
voilh  son  6glise,  voil&sa  patrie  l 
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II 

l’office  et  la  mf.sse  de  la  dedicace 

Quand  la  dedicace  de  l'eglise  est  achevde,  on  celd- 
bre  la  messe  dans  ces  murs  nouvellement  sanctifies, 
sur  cet  autel  encore  humide  des  onctions  de  l'eau 
sainte  et  du  clireme  bdnit.  L’anniversaire  de  ce  jour 
devient  une  fete  du  premier  ordre  pour  les  fiddles.  La 
fete  de  la  Dedicace  entralna  done  naturellement  la 
composition  d’une  messe  propre  et  d’un  office,  la 
messe  et  l’office  pour  la  Dedicace  de  Vdglise  qui  sont 
encore  aujourd’hui  au  brdviaire  et  au  missel. 

Cette  oeuvre  liturgique  est  ancienne  et  mdrite  d’at- 
tirer  l’attention  des  fiddles  ;  elle  s’inspire,  cela  va 
sans  dire,  de  la  edrdmonie  de  la  dedicace  que  nous 
venons  de  decrire,  et  plusieurs  des  formules  sont 
communes  ci  1  une  et  ci  l’autre  (1).  On  y  retrouve  les 
memes  themes  1 1  eglise  est  la  maison  du  Seigneur, 
elle  est  fonddesolidement  sur  la  pierre,  e’est  lamaison 
de  la  pridre.  Ce  lieu  est  un  lieu  redoutable,  e’est  la 
maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel.  L’dglise  materielle 
est  comparee  a  l’Eglise  de  Dieu.  qui  est  la  reunion  de 
tous  les  fideles  :  elle  est  batie  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes,  elle  est  elevee  au-dessus  des  collines,  de  telle 
sorte  qu’elle  soit  vue  de  partout  et  que  les  nations  ac- 
courent  vers  elle. 

C’est  aussi  Jerusalem,  avec  ses  murs,  ses  tours 


(*1)  Soit  dit  sans  prejuger  la  question  de  priority  que  nous 
laisserons  de  cotd  ici. 
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et  ses  portes  ;  c’est  la  Jerusalem  celeste  decrite 
dans  l’Apocalypse,  la  sainte  cite  de  Jerusalem, 
ia  Jerusalem  nouvelle  descendant  du  ciel,  ornee 
comme  l’epouse  qui  est  paree  par  son  epoux.  Et  la 
voix  qui  part  du  t-rone  dit  : «  Voici  l’habitation  de  Dieu 
avec  leshommes,  et  il  habitera  avec  eux.  Etils  seront 
son  peuple,  et  Dieu  sera  avec  eux  :  et  Dieu  essuiera 
les  larmes  de  leurs  yeux,  et  il  n’y  aura  plus  pour  eux 
ui  mort,  ni  deuil,  ni  cri,  ni  douleur,  parce  que  les 
choses  anciennes  ont  ete  aneanties.  Et  celui  qui  est 
assis  sur  le  trone  dit :  Voila  que  je  ferai  toutes  choses 
nouvelles  (1).  » 

Les  hymnes,  qui  sontremarquables,  expriment  ces 
id6es  sousune  forme  saisissante.  Mais  elles cbantent 
surtoutl’Eglise,  epouse  du  Christ. 

«  Bienheureuse  ville  de  Jerusalem, 
appelde  vision  de  la  paix, 
qui  est  construite  dans  le  ciel, 
avec  des  pierres  vivantes, 
et  qui  est  couronnee  par  les  anges 
comme  une  glorieuse  epouse... 

«  Ces  pierres  polies  par  le  ciseau  et  le  marteau 
sont  mises  a  leur  place 
par  la  main  de  l’artiste, 
et  disposees  pour  demeurer 
dans  l’ddifice  sacre... 

«  Cette  cit6  consacree  a  Dieu 
et  chdrie  par  lui 
est  pleine  de  chants  de  louange 
et  de  joyeux  cantiques, 
qui  celebrent  avec  ferveur 
le  Dieu  un  et  trine. 

«  Que  tous  meritent 
d’obtenir  ici  ce  qu’ils  demandent. 


(1)  Apoc.  xxi. 
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et  d’en  jouir  6ternellement 
avec  les  saints, 
d’entrer  dans  le  paradis 
et  de  s’y  reposer.  » 

Nous  retrouvons  ici  les  beaux  psaumes  employes 
pour  la  consecration,  le  23**,  Domini  est  terra  et  pleni- 
tudo  ejus,  qui  est  le  psaume  classique  de  la  dedicace:  la 
vraie  Eglise,  c’est  le  ciel ;  le  45*  sur  la  cite  de  Dieu  ;  le 
47e  sur  Sion,  la  cite  sainte  ;le  90=  qui  rappelle  la  pro¬ 
tection  que  Dieu  etend  sur  ses  serviteurs;  le  95eou  se 
lit  le  verset  :  «  Prenez  des  hosties,  et  entrez  dans  son 
temple  ;  adorez  le  Seigneur  dans  son  saint  temple  ;  » 
le  98e  qui  contient  des  allusions  au  sacerdoce,  &  la 
priere  et  h  Sion  :  «  Louez  le  Seigneur  notre  Dieu, 
et  adorez-le  sur  la  sainte  montagne,  parce  que  le 
Seigneur  notre  Dieu  est  saint.  »  Les  trois  psaumes 
du  trait,  le  124e  et  le  137',  ainsi  que  le  83c  de 
1  introi't,  sont  choisis  pour  des  allusions  de  meme 
nature. 

Ces  antiennes,  ces  repons,  ces  psaumes,  ces  orai- 
sons,  ces  lectures  et  ces  hymnes  forment  vraiment 
ime  belle  construction  liturgique,  et  il  est  peu  d’of- 
fices  plus  harmonieusement  distribues  et  qui  posse- 
dent  plus  de  pieces  de  valeur. 

L’anniversaire  de  la  dedicacea  une  telle  importance 
qu’il  est  dot6,  comme  les  plus  grandes  fetes,  dune 
octave  qui  contient  quelques  lectures  interessantes. 

Tel  est  le  temple  chretien.  Tels  sont,  6  fidele,  les 
enseignements  que  l’Eglise  te  donne. 

Quand  tu  entres  dans  ce  temple,  tu  entres  dans  la 
maison  de  Dieu  ;  c’est  la  maison  de  la  priere.  Le  temple 
de  Jerusalem  elev6  sur  lamontagne  deSion,ce  temple 
vers  lequel  se  tournaient  tous  les  regards  des  Juifs 
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repandus  dans  l’univers,  ce  temple  qui  6tait  devenu 
le  centre  autour  duquel  se  sont  form£es  la  nationality 
etlareligion  juives,et  qui  en  resta  jusqu’au  bout  le  sym- 
bole,  ce  temple  n’etait  qu’une  image  de  ton  eglise,  de 
meme  que  la  pierre  de  Jacob  n’etait  qu’une  figure  de 
ton  autel  ou  s’offre  la  veritable  victime.  Sois  attentif. 
Oublie  au  seuil  de  cet  edifice  les  soucis  du  monde. 
Loin  d’ici  les  pensees  profanes,  les  desirs  de  lucre, 
les  preoccupations  de  la  vanite.  Souviens-toi  que  celui 
dont  tu  esle  disciple  chassa  du  temple  lesvendeurs  et 
les  trafiquants,  en  s’ecriant  :  «  Ma  maison  sera  ap- 
pelee  la  maison  de  la  priere.  »  Pourtoi,  viensa  l’eglise 
afin  d’y  prier  dans  le  calme,  le  silence  et  la  paix  ;  tu 
trouveras  ici  le  vrai  repos,  la  consolation  que  tu 
cherches.  Tu  oublieras  pour  un  moment  le  fardeau  de 
la  vie,  si  lourd  peut-etre  a  tes  epaules. 

Tu  te  rappelleras  que  cette  eglise  estla  figure  de  ton 
&me  ;  comme  toi,  elle  a  ytypurifiee,  sanctifiee  par  une 
sorte  de  bapteme.  Jesus  y  est  present.  G’est  lui  qui  a 
dit :  «  Demandez  et  il  vous  sera  donne  ;  cherchez  -ct 
vous  trouverez  ;  poussez  et  il  vous  sera  ouvert  (1)  ;  » 
sa  table  y  est  toujours  dress^e  et  il  te  convie  a  ce  ban¬ 
quet.  Il  t’attend  pour  te  fortifier,  te  consoler,  te  puri¬ 
fier  de  tes  fautes,  te  reveler  ses  volontes  sur  toi. 

Mais  ne  sois  pas  etroit  dans  tes  vues.  Ne  pense  pas 
que  quand  tuas  fini  ta  priere  et  quetusors  du  temple, 
tu  es  quitte  envers  Dieu.  Apprends  &  l’adorer  et  a  le 
prier  dans  cet  univers  qui  est  aussi  son  temple.  Sa  pre¬ 
sence  te  suit;  tu  l’emportes  avec  toi.  Tu  as  beau  te 
cacher  comme  Cain,  tu  trouveras  partout  et  toujours 
cet  ceil, 


(1)  Matth.  vn,  7. 
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...  Tout  grand  ouvert  dans  les  tdn&bres, 

Et  qui  le  regardait  dans  I’ombro  fixement. 

Garde-toi  done  toujours  pur  etsois  sinc^reavec  toi- 
meme,  et  souviens-toi  que  ton  corps  et  ton  &me  sont 
le  temple  du  Saint-Esprit. 


PBIERE  AKTIQPa, 
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CHAPITRE  XXIII. 


LE  CHAMP  DU  REPOS. 

[Benediction  du  cvnetiere.) 

Le  cimeti£re  est,  comme  l’6glise,  un  lieu  saerd 
pour  le  chretien.  La  foi  de  l’Eglise  en  la  resurrection 
des  corps  lui  a  toujours  fait  une  loi  d’honorer  cette 
pauvre  depouille  humaine,  ces  lambeaux  de  chair 
inerte  que  la  corruption  envahit  dejSi,  mais  qui  ont 
ete  sanctifies  par  les  sacrements  et  qui  contiennent 
en  eux  un  germe  de  vie  nouvelle.  De  meme  que 
l'homme  au  premier  jour  est  sorti  de  l’argile  petrie 
par  les  mains  de  Dieu,  il  sortira  de  la  poussi^re  une 
seconde  fois  par  un  acte  de  la  puissance  du  meme 
Dieu,  pour  reprendre  cette  chair  que  les  larves  et  les 
insectes  morticoles  vont  se  disputer  en  un  funebre 
banquet  (1). 

Nous  parlerons  plus  tard  des  soins  dont  l’Eglise  en- 
toure  le  corps  du  chretien  apres  sa  mort.  Le  lieu  ou 
le  cadavre  attendra  la  resurrection  derniere  doit 
done  etre  une  demeure  paisible,  recueillie,  silen- 

(1)  Le  docteur  Megnin  a  etabli  qu’il  n'y  avait  pas  moins  de 
huit  esoouades  d'inseotes  d’espece  differente  qui  se  succddaient 
sur  le  cadavre. 
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cieuse ;  les  difunts  doivent  dormir  leuT^T^I 
meil,  i\  labn  du  tumulte  des  vivants  et  des  mille 
brmts  du  monde.  Ce  sentiment  de  respect  pour  le 
cadavre  dtait  pins  profond  qu’aujourd’hui  aux  nre 
m.ers  slides  de  I'Eglise  ;  il  n’dtait  pas  rare  de  ren- 
contrer  sur  les  tombeanx  des  inscriptions  comma 

«  On  ne  doit  pas  mettreun  autre  tombeau  au-dessus 
du  mien,  sous  peine  d’amende  (1).  » 

Les  catacombes  et  les  cimeti6res  en  plein  air  dtaient 
done  devenus  pour  les  chr^tiens  des  lieux  consacrds  • 
on  y  c^lebrait  mtoe  les  offices  liturgiques  et  le  sacri¬ 
fice  de  lamesse.  De  ces  chambres  s<$pulcrales,  de  ces 
inscriptions,  de  ces  peintures  morales,  des  symboles 
qm  couyraient  les  murs,  se  degageait  une  profonde 
impression  religieuse,dont  les  anciens  ecrivains  nous 
ont  conserve  le  souvenir. 

“  Pendant  que  j’habitais  Rome,  encore  enfant,  dit  saint  Tp 
r^me,  et  que  je  suivais  les  etudes  liberals,  j’avais  couture’ 
avec  quelques  jeunes  gens  de  meme  age  et  do  m&mtl 
de  parcourir  le  dimanche  les  tombeaux  des  apdtres  et  defmar 
tyrs  ;  nous  entnons  souvent  dans  ces  cryptes  creus^T 
fondement  sous  le  sol:  de  chaque  cot*  de^oi  on  ZlhZ' 
on  a  des  sepulcres  creus*s  dans  les  parols.  Tout  est  s?obsCUr 
quon  vo.t  presque  realisee  cette  parole  du  prophete  ;  .  S 

descendent  vivants  aux  enfers  (Ps.  liv,  16)  »>.  T UIIS 

«  La  lumiere  du  jour  vient  rarement  temperer  ces 
vous  diriez  qu’elle  descend  moins  par  une  fenetre  oue  nor  ’ 
trou  de  cheminee.  Vous  avancez  encore  un  peu,  et  lasomW 
nmtvousentoure  et  vous  rappelle  ce  vers  de  Virgile  (^En.  1  H)  • 

Gf.  Vidal-Lablache,  Cowmen  t^tio  1 ie  EJtt  ^vehennes. 
ii i  Asia  Mi  no  re  (Paris  4fi79\  Cf  «  .  ,  fun  cbnbus  cjrsecis 

sertation  de  I  e  l  7°  ,n‘  d,e  ™ la  dis- 

teurs  des  corps,  Bevue  archeol.  im* £ m  s™?p  iCes  deslruc~ 
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«  Partout  l'horreur,  et  les  silences  eux-m6mes  effraient  l’es- 
prit  (1).  *> 

Le  cimetiere,  comme  reglise,devait  done  etre  dedie 
etb6nit(2).  La  consecration  des  cime Hires  au  pontifical 
se  compose  de  rites  qui  ressemblent  &  ceux  de  la 
dedicace  des  eglises,  mais  qui  sont  beaucoup  plus 
simples  et  plus  courts. 

Avant  la  benediction,  cinq  croix  sont  plantees  dans 
le  cimetiere.  II  faut  que  les  morts  dormenta.  l’ombre 
de  la  croix  qui  etend  sur  eux  ses  bras  protecteurs  ; 
dans  la  croix  est  le  salut,  pour  les  morts  aussi  bien 
que  pour  les  vivants.  L’eveque  &  qui  est  r^serv^e  cette 
benediction,  comme  la  consecration  de  l’eglise,  doit 
au  commencement  de  la  ceremonie  prononcer  un  dis¬ 
cours  sur  la  saintete  et  l’inviolabilite  du  cimetiere. 
Puis  des  cierges  sont  allumes.  Cette  pratique  est  tres 
ancienne ;  elle  a  donne  lieu  &  de  longs  commentaires 
parmi  les  archeologues  et  les  liturgistes,  parce  qu’elle 
se  trouve  en  contradiction  avec  un  fameux  canon  du 
concile  d’Elvire  (commencement  du  iv*  siede)  qui 
defend  «  d’allumer  des  cierges  dansle  cimetiere  durant 
lejour,  pour  ne  pas  troubler  le  repos  des  morts  ». 
Mais  il  est  facile  de  voir  que  cette  prohibition  ne 
visait  que  des  pratiques  superstitieuses,speciales  sans 
doute  h  une  province  et  a  une  epoque,  car  l’usage  des 
cierges  dans  les  ceremonies  funebres  se  maintint 
nonobstant  cette  prescription.  On  recite  ou  l’on  chante 
ensuite  des  litanies,  comme  dans  la  plupart  des 

(t)  Hieron.  in  Ezech.  c.  xl  (Migne,  XXV,  375). 

(2)  Saint  Gr^goire  de  Tours  parle  deja  de  ce  lieu,  consacri 
par  la  benediction  du  pretre  (De  glor.  confess .,  c.  cvx.) 
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grandes  fonctions  liturgiques, 
sp^ciales  pour  le  cimeti^re  : 


avec  trois  invocalions 


•*  Da,fn.ez  punfier  et  benir  ce  cimetifere.  Nous  vous  en 
prions,  Seigneur,  exaucez-nous.  n 

«  Daignez  purifier,  benir  et  sanctifier  ce  cimeti^re  n 
vous  en  prions,  Seigneur,  exaucez-nous.  im't,ere-  "■  Nou> 

"  Daignez  purifier,  b<5nir,  sanct:fier  et  consacrer  ce  cimeti^re 
*  Nous  vous  en  Prions,  Seigneur,  exaucez-nous .  .  Cimetl6re' 


Puis,  benediction  de  l’eau  et  du  sel  avecles  prices 
ordinaires,  aspersions  et  encensements  autour  des 
murs  du  cimettere  et  autour  des  croix  ;  pendant  ce 
temps,  on  recite  les  psaumes  de  ia  penitence,  entre- 
coup^s  d’oraisons,selon  un  syst^me  qui  Ptait  observe 
dans  la  plus  ancienne  psalmodie,mais  qui  aujourd’hui 
est  &  peu  pres  complement  tomb6  en  d6su6tude. 
Nous  citerons  l’oraison  suivante  qui  resume  bien 
l’esprit  liturgique  de  ce  rite  : 


nonneiTdpriaDieU’  pasteur  de  la  gIoire  ^ternelle,  lumiere  et 
nonneur  de  la  sagesse,  gardien  et  force  de  la  prudence  salut 

des  malades,  sante  des  puissants,  consolation  des  affiig’es  vie 
a!VUateS’  g  °lre  d-S  humbles>  nous  vous  prions,  suppliants 
Kn,uairder  ae . cimetl&re  de  yos  serviteurs,  a  l’abri  de  toutes 

le  ™  C  a6  ,[0U,tes  ,es  emblicbes  des  esprits  immondes,  de 
le  purifier  et  de  le  benir,  et  d’accorder  aux  corps  humains  qui 

x  Dt  transportds  en  ce  lieu  une  paix  ininterrompue,  et  qu’ainsi 
q.ul  on,f  r.e?u  le  hapteme  et  ont  pers<5ver<5  dans  la  foi 
catholique  jusqua  la  fin  de  leur  vie,  et  dont  les  corps,  a  ce 
moment,  ont  ete  confies  au  repos  de  ce  cimeti£re,  re?oi?ent,  au 
son  des  trompettes  angeliques,  la  recompense  des  joies  eter- 

Notre-Se^gneu^Amen^*  *  ^  ^ ^ 


.  ^Pr^s  1  encensement  de  la  croix  posee  au  milieu  du 
eimeti&re,  on  recite  le  psaume  101°  qui  decrit  en  termes 
si  £nergiques  la  fragility  de  l’homme,  «  dont  les  jours 
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sont  comme  la  fum£e  ».  Le  prophete  s’interrompt  tout 
a  coup : 

«  Mais  Toi,  Seigneur,  dit-il,  Tu  demeures  dtemellement... 

«  Au  commencement  Tu  as  cree  la  terre,  et  les  cieux  sont 
I’cBuvre  de  Tes  mains. 

Il>  periront,  mais  Toi  Tu  resteras  !  » 

L’Eglise  fait  alors  de  nouveau  entendre  le  cri  de 
l’esp^rance  et  de  la  pitie  pour  la  pauvre  creature 
humaine,  le  recours  au  Christ  misericordieux  qui  don- 
nera  Timmortalite  a  nos  corps  : 

«  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avez  formd  le  corps  humain  de 
terre  pour  completer  le  nombre  des  anges,  et  qui  avez  pris 
vous-meme  ce  corps  pour  la  redemption,  vous  le  rdduisez  en 
poussi^re  pour  appliquer  la  loi  de  la  chair,  et  vous  le  ressus- 
citerez  de  la  poussi&re  pour  1  immortality  ;  daignez,  nous  vous 
en  prions,  consacrer  cette  terre  a  l’usage  de  la  sepulture,  et  la 
bdnirpar  la  benediction  devotre  corps  enseveli ;  ensevelis  avec 
vous  au  bapteme,  ils  vont  etre  ensevelis  ici  suivant  la  condi¬ 
tion  de  la  chair,  accordez-leur  par  l’esperance  de  votre  resur¬ 
rection  de  reposer  dans  la  misericorde  de  votre  redemption ; 
Vous  qui  viendrez  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  le  monde 
par  be  feu.  Amen.  » 

Le  rite  se  termine,  comme  les  rites  les  plus  solen- 
nels,  par  une  preface  et  une  oraison  qui  insistent  sur 
les  id£es  developp£es  dans  les  deux  prices  que 
nous  avons  cities. 

Quelquefois  la  messe  est  cdl§br6e  aussi  h  Tissue  de 
la  c£r£monie  ;  mais  ce  rite  n’est  pas  obligatoire  et  ne 
serattache  pas  intimement  h  la  benediction  du  cime- 
tiere,  comme  la  messe  qui  suit  la  consecration  de 
T6glise. 

Au  dermurant,  dans  cette  ceremonie  rien  qui  sente 
la  tristesse,le  d6couragement  ou  le  desespoir  ;  mais  la 
confiance,  Tesp6rance  et  la  foi  aux  promesses  du 
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Christ,  presque  la  joie.  Telle  est  bien  en  elTet  la  tran- 
quiUe  et  courageuse  attitude  que  l’Eglise  inspire  h  ses 
enfants  en  face  de  la  mort. 

Apprenez  d  elle,  vous  ses  fils,  a  vous  rnontrer  fermes 
et  confiants  ,  laissez,  si  vous  le  voulez,  les  cypres  et 
les  saules  croitre  dans  vos  cimetieres  pour  rappeler 
votre  douleur ;  mais  a,  c6td  de  ces  arbres  funebres 
plantez  les  chines,  les  bouleaux,Ies  francs  et  les  pins, 
qui  (Stendront  sur  vos  chers  morts  leur  feuillage  plus 
joyeux  ;  laissez  pousser  les  roses  et  les  lis  qui  feront 
du  champ  du  repos  comme  un  jardin  ou  vous  aime- 
rez  a  venir  visiter  vos  morts.  Dites  avec  le  po£te  chrrt- 
tien  :  «  Nous  viendrons  rdjouir  ces  ossements  tran- 
quilles,  en  renouvelant  frequemment  les  fleurs  et  le 
feuillage-  et  rgpandre  des  parfums  sur  l’inscription  et 
la  froide  pierre  (1J.  » 

Enlevez  ces  statues  aux  poses  dramatiques  d’une 
femme,  les  cheveux  epars,  qui  pleure  sur  une  urne 
bris<5e,  de  la  mort  sous  forme  de  squelette  avec  sa  face 
hideuse,  etsafaux  toujours  menacante,  ou  ces  figures 
du  mort,  par6  de  ses  plus  beaux  atours,  dans  une 
attitude  pr<§tentieuse,  qui  font  de  certaines  (Sglises 
anglaises,  ou  des  allees  d’un  campo  santo  d’ltalie, 
comme  une  avenue  d’opera.  Si  vous  voulez  revoir  en 
bronze  ou  en  marbre  sur  leurs  tombes  vos  chers  morts, 
couchez-les  dans  l’attitude  du  sommeil  tranquille, 
comme  ces  eveques  des  temps  anciens,  ces  nobles 
dames,  ou  ces  guerriers,  revetus  de  leur  armure,  qui 
se  reposentdans  l’eternel  sommeil  de  leurs  longues  et 
avenlureuses  chevaucnees  d’outre-mer. 

Pas  de  ces  inscriptions  qui  ne  sont  que  l’expression 


(I)  Prudence,  Cathom.  x,  1C9  seq. 
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d’une  douleur  am^re  et  sans  espoir,  ou  de  celles  dont 
la  vanite  le  dispute  a  la  sottise.  Revenez  &  ces  vieilles 
inscriptions  de  nos  p£res,  si  Sloquentes  dans  leur  sim¬ 
plicity  :  «  dans  la  paix,  dors  en  paix,  que  la  lumiere 
yternelle  brille  pour  toi  I  Repose  doucement  !  Donnez- 
leur,  Seigneur,  le  repos  6ternel  !  Yis  en  Dieu,  vis 
yternellement,  puisses-tu  voir  la  lumiere  !  Vis  dans  le 
Seigneur  Jesus-Christ,  vis  avec  les  saints,  repose  dans 
le  bien.  Que  Dieu  se  souvienne  de  toi  dans  les 
si^cles.  » 

Alors,  quand  ces  images  sombres  auront  disparu  de 
vos  cimetides,  quand  le  veritable  sens  chrdien  et 
l’esprit  de  l’Eglise  y  regneront,  vous  y  reviendrez  plus 
souvent ;  avec  une  joie  austere  vous  vous  agenouille- 
rez  sur  ces  tombes,  vous  prierez  pour  ceux  qui  vous 
ont  quittes,  vous  vous  rappellerez  ce  qu’ils  furent. 

Et  vous  reviendrez  de  cette  visite  fortifies  et  con¬ 
soles,  plus  courageux  pour  les  luttes  de  la  vie,  moins 
fipres  au  gain,  plus  soucieux  de  verite  et  de  justice, 
moins  alters  de  plaisirs,  plus  detaches  du  monde, 
plus  calmes,  plus  forts  aussi  et  plus  purs,  parce  que 
vous  aurez  vu  la  vanite  de  tout  ce  qui  est  sous  le 
soleil  !  Vanitas  vanilatum.  Vous  penserez  que  votre 
place  est  marquee  la,  pres  des  votres,  pour  des  si^cles, 
jusqu’A  ce  que  sonne-  la  trompette  qui  r^veillera  tons 
lesmorts  de  leurpousside.  Et  vous  vous  direz  :  que 
sert  hl’homme  de  gagnerl’univerSjS’il  vient  Aperdre 
son  4me  ? 


OM PITRE  XXIV 


Sanctification  des  elements 


L’eau,  I’huile ,  le  sel,  les  cendres,  le  feu  et  les  lumitres, 
Vencens ,  les  cloches. 

Les  attributs  invisibles  de  Dieu, 
depuis  la  creation  du  monde,  sont 
manifestos  par  les  choses  crOOes. 

(Rom.  i,  20.) 

De  tout  temps  les  hommes  ont  attach^  aux  grands 
phenomSnes  de  la  nature  et  aux  produits  d’une  utility 
universelle,  une  signification  symbolique  en  harmonie 
avec  l’usage  naturel. 

L’eau  quilave  etqui  rafraichita,  dans  lelangage  des 
signes  et  dans  le  langage  religieux,  le  sens  d’une 
purification ;  le  feu  qui  brtile,  purifie  comme  l’eau  ;  il 
est  lumi6re,il  eclaire.  L’huile  lenifie,  adoucit,  fortifie, 
assouplit ;  le  sel  donne  aux  aliments  leur  saveur  et  il 
les  conserve.  De  ces  mots  derivent  dans  toutes  les 
langues  humaines  des  expressions  ou  des  m^taphores 
qui  sont  la  traduction  de  ces  idees  primitives.  On  dit 
un  z&le  de  feu,  le  sel  de  la  sagesse,  parler  avec  onc- 
tion,  etc. 

L’Eglise  qui  a  recueilli  si  precieusement  les  tradi¬ 
tions  du  culte  mosaYque,  et  les  p^pites  d’or  que  rou- 
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laient  au  milieu  de  laboue  les  cultes  paiens,  et  qui  a 
tirE,  comme  nous  l’avons  dit,  un  si  merveilleux  parti 
de  la  poEsie  de  la  nature  pour  sa  liturgie,  nepouvait 
manquer  d'adopter  quelques-uns  de  ces  rites  si  expres¬ 
ses  et  si  profonds.  C’est  pourquoi  les  ceremonies  et 
les  formules  de  la  liturgie  nous  emeuvent  si  souvent 
jusqu’au  fond  de  notre  Etre  ;  ils  Eveillent  un  Echo  dans 
le  coeur  humain  (1). 

Le  Christ,  dureste,  dans  savie  mor telle,  avait  donnE 
l’exemple  :  il  veut  Etre  baptise,  c’est-a-dire  baigne  et 
lavE  dans  les  eaux  du  Jourdain,  avant  de  prescrire  A 
ses  ApEtres  de  baptiser  les  nations  ;  il  leur  ordonne  de 
faire  aux  malades  des  onctions  d’huile  pour  les  guErir; 
il  leur  dit :  «  Vous  Etes  le  sel  de  la  terre ;  »  il  appelle 
Simon,  Cephas,  c’est-A-dire  Pierre,  la  pierre  sur  la- 
quelle  il  b&tira  son  Eglise  ;  il  melange  de  la  salive  A  la 
terre  pour  guErir  1’aveugle-nE;  il  dit  encore  :  «  Je  suis 
la  vigne  et  vous  Etes  les  rameaux,  »  il  accomplit  le 
sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang  avec  le  pain 
qui  est  l’aliment  par  excellence,  et  le  vin  qui  vivifie. 

On  ne  comprend  done  pas  trop  pourquoi  les  protes- 
tants,  A  la  suite  de  Luther  et  de  Calvin,  se  sont  Aleves 
avec  tant  de  violence  contre  des  rites  dont  ils  pou- 
vaient  trouver  les  premiers  lineaments  dans  l’Ancien 
Testament  et  dans  le  Nouveau.  Ce  n’est  pas  le  lieu 
de  demontrer  avec  quelle  convenance  certains  Ele¬ 
ments  ont  EtE  choisis  pour  devenir  la  matiere  des 


(1)  M.  Renan  a  pretendu  que  toute  cette  liturgie  des  6l6ments 
est  venue  a  1’Eglise  par  le  canal  des  gnostiques,  niais  il  n’en 
donne  aucune  preuve.  Cf.  nos  articles  sur  l  es  Origiues  du 
culte  catholique  dans  la  Revue  d’Apologctique,  15  novembre 
et  ler  d6cembre  1906. 
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sacrements;  c’est  la  t&che  des  thdologiens,  et  ils  s’en 
sont  acquittds  avec  honneur.  Nous  voulons  seulement 
id  rdunir  quelques-uns  de  ces  rites  ;  le  simple  rappro¬ 
chement  des  lormules  ou  des  faits  en  liturgie  est  une 

des  methodes  les  plus  fdcondes  et  souvent  fait  jaillir 
la  lumiere. 

i°  L  eau.  —  Dans  l’ancienne  loi  l’eau  est  employde 
ddj&  avec  la  signification  d’expiation  et  de  purifica¬ 
tion  :  elle  faisait  disparaitrcles  impuretds  ldgales ;  elle 
signifiait  la  pdnitence  :  «  Asperge-moi  avec  I'hgsope 
(trempe  dans  1’eau),  dit  le  prophdte,  et  je  serai  pur.  » 
Les  Juifs  allaient  auprds  de  Jean  le  baptiste  pour  rece- 
voir  le  bapteme  de  la  pdnitence  (1). 

Dans  la  nouvelle  alliance  l’eau  conserve  sa  significa¬ 
tion,  mais  elle  est  dlevde  k  la  dignitd  de  sacrement. 
L’eau  qui  doit  servir  au  baptdme  est  solennellement 
bdnite  au  samedi  saint  et  au  samedi  de  la  Pentecdte  : 
ses  qualites  spirituelles  sontchantdes  dans  un  langage 
d  un  beau  lyrisme  liturgique.  II  faut  se  rappeler  que 
ces  deux  jours  dans  l’antiquite  dtaient  consacres,  en 
dehors  de  tous  les  autres  jours  de  l’annde,  k  baptiser 
ceux  qui  se  convertissaient  et  voulaient  entrer  dans 
l%lise. 

cr  0  Dieu,  dit  la  preface  de  la  benediction  des  fonts,  6  Dieu, 
dont  l’Esprit,  au  commencement  du  monde,  etait  portd  sur  les 
eaux,  pour  que  deja  la  nature  de  1’eau  re^ut  la  vertu  de  sanc¬ 
tification  ; 

«  0  Dieu  qui  lavant  par  1’eau  les  crimes  du  monde  coupablo 
avez  prefigure  par  l’e£fusion  du  deluge  la  regeneration,  de  telle 

(1)  Cf.  Nombres  xix,  9  ;  v,  11-31  ;  L<5v.  xi,  25,  40  ;  xv,  18  ;  II 
Reg,  xi,  4  ;  Is.  l  ;  Job  i  ;  Ilab.  ix,  13,  etc. 
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eorte  que  le  myst&re  d’un  seul  dldment  fut  la  fin  des  vices  et 
l’origine  des  vertus  (1)  ; 

«  Regardez,  Seigneur,  sur  l’dtendue  de  votre  Eglise,  et  mul- 
tipliez  en  elie  vos  regenerations,  vous  qui  rejouissez  votre  citd 
par  I'imp^tuositd  de  votre  grace  ddbordante : 

«  Yous  qui  ouvrez  les  sources  du  bapt^me  par  toute  la  terre, 
afin  de  renouveler  les  nations; 

«  Que  par  l’empire  de  votre  Divine  Majeste,  cette  figlise  re- 
?oive  la  gr&ce  de  votre  Fils  unique  par  la  gr&ce  de  votre  Saint- 
E  sprit... 

«  Que  cette  creature  sainte  et  innocente  (l'eau)  soit  d61ivrde 
de  toute  attaque  de  l’ennemi,  et  purifide  par  l’expulsion  de  toute 
malice. 

«  Qu’elle  soit  une  source  d’eau  vive,  une  eau  rdgdneratrice, 
une  fontaine  purifiante... 

«  Je  te  bdnis  done,  creature  de  l’eau,  par  le  Dieu  vivant,  par 
le  Dieu  vrai,  par  le  Dieu  saint,  par  le  Dieu  qui  au  commence¬ 
ment,  a  l’aide  de  sa  parole,  te  separa  de  l’element  aride... 

«  Je  te  benis  par  Jesus-Christ,  son  Fils  unique,  Notre-Sei- 
gneur,  qui,  par  un  signe  admirable  de  son  pouvoir,  te  changea 
en  vin  a  Cana;  lui  dont  les  pieds  ont  foule  ta  surface;  lui  qui 
re?ut  par  toi  dans  le  Jourdain  le  baptgme  de  l’eau ;  lui  qui  te 
fit  sortir  avec  le  sang  de  son  cdtd  ouvert;  et  qui  commanda  a 
ses  disciples  de  baptiser  en  toi  ceux  qui  croiraient... 

Ici,  sous  l’inspiration  religieuse,  on  sent  un  souffle 
de  po«sie,  et  comme  un  effluve  printanier.  II  y  a  en 
effet,  aufond  de  tous  ees  vieux  liturgistes,  Fame  d’un 
primitif  qui  aime  la  nature,  qui  regarde  curieusement 
et  naivement  ces  grands  ph6nom6nes  dont  il  n’a  pas 
le  secret,  mais  qui  par  le  spectacle  des  choses  visibles 
et  materielleg  s’el^ve  aux  invisibles.  Dans  la  benedic¬ 
tion  du  cierge  pascal  dont  nous  parlerons  tout  a 
l’heure,  un  poSte  liturgiste  a  insere  l’eloge  desabeilles 
dont  l’instinct  est  si  merveilleux,  et  qui  ne  semblent 
pas  soumises  aux  m6mes  lois  que  les  autres  ani- 

(1)  Passages  analogues  dans  saint  Optat  de  Mileve,  1.  VI  con¬ 
tra.  Parmcn.,  6.  Migne,P.  L.,  t.  XI,  c.  1088. 
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maux.  Elies  sont  actives,  elles  sont  disciplinees,  elles 
sont  chastes,  elles  produisent  le  plus  doux  des  ali¬ 
ments,  et  la  cire  avec  laquelle  l’homme  fait  les  flam¬ 
beaux  dont  il  s’eclaire.  Dans  cet  61oge  de  l’abei lie,  le 
poete  s’est  inspire,  a  la  fois,  de  Virgile  et  de  la  na¬ 
ture  (1). 

Dans  la  preface  que  nous  avons  citee,  cette  eau 
qui  aete  choisie  par  le  Christ  pour  eflacerles  p6ches 
des  hommes  et  faire  naitre  ses  cat6chum6nes  &  une 
vie  nouvelle  de  gr4ce  et  de  sainted,  a  excite  1‘en- 
thousiasme  du  po6te  etl’am&ne  4  sonderle  myst^re  de 
cet  element.  Quelle  est  son  origine  ?  L’eau  jaillit  des 
entrailles  de  la  terre  et  parfois  directement  du 
del  ;  elle  couvre  les  trois  quarts  du  globe,  si  bien 
que  dans  la  conception  desanciens,  la  petite  portion 
de  la  terre  connue  semblait  comme  une  lie  flottante 
soutenue  sur  l'eau.  C’est  l’eau  qui  renouvelle  les 
forces  de  1’homme  et  retablit  sa  sante  :  sans  elle  la 
terre  ne  serait  plus  qu’un  desert  aride  et  brtile,  toute 
vegetation  cesserait,  et  le  miserable  habitant  de  la 
planete  ne  saurait  qu’attendre  la  mort  dans  les 
horribles  angoisses  de  lasoif  et  dela  secheresse. 

(1)  Cet  dloge  de  l’abeille  a  ete  elimind  dans  le  texte  actuel  de 
Vtixultet,  mais  il  se  retrouve  dans  les  anciens  textes.  Cf.  Du¬ 
chesne,  Origiaes  du  cultv,  242  seq.  «  Apes  vero  sunt  frugales 
in  sumptibus,  in  procreatione  castissimae;  aedificant  cellulas 
cereo  liquore  fundatas,  quarum  humanse  peritise  ars  magistra 
non  coaequat.  Legunt  pedibus  flores  et  nullum  damnum  in  flo- 
ribus  invenitur.  Partus  non  edunt,  sed  ore  legentes  concepti 
foetus  reddunt  examina,  sicut  exemplo  mirabili  Christus  ore 
paterno  processit.  Fecunda  est  in  his  sine  partu  virginitas, 
quam  utique  Dominus  sequi  dignatus  carnalem  se  matrem  ha¬ 
bere  virginitatis  amore  constituit.  Talia  igitur,  Domine,  digna 
sacris  altaribus  tuis  munera  offeruntur,  quibus  te  leetari  religio 
Christiana  non  ambigit.  » 
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Ecoutez  le  poete  qui  a  chanle  la  vocation  de  l’eau, 
pour  la  benediction  de  cet  element  dans  l’office  de  la 
Dedicace.  Une  partie  de  cette  priere  est  empruntee  A 
saint  Ambroise(l). 

«  Sois  sanctifiee  par  la  parole  de  Dieu,  onde  celeste  ;  sois 
sanctifiee,  eau  foul6e  par  les  pas  du  Christ ;  pressee  par  les 
raontagnes,  tu  n'es  pas  prisonniere  ;  bris6e  surles  rochers,  tu  te 
reformes  aussitot ;  repandue  sur  la  terre,  tu  n’es  pas  aneantie. 
C/est  toi  qui  soutiens  la  terre  ;  tu  portes  les  montagnes  et  n’en 
es  pas  ecras^e  ;  tu  es  contenue  dans  les  profondeurs  du  ciel ; 
repandue  partout,  tu  laves  toutes  choses  et  n’es  lavee  par 
rien.  » 

Le  pontife  rappelleque  cette  m6me  eau  s'est  ouverte 
pour  laisser  passer  les  Hebreux  et  s’est  refermee  sur 
les  «  habitants  du  Nil  » .  Ainsi  elle  a  ete  «  le  salutpour 
les  fiddles  et  le  chdtiment  pour  les  coupables  »,  comme 
les  eaux  du  deluge. 

«  Aux  corps  dess6ch6s  parlachaleur  tu  deviens  une  boisson 
douce  pour  la  sante,  salutaire  pour  la  vie ;  nous  ne  savons 
ni  d’ou  tuviens  ni  ou  tu  te  perds...  »  A  ce  moment  se  place 
l'invocation  a  Dieu  :  «  Tu  es  l’auteur  de  la  benediction,  Tu  es 
l’origine  du  salut.  Nous  T’implorons  et  nous  Te  supplions  de 
rdpandre  la  pluie  de  Ta  grace  sur  cette  maisonavec  l’abondance 
de  Ta  benedictionjd’accorder  tous  lesbiens  ;  de  donner  la  pros¬ 
perity,  de  repousser  l’adversite,  de  detruire  le  demon  des  mau- 
vais  desseins,  de  constituer  l’ange  de  la  lumifere  qui  soit  un  ami, 
le  dispensateur  desbiens  et  un  defenseur. » 

II  existe  dans  le  rituel  catholique  une  autre  bene¬ 
diction  dereau,moinssolennelle  mais  plus  populaire  ; 
elle  se  fait  chaque  dimanche,  avant  la  grand’messe. 
Cette  fonction  est  bien  connue  des  fideles  ;  elle  se 


(1)  L.  Xin  Lucam,  c.  xxn. 
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compose,  on  le  sait,  d’un  exorcisme  sur  le  sel  et  sur 
l’eau,  suivi  d’une  oraison,  selon  une  r£gle  ordinaire 
de  la  liturgie  qui  veut  que  l’exorcisme  ait  k  peu 
pr6s  toujours  une  priere  ou  une  benediction  qui  lui 
est  coordonnee. 

«  ODieu.qui  pour  le  salut  du  genre  humain  avez  constitug  les 
plus  grands  myst&res  dans  la  nature  de  l’eau  ;  6coutez  favora- 
blement  nos  invocations  et  repandez  sur  cet  dement  la  vertu 
de  votre  benediction,  afin  que  votre  creature  servant  a  vos 
mysteres  puise  dans  1’elfet  de  votre  grace  la  puissance  de 
chasser  les  demons  et  de  gudrir  les  malades  ;  que  les  maisons 
et  tous  les  lieux  ou  cette  eau  aura  ete  repandue  soient 
purifies...  • 

Puis  on  melange  le  sel  et  l’eau  avec  une  nouvelle 
oraison,  et  au  commencement  de  lamesse,  on  asperge 
les  fideles  avec  le  chant  du  psaume  Miserere  et  cette 
antienne  : 

«  Aspergez-moi  avec  l’hysope  et  je  serai  purify  ; 
lavez-moi  et  je  serai  plus  blanc  que  la  neige.  » 

Cette  fonction  de  l’eau  benile,  quoi  qu’en  aient 
pensd  les  protestants,  est  fort  ancienne,  et  gr&ce  aux 
travauxfaitssurla  liturgie  et  iider^centesdecouvertes, 
on  peuten  etablirmaintenant  plusfacilementl’origine. 
On  a  trouve  en  ces  derniers  temps  au  mont  Athos 
un  manuscrit  grec  qui  n’estautre  chose  que  le  ponti¬ 
fical  d’un  eveque  du  iv*  si£cle,  Serapion  de  Thmuis. 
Ce  manuscrit  contient  durantlamesse  une  benediction 
de  l’huile  et  de  l’eau,  en  des  termes  que  l’on  aimera 
sans  doute  Si  connaitre. 


«  Nous  b^nissons  parle  nom  de  Ton  Fils  unique,  Jesus-Christ, 
ces  creatures ;  nous  invoquons  le  nom  de  celui  qui  a  souffert, 
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qui  a  ete  crucifix,  qui  est  ressuscite,  et  qui  est  assis  a  la  droite 
de  l’incree,  sur  cette  eau  et  sur  cette  huile.  Accorde  a  ces  -crea¬ 
tures  le  pouvoir  de  gu6rir;  que  toute  fievre, tout  esprit  mauvais 
et  toute  maladiesoient  misen  fuitepar  celuiqui  boit  cesbreuva- 
ges,  ou  qui  en  est  oint,  et  qu’ils  soientun  remede  au  nom  de 
Ton  Fils  unique  Jesus-Christ,  par  qui  est  a  Toi  lagloire  et  la 
force  dans  le  Saint-Esprit  dans  les  siecles  des  siedes. 
Amen  (1).  » 

Mais  nous  avons  une  attestation  plus  ancienne 
peut-etre  de  ce  rite,  dans  un  autre  document  tout 
recemment  edit6  et  qui  parait  antenic^en  dans  quel- 
ques  parties.  C’est  aussi  un  ouvrage  liturgique  ecrit 
en  syriaque,  melange  de  Pontifical  et  de  Missel,  et 
qui  est  intitule :  le  Testament  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  (2). 

La  benediction  de  l’huile  etde  l’eau  se  trouve^gale- 
ment  pendant  la  messe.  La  formule  de  la  benediction 
de  l’eau  n’est  pas  donnee,  mais  elle  etait  probable- 
ment  la  meme  que  celle  de  Thuile  que  nous  citerons 
tout  a  l’heure  (3). 

2°  Le  sel.  —  Le  symbole  duselest  multiple ;  &  cause 
de  son  usage  si  frequent  dans  l’alimentation,  il  a  6t6 

(1 )  Altchristliche  Liturgische  Stucke...  Von  G.  Wolbermin, 
dans  Texto  u.  Untersuchungen,  Leipz.,  1899  (n.  7).  II  y  a  une 
pri£re  qui  s’en  rapproche  beaucoup  dans  les  Constitutions 
apostoliques ,  1.  VIII,  c.  xxix,  cf.  Warren:  The  Liturgy  a.  ritual 
of  the  Ante-Nieene  Church,  p.  314.  II  existe  une  autre  bene¬ 
diction  que  nous  donnons  plus  loin,  commune  pour  l’eau,  le 
painet  l’huile. 

(2)  Testamentum  D.  N.  J.  C.  Nunc  primum  latine  reddidit 
et  illustravit  Ignatius  Ephraem  11  Rahmani,  patriarcha 
Antiochenus  Syrorum.  Moguntiae,  1899, 

(3)  Dans  le  Testamentum,  p.  49 


LES  ELEMENTS  LITURGIQUES 


341 


regards  anciennement  comme  le  signe  de  l’hospitalitd ; 
d’autres  fois  il  est  le  signe  de  la  stdrilitd,  et  l’on  jette 
du  sel  sur  les  fondations  d’une  ville  ddtruite,  comme 
pour  empdcher  que  ses  murs  ne  soient  relevds.  Mais 
il  est  aussi  un  moyen  d’assainissement,  un  antisep- 
tique,  il  purifie.  Aussi  sous  l’ancienne  loi  le  sel  entre- 
t-il  dans  plusieurs  sacrifices  (1). 

C’est  en  ce  sens  que  Notre-Seigneur  l’a  pris,  quand 
il  a  dit  h  ses  disciples  :  «  Yous  etes  le  sel  de  la  terre;  si 
le  sel  s’affadit,  avec  quoi  le  remplacera-t-on  ?  » 

La  liturgie  lui  a  laissd  le  meme  sens  ;  on  l’emploie 
dans  le  baptdme,  et  il  est  k  la  fois  le  signe  de  la  sante 
et  du  remede  spirituel  et  le  symbole  de  la  sagesse. 

«  Sanctifiez  et  bgnissez,  Seigneur  notre  Dieu,  cette  creature 
au  sel,  afin  qu’elle  soit  pour  tous  ceux  qui  en  usent  un  remade 
parfait,  au  nom  du  mflme  Seigneur  J6sus-Christ,  quiviendra 
juger  les  vivants  et  les  morts  et  le  si6cle  par  le  feu.  Amen.  » 

Le  prdtre  met  ensuite  le  sel  sur  les  levres  de  l’enfant 
en  disant, :  «  Recois  le  sel  de  la  sagesse  ;  et  puisses-tu 
obtenir  la  misericorde  eternelle.  Amen.  » 

Il  faut  remarquer  qu’ici  Taction  du  cdlebrant  n’est 
en  somme  qu’un  geste  qui  souligne  les  paroles.  Nous 
avons  deji  fait  observer  que  la  liturgie  ayant  pour 
mission  de  parler  au  peuple,  emploie  pour  attirer 
l’attention  ou  la  fixer,  le  langage  des  gestes,  comme 
Torateur  qui  parlant  k  un  nombreux  auditoire  figure 
en  quelque  sorte  par  ses  gestes  les  mots  dont  il  se  sert, 
et  se  fait  comprendre  meme  de  ceux  qui  n’entendent 
pas  tout  son  discours. 

(t)  Lev.  ii  13.  Nombr.  xviii,  19.  Marc  ix,  49,  SO.  Matth.  v,  13. 
Col.  iv,  6,  etc.  ’ 
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Ainsi  dans  les  paroles  que  nous  avons  citees  : 
«  Recois  le  sel  de  la  sagesse  »,  le  pretre,  pour  rendre  le 
symbole  plus  expressif,  met,  en  effet,  le  sel  sur  les 
lhvres  du  neophyte. 

Dans  la  benediction  de  l’eau,  on  recite  sur  le  sel 
aussi  bien  que  sur  l’eau  un  exorcisme  et  une 
oraison,  d’un  caractere  tres  antique.  Dans  cette  cir- 
constance,  le  sel  est  encore  employe  comme  un  remede 
pour  Vdme  et  pour  le  corps,  et  en  meme  temps  pour 
chasser  tous  les  esprits  immondes.  Dans  l’exorcisme,  il 
est  fait  allusion  5,  Elisee,  qui,  sur  l’ordre  de  Dieu,  mit 
du  sel  dans  l’eau  afm  de  rendre  cette  eau  feconde.  On 
se  sert  aussi  de  sel  dans  quelques  autres  ceremonies, 
notamment  &  la  dedicace  des  dglises,  avec  des  exor- 
cismes  et  des  benedictions  analogues. 

3°  L’huile.  — Le  document  syriaque  dontnous  avons 
parie  k  propos  de  la  benediction  de  l’eau,  contient  pour 
l’huile  une  benediction  qui  se  disait  ala  messe.  Cette 
consecration  se  faisait  pour  ceux  qui  sont  malades. 
Voici  la  formule  qui  ne  se  distingue  pas,  comme  la 
plupart  des  oraisons  de  la  liturgie  romaine,  par  la  pre¬ 
cision  et  l’eiegance  de  la  forme,  mais  ou  Ton  sentplu- 
tot  la  prolixite  un  peu  flottante  de  la  forme  orientale. 
«  Seigneur  Dieu,  qui  nous  avez  concede  l’esprit  Para- 
clet,  le  Seigneur,  le  nom  salutaire,  l’Esprit  immobile, 
qui  est  cache  aux  insenses  mais  reveleaux  sages.  Christ, 
qui  nous  avez  sanctifies,  qui  par  votre  misericorde  avez 
rendu  sages  vos  serviteurs,  les  serviteurs  que  vous  avez 
choisis  dans  votre  sagesse;  qui  nous  avez  envoyd,  hnous 
pecheurs,  la  science  de  votre  Esprit,  par  votre  saintete, 
quand  vous  nous  avez  accorde  la  vertu  de  votre  Esprit, 
qui  guerit  toute  maladie  et  toute  soufirance ;  vous  qui 
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avez donnd le charisme  de  gufirison&ceuxqui  sont  deve- 
nus  dignes  de  ce  don,  envoyez  sur  cette  huile,  qui  est 
Timage  de  votre  fdcondite,  la  plenitude  de  votre  mise- 
ricordieuse  bienveillance,  afin  qu’elle  delivre  ceux  qui 
peinent,  qu’elle  guerisse  ceux  qui  sont  malades,  qu’elle 
sanctifie  ceux  qui  reviennent  (ceux  qui  se  convertis- 
sent)  lorsqu’ils  viennent  h  la  foi  :  parce  que  vous  etes 
fort  et  glorieux  dans  les  sibcles  des  sibcles.  » 

Le  peuple  repond  :  «  Amen  (1).  » 

Ce  texte  est  fort  interessant  k  tout  point  de  vue. 
Nous  avons  dit  son  antiquity;  le  livre  d’oii  il  est  tire 
peut  etre  meme  en  partie  anterieur  aumilieu  du  in°  si6- 
cle  (2).  Dans  tousles  cas,  il  nous  donne  une  formule 
de  benediction  de  l’huile  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissions.  Cette  huile  est  employee,  comme  actuel- 
lement  encore,  soit  dans  le  sacrement  de  l’extreme- 
onction,  pour  guerir  la  maladie  et  toute  souffrance, 
soit  pour  l’onction  des  baptises  (ceux  qui  viennent  i 
la  foi). 

Au  iv°siecle,le  pontifical  de  Serapion  et  les  constitu¬ 
tions  apostoliques ont  aussi  des  benedictions  dumeme 
genre  sur  1  huile.  Nous  ne  parlerons  pas  des  formules 
de  ce  dernier  ouvrage  qui  estbien  connu;cellesdu  livre 
de  Serapion  le  sont  beaucoup  moins  ;  il  ne  sera  done 
pas  inutile  de  les  analyser.  La  premiere  est  une  formule 
de  benediction  de  l’huile  et  du  chreme  pour  ceux  qui 
viennent  de  recevoirlebapteme.  On  saitqu’a  cette  epo- 
que  laconfirmation  etaitadministree  aussitot  apres  le 
bapteme,  et  les  deux  sacrements  ne  formaient  qu’une 
meme  ceremonie.  Le  pontife  appelle  sur  cette  huile  la 

(1)  Tcstamentum  D.  N.  J.  C.,  p.  49. 

(2)  L  dditeur  le  croit  mdme  du  ue  siecle. 
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benediction  du  Seigneur,  «  le  Maitre,  l’amant  detous 
les  hommes  et  de  toutes  les  Ames,  le  Dieu  de  vArite, 
misericordieux  et  compatissant,  afin  que  les  baptises 
qui  seront  oints  de  cette  huile  soient  guAris,  par  le 
pouvoir  de  Jesus  dans  leur  Ame,  dans  leur  esprit,  dans 
leur  corps,  qu’ils  soient  desormais  plus  forts  contre 
les  tentations  et  contre  le  demon  qui  a  dAjA  ete  vaincu 
une  fois  par  la  croix.  » 

II  y  a  ensuite  une  autre  benediction  pourl’huile  des 
malades,  pour  l’eau  et  le  pain.  C’est  une  invocation  au 
Christ,  afin  qu’il  donne  A  ces  creatures  le  pouvoir  de 
guerir  les  maladies,  de  purifier  l’Ame,  de  chasser  les 
esprits  impurs,  d’effacer  les  peches  (1). 

DejA  cette  vertu  conferee  A  l’huile  par  la  benediction 
de  son  createur  etait  reconnue  dans  l’Ancien  Testa¬ 
ment.  On  se  servait  de  1’huile  pour  consacrer  les  pre- 
tres  etles  rois;  on  l’employait  dans  toutes  les  grandes 
fonctions  liturgiques,dans  les  sacrifices,  dans  les  puri¬ 
fications  legales,  dans  la  consecration  des  autels  (2). 

Aujourd’hui  c’est  au  jeudi  saint,  dans  une  fonction 
tres  solennelle  et  qui  s’accomplit  seulement  dans  les 
cathedrales,  que  l’huile  est  consacree  et  benite.  Ce 
jour  est,  on  peut  le  dire,  la  fete  des  saintes  huiles, 
comme  le  samedi  saint  et  le  deux  fevrier  sont  la  fete 
des  lumieres.  L’Cveque  benit  l’huile  qui  doit  servir  A 
oindre  les  catechumenes  avant  le  bapteme  ( oleum 
catechumenorum ),  puis  l’huile  avec  laquelle  on  fait  les 
onctions  aux  malades  dans  le  sacrement  de  l’extreme- 
onction  ( oleum  infirmorum ),  enfin  le  chreme  qui  est 

(1)  Nous  donnons  cette  formule  dans  le  chapitre  xxvi,  les 
exorcismes. 

(2)  Exode  xxx,  23,  33  ;  xxxix,  xxvxi,  29  ;  xl,  9,  15  ;  Lev.  vi, 
15,  etc.,  etc. 
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un  melange  d’huile  et  de  baume  et  avec  lequel  on 
donne  le  sacrement  de  confirmalion. 

L’huile  des  catechumenes  est  aussi  employee  pour 
l’onction  des  pretres  et  pour  le  sacre  des  rois  et  des 
reines  :  magnitique  symbolisme  qui  met  sur  le  front 
du  baptise  la  meme  huile  que  sur  les  mains  du  pr£tre 
ou  sur  la  tete  des  rois  !  Le  baptist  participe  en  efTet 
du  sacerdoce  et  de  la  royaute.  Le  chreme  sert  aussi 
pour  le  sacre  des  evfiques,  la  consecration  des  calices 
et  des  autels,  la  benediction  des  cloches  etla  dedicace. 

La  benediction  des  saintes  huiles  au  jeudi  saint  est 
une  des  plus  belles  fonctions  du  culte  cbretien,  d’un 
symbolisme  profond  et  gracieux.  On  latrouvera  d6crite 
toutau  long  dans  I'Annte  liturgique  de  DomGu6ranger 
(la  Passion  et  la  semaine  sainte )  et  dans  l’ouvrage  de 
l’abbe  Duchesne  sur  les  origines  du  culte  chretien  (1). 
Nous  nous  contenterons  de  citer  la  preface  qui  est 
ancienne  et  dans  laquelle  le  pontife  ceiebre  en  termes 
majestueux  les  vertus  surnaturelles  conferees  a 
l’huilepar  la  benediction.  On  verra  que  la  tradition 
liturgique,  depuis  le  Testament  de  No  Ire- Seigneur  et  le 
Pontifical  de  S6rapion  jusqu’Si  la  ceremonie  qui  s’ac- 
complit  aujourd’hui  danstoutes  noscathedrales,  forme 
une  chaine  ininterrompue. 

«  Seigneur  saint,  Dieu  tout-puissant,  Dieu  eternel, 
au  commencement,  entre  tous  les  autres  dons  de  Ta 
bonte  Tu  as  ordonne  &  la  terre  de  produire  des  arbres 
avec  des  fruits,  parmi  lesquels  a  pris  naissance  l’olive 
qui  donne  l’huile,  et  qui  sert  Si  composer  le  chreme 
sacre;  David,  parune  vue  prophetique,  prevoyant  les 
sacrements  de  ta  gr&ce  a  chante,  que  dans  I’huile  de  la 


(1)  P.  291  et  seq. 
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joie  nous  devious  prendre  un  visage  riant ;  et  lorsque 
les  crimes  du  monde  6taient  autrefois  expies  parle 
deluge,  la  colombe,  symbolisant  le  don  futur  par  le 
rameau  d’olivier,  annonca  A  la  terre  que  la  paix  lui 
6tait  rendue.  Dans  les  temps  nouveaux  cette  doc¬ 
trine  a  6te  d6clar6e  par  des  effets  eclatants,  quand, 
le  bapteme  effacant  dans  ses  eaux  tous  les  crimes, 
cette  onction  d’huile  a  rendu  nos  visages  joyeux  et 
sereins. 

«  De  1&  encore  Tu  as  donne  &  Morse  ton  serviteur  l’ordre  de 
constituer  pr6tre  Aaron  son  fr$re  par  l’infusion  de  cette  huile, 
apr6s  l’avoir  auparavant  lave  dans  l'eau. 

«  Un  honneur  plus  grand  s’y  est  ajoutd  lorsque  Ton  fils  Jesus- 
Christ  Notre-Seigneur,  ayant  et6  baptist  par  Jean  dans  les  eaux 
du  Jourdain,  l’Esprit- Saint  est  descendu  sous  la  forme  dune 
colombe  envoySe  d’en  haut;  Tu  as  manifesto,  par  le  temoi- 
gnage  qui  a  suivi,  Ton  Fils  unique  dans  lequel  Tu  T’es  complu 
et  Tu  as  prouvd  d’une  facon  6vidente  qu’il  a  <§t<5  chante  par 
David  le  proph&te  dans  ces  paroles :  «  II  a  6t6  oint  dans  l’huile 
de  la  joie  de  preference  a  tous  ses  frhres.  » 

«  Nous  Te  prions  done,  Seigneur  saint,  P£re  tout-puissant, 
Dieu  eternel,  parle mfiine  J6sus-Christ  Ton  Fils  Notre-Seigneur, 
de  daigner  sanctifier  par  Ta  benediction  cette  creature  et  lui 
donner  la  vertu  du  Saint-Esprit,  avec  la  cooperation  de  la  puis¬ 
sance  du  Christ  Ton  Fils,  par  lequel  le  chreme  a  re$u  son  nom 
( Ghristus ,  Chrism a).  Avec  ce  chreme  Tu  as  oint  les  pretres, 
les  rois,  les  proph&tes  et  les  martyrs. 

«  Ainsi  confirme  dans  le  sacrement  parfait  du  salut  et  de  la 
vie,  cette  creature  du  chreme,  pour  ceux  qui  doivent  etre  re- 
nouveles  dans  le  bapteme  du  bain  spirituel ;  ainsi  par  la  sanc¬ 
tification  de  cette  onction,  la  corruption  de  la  premiere  nais- 
sance  etant  absorbee,  que  le  temple  saint  (qui  est  Tame  du  bap¬ 
tise)  rdpande  l’odeur  de  l’innocence  et  d’une  vie  agreable. 

«  Ainsi  selon  l'institution  de  Ton  sacrement,  penetres  de 
l’honneur  royal,  sacerdotal  etprophetique,  qu’ils  soient  revetus 
du  vetement  de  i’incorruptibilite.  Qu’il  soit  le  chrSme  du  salut 
pour  ceux  qui  ont  reju  dans  l’eau  et  l'Esprit-Saint  une  naissance 
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nouvelle  et  qu’il  leur  donne  d’avoir  une  part  b.  l’6ternelle  vie  et 
a  la  gloire  celeste. 

«  Par  le  mSme  J<5sus-Christ,  Notre-Seigneur  le  Christ  Ton 
Fils,  qui  avec  Toi  vit  et  rdgne  dans  l’unit6  du  m5me  Esprit- 
Saint,  Dieu,  dans  tous  les  siecles  des  stecles.  Amen.  » 

Nous  avons  donne  cette  preface  dans  son  entier, 
parce  quelle  deceit  d  une  facon  complete  1  usage  litur- 
gique  et  symbolique  de  l’huile  et  qu’elle  resume  bien 
les  idees  que  l’on  trouve  exprimees  dans  d’autres 
pritires  pour  la  benediction  des  palmes  ou  desrameaux 
d’olivier,  le  dimanche  avant  P&ques. 

4°  La  cendre.  — -  Si  l’huile  est  un  symbole  de  joie, 
les  cendres  sont  le  symbole  de  la  douleur,  de  la  peni¬ 
tence,  durepentir,  du  deuil.  Par  sa  Ieg6ret6  la  cendre 
est  aussi,  comme  la  poussiere,  l’image  des  choses  fra- 
giles  que  le  vent  emporte  ;  l'homme  n’est  que  cendre 
et  poussi&re:  ce  mot  revient  souvent  dans  la  Bible. 
L’homme  malheureux  ou  repentant  se  couvre  la  Lete 
de  cendre,  s’asseoit  surla  cendre ;  son  pain  est  comme 
mele  de  cendre.  La  cendre  qui  restait  a-pr6s  que  le 
feu  avait  consume  Pholocauste  6tait  sacree.  Parfois 
la  cendre  m61ee  a  l’eau  servait  comme  purifica¬ 
tion  (1). 

Dans  la  liturgie  catholique  la  cendre  a  conserve  la 
meme  signification.  Le  mercredi  des  cendres ,  on  en 
marque  le  front  des  fideles  en  forme  de  croix  avec  ces 
paroles :  «  Souviens-loi  que  tu  es  poussiere  et  que  tu 

(1)  Gen.  xviii,  21;  Job,  xxx,  19  ;  II  Reg.  xm,  19  ;  III  Reg.  xxr 
38,  41;  Ps.  ci,  10;  Lev.  i,  16;  iv,  12  ;  vi,  1 ;  Num.  xix,  5-12.  etc. 
Voyez  Particle  Cendre  dans  le  JDictionnaire  bihlique  deVigou- 
roux,  ou  toutes  ies  rtiftirenccs  sont  donn^es. 


348 


I.E  LIVRE  L)E  LA  PRIERE  ANTIQUE 


retourneras  en  poussiere.  »  Les  oraisons  pour  cette 
benediction,  quifaisaient  partie  du  rite  des  penitents, 
sont  fort  dloquentes.  Nous  en  citerons  une  dans  le 
chupitre  sur  la  penitence  (1). 

On  a  vu  plus  haut  qu’on  se  servait  de  la  cendre 
dans  la  consecration  des  dglises  pour  tracer  la  grande 
X,  et  nous  avons  donne  k  ce  moment  sa  significa¬ 
tion. 

La  cendre  est  encore  employee  dans  la  mdme  cdrd- 
monie  avec  la  formule  de  benediction  du  mercredi 
des  cendres.  Ce  dernier  rite  est  une  raretd  liturgique, 
mais  ici  encore  la  cendre  est  mise  en  relation  avec 
i’idde  de  penitence,  comme  l’indique  l’oraison.  En 
efi'et,  dans  cette  eglise  nouvelle  les  pdcheurs  vien- 
dront  chercher  l’absolution  de  leurs  pdchds. 

Dans  des  livresliturgiquesanciensontrouve  encore 
l’usage  de  la  cendre,  comme  signe  de  penitence  ;  elle 
est  employee  aussi  aux  jours  des  Rogations  avec  un 
-chant  litanique  bien  connu,  le  Dicamus  omnes  (2). 

o°  Le  feu  et  la  lumidre .  —  Voici  le  grand  symbole 
liturgique,  qui  a  joud  un  role  important  danstous  les 
cultes  de  l’antiquitd.  Cet  element,  dont  nous  ne  con- 
naissons  exactement  ni  les  forces,  ni  la  nature,  sans 
lequel  la  vie  humaine  serait  &  peine  possible  en  cer- 
taines  regions  du  globe,  qui  devient  entre  les  mains 

(1)  Chapitre  xxvn.  On  trouvera  facilement  les  autres  dans  le 
Missel,  ou  mSme  dans  les  paroissiens.  Dom  Gu6ranger  en  a 
donn<5  1’explication  et  la  traduction  dans  l’Annee  liturgique 
(CarSme). 

(2)  Cf.  Thomasi,  V,  113.  Nous  donnons  le  Dicamuu  a  l’Euco- 
loge. 
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de  l’homme  l’instrument  docile  de  son  industrie  et  se 
plie  d  tous  les  usages,  mais  dontles  rdvoltes  sont  ter- 
ribles,  a  dtd  considdrd  par  ces  grands  enfants  que 
furent  nos  ancdtres,  comme  une  puissance  mystdrieuse, 
et  souvent  adord  comme  un  dieu.  Le  soleil  qui  chaque 
matin  s’dldve  sur  l’horizon  et  repand  sur  la  terre  sa 
lumidre  bienfaisante,  fut  associd  au  mdme  culte. 

Si  le  feu  et  la  lumidre  ne  sont  pas  des  dieux,  ils  sont 
un  beau  symbole  de  la  divinitd,  qui  est  lumidre  inex- 
tinguible,  qui  dclaire  et  rdchaufle  les  hommes  dans 
cette  froide  et  obscure  vallee  de  la  terre  ;  ils  sont 
dans  tous  lescas  pour  l’homme  un  bienfait  divin. 

C’est  biend  ce  role  de  symboles,  de  serviteurs,  que 
sont  rdduits  ces  dldments  dans  la  nuit  de  Pdques  oil 
l’figlise  cdldbre  ce  grand  mystdre  du  feu  et  de  la  lu¬ 
midre. 

Le  ddbut  de  Pofflce  est  tout  illumind  du  reflet  des 
croyances  antiques.  Le  feu  nouveau  que  l’on  tire  de 
la  pierre  est  bdnit  avec  cette  pridre  : 

«  Seigneur  Dieu,  Pfere  tout-puissant,  lumidre  qui  ne  s’Gtcint 
«  pas,  qui  avez  ct66  toutes  les  lumieres  ;  b&iissez  cette  lumidre 
«  sanctifide  et  hgnite  par  vous,  qui  avez  illumind  le  monde 
«  entier  :  faites  que  nous  soyons  allumes  par  cette  lumidre, 
«  et  illumines  du  feu  de  votre  clartd  ;  et  comme  vous  avez 
«  dclaird  Moi'se  sortant  de  r£gypte,  illuniinez  nos  coeurs  et  nos 
«  sens  :  afin  que  nous  nutritions  de  parvenir  a  la  vie  et  a  la 
«  lumiere  dternelle  par  le  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  • 

Puis  le  diacre  s’avance  avec  un  cierge  d  trois 
branches  qu’il  porte  au-devant  de  la  procession  et 
qu’il  allume  en  chantant  d  trois  reprises  les  paroles : 
La  lumiere  du  Christ.  A  quoi  le  peuple  rdpond  :  Deo 
gratias. 

II  entonne  alors  un  chant  fameux  dans  la  lilurgie, 

PJUKRK  ANTIQUE.  J  0” 
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YExsultet ,  un  de  ces  po6mesliturgiques,comme  la  be¬ 
nediction  de  l’eau  ou  celle  des  saintes  huiles,  ou  celle 
des  rameaux.  Le  cierge  pascal  chante  dans  YExsultet 
represented  colonne  de  feu  qui  conduisait  les  Israe¬ 
lites  dans  leur  fuite  ;  il  est  aussi  le  symbole  du  Christ 
lumi&re  du  monde. 

Combien  de  Chretiens  aujourd’hui  pourraient  suivre 
et  comprendre  ce  chant,  declamecomme  autrefois  sur 
une  raelopee  tr£s  simple,  mais  tres  originale  et  tres 
expressive  1  Dans  ces  temps  recules,  c’etait  une  vraie 
fete  pour  le  peuple  chretien.  N’oublions  pas  que  c’etait 
la  nuit,  la  grande  nuit  de  P&ques.  Le  Christ  est  encore 
couche  au  tombeau,  mais  le  moment  approche  ou  le 
lion  de  Juda  va  sortir  de  son  sommeil.  Le  diacre  mon- 
tait  h.  l’ambon.  YExsultet  etait  ecrit  sur  un  rouleau  de 
parchemin  ;  pendant  qu’il  chantait  il  depliait  le  rou¬ 
leau,  et  le  peuple  reuni  au  pied  de  la  tribune,  voyait 
successivement  passer  sous  ses  yeux  diverses  figures 
peintes  sur  le  parchemin,  qui  representaient  le  chceur 
des  anges,  le  mystere  de  l’agneau  immole,  le  passage 
de  la  mer  Rouge,  Adam  chasse  du  Paradis,  la  colonne 
de  nuee  qui  conduisit  les  Hebreux  au  desert,  quelque- 
fois  le  portrait  du  souverain  regnant  (1). 

Au  diacre  incombait  d’ordinaire  la  mission  de 
composer  et  de  chanter  ce  poeme  de  YExsultet,  ou, 
comme  on  disait,  ce  prseconium  paschale.  On  a  re- 
cemment  restitue  a  saint  Jerome  une  lettre  curieuse, 
jusqu’alors  egaree  parmi  les  apocryphes.  Un  diacre  de 
Plaisance,  du  nom  de  Praesidius,  h  court  d’inspiration, 
s’etait  adresse  au  celebre  solitaire  afin  qu’il  lui  fournit 

(1)  On  a  conserve  quelques-uns  de  ces  rouleaux  d'Essiiltet 
notamment  a  Salerne. 
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quelques  idees.  Le  caustique  dcrivain  r^pond  par  un 
refus,  accompagnd  d’une  le£on  &  l’adresse  du  diacre. 
A  son  avis,  les  diacres  mettent  trop  de  fleurs  dans 
cette  composition,  trop  de  rhetorique.  On  y  chante  les 
pr6s  etles  bois,  on  y  fait  l’61oge  des  abeilles,  on  y 
mettra  bientot  toutes  les  Georgiques  et  tout  Virgile. 
Praesidius  ferait  mieux  de  m^diter  sur  la  penitence  et 
de  se  retirer  au  desert  pour  y  mener  la  vie  d’un  ana- 
chorete  (1).  Saint  Jerome  connaissait  son  correspon- 
dant,  et  il  6tait  juge  de  l’opportunite  d’une  pareille 
lefon.  11  se  peut  qu’il  y  ait  eu  parfois  abus,  et  que  plus 
d’un  diacre  ait  profits  delasolennite  dela  circonstance 
pour  faire  montre  de  bel  esprit.  Mais  le  chant  de 
l'Fxsultet  tel  qu’il  nous  a  6le  conserve  dans  la  liturgie 
romaine,  a  6td  6monde  de  tous  ces  vains  ornements. 
C’est  un  podme  liturgique  anime  d’un  beau  souffle 
lyrique  et  remarquable  par  la  sobrietd  de  la  forme  et 
la  richesse  de  la  doctrine. 

II  debute  ainsi : 

*  Que  la  troupe  angdlique  tressaille  dans  le  del  ;  que  les  di- 
vins  myst&res  se  cdebrent  avec  allegresse,  et  que  la  trompette 
sacr^e  publie  la  victoire  du  grand  roi. 

«  Que  la  terre  se  rfy'ouisse  illumin^e  des  rayons  d’une  telle 
gloire,  que  l’6clat  du  monarque  6ternel  qui  resplendit  sur  elle, 
l’avertisse  que  l’univers  entier  est  ddivre  des  tdnebres  qui  le 
couvraient 

«  Que  l’figlise  notre  mere,  environn^e  des  clart^s  de  cette 
brillanle  lumiere,  se  r^jouisse  aussi,  et  que  ce  temple  retentisse 
de  la  grande  joie  du  peuple  fidele.  » 

Le  diacre  demande  ensuiteles  prices  de  l’assembliSe 
afin  de  s’acquitter  dignement  de  cette  fonction.  Apres 

.  0)  Pom  Germain  Morin,  Rcruc  bcnedictiac,  1891,  p.  20; 
1892,  392,  et  1895,  p.  386.  '  F  * 
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cet  exorde  il  cliante  la  preface  de  YExsultet;  il  cdl^bre 
cette  grande  nuit  pascale  si  pleine  de  mysteres.  C’est 
d’abord  le  souvenir  de  la  p4que  juive,  le  repas  qui 
pr6c6da  la  fuite  de  l’Lgypte,  le  sangde  l’agneau  figure 
du  Christ,  dont  on  marqua  les  portes,  afin  que  l’ange 
exterminateur  6pargn&t  les  fils  de  Jacob ;  c’est  le 
passage  de  lamer  Rouge.  Durant  cette  nuit,  dans  toutes 
les  eglises  du  monde,  suivant  l’usage  antique,  le 
bapt^me  6tait  donn6  aux  cat6chumenes,  et  le  Christ,  la 
vraie  lumiere,  6clairait  leurs  t^nebres ;  le  Christ  brisait 
les  chaines  qui  les  retenaient  dans  l’esclavage  de  Satan. 
Le  diacre  ofire  h  Dieu  ce  cierge  symbolique  dont  la 
flammeva  6clairer  la  nuitjusqu’au  moment  ou  paraitra 
l’6toile  du  matin,  «  cette  6toile  qui  n’a  pas  de  cou- 
chant,  qui  se  levant  des  lieux  sombres  est  venue 
r^pandre  la  lumiere  sereine  sur  le  genre  humain  ». 
Apr6s  une  priere  pour  le  Pape  et  l’Empereur,  la  pre¬ 
face  se  termine  par  la  finale  ordinaire  :  «  Par  le  meme 
J6sus-Christ  Notre-Seigneur.  » 

L’office  du  lucernaire  qui  a  fait  place  aujourd’hui 
&  notre  office  de  vepres  et  de  complies,  gardait 
quelque  chose  de  ce  culte  de  la  lumiere.  A  Jeru¬ 
salem,  au  iv8  si&cle,  il  avait  encore  toute  sa  solen- 
nite  (1). 

La  fete  de  la  Purification  ou  Chandeleur  (ffite  des 
Chandelles),  poss&de  aussi  un  rite  fameux,  avec  des 
pri&res  anciennes  sur  les  cierges  et  sur  la  lumiere. 
L’une  d’elles  est  une  invocation  au  Christ  «  vraie 
lumiere  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce 
monde  ».  Le  pontife  demande  qu’il  benisse  et  qu’il 
sanctifie  ces  cierges  et  que  les  t6nebres  de  notre  esprit 


(1)  Plus  haut,  p.  255. 
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soient  dissipiSes  par  l’Esprit-Saint,  de  meme  que 
les  tenures  materielles  sont  dissipees  par  la  lu- 
mi6re,  afin  que  nous  puissions  apres  les  brouillards 
epais  de  ce  monde  voir  la  lumiere  qui  ne  s’^teint 
pas. 

Le  cantique  de  Simeon  Nunc  dimittis  y  est  chants 
solennellement  avec  l’antienne  :  «  Lumiere  (que  mes 
yeux  ont  vue)  pour  la  revelation  des  nations  et  pour 
la  gloire  de  ton  peuple  Israel.  » 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  plus  longuement  a 
decrire  cette  fete  que  l’on  trouve  dans  V Annie  litur- 
gique.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  oraisons 
et  les  antiennes  qui  sont  absolument  remarquables 
et  meritent  si  bien  d  attirer  1  attention  des  liturgistes 
et  des  fideles. 


6°  L'encens.  —  L’encens  est  uni  au  feu  dans  la 
nuit  pascale;  les  grains  qui  ont  ete  benits  apres  le  feu 
sont  fixes  sur  le  cierge  de  cire  pendant  le  chant 
de  1  Exsultet.  A  1  office  du  lucernaire  on  celebrait 
aussi  la  lumiere  en  allumant  toutes  les  lampes  et 
on  brulait  en  meme  temps  de  l’encens.  L’usage  de 
l’encens  pour  honorer  la  divinite  est  aussi  un  de  ces 
rites  universels  qui  existent  dans  plusieurs  cultes, 
chez  les  Egypliens,  cbez  les  Romains,  etc.  Le  rituei 
mosaique  adopta  cet  usage.  L’encens  seul  ou  avec 
d  autres  partums  y  est  employd  dans  plusieurs  sacri¬ 
fices.  II  y  avait  un  autel  des  parfums  oil  Ton  brulait 
de  1  encens  le  matin  et  le  soir.  C’est  en  somme  un  sa¬ 
crifice  ;  il  est  brule  en  l’honneur  de  la  divinite  ;  c’est 
aussi  un  symbole  de  la  priere  qui  monte  vers  le  ciel 
comme  la  fumee  de  l’encens.  «  Que  ma  priere,  dit  le 
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proph^te,  monte  vers  toi  comme  l’encens  briile  en  ta 
presence  (1).  » 

11  n’est  pas  facile  de  dire  &  quel  moment  les  chrdtiens 
adopt&rent  cet  usage  dans  la  liturgie.  II  est  plusieurs 
fois  question  d’encensement  et  d’encensoirs  dans 
l’Apocalypse  ;  mais  on  peut  croire  que  c’est  1&  seule- 
ment  un  souvenir  de  la  liturgie  mosaYque.  C’est  certai- 
nement  une  erreur  de  pr^tendre,  comme  on  l’a  fait, 
que  cet  usage  ne  remonte  qu’au  vie  siecle,  tout  au 
plus  au  v®  (2).  II  y  a  des  preuves  de  son  existence  au 
moins  au  ive  siecle,  notamment  dans  le  r6cit  de  la 
voyageuse  que  nous  avons  si  souvent  cite  (3). 

Les  autres  textes  apportds  en  faveur  de  cet  usage  ne 
sont  pas  suflisamment  clairs  ou  sont  d’origine  dou- 
teuse  (4).  line  faudrait  pourtant  pas  trop  se  presser 
de  conclure  &  la  non-existence  de  ce  rite  avant  le 
iv®  siecle.  L’argument  ndgatif  en  matiere  de  liturgie 
ne  doit  etre  employ^  qu’avec  une  extreme  reserve,  et 
les  d^couvertes  r^centes  qui  ont  permis  de  faire 
remonter  A  une  plus  haute  antiquitd  certains 
rites ,  doivent  rendre  les  critiques  plus  circons- 
pects  (5). 

Dans  tous  les  cas  l’usage  en  devint  bientdt  gdn^ral, 


(1)  Exod.xxx,  etc.,ps.  cxl,  2.  Ce  verset  est  restd  comme  ca- 
racteristique  a  l’office  du  soir 

(2)  Smith,  Dictionary  of  Christian  antiquities,  vo  Incense. 

(3)  Peregrinalio,  passim. 

(4)  Notamment  les  ouvrages  attribuds  a  saint  Denys  l’Ardo- 
pagite,  le  testament  de  saint  Ephrem,  le  de  consummation 
mundi,  les  canons  apostoliques  et  les  liturgies  anciennes. 
D’autres  textes  paraissent  plutdt  contraires  a  l'existence  de 
eette  pratique,  Athenagore,  Legaho  13,  Tert.,  Apol.  xxx,  xlii  ; 
Clement,  Strom,  vn,  c.  vi,  32  —  Paedag.,  11,  c.  8,  n.  67;  Arnobe, 
Adv.  gentes ,  vii,  etc.  Cf.  Warren  :  Liturgy  andritual  of  the  ante* 
nicene  Church,  p  129. 

(5)  Un  texte  dnusebe  non  encore  cite  dans  la  controverse, 
croyons-nous,  nous  dit  que  les  Simoniens  usaient  de  I’encens, 
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ct  il  n’est  guere  de  c^r^monie  solennelle  ou  il  ne  soit 
employe.  A  Jerusalem  ddji,  au  ive  si6cle,  il  a  sa  place 
dans  tous  les  grands  offices.  La  raison  qui  en  avait 
proscrit  l’usage  ou  du  moins  qui  l’avait  rendu  rare, 
n’existait  plus.  Dans  les  premiers  siecles,  les  paiens, 
rdcemment  convertis,  auraient  pu  concevoir  des  iddes 
fausses  en  voyant  que  dans  l’eglise  chr<Hienne  on 
brulait  de  l’encens  tout  comme  dans  les  temples 
pa'iens;  au  ive  siecle  cette  confusion  n’etait  plus  gu&re 
possible  ;  le  developpement  de  la  liturgie  apr6s  la 
paix  de  Constantin, etl’eclat  plus  grand  donn6  au  culte 
exterieur,  auraient  naturellement  conduit  &  l’usage 
de  l’encens,  &  supposer  qu’il  n’eftt  pas  existd  avant 
cette  date  (1). 

Chez  les  catholiques,  aujourd’hui,  on  brule  de  l’en- 
cens  dans  les  grandes  fonctions  liturgiques,  surlout 
dans  la  dedicace  des  eglises,  dans  la  benediction  des 
cloches,  dans  les  processions,  &  l’office  du  samedi 
saint,  h.  la  messe  solennelle,  aux  enterrements,  h. 
l’office  des  Laudes  et  des  Vepres  solennelles,  au  mo¬ 
ment  du  cantique  6vang6lique,  et  generalement  aussi 
pour  la  benediction  des  elements,  pour  les  cendres, 


ce  qui  nous  ramene  au  n®  siecle  (H.  E.,  1.  II.  c.  xm).  11  est  vrai 
que  c’etaient  des  heretiques,  et  1  argument  ne  prouve  pas,  di- 
rectement  du  moins,  pour  l'Eglise  calholique. 

(1)  Tout  recemment  la  question  de  1’encens  a  souleve  d’ar* 
dentes  controverses  dans  les  eglises  anglicanes.  Les  ritualistes 
qui  reviennent  de  plus  en  plus,  on  le  sait,  aux  pratiques  ca¬ 
tholiques,  en  ont  repris  l'mage  dans  les  ceremonies.  De  la,  pro¬ 
testations  de  cette  partie  de  leurs  ouailles  qui,  en  toute  dglise 
protestante,  reste  udele  a  l’ancien  esprit.  Les  evSques  anglicans 
se  sont  reunis  et,  fort  embarrasses  comme  toujours  en  pareil 
cas,  en  presence  de  ces  deux  courants  opposes,  ils  ont  pris  un 
moyen  terme.  Ii  est  permis  d’user  de  l'encens  pour  chasser  les 
mauvaises  odeurs  1  Nous  sommes  loin  delaparole  du  prophete  : 
«  Que  ma  pnere  monte  vers  toi  comme  l'encens  !  » 
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pour  les  rameaux,  pour  les  cierges.  Dans  toutes  ces 
circonstances  I’Eglise  a  conserve  &  ce  rite  sa  signifi¬ 
cation  antique  :  l’encens  est  le  symbole  de  la  priere, 
il  purifie  Fair  et  chasse  les  esprits  mauvais  ;  c’est 
surtout  un  hommage  d’adoration  rendu  h.  Dieu,  un 
sacrifice  par  lequel  nous  reconnaissons  le  domaine 
souverain  du  createursur  toute  la  creation.  L’encens 
est,  on  le  voit,  d’un  beau  symbolisme,  et  chaque  fois 
qu’il  est  employd  dans  une  c^rdmonie,  la  pensde  du 
chretien  doit  s’dlever  vers  Dieu  avec  la  fumde  du  sacri¬ 
fice. 

A  la  messe  solennelle  on  benit  l’encens  avec  ces 
paroles  :  «  Par  l’intercession  du  bienheureux  Michel 
Archange,  qui  se  tient  &  la  droite  de  l’autel  de  l’en- 
cens  (l),etde  tous  ses  elus,  que  le  Seigneur  daigne 
benir  cet  encens  et  le  recevoir  en  suave  odeur.  Par 
le  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  » 

L’encens  est  benit  une  autre  fois,  en  meme  temps 
que  le  feu,  le  samedi  saint,  mais  cette  bdnddiction  est 
plus  spdcialement  appliqude  aux  grains  d’encens  des¬ 
tines  au  cierge  pascal. 

7°  Benediction  des  rameaux,  benediction  des  cloches. 
Autres  benedictions.  —  II  y  a  une  autre  benediction  ce- 
lebre  dans  la  liturgie,  celle  des  rameaux,  qui  a  lieu  le 
dimanche  avant  Paques.  La  ceremonie,  nous  l’avons 
dit  ailleurs,  remonte  au  ive  siecle,  nous  en  avons 

(1)  Allusion  A  l’Evangile  de  saint  Luc  :  «  L'ange  du  Seigneur 
qui  se  tient  a  la  droite  de  l’autel  apparut  a  Zacharie »  (Luc  i  11). 
11  s’agit  dans  ce  passage  de  l’ange  Gabriel  et  non  pas  de  saint 
Michel.  Aussi  d’anciens  sacramentaires  ont  subsiitue  ici  le  nom 
de  Gabnel.  Mais  l’Eglise  romaine  a  maintenu  le  nom  de  saint 
Michel  qui,  comme  chef  de  la  rnilice  celeste,  peut  remplir  en 
effet  cette  fonction. 
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maintenant  une  preuve  incontestable  (1).  Elle  etait 
peu  diff^rente  de  notre  c6r6monie  actuelle,  et  les 
chants  et  les  oraisons  que  nous  chantons  ce  jour-lfi 
sontdesplus  antiques  et  d’une  facture  remarquable. 
Nous  citons  avec  plaisir  une  partie  de  la  preface  et 
d’une  oraison  qui  completent  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  ce  chapitre  : 

«  Seigneur  saint,  P6re  tout-puissant,  Dieu  kernel,  c’est  vous 
que  servent  toutes  vos  creatures  ;  parce  qu’elles  vous  reconnais- 
sent  pour  seul  auteur  et  leur  seul  Dieu.  Votre  oeuvre  tout  en¬ 
tire  vous  loue,  et  vos  saints  vous  b6nissent  en  confessant  avec 
liberty,  devant  les  princes  et  les  puissances  de  ce  si6cle,  le 
grand  nom  de  votre  Fils  unique...  0  Dieu  qui  par  tin  ordre 
merveilleux  de  votre  providence  avez  voulu  vous  servir  des  cho- 
ses  mfime  insensibles  pour  expriraer  1’admirable  Economic  de 
notre  salut,  6clairez,  s’il  vous  plait,  les  coeurs  de  vos  Gdeles  scr- 
viteurs,  afin  qu’ils  comprennent  ce  mystSre. 

«  Les  branches  de  palmier  marquaient  la  victoire  qui  alla.it. 
6tre  remport^e  sur  le  prince  de  lamort ;  et  les  branches  d’olivier 
publient  en  quelque  manure  que  l’onction  spirituelle  allait  se 
r^pandre...  » 

L’Eglise  a  aussi  institu6  pour  les  cloches  une  bene¬ 
diction  solennelle.  Anciennement  les  fideles  etaient 
convoques  a  l’assembl^e  par  des  diacres  ou  cursores , 
d’autres  fois  le  lieu  et  l’heure  de  la  prochaine  reunion 
6taient  indiques  &  la  fin  de  la  cer^monie.  Silvia  nous 
donne  dans  son  r^cit  quelques  exemples  de  cette  con¬ 
vocation.  Elle  dtait  faite  dans  les  termes  les  plus  sim¬ 
ples  :  «  Que  tous  aujourd’hui  ,  disait  l’archidiacre, 
soientprets  a  se  rendre  &  l’^glise  de  Lazare  h  la  sep- 
tieme  heure ;  »  ou  encore  :  «  A  la  premiere  heure  de 
nuit,  r6unissons-nous  a  l’^glise  du  mont  des  Oliviers, 


(1)  Cf.  plus  haut,  p.  249. 
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car  nous  aurons  cette  nuit  un  grand  labeur  (une 
longue  c6r6monie)  (1).  » 

Plus  tard  la  convocation  s’amplifia  et  prit  la  forme 
lii<$ratique  d’une  sorte  d’oraison  ;  on  a  relev6  la  for- 
mule  suivante  dans  l’un  des  plus  anciens  sacramen- 
taires: «  Sache  votre  devotion,  6  freres  tr6s  saints,  que 
le  jour  anniversaire  du  bienheureux  martyr  approche; 
jour  ou  surmontant  les  tentations  du  diable,  il  a  6t6 
associe  au  cr^ateur  de  toutes  choses  par  une  passion 
glorieuse.  En  consequence  rendons  gloire  au  Seigneur 
qui  est  admirable  dans  ses  saints,  afin  que  ce  meme 
Dieu  qui  leur  a  d6cern6  la  couronne  de  la  victoire, 
nous  accorde,  en  vue  de  leurs  merites,  le  pardon  de 
nos  fautes.  Ainsi  done,  en  tel  lieu,  ou  en  telle  villa,  a 
telle  f6rie,  nous  celebrerons  cette  meme  fete  avec  une 
devotion  empressee  (2).  » 

On  ne  trouve  gu6re  de  preuve  certaine  de  l’existence 
des  cloches  pour  appeler  les  fiddles  a  l’office,  qu’a  la 
fin  du  ive  si6cle.  Quant  au  rite  pour  la  benediction  ou 
le  bapt6me  des  cloches,  on  le  fait  remonter  au 
vmc  siecle.  II  se  compose  aujourd’hui  de  la  recitation 
des  sept  psaumes  de  la  penitence,  de  la  benediction 
de  l'eau  et  du  sel  dont  on  asperge  la  cloche,  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  psaumes  et  d’onctions  d’huile  et  de 
chr6me,  d’encensements,  d’une  oraison  et  d’une  lec¬ 
ture  d’Avangile  (3).  Le  choixdes  psaumes  est  fait  avec 
gotit.  Ce  sont  les  psaumes  de  louanges  :  Mon  dme  loue 
le  Seigneur  (ps.  145).  Louez  le  Seigneur,  car  il  est  bon 

(1)  Pcrcgrinatio,  p.  88,  293. 

(2)  Dom  H.  Menard,  Not.  in  sacram.  B.  Grcgorii,  p.  208. 

(3)  L’dvangile  de  Marthe  et  de  Marie  qui  nous  rappelle  qu’il  n’y 
a  au  monde  qu’une  chose  necessaire,  ou  bien  encore  parce  qu’il 
est  dit  de  Marie  qu’elle  ecoutait  la  voix  du  Seigneur. 
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de  le  chanter  ( ps.  146).  Louez  le  Seigneur  dans  les  cieux 
(ps.  148).  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau 
(ps.  149 ; .  Louez  le  Seigneur  dans  ses  saints  (ps.  150). 

On  voit  clairement  par  la  lecture  de  ces  psaumes 
que  la  cloche  est  considdr^e  comme  une  voix  qui 
chante  lalouange  de  Dieu  et  qui  c6l6bre  sa  gloire  au 
milieu  des  hommes.  Les  mots  Laudate  Dominum ,  lau- 
date  eum,  laudate  eum  sol  et  luna,  laudate  eum  cceli 
ccelorum)  laudate  Dominum  in  sanctis  ejus ,  qui  revien- 
nent  sans  cesse  comme  un  refrain,  produisent  a  la 
longue,  sur  Foreille,  une  impression  analogue  h  celle 
que  produit  le  choc  rdp6t6  mille  fois  du  battant  sur 
Tairain  sonore  de  la  cloche.  Les  deux  autres  psaumes 
que  l’on  emploie,  le  28e  et  le  76®,  sont  aussi  d’une  heu- 
reuse  application  dans  la  circonstance. 

«  La  voix  du  Seigneur  est  au-dessus  des  eaux ; 

Le  Dieu  de  majeste  a  tonnd. 

Le  Seigneur  est  au-dessus  desgrandes  eaux; 

La  voix  du  Seigneur  est  puissante; 

La  voix  du  Seigneur  fait  jaillir  desflammes  de  feu, 

La  voix  du  Seigneur  dbranle  le  desert...  » 

La  cloche  est  done  comme  la  voix  de  Dieu  qui  re- 
tentit  majestueuse  et  puissante.  Mais  elle  est  aussi  la 
voix  qui  implore  : 

«  De  ma  voix  j’ai  crid  vers  le  Seigneur ; 

De  ma  voix  j’ai  crid  vers  Dieu  et  il  m’a  entendu. . .  » 

Mais  bientotla  voix  de  Dieu  prend  le  dessus  et  do- 
mine  tout  autre  bruit  : 

«  Les  nudes  ont  fait  retentir  leur  voix, 

Voix  de  votre  tonnerre  tout  autour. 

Vos  eclairs  ont  illumind  le  monde; 

La  terre  a  dtd  dmue  et  a  trembld...  » 
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Ainsi  est  definie  dans  ces  paroles  du  prophete  la 
fonction  de  la  cloche.  Elle  ne  doit  pas  seulement  con- 
voquer  les  fiddles  dtl’dglise,  elle  doit  chanter les  louan- 
ges  de  Dieu,  porter  au  loin  avec  ses  vibrations 
sonores  la  gloire  de  son  nom,  et  chasser  les  esprits 
malins  qui  peuplent  l’air. 

L’figlise  s’inspirant  de  toutes  ces  pensees  prend 
son  tour  la  parole  dans  une  magnifique  oraison  qui 
donne  la  vraie  signification  de  toute  cette  cdrdmonie ; 
il  y  est  meme  fait  allusion,  si  nous  ne  nous  trompons, 
au  son  du  tocsin,  qui  &  un  moment  donnd,  dans  les 
vieilles  citds  du  moyen  &ge,  appelait  le  peuple  aux 
armes  pour  courir  h  la  defense  des  murs. 

«  0  Christ,  dominateur  tout-puissant,  pendant  que  vous  dor- 
miez  dans  la  barque  conformement  aux  ndcessitds  de  la  nature 
humaine  que  vous  aviez  prise,  la  tempdte  s’dleva  et  troubla  la 
mer  ;  mais  dds  que  vous  lutes  dveilld  elle  s’apaisa ;  soyez  bien- 
veillant  a  secourir  votre  peuple  dans  ses  epreuves  ;  impregnez 
cette  cloche  de  la  rosde  du  Saint-Esprit ;  que  devant  le  son 
qu’elle  rdpand  l’ennemi  de  tout  bien  s’enfuie  ;  que  le  peuple 
chr^tien  soit  invitd  a  la  foi ;  que  l’armde  adverse  soit  elTrayde  ; 
quele  peuple  convoqud  par  cette  voix  soit  fortifid  dans  le  Sei¬ 
gneur...  Par  vous,  Christ  Jdsus,  qui  avec  Dieu  le  Pdre  vivez  dans 
l'unitd  du  mdme  Esprit-Saint,  Dieu,  dans  les  sidcles  des  sidcles. 
Amen,  a 

Est-ce  illusion  denotrepart?  Certes,  nousadmirons 
comme  on  le  doit  les  belles  pages  de  prose  et  les  ad- 
mirables  pieces  de  po6sie  que  les  cloches  ontinspirees. 
Mais  il  nous  semble  qu’il  y  a  pour  le  moins  autant  de 
po^sie  et  un  lyrisme  plus  sublime  dans  cet  ensemble 
de  psaumes  et  de  rites  que  dans  les  pages  les  plus 
vantees  de  Victor  Hugo  et  de  Schiller. 
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Le  rituel  contient  un  grand  nombre  d’autres  bene¬ 
dictions  ;  mais  nousavons  dh  nous  en  tenir  aux  plus 
importantes,  k  celles  qui  ont  vraiment  une place  olfi- 
cielledans  la  liturgie  et  dont  les  origines  sont  lesplus 
readies. 

Ce  chapitre  qui,  comme  d’autres,  ne  pouvait  dtre 
qu’un  resume,  prouvera,  si  nous  ne  nous  abusons, 
que  la  plupart  de  ces  rites  si  souvent  attaquds  par  les 
protestants  et  par  les  rationalistes  comme  des  inven¬ 
tions  des  siecles  barbares  et  superstitieux  du  moyen 
dge,  remontent  presque  tous  bien  au  delii. 

Bien  mieux,dans  l’ancien  et  dansle  nouveau  Testa¬ 
ment  les  elements  sont  dejSt  employes  avec  la  mdme 
signification  qu’ilsaurontdans  la  liturgie,  et  cet  usage 
est  si  conforme  &  la  nature  et  aux  lois  memes  de 
1’esprit  humain  qu’on  le  retrouve  au  fond  de  la  plu¬ 
part  des  cultes  de  1’antiquite,  plus  ou  moins  perverti 
par  des  interpretations  grossieres.  Actuellement  et 
gr&ce  a  ces  documents  tout  recemment  decouverts, 
dont  nous  avons  parle,  on  en  peut  faire  remonter 
la  tradition  dans  la  liturgie  chretienne  au  moins 
jusqu’au  ive  et  meme  jusqu’au  me  sidcle. 

Au  point  de  vue  philosophique  et  theologique,  au 
point  de  vue  de  la  legitimite  du  culte  lui-meme,  ilest 
facile  aussi  de  justifier  ces  pratiques.  Le  domaine  de 
Dieu  s’etend  sur  tous  les  etres  ;  tous  s’efforcent  k 
leur  maniere  de  le  louer  ;  l’homme  qui  est,  par  son 
intelligence  et  par  sa  liberte,  le  roi  de  la  creation, 
le  chef  de  toutes  les  creatures,  sur  lesquelles  il  a 
droit  d’exercer  son  empire,  l’homme  en  est  aussi  le 
pretre.  II  est  vraiment  digne  et  juste  qu’il  les  fasse  con- 
courir  au  culte  de  Dieu.  II  semble  qu’elles  poussent  ce 
gemissement  dont  parle  saint  Paul  pour  etre  delivrees 
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de  la  servitude,et  reserves  h  un  plus  noble  usage  (1). 
L’homme  n’est  pas  un  pur  esprit ;  la  creature  devient 
pour  lui  un  symbole  qui  lui  permet  de  s’61ever  aux 
choses  invisibles.  Du  moment  oil  l’Gglise  n’est  pas  la 
reunion  de  quelques  privileges  de  l’intelligence  ou  de 
la  haute  culture,  il  faut  qu’elle  parle  le  lan gage  compris 
de  la  foule,  qu’elle  s’adresse  a  l’esprit  et  au  coeur  de  ces 
pauvres,  de  ces  ignorants  qui  n’ont  gu6re  appris  St 
lire  et  a  philosopher  que  dans  le  livre  de  la  nature, 
et  a  qui  le  Seigneur  lui-meme  ne  parlait  qu’en  para- 
boles.  L’Eglise  n’a  faitque  continuer  sonenseignement, 
et  de  meme  que  l’Evangile  accessible  aux  plus  hum¬ 
bles,  contient  des  tr^sors  pour  les  esprits  eminents, 
ainsi  cet  autre  evangile  qui  est  la  Liturgie  catholique, 
se  revile  aux  plus  humbles  et  fournit  des  sujets  de 
meditation  aux  &mes  les  plus  spirituelles. 

Lorsque  l’encens  s’eleve  vers  lavoute  de  nos  6glises, 
qui  ne  comprendrait  et  n’admirerait  les  paroles  qui 
accompagnent  ce  rite  1  4  Seigneur,  que  ma  pri&re  soit 
dirigee  vers  toi,  comme  l’encensque  nous  brulons  en 
ta  presence  !  »  Lorsque  l’Eglise  vous  metsurle  front 
des  cendresavec  ces  paroles  de  laGen^se  :  «0  homme, 
souviens-toi  que  tu  es  poussiere  et  que  tu  retourneras 
en  poussi6re,  »ne  sentez-vous  pas  mieux,  sous  ce  sym¬ 
bole  Eloquent,  la  vanite  de  votre  propre  chair  et  la 
fragility  de  la  vie  humaine  ?  Quand  le  pontife  oint  le 
front  du  neophyte  de  cette  huile  dont  les  athletes  se 
frottaient  les  membres  pour  les  assouplir  et  les  forti¬ 
fier,  ce  symbole  ne  lui  revelera-t-il  pas  la  necessity 
delalutte  contreles  adversaires  de  sa  foi,oucontrecet 

(i)  Scimus  enim  quod  omnis  creatura  ingemiscit  et  parturit 
usque  adhuc,  quia  et  ipsa  creatura  liberabitur  a  servitute  cor- 
ruptionis.  Rom.  vui,  23. 
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ennemi  qu’il  porte  en  lui-meme  et  qui  l'entraine  au 
mal  ?  Ainsi  les  fins  de  Dieu  sont  accomplies :  «  Les 
choses  invisibles  deDieu  nous  sont  revelees  par  celles 
qu’il  a  revetues  d’une  forme  visible.  » 


CHAPTTPE  XX Y 
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«  Soit  que  vous  mangiez,  soit 
que  vous  buviez,  quelque  chose 
que  vous  fassiez,  faites  tout  a 
la  gloire  de  Dieu.  » 

(I  Cor.  x,  31.) 


Ce  pr^cepte  a  ete  rempli  a,  la  lettre  par  les  disciples 
du  Christ,  qui  ont  tenu  a  consacrer  toutes  leurs  actions 
h  la  gloire  de  Dieu  et  au  nom  du  Seigneur  J6sus- 
Christ.  «  Avant  de  prendre  de  la  nourriture,  dit  Cle¬ 
ment  d'Alexandrie,  il  convient  que  nous  louions  le 
createur  de  toute  chose,  et  il  convient  aussi  que  nous 
le  chantions,  quand  nous  prenons  comme  nourriture 
les  choses  qu’il  a  creees  (1).  »  Le  texte  deTertullien  au- 
quel  nous  avons  fait  allusion  ailleurs,dit  que  les  Chre¬ 
tiens  aiment  a  faire  lesigne  dela  croix  au  commence¬ 
ment  de  toutes  leurs  actions,  et  specialement  en  se 
mettant  a  table  (2).  «  Nos  repas,  dit-il  dans  un  autre 
ecrit,  n’ont  rien  qui  soit  vil  ou  immodeste.  On  ne 
s’etend  sur  son  lit  qu’apres  avoir  commence  par  prier 
Dieu  (on  sait  qu’a  cette  epoque  on  mangeait  etendu 

(1)  Clem.  Alex.  Psedag.  II,  4. 

(2)  Ci-dessus,  p.  130. 
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sur  une  sorte  de  lit) ;  nous  ne  mangeons  que  ce  qu’il 
faut  pour  apaiser  notre  faim,  nous  ne  buvons  qu'au- 
tant  qu’il  suffit  k  des  hommes  modestes.  On  mange 
sans  oublier  que  l’on  doit  adorer  Dieu  pendant  la  nuit. 
On  s’entretient  sans  oublier  que  Dieu  ecoute.  Apr6s 
qu’on  s’est  lav6  les  mains  et  que  sont  allumgs  les 
flambeaux,  on  engage  chacun  &  chanter,  au  milieu  de 
tous,  les  louanges  du  Seigneur,  en  recourant  aux 
saintes  Ecritures  ou  de  son  propre  fonds.  Par  la  on 
voit  comment  il  a  bu.  La  priere  termine  6galement  le 
repas  (1).  »  Sans  doute  Tertullien  parle  ici  de  l’agape 
qui  etaitun  festin  religieux,  presque  liturgique  ;  mais 
les  memes  regies  s’appliquaient  k  tous  les  autres.  Le 
chretien  priaitavantle  repas  pour  eviter  tous  les  exces 
qui  se  commettaient  si  fr^quemment  a  cette  epoque 
chez  les  pa'fens,  et  aussi  pour  remercier  Dieu  qui, 
dans  sa  liberalite,  nous  donne  «  le  pain  de  chaque 
jour  ». 

C’est  probablement  aussi  durant  les  agapes  que 
Ton  portait  aux  convives  des  santes  avec  une  pieuse 
acclamation,  d’un  caract6re  presque  liturgique.  L’u- 
sage  de  ces  libations  nous  est  atteste  par  des  inscrip¬ 
tions,  comme  les  suivantes,  que  Ton  lit  dans  les  plus 
anciens  verres  chr^tiens  :  «  Bois  dans  le  Christ !  » 
«  Bois  dans  la  paix  de  Dieu  !  »  «  Bois  pieusement !  » 
«  Fais  une  libation,  bois  et  vis  !  »  «  Le  plus  digne  des 
amis,  bois  et  vis  avec  tous  les  tiens  et  porte  &  ton 
tour  une  sante  (2).  » 

Une  des  plus  anciennes  formules  de  priere  pour 

(1)  Apol.,  31. 

(2)  Garrucci  ar^uniune  riche  collection  de  ces  inscriptions  dans 
ses  Vctri  ornati  nci  cimitcri  dei  cristiani  primitivi,  Roma,  1858. 
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le  repas,  que  nous  possedions,  se  rencontre  dans  un 
ouvrage,  attribu6  h  tort  &  saint  Athanase,  mais  qui 
paraitbien  du  ive  siecle.  L’auteur  recommande  aux 
ascetes  A  qui  il  s’adresse,  de  se  munir  du  signe  de 
la  croix  avant  de  prendre  de  la  nourriture.  Puis  ils 
r^citent  cette  priere  : 

«  Nous  Te  rendons  graces,  notre  P&re,  pour  la  sainte  resur¬ 
rection  que  Tu  nous  as  manifesto  par  Jesus,  Ton  fils;  et  de 
meme  que  ce  pain  qui  est  ici  sur  cette  table,  etait  autrefois 
disperse  et  a  ete  rendu  compact  et  un; 

«  Qu’ainsi  Ton  Eglise  soit  reunie  des  confins  de  la  terre  pour 
Ton  royaume,  parce  qu’a  Toi  est  la  force  et  la  gloire  dans  les 
si&cles  des  sifccles.  Amen  (1).  a 


L’auteur  ajoute  : 

«  Apres  que  tu  te  leves  de  table,  rends  graces  et  dis  : 

«  Le  Dieu  misericordieux  et  compatissant  a  donne  la  nourri- 
ture  a  ceux  qui  le  craignent. 

«  Gloire  au  Pere,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siecles  (2). 

«  Dieu  tout-puissant,  et  Notre  Seigneur  Jdsus-Christ,  dont  le 
nom  est  au-dessus  de  tous  lesnoms,  nous  Te  rendons  graces  et 
nous  Te  louons,  parce  que  Tu  as  daigne  nous  donner  une  part 
de  Tes  biens,et  une  nourriture  pour  notre  corps.  Nous  Te  prions 
et  nous  Te  supplions  de  nous  donner  pareillement  une  nourri¬ 
ture  celeste 

«  Fais  que  nous  craignions  et  r^vdrions  Ton  nom  terrible  et 
glorieux,  et  que  nous  ne  ddsobeissions  pas  a  Tes  prdceptes. 
Grave  dans  nos  cceurs  Ta  loi  et  Tes  justices.  Sanctifie  notre 
esprit,  notre  ame,  notre  corps  par  Ton  Fils  cheri,  Jesus-Christ 
Notre-Seigneur. 


(1)  Migne,  Patr.Gr.,  XXVIII,  266  Remarquez  que  cette  formule 
est  la  m6me  que  celle  de  la  Doctrine  des  apotres  que  nous 
avons  donnee  ci-dessus,  p.  112. 

(2)  Migne,  1.  c.,  p.269  Sur  cette  seconde  doxologie,  voirplus 
haut,  p.  267. 
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«  Avcc  lui,  a  Toi  convient  la  gloire,  l’empire,  l'honneur  et 
l’adoration  dans  les  siecles  des  siScles.  Amen  (1).  » 

Les  prieres  d’avant  et  d’apr^s  le  repas  (Benedict 
et  graces),  dans  la  liturgie  romaine,  ont  plus  d’une 
analogie  avec  les  prec^dentes.  Elies  debutent  ainsi : 

«  Les  yeux  de  toutes  les  creatures  sont  tournds  vers  vous, 
Seigneur,  etvous  donnez  &  chacune  sa  nourriture  en  temps  op- 
portun. 

«  Vous  ouvrez  votre  main  et  vous  remplissez  toute  ame  vi- 
vante  de  benediction.  » 

Ces  paroles,  tirees  du  psaume  1448,  sont  admirables 
dans  la  circonstance.  Tous  les  etres  reunis  attendent 
de  Dieu  leur  nourriture,  et  cette  main  divine  qui  b. 
l’origine  du  monde  a  fait  naitre  tous  les  v6g6taux  et 
les  animaux,  jamais  ne  se  lasse,  depuis  cette  epoque, 
de  renouveler  la  fecondite  de  la  terre  ;  elle  donne  b. 
chaque  creature  Taliment  qui  lui  convient,  elle  fait 
pousser,  chaque  printemps,  l’herbe  des  champs  et  les 
racines,  les  fruits  des  jardins,  et  multiplie  sur  terre, 
dans  les  airs  et  dans  les  mers,  les  animaux  dont 
l'homme  fait  sa  nourriture. 

Celui  qui  preside  la  table  benit  ensuite  en  ces 
termes  : 

«  Bdnissez,  Seigneur,  nous  et  tous  ces  dons  que  votre  largesse 
nous  accorde.  Par  le  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  » 

Puis  tout  de  suite  la  pensee  du  chretien  s’eleve 
vers  le  ciel,  vers  ce  bonheur  qui  dans  les  textes  bi- 
bliques  est  si  souvent  compare  &  un  banquet : 

(1)  Le  verset  est  tirddu  ps.  cx;  la  doxologie  est  a  rapprocher 
de  celles  que  nous  avons  donnees,  p.  265. 
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«  Que  le  Roi  de  1’dternelle  gloire  nous  rende  participants  du 
banquet  celeste.  Amen.  » 

Apres  le  repas,  les  fiddles  remercient  ainsi  * 

a  Seigneur,  ayez  pitid. 

«  Graces  soient  a  Dieu. 

«  Que  toutes  vos  oeuvres  vous  louent,  Seigneur,  et  que  vos 
saints  vous  bdnissent. 

«  Gloire  au  Pere,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

«  Nous  vous  rendons  graces,  6  Dieu  tout-puissant,  pour  tous 
vos  bienfaits,  vous  qui  vivez  etrdgnez  dans  les  siecles  des  siecles. 
Amen.  » 

Puis  on  recite  un  psaume,  le  50®,  au  repas  de  midi, 
et  le  soir  le  116®.  Yiennent  ensuite  le  Pater ,  puis 
des  versets  litaniques  et  l’oraison.  On  reconnait  dans 
ce  dessin  liturgique  une  structure  antique,  classique, 
si  l’on  peut  dire,  usitee  dans  un  grand  nombre  d’of- 
fices,  et  que  nous  avons  signal6e  souvent  dejS..  Nous 
donnons  les  versets  litaniques  : 

II  a  disperse  (ses  biens)  et  les  a  donnes  aux  pauvres. 

$  la  justice  demeure  dans  les  sidcles  des  siecles. 

«  Je  benirai  le  Seigneur  dans  tous  les  temps; 

«  Sa  louange  est  toujours  sur  mes  levres. 

«  Mon  ame  sera  loude  dans  le  Seigneur  ; 

«  Que  ceux  qui  sontdoux  l’entendent  et  qu’ils  se  rdjouissent. 

«  Louez  Je  Seigneur  avec  moi,  exaltons  son  nom  tous  en¬ 
semble. 

«  Que  lenom  du  Seigneur  soit  bbni,  a  partir  de  maintenant  et 
dans  tous  les  sidcles.  » 

II  faut  remarquer  que  ces  versets  sont  tir6s  du 
psaume  33®,  qui,  nousl’avons  dejcifait  remarquer,  est, 
dans  la  haute  antiquite,  le  psaume  par  excellence  de  la 
communion  (1).  C’est  aussi  une  pens6e  conforme  &  la 


(1)  Plus  haut,  p.  115. 
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plus  ancienne  tradition  chr^tienne,  de  nous  rappeler, 
touteslesfois  que  nous  nous  asseyons  2t  une  table,  cette 
table  eucharistique  b  laquelle  le  Seigneur  nous  convie, 
pour  se  donner  b nous  en  nourriture.  Nous  avons vu plus 
haut  qu’une  formule  analogue  est  employee  pour  Tac¬ 
tion  de  graces  apr6s  la  communion  etapr6s  le  repas. 
Bien  des  peintres  se  sont  inspires  de  cette  pensde  dans 
leurs  peintures,  et  nous  lui  devons  Timmortel  chef- 
d  oeuvre  peint  par  Leonard  de  Vinci  sur  les  murs  du 
refectoire  des  dominicains  de  Milan. 

L’origine  des  formules  que  nous  avons  donn^esest 
monastique ;  on  ne  s’etonneradonc  pas  qu’elles  se  ter- 
minent  par  une  priSre  pour  remercier  les  bienfaiteurs. 

«  Seigneur,  recompensez  tous  ceux  qui  nous  font  du  bien  a 
cause  de  votre  nom,  donnez-leur  en  ^change  la  vie  6ternelle. 
Amen. 

«  Benissons  le  Seigneur, 

«  Rendons  graces  a  Dieu, 

«  Et  que  les  ames  des  fideles  (d^funts),  par  la  mis^ricorde  de 
Dieu,  reposent  en  paix.  Amen.  » 

Pour  le  repas  du  soir,  on  r^pete  une  partie  de  ces 
prieres  avec  les  changements  qui  suivent  et  qui  trahis- 
sent  aussi  une  origine  monastique  : 

«  Les  pauvres  mangeront  et  ils  seront  rassasi^s,  et  ceux  qui 
chercbentle  Seigneur  le  loueront  (1). 

«  Leurs  coeurs  vivront  dans  les  siecles  des  sidcles.  Amen. 

«  Le  Seigneur  misericordieux  et  tres  clement  a  fait  memoire 
de  ses  merveilles. 

«  II  a  donne  la  nourriture  a  ceux  qui  le  craignent. 

«  Beni  soit  Dieu  dans  ses  dons  et  qu’il  soit  sanctifig  dans 
toutes  ses  oeuvres,  lui  qui  vit  et  regne  dans  les  siScles  des 
siecles.  Amen  (2).  » 

(1)  Ps.  xxi*,  que  l’on  peut  appelercomme  le  xxxe  un  psaume 
eucharistique. 

(2)  Aux  grandes  dpoques  liturgiques,  il  y  a  quelques  change¬ 
ments  apportes  a  ces  prieres. 
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LES  EXORCISMES 

«  En  ton  nom  ils  chasseront  les 
demons.  » 

(Marc,  ix,  37.) 

Durant  sa  vie  mortelle  le  Christ  chassait  les  de¬ 
mons.  II  n’est  gu6re  de  fait  qui  soit  plus  souvent  men- 
tionne  dans  les  Evangiles  que  celui-lA  ;  dans  les  villes 
etles  bourgades  on  lui  apportait  les  malades  et  les 
demoniaques  (1).  11  donne  a  ses  disciples  le  pouvoir 
de  chasser  les  demons  qu’il  exerce  lui-meme  :  «  En 
mon  nom,  dit-il,  ils  chasseront  les  demons.  »  Etplus 
tard:  «  Chassez  les  demons.  »  Les  disciples  en  font 
bientot  l’experience  ;  lorsqu’ils  reviennent  de  leur 
mission  :  «  Seigneur,  disent-ils,  les  demons  eux- 
memes  nous  sont  soumis,  en  ton  nom  (2).  »  Rien  n’est 
mieux  etabli  que  ce  fait ;  si  done  l’on  refuse  de  l’ad- 
metlre,  il  faut  dechircr  la  moitie  des  pages  de 
l’Evangile. 

Les  chretiens,  aux  premiers  siecles,  exercerent  ce 
pouvoir,  et  les  pa'iens  eux-memes  le  reconnaissaient 
etparfois  lour  amenaient  leurs  possedes.  «  Sans  les 
chretiens,  dit  Tertullien  aux  pa'iens  de  son  temps  dans 


(1)  Matth.  iv,  24;  xva,  17;  Luc.  vh,  33,  49;  xi,  14,  etc.,  etc. 

(2)  Matth.  x,  8  ;  xvt,  17  ;  Luc.  x,  etc. 
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un  texte  vraiment  curieux,  qui  arracherait  vos  dmesot 
vos  corps  a  ces  ennemis  caches  qui  ravagent  tout  ?  Je 
parle  des  demons  qui  vous  obsedent  et  que  nous  chas- 
sons  de  vous  sans  recompense  et  sans  salaire.  Nous 
aurions  pu,  par  esprit  de  vengeance,  vous  laisser  en 
proie  ci  ces  esprits  immondes(l).  »  Nous  ne  voulons 
pas  multiplier  ces  textes  ;  il  n  est  gu6re  d’auteurs  an- 
ciens  qui  n  y  fassent  allusion  (2).  Nous  connaissons 
meme  quelques-unes  des  formules  dont  usaient  les 
chr^tiens  pour  conjurer  le  demon.  "L’une  des  plus 
curieuses  est  une  inscription  gravee  en  caracteres  grecs 
sur  une  petite  feuille  d’or  et  qui  appartient  au  n9  si6- 
cle.  Elle  a  6t6  trouvde  dans  les  environs  de  Bairout : 


«  Je  t’exorcise,  6  Satan, 

—  «  0  Croix,  purifie-moi,  — 

«  Afin  que  tu  n’abandonnes  jamais 
«  Ta  demeure,  au  nom  du  Seigneur 
«  Dieu  vivant  (3).  » 


Les  pharisiens  disaient  au  Christ  qu’il  chassait  le 
demon  au  nom  de  Belzebuth ,  prince  des  demons.  Le 
Seigneur  leur  rgpond  :  «  Si  je  chasse  les  demons  par 
Belzebuth,  au  nomde  qui  vos  fils  le  chasseront-ils  ? 
Mais  si  je  chasse  les  demons  par  le  doigt  de  Dieu ,  c’est 
done  que  le  royaume  de  Dieu  est  arrive  jusqu’a 
vous  (4).  » 

Les  disciples  chasserent  le  demon  surtout  par  Tin- 
vocation  du  nom  de  Jesus. 


L’adjuration  de  Bairout  que  nous  venons  de  citer, 
est  faite  au  nom  du  Seigneur  Dieu  vivant ,  qui  d^signe 

(1)  Apol.  xxm. 

(2)  On  peut  voir  sur  ce  point,  entre  bien  d’autres,  Gerbert, 

Alem.,  t.  II.  do  eneryumrn is. 

(3  Cf.  Lenormant,  Melanges  d’archeol..  III,  ISO. 

(4)  Luc.  xi,  18  seq. 
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6videmment  ici  Jesus-Christ.  Saint  Justin  nous  dit 
plusieurs  fois  dans  ses  ouvrages  que  les  demons  sont 
vaincus  par  l’invocation  de  ce  nom,  mieux  que  par 
aucune  autre. 

«  Les  demons  sont  reduits  h  merci  par  le  nom  de 
J6sus-Christ  qui  sous  Ponce  Pilate ,  president  de  Judee, 
a  dt6  crucifix.  » 

«  Ils  adjurent  le  d6mon  par  le  nom  de  Jesus-Christ 
qui  a  etd  crucifie  sous  Ponce  Pilate  (1).  » 

Origene  nous  donne  une  autre  formule;  c’est  l’adju- 
ration  «  au  nom  du  Dieu  d’Israel,  du  Dieu  des  Hebreux, 
du  Dieu  qui  a  submerge  le  roi  des  Egyptiens  et  les 
Egyptiens  dans  la  mer  Rouge,  du  Dieu  d’Abraham, 
d’Israel  et  de  Jacob  (2).  » 

La  croix  de  J6sus  etait  aussi  souvent  invoqu^e  avec 
succSs  contre  le  demon.  Une  croix  tres  ancienne  porte 
cette  invocation  : 


«  Emmanuel,  Dieu  avec  nous. 

«  La  croix  est  pour  moi  la  vie, 

«  Pour  toi,  ennemi,  elle  est  la  mort  (3).  » 

Une  pensee  analogue  est  exprimee  dans  un  distique 
bien  connu  de  Fortunat  au  vP  siecle,  et  redige  comme 
une  sorte  de  logogriphe,  de  telle  facon  que  les  lettres 
se  peuvent  inscrire  dans  les  quatre  bras  de  la  croix  : 

«  La  croix  est  mon  salut  certain,  c’est  la  croix  que  j’adore  tou- 

[jours, 

«  La  croix  du  Seigneur  est  avec  moi,  la  croix  est  mon  refuge  (4). » 

(1)  Justin,  Apol.  ii,  6,  8;  Dial .  cum  Iryphone,  etc. 

(2)  Contra  Cels,  iv,  34  ;  v,  4o. 

(3)  Emmanuel  nobiscum  Deus,  crux  est  vita  mihi,  mors 
inimice  tibi.  Rossi.  Bullett.  1863  avril ;  1869  p.  33-43  ;  49  64. 

(4)  Crux  mihi  certa  sal  us,  crux  est  quam  semper  adoro.  Crux 
Domini  mecum,  crux  mihi  refugium.  Fortunat,  Opcr.  pars 
prima,  1.  II,  c.  vi. 
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Nous  donnerons  une  autre  antique  adjuration, 
redigde  sous  une  forme  cabalistique  et  obscure,  que 
Ton  a  souvent  cit6e,  et  dont  le  P.  Garrucci  a  enfin 
trouvd  la  clef.  C’^taitun  petit  po6me  d’un  6crivain  du 
iv“  si6cle,  saint  Gr6goire  de  Nazianze,  qui  avait  6t6 
leg^rement  deform^ 


«  Fuis  loin  de  mon  coeur.  artificieux  ennemi,  fuis  au  plus 
vite  ;  retire  toi  de  mes  membres.  laisse  en  repos  ma  vie. 

«  Voleur,  reptile  devorant  comme  le  feu,  vrai  Belial,  Stre 
pervers  et  funeste,  goull're  insatiable,  dragon  affam6,  bate 
faroce  ; 

«  Tu  n’es  que  tan£bre,que  mensonge,que  rage, que  noir  chaos; 
sorcier  homicide,  tu  as  pracipite  nos  premiers  parents  dans  la 
ruine  la  plus  affreuse,  en  leurfaisant  gouterun  fruit  de  malice 
et  de  perdition. 

a  Le  Christ  roi  t’ordonne  de  fuir  au  fond  de  la  mer.de  te  jeter 
contre  les  rochers.  ou  dans  un  troupeau  de  pores  immondes. 
Comme  autrefois  cette  lagion  insensae,  retire-toi,  si  tune  veux 
que  je  te  mette  enfuite  avec  la  croix,  instrument  de  terreur(l).» 

Ces  formules  ou  des  formules  analogues  se  sont 
maintenues  jusqu’a  nos  jours  dans  la  liturgie,  comme 
nous  le  dirons  tout  &  l’heure. 

Le  pouvoir  de  chasser  les  ddmons  appartient  h  tous 
les  chrdtiens,  comme  1’indiquent  les  textes  que  nous 
avons  cites.  Cependant  d6s  le  me  si6cle  on  voit 
^merger  un  ordre  qui  a  pour  mission  sp6ciale  de 
chasser  les  demons,  e’est  celui  des  exorcistes  (2).  Nous 

(1)  Civilta  catlol.,  20  juillet  1878,  p.  197-201  ;  Le  Blant, 
Rpvup  archeol.  XXXVI.  108-111.  Dans  le  C.  I.  Gr.  n°  9065,  elle 
est  encore  sous  la  forme  ancienne  et  fautive. 

(2)  Mentionna  par  saint  Cyprien  et  sur  des  inscriptions  tumu- 
laires,  au  moins  das  le  iv*  siecle. 
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dirons  dans  notre  chapitre  de  Yordre  quels  etaientles 
rites  de  cette  ordination.  Remarquons  seulement  ici 
qu’on  leur  donnaitun  livre  qui  contenait  des  formules 
d'exorcisme,  et  qui  aujourd’hui  n’existe  plus,  du 
moins  comme  livre  liturgique  a  part. 

Mais  les  formules  qu'il  contenait  ontpris  place  soit 
dans  le  rituel ,  soit  dans  les  autres  livres  liturgiques.  En 
efTet, plusieursc6r6moniescontiennent  encore  des  exor- 
cismes;  ily  a  dansleponii/teaf  et  dansle  misse.l  des  exor- 
cismespourla  dedicacedes  eglises,  pour  la  benediction 
descloches,pour  labenedictiondessainteshuiles,  et  en 
general  pourla benedictiondes  elements,  et  pourquel- 
ques  autres  circonstances  ;  mais  c’est  le  rituel  qui  con- 
tien  t  le  plus  grand  nombre  de  ces  adjurations;  sans  par- 
ler des  exorcismes  pourle  bapt^me,  pour  labenediclion 
del’eau  et  du  sel,  il  y  a  pour  exorciser  les  possed^stout 
un  ceremonial  qui  serait  fort  interessant  cietudier.  11 
contient  uncertain  nombre  de  psaumes,  le  symbole 
de  saint  Athana.se,  et  des  passages  des  evangiles  qui 
font  allusion  aux  demons,  etau  pouvoirde  leschasser 
qui  a  etd  donne  aux  disciples,  enfin  des  oraisons  et 
des  exorcismes  proprement  dits,  dont  plusieurs  ont 
une  couleur  tres  antique.  Nous  citerons  le  suivant  (i)  : 

«  Seigneur  tout-puissant,  Yerbe  de  Dieu  le  Pere,  Christ 
J6sus,  Dieu  et  Seigneur  de  toute  creature  :  qui  avez  donne  a 
vos  saints  apotres  le  pouvoir  de  marcher  sur  les  serpents  et 
les  scorpions,  qui  entre  autres  prdceptes  merveilleux  avez 
daigne  dire  :  «  Mettez  en  fuite  les  demons ;  » 

«  Par  votre  puissance,  Satan  ebranle  tomba  du  ciel  comme 
la  foudre : 

«  J’en  atteste,  en  suppliant,  votre  saint  nom,  avec  crainte  et 
tremblement,  afin  que  vous  daigniez  accorder,  a  moi,  votre 

(1)  Au  chapitre  xxvn,  a  propos  du  bapteme,  nous  donnons 
d’autres  formules  d’exorcismes. 
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trfis  indigne  serviteur,  avec  le  pardon  de  toutes  mes  fautes,  une 
foi  constante,  et  le  pouvoir  d’affronter  en  toute  s<5curit6  ce  cruel 
d6mon,  muni  de  la  puissance  de  votre  bras  divin  : 

«  Par  toi,  Christ  Jesus,  Seigneur  notre  Dieu,  qui  vicndras 
juger  les  vivants  et  les  morts  et  le  si&cle  par  le  feu.  Amen... 

«  Je  t’adjure,  serpent  antique,  par  le  juge  des  vivants  et  des 
morts,  par  ton  creatcur,  par  le  cr^ateur  du  mondc  :  par  celui 
qui  a  le  pouvoir  d’envoyer  a  la  gehenne,  je  t’adjure  de  sortir  de 
cet  homme...  Sors,  seducteur  plein  de  ruse  et  de  malice,  ennemi 
de  la  vertu,  persecuteur  des  innocents.  C&de  la  place,  tres 
cruel;  cede  la  place,  tres  impie;  c6de  la  place  au  Christ,  en 
qui  tu  n’as  rien  trouve  de  tes  oeuvres;  qui  t’a  vaincu,  qui  a 
detruit  ton  regne,  qui  t’a  charge  de  chaines,  qui  t'a  jet<5  dans 
les  t^nebres  exterieures... 

«  Je  t’adjure,  dragon  trfcs  mdchant,  au  nom  de  l’agneau  sans 
tache,  qui  a  marche  sur  l’aspic  et  le  basilic,  qui  a  foul6  aux 
pieds  le  lion  et  le  dragon,  sors  de  cet  homme,  sors  de  l’Eglise 
de  Dieu,  tremble  et  fuis,  a  l  invocation  du  nom  du  Seigneur 
que  les  enfers  redoutent :  a  qui  les  vertus  des  cieux,  les  pou- 
voirs  et  les  dominations  sont  soumises...  » 

Les  invocations  continuent,pressantes  et  energiques, 
au  Seigneur  Dieu,  au  Yerbe  fait  chair,  a  Jesus  de 
Nazareth,  jusqu’a  ce  que  le  demon  se  retire  devant 
celui  qui  a  mis  fin  h  son  empire  sur  la  terre.  C’est  une 
sorte  de  duel  entre  l’homme  et  le  demon,  ou  plutot 
entre  les  deux  puissances  qui  se  disputent  le  monde 
et  les  dmes  des  hommes,  entre  le  bien  et  le  mal,  entre 
celui  qui  est  venu  sauver  les  hommes  et  celui  qui  veut 
les  perdre,  entre  Belial  et  Jesus. 
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LA  VIE  NOUVELLE 
(Bapteme,  confirmation ,  premiere  communion .) 


«  Si  quelqu’un  ne  nait  pas  une 
seconde  fois  de  l’eau  et  du  Saint- Esprit, 
il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  du 
ciel.  » 

(Joh.  hi,  5.) 

Dans  la  haute  antiquite  chretienne,  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  entraient  dans  l’Eglise  6taient 
des  convertis,  qui  par  suite  recevaient  le  bapteme  a, 
I’&ge  adulte. 

II  fallait  une  longue  preparation  a  ce  sacrement,  et 
il  y  avait  dans  l’annee  une  epoque  fix£e  pour  sa  re¬ 
ception,  la  fete  de  P&ques  ou  eelle  de  la  Pentecote. 

Le  fait  que  le  bapteme  est  re£u  aujourd’hui  par  des 
enfants  qui  n’ont  pas  encore  Page  de  raison,  et  qu’il 
peut  etre  recu  tous  les  jours  de  l’annee,  a  introduit 
necessairement  dans  la  discipline  certaines  modifi¬ 
cations  assez  importantes.  La  confirmation  et  la  pre¬ 
miere  communion  qui  suivaient  d’ordinairele  bapteme 
en  sont  separees,  et  le  temps  de  preparation  au  bap¬ 
teme  a  ete  supprime. 

Mais  ces  modifications  sont  plus  apparentes  que 
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rSelles.  Rien  ne  se  perd  dans  cette  grande  conserva- 
trice  qui  est  la  liturgie  catholique.  Elle  pout  modifier 
les  dispositions  de  l’^difice  ancien,  yajouter  quelques 
constructions  nouvelles  pour  s’accommoder  aux  chan- 
gements  survenus  dans  les  moeurs ;  mais  dans  ce  tra¬ 
vail  de  transformation,  aucune  des  formes  anciennes 
ne  s’est  perdue.  Ainsi  tout  ce  qui  tenait  l’essence  de 
Yinitiation  chrttienne,  tout  ce  qui  en  faisait  la  beauty 
et  la  grandeur  a  subsists.  Seulement  deux  rites  im- 
portants  de  cette  ceremonie,  la  benediction  de  l'huile 
des  cat6chum6nes  et  celledes  fonts,  ont  £t6  reportees 
l’une  au  jeudi  saint,  1’autre  aux  samedis  de  P^aues  et 
de  la  Pentecote  ;  et  tous  les  rites  de  la  preparation, 
cxorcismes,  tradition  du  Pater  et  du  Credo ,  interro¬ 
gations,  ont  6t6  r6unis  et  condenses  dans  une  cer6- 
monie  unique  ;  tandis  que  la  confirmation  et  la  pre¬ 
miere  communion  en  ont  ete  detachees,  et  ont  leur 
preparation  &  part. 

Ferons-nous  remarquer  de  nouveau  que  cette 
£tude  a  son  cot6  pratique  ?  Le  chretien  d’aujourd’hui 
est  soumis  aux  memes  obligations  par  son  bap¬ 
teme,  il  prend  les  memes  engagements  que  le  chrA- 
tien  d’autrefois.  Tua  res  agilur,  christiane ,  c’est 
bien  de  toi  qu’il  s’agit  ici,  6  chretien  !  Le  bras  de  Dieu 
ne  s’est  pas  raccourci ;  les  sources  de  la  gr&ce  jail- 
lissent  toujours  aussi  abondantes  dans  l’Eglise,  le 
bapteme  continue  k  op^rer  ses  effets  dans  le  chretien; 
et  les  dispositions  requises  dans  le  chretien  du  m«  ou 
du  ive  si&cle  devraient  etre  celles  de  tous  les  baptises. 

Le  chretien  par  le  bapteme  entre  dans  une  vie  nou- 
velle  ;  il  est  purifie  de  tous  ses  peches,  il  devient  en¬ 
fant  de  Dieu,  il  entre  dans  l’Eglise  qui  est  la  society 
des  61us,  le  ciel  est  son  heritage. 
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II  faut  clone  se  preparer  h  cette  vie  par  une  sorte 
de  noviciat,  e’est  le  catdchumenat.  II  y  avait  deux  ca¬ 
tegories  de  catechumfenes  :  les  ecoutants ,  comme  on 
les  appelait,  n’etaient  pas  soumis  5,  toutes  les  sev6rites 
de  la  loi  chretienne  ;  ils  vivaient  neanmoins  de  la  vie 
des  fiddles  et  dans  leur  compagnie,  assistaient  &  pres- 
que  tous  les  offices,  sauf  la  synaxe  eucharistique,  et 
jouissaient  de  tous  les  privileges  de  la  fraternite  chre- 
tienne.  C’etait  une  preparation  eloignee  au  bapteme. 
Ilspouvaient  demeurerdes  annees  dans  cette  situation 
de  demi-chretiens.  Quelques-uns  meme,  par  un  cat- 
cul  dgoi'sle  et  souvent  condamne  par  les  Peres  de 
l’Eglise,  y  restaient  jusqu’h,  la  fin  de  leur  vie,  pour 
beneficier  h  ce  moment  de  l’absolution  baptismale. 

Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  la  seconde  cat6- 
gorie,  celle  des  catechum&nes  compdtents,  qui  apres 
avoir  faitun  stage  plus  ou  moins  long  dans  la  premiere 
classe,  voulaient  se  preparer  plus  directement  au 
bapteme. 

Au  commencement  du  Careme,  le  cat^chumfene  qui 
dtait  dans  ces  dispositions  venait  a  l’eglise  accompa- 
gne  de  deux  chretiens  qui  r^pondaient  de  lui  comme 
ses  parrains. 

L’6veque  les  interrogeait  pour  savoir  si  le  candidat 
6tait  de  bonnes  vie  et  mceurs,  s’il  respectait  ses  pa¬ 
rents, si  on  nelui  connaissait  pas  de  vices, si  ce  n’^tait 
pas  par  des  vues  interessees  qu'il  demandait  &  entrer 
dans  l’figlise. 

S’il  est  prouve  qu’il  esthonnete  et  que  ses  inten¬ 
tions  sont  droites,l'eveque  prendson  nom,et  un  pretre 
l’inscrivait  sur  un  registre  qui  contenait  les  noms  de 
tousles  chretiens,  et  qui  etaitprecieusement  conserve 
dans  les  archives  de  l’Eglise. 
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Cette  demarche  n’etait  pas  sans  gravite  ;  le  candi- 
dat  qui  se  faisait  ainsi  inscrire  s’exposait  &  un  danger 
serieux.  Durant  le  temps  des  persecutions,  on  s’em- 
para  parfois  de  ces  registres  qui  devinrent  de  vraies 
listes  de  proscription.  Mais  ce  livre  etait  aussi  celui  des 
elus  ;  le  chretien  par  son  bapteme  est  inscrit  au  livre 
de  vie ;  il  a  son  billet  pour  le  del;  il  ne  tient  qu’h  lui 
d’y  entrer  de  plain  pied  et  d’y  prendre  sa  place,  s’il 
ne  dechire  ou  ne  souille  ce  billet. 

Aujourd’hui  encore,  quand  on  presente  un  enfant 
pour  le  bapteme,  son  nom,  selon  l’ancienne  coutume, 
est  inscrit  sur  les  registres  de  l’Lglise. 

Chaque  jour  pendant  le  Cardne  les  competents  de- 
vaient  se  presenter  h  l’dglise  ;  on  prononcait  sur  eux 
un  exorcisme,  pour  chasser  le  demon  qui  par  le  pe- 
che  possede  leur  cceur,  puis  on  leur  donnait  une  ins¬ 
truction  sur  les  principaux  passages  de  la  Bible,  on 
leur  commentait  le  Paler ,  qui  est  la  vraie  priere  du 
chretien,  et  le  symbole  des  apdtres,  qui  est  le  resume 
de  leur  foi  (1).  Ces  preparations  duraient  toutle  temps 
du  Careme,  et  nous  avons  dit  que  la  liturgie  de  cette 
epoque  garde  de  nombreuses  traces  de  l’enseigne- 
ment  aux  catechumenes. 

Toutes  ces  prescriptions  sont  encore  observees  au¬ 
jourd’hui  dans  le  rituel  du  bapteme.  Quand  l’enfant 
est  presente  a  l’eglise,  on  pose  cette  question  a  la- 
quelle  r6pondentpour  lui  son  parrainet  sa  marraine  : 
«  Que  demandez-vous  a  l’Eglise  de  Dieu  ?  » 

Ilsrepondent :  «  La  foi  et  la  vie  eternelle.  » 

«  Si  tu  veux  avoir  la  vie,  continue  le  pretre,  observe 
les  commandements.  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu, 

(1)  Peregrinatio  Silviae,  p.  105 ;  Cf.  ci-dessus,  p.  133  et  168. 
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de  tout  ton  coeur,  de  toute  ton  ame,  et  ton  prochain 
comme  toi-meme.  » 

L’enfant  est  marqu6  sur  le  front,  comme  autrefois 
le  cat6chum6ne,  du  signe  de  la  croix,  quiestle  signe 
du  Christ,  le  sceau  de  la  Trinite.  Le  pretre  lui  impose 
la  main  sur  la  t6te,  comme  pour  designer  &  Dieu  ce 
nouvel  elu,  en  prendre  possession  en  son  nom  et  at- 
tirer  la  benediction  divine  sur  lui. 

«  Dieu  tout-puissant  et  eternel,  dit-il,  Pere  de  Notre-Seigneur 
J6sus-Christ,  jette  les  yeux  sur  ce  serviteur  un  tel,  que  tu  as 
daigng  appeler  a  la  foi ;  gu6ris  la  c6cite  de  son  coeur,  romps 
tous  les  liens  de  Satan  dont  il  avait  dte  li6...  Qu’il  Te  serve 
joyeux  dans  ton  Eglise  et  avance  de  jour  en  jour  dans  la  pietS, 
par  le  meme  Christ  Notre-Seigneur.  » 

Le  sel  qui  est  donne  ensuite  a  l’enfant  est  aussi  un 
rite  antique,  qui  signifie,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  la  sagesse,  la  purete  et  la  sante  rendues  au 
occur  par  le  bapteme. 

Le  parrain  et  la  marraine  recitent  pour  l’enfant  le 
Pater  et  le  symbole  des  apotres. 

Enfin  on  procede  aux  exorcismes.  D’aprSs  la  concep¬ 
tion  de  l’Eglise,  on  sait  que  celui  qui  n’a  pas  encore 
recu  le  bapteme  est,  en  vertu  du  pechd  originel,  l’es- 
clave  de  Satan.  II  faut  done  chasser  de  son  time  cet  es¬ 
prit  impur.  De  la  les  exorcismes  qui  etaient  autrefois 
prononces  chaque  jour  du  Careme  sur  les  catechu- 
m^nes.  Le  pretre  souffle  au  visage  del’enfant  comme 
pour  chasser  le  demon  et  prononce  ces  paroles  : 

o  Sors  de  lui,  esprit  impur,  et  cede  la  place  &  l’Esprit- 
Saint  Paraclet... 

«  Je  t’exorcise,  esprit  immonde,  au  nom  du  P&re,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  afin  que  tu  sortes,  que  tu  quittes  ce  servi¬ 
teur  de  Dieu;  car  celui-la  te  commande,  esprit  maudit  et  damnd, 
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qui  a  marchg  sur  la  mer,  et  a  donne  la  main  a  Pierre  qui  6tait 
submerge. 

«  Done,  demon  maudit,  reconnais  ta  sentence,  rends  honneur 
au  Dieu  vivant  et  vrai,  rends  honneur  a  J^sus-Christ,  son  Fils, 
et  au  Saint-Esprit,  et  retire-toi  de  ce  serviteur  de  Dieu,  un  tel, 
parce  que  notre  Dieu  et  Seigneur  Jesus-Christ  a  daigne  t’appelcr 
a  sa  grace,  a  sa  benediction,  et  a  la  fontaine  du  bapteme.  » 


Puis  il  le  signe  encore  sur  le  front  du  signe  de  la 
croix  qui  accompagne  d’ordinaire,  comme  nous  l’avons 
vu,  l’exorcisme,  avec  ces  paroles  : 


«  Ce  signe  de  la  sainte  Croix  que  nous  mettons  sur  son  front, 
n’ose  jamais  le  violer,  d^mon  maudit,  par  le  meme  Christ, 
Notre-Seigneur,  Amen.  » 

Enfin  quand  le  candidat  est  sur  le  point  de  rece- 
voir  le  bapteme,  it  faut  qu’il  fasse  lui-meme  son 
choix  et  prenne  parti  pour  Satan  ou  pour  Jesus,  car 
nul  ne  peut  servir  deux  maitres  a  la  fois. 

—  «  Renonces-tu  a  Satan?  dit  le  pretre. 

—  «  J’y  renonce. 

—  «  Et  a  ses  oeuvres  ? 

—  «  J’y  renonce. 

—  «  Et  a  ses  pompes  ? 

—  «  J’y  renonce.  » 

Par  cette  triple  renonciation,  en  souvenir  de  laTri- 
nite,  le  catechumene  s’engage  a  servir  Jesus  et  a  com- 

battre  Satan. 

Dans  quelques  anciennes  liturgies  et  dans  la  litur- 
gie  grecque  actuelle,  le  rite  de  la  renonciation  a  Satan 
est  plus  expressif.  Le  candidat,  apres  avoir  renonce  & 
Satan,  faitle  geste  de  la  derni^re  des  injures,  celle  qui 
exprime  le  plus  profond  mepris,  il  crache  a  la  face  de 
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celui  dont  il  avait  etd  l’esclave,  comme  on  ferait  pour 
un  ennemi  vivant  et  present  (1). 

A  la  triple  renonciation,  rdpond  une  triple  affirma¬ 
tion  : 

—  «  Crois-tu  en  Dieu  le  Pere  tout-puissant  ? 

«  Et  en  J6sus-Christ,  son  Fils  unique,  Notre-Seigneur,  qui  est 
n6  et  a  souffert? 

«  Et  au  Saint-Esprit,  en  l’Eglise  catholique,  en  la  communion 
des  saints,  en  la  remission  des  pdchds,  en  la  resurrection  de  la 
chair,  en  la  vie  6ternelle?  » 

Apr&s  que  le  candidat  a  professd  sa  foi  &  ces  dififd- 
rents  articles,  il  est  oint  avec  l’huile  des  catdchu- 
menes,  benite  solennellement  le  Jeudi  saint  (2). 

A  ce  moment,  dans  l’ancien  rituel  du  bapteme,  se 
placait  la  benediction  des  fonts.  Quoique  cette  cdre- 
monie  soit  aujourd’hui  &  part,  nous  en  parlerons 
ici,  car  c’est  sa  place  logique,  et  on  n’aurait  pas 
sans  cela  une  idde  complete  du  sacrement  de  rege¬ 
neration. 

Une  partie  de  la  nuit  pascale  avait  dte  consacree  & 
des  lectures  et  a  des  chants,  comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs.  Le  moment  venu,  on  se  dirigeait  vers  la  fon- 
taine  ou  baptistere  ;  c’etait  un  ddicule  tout  prds  de 
l’eglise,  avec  une  large  cuve,  comme  on  le  voit  encore 
h  Saint-Jean  de  Latran,  &  Rome,  ci  Ravenne  et  dans 
quelques  autres  eglises  tres  anciennes.  Pendant  ce 
temps  on  chantait  ce  trait  du  psaume  41®  que  nous 

(1)  Un  inggnieux  critique,  par  une  simple  variante  relevGe 
dans  un  ouvrage  de  saint  Ambroise,  vient  de  prouver  qu«  ce 
rite  existait  aussi  autrefois  dans  la  liturgie  ambrosien  ae. 
G.  Morin,  La  sputation,  rite  baptismal  de  l'Eglise  de  Milan,  au 
IV*  siecle,  Revue  bencdicline,  sept.  1899,  p.  414.  Pour  les 
exorcismes,  Cf.  chapitre  xxvi. 

(2)  Voyez  plus  haut,  p.  345. 


BAPTEME,  CONFIRMATION,  PREMIERE  COMMUNION  383 


avons  donn6  plus  haut  et  qui  exprime  si  bien  le  desir 
du  bapteme : 

«  Gomme  le  cerf  soupire  apr6s  les  fontaines  d’eau  vive,  ainsi 
mon  &me  aspire  apr6s  toi.  6  Dieu. 

«  Mon  ame  aeu  soif  du  Dieu  vivant;  quand  viendrai-je,  quand 
apparaitrai-je  devant  la  face  de  Dieu? 

«  Mes  larmes  ont  dtd  mon  pain  du  jour  et  de  la  nuit,  tandis 
que  j’entends  dire  durant  tout  le  jour :  ou  est  ton  Dieu  (1)?  » 

Le  pontife  prend  alors  la  parole,  et  s’adressant  4 
Dieu  : 

«  Dieu  tout-puissant  et  dternel,  regarde,  nous  t’en  prions, 
avec  des  yeux  favorables  la  ddvotion  de  ce  peuple  qui  renait 
(dans  les  eaux  du  bapt6me)  et  qui  aspire  comrae  le  cerf  a  la 
fontaine  de  tes  eaux. 

«  Et  accorde-nous,  nous  t’en  prions,  que  cette  soif  mgme  de 
la  foi,  par  le  mystere  du  baptdme,  sanctifie  l'arae  et  le  corps. 

«  Dieu  tout-puissant  et  eternel,  sois  present  aux  mysteres  de 
ta  bonte,  sois  present  aux  sacrements.  » 

La  prifcre  continue  sur  ce  ton  ;  elle  est  suivie  d’une 
belle  et  longue  preface  que  nous  ne  pouvons  donner 
ici ;  on  meie  &  l’eau  sanctifiee  par  ces  prieres  une  por¬ 
tion  de  l’huile  des  catechumenes  et  du  saint  chreme  ; 
et  tout  est  pret  desormais  pour  administrer  le  bap¬ 
teme.  La  disposition  meme  de  la  grande  cuve  dans 
les  anciens  baptisteres  prouve  que  le  bapteme  se 
donnait  par  immersion,  c’est-4-dire  qu’on  etait  plonge 
tout  entier  dans  l’eau  sanctifiee.  Cependant  le  bap¬ 
teme  tel  qu’on  le  donne  aujourd’hui,  en  versant 
seulement  de  l’eau  sur  la  tete,  et  qu’on  appelle  bap¬ 
teme  par  infusion ,  est  de  tradition  tres  ancienne, 
beaucoup  plus  ancienne  m6me  qu’on  ne  croyait,  car 


(1)  Cf.  p.  256. 
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on  en  a  trouve  l’attestation  dans  un  document  du 
commencement  du  ne  siecle  (1). 

Le  baptise  est  revetu  alors  d’une  robe  blanche, 
signe  de  la  puretd  de  son  &me,  et  recoit  un  cierge  al- 
lume  pour  lui  rappeler  qu’il  doit  etre  vigilant  desor- 
mais.  «  Que  vos  reins  soient  toujours  ceints,  avait  dit 
le  Maitre,  ayez  des  lampes  allumees  dans  vos  mains, 
et  soyez  semblables  h  des  hommes  qui  attendent  leur 
maitre,  quand  il  revient  des  noces  ;  afin  que  quand 
il  viendra  et  frappera,  ils  lui  ouvrent  aussitot.  » 

Toutes  ces  ceremonies  etces  formules  anciennes  ont 
dte  conserves. 

La  confirmation  n’etait  pas  separde  du  bapteme.  On 
conduisait  les  neophytes  a  l’dveque  qui  invoquait  sur 
euxl’Esprit-Saint  et  les  oignait  du  saint  chreme. 

Le  rite  tres  simple  de  ce  sacrement  n’a  pas  varid 
beaucoup.  L’eveque  fait  encore  l’invocation  du  Saint- 
Esprit,  et  les  termes  memes  qu’il  emploie  montrent 
qu’il  s’agitici  des  nouveaux  baptises. 

«  Dieu  tout-puissant  et  dternel,  qui  avez  daigne  regSnerer  yos 
serviteurs  dans  l’eau  et  l'Esprit-Saint,  et  qui  leur  avez  donne  la 
remission  de  tous  leurs  peches,  envoyez  sur  eux,  du  haut  du  ciel, 
votre  Esprit-Saint  Paraclet  et  Septiforme... 

«  Remplissez-les  de  l’Esprit  de  votre  crainte,  et  marquez-les 
du  signe  de  la  croix  du  Christ,  pour  la  vie  eternelle.  Par  Notre- 
Seigneur  J6sus-Christ.  » 

Il  les  marque  du  signe  de  la  croix  avec  l’onction  du 
chreme  sur  le  front,  leur  donne  un  soufflet  sur  la  joue 
afin  de  leur  apprendre  a  supporter  tous  les  opprobres 

(1)  La  Doctrine  des  apotres.  Toute  la  cdrdmonie  du  baptSme 
antique  est  decrite  au  long  dans  Dom  Gueranger  [Annee  Litur- 
giquc,  au  Samedi  saint)  et  dans  le  beau  chapitre  de  1’abbS 
Duchesne,  Ylnitiation  chretienne  ( Origines  du  culte). 
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pour  l’amour  du  Christ,  et  leur  impose  les  mains. 

Apres  cette  longue  ceremonie,  les  neophytes  etaient 
reconduits  du  baptistere  a  l’6glise  an  chant  des  lita¬ 
nies,  comme  cela  a  lieu  encore  au  Samedi  saint,  et  la 
messe  commencait;  la  nuit  s  etait  ecoulee  toutepleine 
du  souvenir  des  grands  mysteres  du  bapteme  qui  ve- 
nait  de  s’accomplir,  et  l'aurore  du  jour  de  Paques 
commencait  a  poindre.  L’introTt  (de  date  un  peu  pos- 
terieure)  saluait  le  Christ  ressuscite  par  ces  paroles 

du  psalmiste  qui  conviennent  aussi  aux  nouveaux 
baptises : 


«  Je  suis  ressuscite  etje  suis  de 
tu  as  pose  sur  moi  ta  main,  alleluia 
rable,  alleluia,  alleluia. 


nouveau  avec  toi,  alleluia; 
;  ta  connaissance  est  admi- 


«  Tum’as  eprouve,  Seigneur,  et  tu  m’as  connu,  tu  as  connu 
lTv? »  ^  ^  SU1S  aSS‘S  (danS  la  tombe)  et  8uand  je  me  suis 


La  eollecte  etait  encore  consacree  aux  nouveaux 
baptises  : 


resurrection  ^du  S^?tibez  cette  sacree  par  la  gloire  de  la 
resurrection  du  Seigneur,  conservez  dans  les  fils  de  cette 

fi'm  6  famdie  I  esPrit  ^adoption  quevousleur  avez  donne 
nfin  que  renouveles  dans  leur  corps  et  dans  leur  ame,  ils  vous 

ddsintdressa-  Par  Ie  meme  Seigneur 


Pans  lepitre,  saint  Paul  leur  dis  it  qu’ils  etaient 
ressuscites  avec  le  Christ,  et  qu  ils  devaient  desormais 
«  rechercher  les  choses  du  ciel,  non  celles  de  la 
terre  ». 

Et  tou jours  V alleluia  revient,  cri  de  joie  et  de 
tiiomplie,  cri  de  resurrection,  qui  est  mieux  que  tout 
autre  l’acclamation  de  la  p&que. 

PRIERB  ANTIQUE.  ,,** 
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L’offrande  dtait  faite  4  la  messe  au  nom  de  ceux 
«  qui  ont  6t6  rdg^ndres  dans  cette  nuit  par  l’eau  et 
par  l’Esprit-Sainl,  et  qui  ontrecu  l’absolution  de  leurs 

peches  ». 

II  faut  avouer  que  la  liturgie  de  la  nuit  pascale 
prend  une  tout  autre  couleur  quand  elle  est  etudi6e 
a  la  lumifere  de  ces  grands  souvenirs. 

Enfin  arrivait  le  moment  de  la  communion ;  les 
nouveaux  baptises  dtaient  admis  &  y  prendre  part ; 
ils  recevaient  le  corps  et  le  sang  de  celui  &  qui  ils  ve- 
naient  de  se  donner  par  le  baptfime.  Maintenant  c’dtait 
le  Christ  qui  se  donnait  &  eux. 

Le  m6me  jour  6tait  done,  pour  eux,  celui  de  leur 
bapteme,  de  leur  confirmation  et  de  leur  premiere 
communion. 

Ainsi  s’achevait  la  ceremonie  de  l’initiation  chr6- 
tienne.  A  quelque  point  de  vue  qu’on  la  considere, 
on  ne  pourra  s’emp6cher,  croyons-nous,  d’en  admirer 
la  majestd,  le  profond  symbolisme,  de  louer  ce  sens 
d^licat  des  rites,  cette  parfaite  harmonie  qui  a  pr^sidd 
h  leur  enchainement.  Rarement  l’inspiration  reli- 
gieuse  s’est  61evde  plus  haut. 

Pour  le  chr^tien,  le  bapteme  est  le  commencement 
d’une  vie  nouvelle,  d’une  vie  surnaturelle,  e’est  la  vie 
divine  des  ici-bas,  e’est  dej&  le  ciel  sur  la  terre.  II  est 
le  citoyen  du  ciel,  le  compatriote  des  saints,  le  cohe- 
ritier  du  Christ,  et  fils  de  Dieu  par  adoption.  Le  jour 
oil  se  d^chirera  cette  frele  enveloppe  de  son  corps, 
s’il  a  6td  fiddle,  sans  secousse,  sans  transition,  sans 
retard,  en  vertu  de  son  bapteme,  il  verra  Dieu. 


ClIAPITRE  XXVIII 


LA  VIE  REC0NQU1SE. 

( Penitence .) 


Mon  peche  est  toujours  devant  moi. 

(Ps.  L.) 

Dans  l’ancienne  alliance,  le  pecheur  est  seul  en  face 
du  Dieu  qu  il  a  offense  ;  son  peche  se  dresse  contre 
lui  ;  le  remords  s’empare  de  son  ame.  II  exprime  sa 
douleur  dans  les  termes  les  plus  veh<5ments  ;  il  gemit 
tout  le  jour,  et  la  nuit  il  arrose  son  lit  de  ses  larmes. 
Il  se  tourne  et  se  retourne  sur  sa  couche  ;  le  souvenir 
de  son  pech6  est  comme  une  epine  qui  lui  entre  dans  la 
chair.  Il  n  est  pas  une  partie  saine  dans  son  corps,  pas 
de  paix  pour  ses  os,  ils  ont  ete  ebranles,  ils  ont  vieilli, 
son  coeur  est  desseche,  car  son  peche  est  toujours  lh 
devant  lui.  C’est  un  fardeau  qui  est  charge  sur  sa  tete 
et  sous  lequel  il  succombe.  Le  jour  il  est  seul,  comme 
le  pelican  du  desert,  oule  hibou  au  milieu  desruines. 
Il  est  sourd  &  toute  parole  ext^rieure,  et  muet.  Son 
breuvage  est  rendu  amer  par  ses  larmes  ;  son  pain  est 
m61e  de  cendres. 

Nul  de  ceux  qui  ont  mddite  sur  l’infinie  grandeur  de 
Dieu,  sur  sa  bont6,  sur  la  malice  du  peche,  sur  Fin- 
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gratitude  et  la  perversite  du  pecheur  qui  offense  Dieu 
sciemment,  ne  trouvera  excessives  les  expressions  du 
prophete. 

Dans  cette  condition  miserable,  le  pecheur  cherche 
autour  de  lui  un  protecteur,  un  ami,  quelqu’un  qui 
prenne  son  parti,  qui  puisse  lui  alleger  la  charge  de 
son  p6chd  ;  mais  qui  oserait  le  defendre,  qui  pourrait 
ici-bas  le  prot^ger  contre  la  colere  de  Dieu  irrite  ? 
Ses  amis  sont  impuissants  ;  il  ne  voit  que  des 
ennemis  qui  se  rient  de  ses  larmes  et  cherchent  al'ac- 
cabler. 

Heureux  ceux  dont  les  pechds  sont  pardonnes  ! 

Le  pecheur  n’a  plus  qu’un  refuge,  son  juge  lui- 
meme,  devant  qui  il  confessera  sa  faute,  dont  il  im- 
plorera  la  clemence,  son  langage  devient  suppliant ; 
si  Dieu  se  montre  severe  pour  lepeche,  qui  soutiendra 
sa  justice  ?  qu’il  n’entre  pas  en  jugement  avec  son 
serviteur.  Il  lui  rappelle  qu’il  est  sa  creature,  l’ceuvre 
de  ses  mains.  Et  le  juge  deviendra  pere ;  il  pardon- 
nera  au  pecheur,  il  lui  rendra  la  joie  de  son  visage  ; 
c’estDieu  qui  le  lavera  de  son  peche,  et  il  deviendra 
plus  blanc  que  la  neige.  Dieu  creera  en  lui  un  cceur 
nouveau,  un  coeur  pur.  L’ceuvre  de  la  contrition  s’est 
accomplie,  le  peche  est  pardonn^. 

Dans  la  nouvelle  alliance,  le  sentiment  du  remords 
au  souvenir  du  p6che  n'est  pas  moins  vif,  ni  la  douleur 
moins  amere.  Mieux  encore  peut-etre  que  sous  l’an- 
cienne  loi,  le  pecheur  sent  que  Dieu  est  la  saintete 
infinie,  la  beautd  infinie,  la  bonte  infinie ;  que  l’homme 
en  sa  presence  n’est  que  neant ;  que  tout  ce  qu’il  a,  il 
le  tient  de  son  createur.  La  pensee  qu’il  a  offense  ce 
Dieu  de  bonte  lui  est  encore  plus  insupportable.  Mais 
si  la  contrition  est  aussi  profonde,  la  crainte  est  me- 
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Iangee  d’un  sentimentd’esperance  ;lechrdien  connait 
mieux  l’etendue  de  la  misdicorde  divine  ;  surtout  il 
a  confiance  dans  l’intervention  du  Christ,  le  Fils  de 
Dieu,  descendu  surla  terre  pour  racheterles  hommes 
au  prix  de  son  sang  et  les  sauver.  II  saitque  le  Christ 
a  de  compatissant  aux  malheureux,  doux  et  secou- 
rable  aux  pecheurs  repeutants.  Le  pecheur,  c’est 
l’enfant  prodigue  quirevientvers  sonpere,  endisant: 
«  pere,  j’ai  peche  !  »  C’est  la  brebis  egard  que  le 
pasteur  rapporte  sur  ses  £paules  au  bercail,  c’est  la 
drachme  perdue  et  retrouvd,  c’est  le  paralytiquegueri 
qui  emporte  son  grabat,  c’est  Lazare,  ddji  en  proie 
h.  la  corruption  du  tombeau,  et  que  Jesus  ressuscite. 

Durant  sa  vie  mortelle  le  Christ  aremis  les  peches  • 
il  disait:  «  Allez,  vos  pdhes  vous  sont  remis,  » 
corame  il  disait  aux  malades  :  «  Soyez  gueris.  » 

Ce  pouvoir,  il  l’a  transmis  a  ses  Apotres  en  leur 
disant :  a  Les  peches  seront  remis  a  ceux  k  qui  vous 
les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  k  ceux  k  qui  vous 
les  retiendrez,  »  et  encore :  «  Tout  ce  que  vous  delie- 
rez  sur  la  terre,  sera  delie  dans  le  del,  ettout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lie  dansle  ciel  (1).  » 

Les  Apotres  et  leurs  successeurs  dansl’Fglise  ont 
toujours  exerce  ce  pouvoir.  Nous  avons  a  dudier 
surtoutici  la  penitence  publique,  qui  seule  est  du  do- 


(1)  Matth.  xviii,  18;  Joh.  xx,  22.  La  nature  de  ce  pouvoir  sa 

th*niS«0i“’  ses  iimites,  etc.,  sont  etudiees  dans  toutes’les 
theologies.  L  ouvrage  de  1  Americam  Lea  {A  history  of  auricular 
confession,  etc.,  3  vol.  in-8o)  a  rendu  au  sujet  une  nouvelle 
actuahte  et  a  fait  etudier  plus  a  fond  les  origines  de  la  peni- 
alnhn  nou.f,9ontentons  de  renvoyer  aux  travaux  de  Bou¬ 
rn  h  et  de  Jitter 1837  et  1898).  Vacandard 

(Revue  du  Clerge  1898)  et  l'article  Absolution ,  dans  le  recent 

d‘h  l?nirnirJ ,de  ffhe°lo9,e’  1899.  Enfin  Mgr  BatilTol,  Etudes 
u  hisloire  ot  do  theolog jo  positive,  1901, 
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maine  de  la  liturgie.  Mais  comme  certaines  formes 
dans  la  penitence  privee  sont  les  mftmes,  nous  en 
dirons  un  mot  ft  la  fin  de  ce  chapitre.  Dans  tous  les 
cas,  si  la  penitence  publique  a  disparu  &  peu  pres  com- 
pletement  en  fait,  les  enseignements  qu’elle  donnait 
aux  pecheurs  demeurent,  et  peuvent  servir  de  prepa¬ 
ration  ft  l’exercice  de  la  penitence  privee. 

Ceux  qui  avaient  commis  des  fautes  graves  et  pu- 
bliques,6taient  exclus  de  la  societe  des  fiddles  et  sou- 
mis  a  une  penitence  longue  et  tresdure  etft  la  pratique 
d’un  rigoureux  ascetisme.  Le  jeune,  les  penitences  de 
toute  sorte,  les  humiliations,  l’exclusion  de  l’Eglise, 
la  confession  publique  de  la  faute,  constituaient  l’ex- 
piation,  ft  la  suite  de  laquelle  le  penitent  pouvait  re- 
cevoir  l’absolution.  Tertullien  nous  dftcrit  en  traits 
inoubliables  cette  scftne  dans  l’ancienne  Eglise  :  le 
penitent  arrive,  au  milieu  de  l’assemblee,  vetu  d’un 
cilice,  couvert  de  cendres,  en  signe  de  repentir,  dans 
un  appareil  lugubre.  II  se  prosterne  devant  les  veuves 
et  les  pretres,  pour  obtenir  leur  pardon,  il  saisit  la 
frange  de  leurs  vetements,  baise  la  trace  deleurspas, 
les  prend  par  les  genoux. 

Pendant  ce  temps,  le  pape  Calliste,  car  la  scene 
se  passe  ft  Rome,  excite  les  fideles  a  se  montrer  ele¬ 
ments,  il  leur  raconte  la  parabole  de  la  brebis  per¬ 
due  (1). 

Dans  une  autre  reunion,  nous  voyons  au  contraire 
que  ce  sont  les  fideles  qui  intercedent  aupres  de  l’e- 
veque  pour  qu’il  acqorde  l’absolution  au  pecheur,  et 
qui  psalmodient  les  paroles  du  bon  larron  a  J^sus  en 
croix  :  Souviens-toi  de  moi  quand  tu  arriveras  dans 


(1)  De  Pudic 3. 
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ton  royaume  (1).  Parfois  le  peuple  crie  k  l’dveque  ; 
Delie-le,  delie-le!  Le  pontife  r^pond  aux  fiddles  :  Vom 
feriez  mieux  de  crier  :  Seigneur,  ressuscite-le  I  (2). 
Un  autre  prAdicateur  conseille  an  penitent  de  ne 
pas  faire  de  longs  discours  qui  seraient  ici  hors  de 
saison,  mais  de  s’en  tenir  au  silence  ou  h  quelques 
paroles  comme  celles-ci  :  Dieu  ne  mdprise  pas  un 
cceur  contrit  ethumilit,  ou  encore  ces  autres  :  Laissez- 
moi  aller ,  delicz-moi !  car  le  pecheur  est  comme  un 
homme  enchafnd  par  les  liens  du  p6che  ;  il  est  sem- 
Llable  au  roi  ManassS  qui,  reduit  en  captivity  h  Baby- 
lone,  fut  jete  dans  les  fers.  II  faut  qu’on  le  d61ie  de 
ses  liens  (3). 

II  existe  sous  le  nom  de  ce  roi  un  discours  qui  est 
apocryphe,  mais  qui  a  joui  longtemps  d’une  certaine 
autorite,  qui  meme  a  616  consid^re  quelquefois 
comme  un  livre  canonique  ;  il  a  laisse  quelques  traces 
dans  la  liturgie.  Nous  serions  assez  porte  &  croire 
que  cette  priere  de  Manasst  n’est  autre  chose  qu’un 
discours  compost  pour  les  penitents  ou  du  moins 
adaptd  au  rituel  de  la  penitence.  Nous  le  donnerons 
ici  comme  un  nonvel  echantillon  de  la  priere  des  pre¬ 
miers  Ages,  car  ii  m6rite  d’etre  mieux  connu  ;  malgre 
quelque  prolixity  il  trahit  une  origine  tres  antique ; 
puis  le  point  de  vue  que  nous  ne  faisons  qu’indiquer 
en  passant,  peut  lui  donner  une  tout  autre  impor¬ 
tance  (4). 


423^424° m  G’  Morin>  Liber  comicus,  Maredsol.,  1893,  p.  412, 
(2)  Ibid.,  p.  121. 

curi®ux  passage,  non  encore  vers6  au  dossier  de  la 
penitence,  est  de  Verecundus  (cf.  ci-dessus,  p.  20)  apud  Pitra, 
opiCil.  bolesm.,  IV,  p.  99. 

(4)  Il  est  curieuxde  voir  que  la  liturgie  romaine  a  conserve 
un  passage  de  cette  priere  (voyez  la  note  suivante).  Le  coin- 
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«  Seigneur  tout-puissant,  Dieu  de  nos  pdres,  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  et  de  leur  juste  posterity  qui  avez  cry  le  ciel  et  la 
terre  avec  tout  ce  qui  en  fait  la  beauts,  qui  avez  enchaine  la 
mer  par  la  parole  de  votre  commandement,  qui  avez  ferm<5  l'a- 
bime  et  avez  mis  dessus  le  sceau  de  votre  nom  terrible  et  glo- 
rieux ; 

«  Vous  que  tous  les  6tres  craignent,  et  dont  ils  redoutent  la 
puissance,  parce  qu’ils  ne  peuvent  supporter  la  grandeur  de 
votre  glo  re ;  les  pecheurs  ne  peuvent  soutenir  la  colere  de  vos 
menaces  ; 

«  Mais  la  mis6ricorde  de  votre  promesse  est  immense  et  on 
n’en  peut  connaitre  la  profondeur  ;  parce  que  vous  etes  le  Sei¬ 
gneur  tres  haut,  try  bon,  patient,  plein  de  clemence  et  d’rn- 
dulgence  pour  la  malice  des  hommes. 

«  C’est  vous.  Seigneur,  qui  selon  la  grandeur  de  votre  bonte 
avez  promis  la  penitence  et  la  remission  a  ceux  qui  ont  pechd 
contre  vous,  et  dans  la  grandeur  de  votre  misericorde,  vous 
avez  accords  la  penitence  aux  pecheurs,  pourle  salut. 

«  Vous  done,  Seigneur  Dieu  des  justes,  vous  n’avez  pas  ins- 
titug  la  penitence  pour  les  justes,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  qui 
n’ont  pas  pech6  contre  vous  :  mais  vous  l’avez  institute  pour 
moi  pecheur  :  car  mes  p6chy  sont  plus  nombreux  que  le 
sable  de  la  mer  :  mes  iniquity  se  sont  multiplies,  Sei¬ 
gneur  et  je  ne  suis  pas  digne  de  lever  les  yeux  et  de  regarder 
en  haut  vers  le  ciel  a  cause  de  la  multitude  de  mes  iniqui¬ 
ty  (1) ;  je  suis  accable  sous  le  poids  des  chaines  de  fer,  et  je  ne 
puis  lever  la  t6te,  et  je  ne  puis  m6me  respirer ;  parce  que  j’ai 
excite  votre  colere  et  j’ai  fait  le  mal  devant  vous  :  je  n’ai  pas 
suivi  votre  volontd,  et  je  n’ai  pas  gardd  vos  commandements  ; 
j’aicommis  l’iniquii  et  multiple  mes  offenses. 

«  Et  maintenant  je  fldcbis  le  genou  dt?  mon  coeur,  deman¬ 
dant  votre  indulgence  J’ai  p6che,  Seigneur,  j'ai  p6che,  et  je 
reconnais  mes  iniquity. 

mentaire  qu’en  fait  Verecundus  prouve  qu’elle  dtait  en  usage 
aussi  dans  la  liturgie  africaine,  sur  laquelle  on  poss&de  si  peu 
de  renseignements  Enfin  la  liturgie  grecque  lui  a  donne  place 
dans  son  Eucologe  a  l’office  des  grandes  complies  et  dans  la 
collection  de  ses  cantiques.  II  nous  a  sembld  utile  d’appeler 
l’attention  sur  cette  relique  de  la  liturgie  antenic^enne  et  du 
rituel  des  penitents. 

(1)  C’est  ce  passage  qui  est  devenu  le  repons  vie  du  III0  noc¬ 
turne  (III0  dimanche  apres  la  Pentecdte)  :  peccavi  super  nu- 
merum  areuae  mavis,  et  multiplicata  sunt  peccata  mea  quoniam 
irritavi  iram  tuam  et  malum  coram  te  feci. 
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«  C’est  pourquoi  je  demande  en  suppliant,  relachcz-moi,  Sci~ 
Inn*62'?101  ^iCr’  6t  De  me  perdez  pas  avec  mes  in'qui- 

t6s,  et  dans  votre  col&re,  ne  me  r<5servez  pas  les  maux  kernels 
et  ne  me  damnezpas  dans  les  lieux  profonds  de  la  temr 
«  Car  vous  etes  Dieu,  le  Dieu  des  penitents  ;  et  en  moi  vous 
montrerez  votre  bontd  et  vous  sauverez  unmissable  selon 
votre  grande  misSicorde,  et  je  vous  louerai  tous  les  jours  de 
ma  vie  :  parce  que  toutes  les  vertus  des  cieux  vous  louent,  et 
a  vous  est  la  gloire  dans  les  siecles.  Amen.  » 


En  parlant  du  Careme,  nous  avons  dit  que  c’^tait  le 
temps  specialement  consacre  aux  penitents  qui  etaient 
alois  soumis  a  une  discipline  plus  rigoureuse. 

Au  commencement  de  cette  £poque  liturgique  (g<5n<$- 
ralement  le  mercredi  des  Cendres),  ils  prenaient  un 
habit  de  penitence  et  se  couvraient  la  tete  de  cendres, 
ceremonie  qui  s’applique  aujourd’hui  a  tous  les  Chre¬ 
tiens  (1).  Les  prieres  que  l’on  recite  encore  dans  la 
circonstance,  sont  antiques  et  empruntdes  au  formu- 
laire  des  penitents.  Nous  citerons  la  suivante  : 


«  0  Dieu,  qui  ne  voulez  pas  la  mort  des  pecheurs,  mais  leur 
penitence  ;  ayez  6gard  avec  toute  votre  bonte  a  la  fra°ilite  de 
la  condition  bumaine  ;  et  daignez  benir,  dans  votre  clemence. 
ces  cendres  que  nous  voulons  repandre  sur  nos  tStes  en  signe 
d  numilite  exteneure,  et  pour  obtenir  le  pardon  ;  afin  que  nous 
qui  savons  que  nous  sommes  cendre,  et  que  nous  retournerons 
en  poussiere  a  cause  de  notre  perversite,  nous  obtenions  par 
votre  misericorde  le  pardon  de  tous  nos  pe'ch^s,  et  les  pro- 

Ain  eifS>/ai*eS  aUX  pdnitents‘  Par  le  Christ  Notre-Seigneur. 


Puis  on  chante  diverses  antiennes,  notamment 
celle-ci  tiree  du  prophete  Joel : 

«  Changeons  nos  vdtements,  couvrons-nous  de  la  cendre  et 
ci  ice  ,  jeunons  et  pleurons  devant  le  Seigneur  ;  car  notre 

centres)*  &U  chapitre  XXIV  sanctification  des  dements  ( Les 
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Dieu  est  tout  misdricordieux.  et  il  nous  remettra  nos  pd- 
chds  (1).  » 

Nous  avons  aussi  indique,  en  parlant  du  Car6me, 
plusieurs  pieces  liturgiques  qui  ont  ete  choisies  en 
vue  des  penitents  (2). 

La  reconciliation  avait  lieu  le  Jeudi  saint  dans 
TEglise  romaine,  le  Yendredi  saint  dans  d’autres  egli- 
ses.  —  Quoique  ces  rites  soienttombes  en  desuetude, 
le  Pontifical  les  a  maintenus  h  leur  place.  Les  peni¬ 
tents  arrivaient  ce  jour-lct  en  habits  de  deuil,  comme 
dans  l’assembiee  chretienne  primitive,  et  nu-pieds ;  on 
recitaitlesseptpsauinesdelapdnitenceetleslitanies(3). 

L’archidiacre  les  presentait  au  pontife  avec  ces 
paroles  qui  nous  montrent  une  fois  de  plus  que  l’on 
unissait  dans  une  meme  pensee  les  catechumenes  qui 
allaient  etre  regeneres  par  le  bapteme  et  les  pecheurs 
a  qui  la  penitence  rendait  la  vie  perdue. 

«  Pontife  venere,  void  le  temps  favorable,  les  jours  ou  Dieu 
s’apaise,  ou  l’homme  est  sauve,  ou  la  mort  est  detruite,  ou  la 
vie  dternelle  commence. 

«  G’est  le  temps  ou  dans  la  vigne  du  Seigneur  des  armees, 
on  fait  de  nouveaux  plants  pour  remplacer  ceux  qui  etaient 
mauvais. 

«  Sans  doute  il  n’est  aucun  jour  sur  lequel  ne  se  repandent 
les  largesses  de  la  bonle  et  de  la  misericorde  de  Dieu  ;  nean- 
moins  le  temps  ou  nous  sommes  est  marqud  plus  specialement 
par  l’abondante  remission  des  peches,  et  par  la  fdcondite  de  la 
grace  en  ceux  qui  recoivent  une  nouvelle  naissance.  Notre 
nombre  s’accroit  et  par  ces  nouveau-n6s,  et  par  Je  retour  de 

(1)  Pour  le  detail  de  la  cdemonie,  cf.  Dom  Gudranger,  Sep 
tuagcsime. 

(2)  Cf.  plus  haut,  p.  241.  Dom  Gueronger  les  a  soigneusement. 
relevties  dans  son  Annee  Lilurgique,  le  Carcme. 

(3)  Nous  donnons  al'Eucologe  ces  dernieres.  Dom  Gudranger, 
].  c.,  decrit  aussi  cette  cdremonie,  ainsi  que  Duchesne,  les  Uri- 
gincs  du  culte,  420. 


LA  PENITENCE 


395 


eeux  qui  s’dtaient  Sloignds  de  nous.  S'il  y  a  le  bain  d’eau  pu- 
rifionte,  ll  y  a  aussi  le  bain  des  larmes. 

«  De  la  -double  joie  pour  l’Eglise  ;  l’enrolement  de  ceux  qui 
sont  appeles,  1  absolution  de  ceux  qu’a  ramenes  le  repentir 

«  Voici  done  vos  serviteurs  qui  ayant  oublid  les  commande- 
ments  celestes,  et  transgresse  la  loi  des  saintes  moeurs.  dtaient 
tombds  dans  divers  crimes  ;  les  voici  maintenant  humilids  et 
prosternds.  Ils  cnent  au  Seigneur  avec  le  prophete :  Arous  avons 
peche,  nous  avons  commis  l’iniquite;  ayez  pitic  de  nous  Sei- 
gneur  !  ’ 

«  Ils  ont  comptd  avec  une  entire  confiance  sur  cette  parole 
de  1  Evangile  :  Heureux  ceux  qui  pleurent  parcc  qu'ils  seront 
consoles.  Ils  ont,  comme  il  est  dcrit,  mange  le  pain  de  la  dou- 
leur;  leur  couche  a  ete  arrosde  de  leurs  larmes  ;  ils  ont  aflli^d 
leur  coeur  par  la  douleur,  et  leur  corps  par  le  jeune,  afin  de 
r  wouvrer  la  santd  de  l’ame  qu’ils  avaient  perdue.  La  penitence 
est  une  ,  mais  elle  est  a  la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent 
y  recourir.  »  n 


II  y  avait  plusieurs  autres  prieres  et  des  ceremonies 
qui  forment  un  veritable  rituel  des  penitents,  de 
meme  qu’il  y  avait  un  rituel  des  catechumenes.  La 
prieresuivantede  1’eveque  s’inspire  des  plus  anciennes 
traditions  liturgiques : 


«  Ecoutez  nos  supplications,  Seigneur,  et  quoique  j’aiebesoin 
plus  que  tous  de  votre  misdricorde,  daignez  m’exaucer.  Vous 
m  avez  dtabli,  non  a  cause  de  mes  merites,  mais  par  le  don  de 
rotre  grace,  votre  ministre  dans  cette  ceuvre  de  reconciliation- 
connez-moi  la  confiance  necessaire  pour  l’accomplir,  et  operez 
vous-mdme  dans  mon  ministdre  qui  est  celui  de  votre  bontd. 

«  C’est  vous  qui  avez  rapportd  au  bercail,  sur  vos  dpaules 
la  brebis  egaree  ;  vous  qui  avez  exauce  la  priere  du  publicain’ 
Rendez  done  la  vie  a  ces  hommes  vos  serviteurs,  dont  vous  ne 
voulez  pas  la  mort.  Yous  dont  la  bontd  nous  poursuit  quand 
nous  errons  loin  de  vous,  reprenez  a  votre  service  ceux  qui 
sont  cornges.  Laissez-vous  toucher  de  leurs  soupirs  et  de  leurs 
larmes;  gudrissez  leurs  blessures  ;  tendez-leur  une  main  se- 
courable.  Ne  permettez  pas  que  votre  Eglise  eprouve  une  perte 
dans  la  moindre  partie  de  ses  membres,  que  votre  troupeau 
souffre  un  detriment,  que  l’ennemi  triomphe  d’un  ddsastre 
dans  votre  famille,que  la  seconde  mort  devore  ceux  qui  avaient 
pns  une  nouvelle  naissance  dans  le  bain  saerd. 


‘ 
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«  Pardonnez,  Seigneur,  a  ces  horames  qui  confessent  leur 
iniquite  ;  qu’ils  6chappent  aux  peines  que  d^cretera  la  sen¬ 
tence  du  jugement  a  venir  ;  qu'ils  ignorent  l’horreur  des  t6- 
n&bres,  et  le  petillement  de  la  flamme.  Ramenes  du  sentier  de 
l’erreur  et  rentres  dans  la  voie  de  la  justice,  qu’ils  ne  regoivent 
plus  desormais  de  blessures  ;  mais  que  l’integritS  d’ame  qu’ils 
avaient  d'abord  obtenue  de  votre  grace  (au  bapteme)  et  que 
votre  misgricorde  va  Sparer,  demeure  en  eux  a  jamais.  Ils 
ont  macere  leurs  corps  sous  les  livrees  de  la  penitence  ;  rendez- 
leur  maintenant  la  robe  nuptiale,  et  permettez-leur  de  s’as- 
seoir  de  nouveau  au  festin  royal  dont  ils  etaient  exclus.  » 


La  priere  si  touchante  des  improperes  qui  se  chante 
au  Yendredi  saint,  semble  aussi  appartenir  au  rituel 
des  penitents  ;  la  liturgie  mozarabe  lui  laisse  ceL'e 
place.  Le  peuple  juif  est  ici  l’image  du  chretien  cou- 
pable  ;  comme  les  juifs  il  a  trahi  le  Christ  qui  ne  lui 
avait  fait  que  du  bien ;  e’est  done  a  lui  que  s’adressent 
les  plaintes  du  Seigneur  Comme  il  arrive  parfois  en 
liturgie,  la  forme  meme  ici  est  dramatique.  Il  semble 
que  ce  soit  deja  une  tentative  timide  vers  ces  repre¬ 
sentations  liturgiques  d’oii  sortirentau  moyen  age  les 
scenes  des  mysteres.  Ce  monologue  duSauveur  adresse 
au  peuple  juif  est  d’un  effet  saisissant : 


«  0  mon  peuple,  que  t’ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je  afflige  ?  re- 
ponds-moi.  Est-ce  parce  que  je  t’ai  tire  de  la  terre  d’Egypte  que 
tu  as  dresse  une  croix  pour  ton  sauveur  ? 


Agios  o  Theos, 

Sanctus  Deus, 

Agios  ischvros , 

Sanctus  fortis, 

Agios  athanalos,  eleison  imas. 

Sanctus  immortalis,  miserere 
nobis. 


Die u  saint, 

Dieu  saint, 

5 'a tut  et  i'ort, 

Saint  et  fort, 

Saint  et  immortel,  ayez pitie 
de  nous. 

Saint  et  immortel,  ayez  pitie 
de  nous  (1). 


(1)  Ce  trisagion,  different  de  celui  de  la  messe,  a  son  bistoire 
en  liturgie.  11  fut  inaugur6  au  concile  de  Chalcedoine  en  451  ; 
les  monophysites  (qui  pretendaient  que  dans  le  Christ  il  n’y  a 
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-  Parce  que  durant  quarante  ans  je  t’ai  diri ft  a  (ravers  !., 
,  ,  P?rCe  qUe  J*  l'ai  »®«rri  do  la  manne  et  Vue  ie fit 

ton  Sauveur"5  "  terrC  eicellonle'  l“  «  Prtpirt  uno  croix  a 
«  Dieu  saint,  etc. 

«  Quedevais  je  faire  pour  toi  que  je  n’aie  Das  fail?  i  • 
plan  tee  comme  la  plus  belle  de  mes  vignes  eUu  n’as  In  *  ** 
moiqu'une  amertume  extreme:  car  dans  ma  soif  t  P°^ 

Sauveur!1  Vmaigre’  *  tU  &S  ^  de  ta  lance  le  <*«  de^n 
«  Dieu  saint,  etc. 

«  Je  t’ai  tire  de  l’Egypte,  j’ai  submerge  Pharaon  dans  la 
Rouge:  toi  tu  m  as  livrS  aux  princes  des  prStres 

rd;ond”mnoiP“Ple’  q“  ‘'“i6  flit?  “  'f«W.  HU*  t 

m;s™erat^SdaipdriSeUne  °°l0n!le  de  ■““»  =  toi 

«  Je  t’ai  nourri  de  la  manne  dans  le  desert:  j’ai  recu  da  t„ i 
des  soufflets  et  des  coups  de  fouet  J  ?  d  1 

«  Je  t’ai  abreuve  de  1’eau  salutaire  sortie  durocher  :  dans  ma 
soif  tu  m  as  presents  du  fiel  et  du  vinaigre 

«  Je  t’ai  donnS  le  sceptre  de  la  royaute":  toi  tu  as  mis  am¬ 
nia  tete  une  couronne  d’epines.  bur 

«  O  monpeuple,  que  t’ai-je  fait?  en  quoi  t’ai-ie 
reponds-moi  (i)  ? »  4  1  Je  ami£e  ? 


La  penitence  privee  condense,  dans  sa  forme 
actuelle,  la  plupart  des  elements  que  nous  venons  de 
decrire.  Elle  se  compose  de  l’accusation  des  fautes 


qu  une  nature,  la  nature  divine  qui  avait  absorbs  la  natn/a 
humame,  y  ajouterent  les  mots  :  )ui  as  etecrnciTie poufnZ 
G  etait  un  petit  stratagSme  de  subtilite  thSologique  dont  la  con 

d,ac?redlter  leur  erreur,  et  de  iaisser  croire  que 
cest  la  nature  divine  qui  a  souffert.  qui  a  ete  crucifiee  l 
cathoiqucs  rectifierent  le  sens  de  cette  sorte :  Ch^tro'i  gS 

saint  nn  !wfe  pou/-  nou-s'  aXcz  pU,e  de  D0US-  Au  vendredi 
on  chante  ce  trisagion  (Ians  la  forme  greco-latine  mi* 

rares  lllZleT dtf  deSftS’  sans,Ies  additioS^’estTn  S 
forme  gre^e  danS  UQe  lltur^ie  latine>  du  “aintien  de  la 

min\duTv»  DvraTp«rHqUe  imProperes  s’inspirent  directe- 
“nstatS  Pin  fin  Jnl#fSdraS  (chal3ltre  i)  dont  nous  avons  dSja 
encore  a  l’Spoque  an&qenU.C°mme  ^  Cda  n°US  ramGne 
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(confession),  d’oeuvres  de  penitence  imposees  comme 
expiation  des  peches  commis  ( satisfaction ),  de  l’ex- 
pression  du  repentir  et  du  ferme  propos  de  ne  plus 
pecher  (contrition),  enfm  de  Yabsolution  donn6e  par 
le  pretre. 

La  forme  de  l’accusation  des  peches  ou  Confiteor 
rappelle,  a  quelques  variantes  prSs,  celle  qui  etait 
en  usage  deji  au  vme  si6cle. 

«<  Je  confesse  a  Dieu  tout-puissant,  a  la  bienheureuse  Marie 
toujours  vierge,  a  saint  Michel  exchange,  &  saint  Jean- 
Baptiste,  aux  saints  apdtres  Pierre  et  Paul,  a  tous  les  saints, 
et  a  vous,  mon  pere, 

«  que  j’ai  beaucoup  p6ch6,  en  pensees,  en  paroles  et  en 
oeuvres...  » 

Ici  se  place  l’accusation  d^taillee  et  precise  des 
fautes  commises;  apres  cela,  le  penitent  achevele  con¬ 
fiteor. 

«  Par  ma  faute,  par  ma  faute,  par  ma  tres  grande  faute. 

«  C’est  pour  quo  i  je  prie  la  bienheureuse  Marie,  toujours 
vierge,  saint  Michel  archange,  saint  Jean-Baptiste,  les  apotres 
Pierre  et  Paul,  tous  les  saints,  et  vous,  mon  p&re,  de  prier  pour 
moi  le  Seigneur  notre  Dieu.  » 

Le  pretre  prononce  alors  cette  formule  de  par¬ 
don  : 

«  Que  le  Dieu  tout-puissant  vous  fasse  misdricorde,  et  qu'a- 
pres  vous  avoir  pardonn6  vos  pdchds,  il  vous  conduise  a  la  vie 
eternelle. 

«  Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  misericordieux  vous 
accorde  l’indulgence,  l’absolution  et  la  remission  de  vos  peches. 
Amen  (1).  » 

(1)  Cette  forme  est  a  peu  prfcs  celle  donnge  dans  Egbert 
d’york  et  dans  Chrodegand.  On  trouve  des  formules  analogues 
dans  la  collection  de  Martene,  De  antiq.  eccl.  rit.,  1.  1,  c.  vi. 


LA  PENITENCE 


399 


En  dehors  du  sacrement  de  penitence,  le  Confi - 
tcor  est  encore  usit6  au  commencement  de  la  Messe, 
avant  la  communion,  pour  le  sacrement  de  l’extrfime- 
onction,  a  l’office  de  complies  et  a  celui  de  prime,  et, 
dans  certaines  circonstances,  avant  le  bapteme.’cet 
usage  de  la  confession  des  p<§ch<5s  dans  ces  diverses 
occasions  s’appuie  sur  les  pratiques  les  plus  antiques, 
plusieurs  sont  attests  des  les  temps  ant6nic<$ens. 

La  formule  de  la  contrition  dans  le  sacrement  de 
penitence  a  vari<$  beaucoup  selon  les  temps  et  selon 
les  provinces  eccl^siastiques.  Aujourd’hui  m6me,  elle 
n’est  pas  uniforme  partout. 

L’absolution  est  sous  cette  forme  avecle  ritedel’im- 
position  des  mains  et  le  signe  de  la  croix  : 

«  Que  Jesus-Christ  vous  absolve,  et  ensuite,  moi  je  vous 
absous  de  vos  pechds  au  nom  du  Pere,  et  du  Fils  et  du  Saint* 
Esprit,  Amen.  » 


CHAPITRE  XXIX 


VOYAGEURS  ET  PELERINS  CHRETIENS 


Le  christianisme  donna  aux  voyages  un  prodigieux 
essor.  Des  causes  diverses  tirees  de  l’essence  meme 
de  la  nouvelle  religion  pousserent  les  chretiens  sur 
toutes  les  routes  de  l’empire  romainet  meme  au  deli 
de  ses  frontieres. 

On  voyagea  pour  propager  l’Evangile,  par  esprit  de 
pros^lytisme.  A  l’encontre  des  idees  de  quelques 
esprits  born6s  et  routiniers  qui,  i  l’origine,  ne  consi- 
d^raient  le  christianisme  que  comme  un  juda'fsme 
perfectionne  et  cons6quemment  voulaient  l'accaparer 
et  l’enfermer  dans  l’6troite  enceinte  du  nationalisme 
juif,  il  se  produisit  un  mouvement  puissant,  irresisti¬ 
ble,  qui  porta  les  missionnaires  dela  foi  nouvelle  a  la 
conquete,  non  seulement  des  juifs  de  la  dispersion 
r^pandus  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l’empire, 
mais  encore  des  Romains,  desGrecs,  des  Africains,  des 
Syriens,  des  barbares  meme.  Le  christianisme  n’etait 
pas  la  religion  d’une  nation,  mais  des  nations ,  des 
Gentils.  Les  moissons  blanchissaient  au  loin,  les  ou- 
vriers  ne  manquerent  pash  la  tiche. 

Saint  Paul,  le  premier  et  le  plus  grand  des  mission¬ 
naires,  parcourt  l’empire  romain  dans  tous  les  sens, 
de  Jerusalem  a  Rome,  d’Antioche  aCorinthe,  de  Rome 
peut-etre  en  Espagne.  D’autres  apotres,  des  disciples 
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moins  illustres,  marchent  sur  ses  traces,  traversent 
lesmers,  remontentle  cours  desfleuves  et  vont  attein- 
dre  le  paganisme  au  cceur.  «.  Une  brise  matinale,  une 
odeur  demer,  inspirant  quelque  chose  d'all£greet  de 
fort,  »  penetre,  comme  on  l’a  dit,  Ies  premiers  r^cits 
de  la  conquete  chretienne.  Jamais  le  besoin  de  pros<5- 
lytisme  ne  fut  plus  puissant,  ou,  pour  mieux  dire, 
jamais  la  grdce  de  l’apostolat  ne  fut  repandue  avec  plus 
dabondance.  II  y  eut  des  missionnaires  z^les,  des 
domestici  fidei,  serviteurs  de  la  foi,  des  ministres  iti¬ 
nerants,  sorte  de  nomades  de  la  hi6rarchie,  qui  s’en 
allaient  de  ville  en  ville,  de  bourgade  en  bourgade, 
semant  la  bonne  nouvelle,  convertissant  lesames,  visi¬ 
tant  les  communautes  deja  fondees  pour  r£chauffer  le 
z61e  des  neophytes,  pour  enseignerla  vraie  doctrine  ;et 
souvent  ils  fondaient  des  chretientes  nouvelles.  Les 
ecrivains  paiens  un  peu  clairvoyants,  un  Celse  et  un 
Lucien,  s’etonnent  ets’offusquent  de  cette  propagande 
rapideet  infatigable  ;  ils  se  raillent  de  ces  voyageursla 
plupart  du  temps  pauvres  et  sans  exterieur,  sorte  de 
bohemiens,  pdles  et  harasses,  qui  vous  chuchotent 
quelque  chose  k  l’oreille,  qui  ne  manquent  pas  une  oc¬ 
casion  de  precher  leur  doctrine,  qui  abordent  les 
femmes,  les  ouvriers,  les  pauvres,  les  enfants  meme, 
pour  essayer  deles  convertir  (1). 

Des  le  milieu  du  ne  siecle,  la  foi  nouvelle  a  penetre 
partout.  Saint  Ir^nee  (au  ne  siecle)  la  compare  au  soleil 
qui  brille  pour  tous  les  hommes ;  il  parle  des  eglises 
fondles  en  Germanie,  chez  les  Ib^res,  chez  les  Celtes, 
en  Orient,  en  Egypte,  en  Libye  et  en  Palestine  (2). 


(1)  Lueien,  les  Fugitifs ,  et  mSme  le  Peregrlnus.  Celse,  dans 
Ongene,  Adv.  CeJsum,  III,  9,  50,  51  et  suiv. 

(2)  Conrta  hser.%  1.  I,  c.  x,  2.  Cf.  plus  haut,  p.  164. 
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Saint  Justin  avantlui  avaitdeja  dit:«  Iln’ya  aucune 
race  d’hommes,  soit  Grecs,  soit  barbares,  de  quelque 
uom  qu’on  les  appelle,  ceux  qui  vivent  sur  les  chars 
ambulants,  nomades  sans  maisons,  ceux  qui  habitent 
sous  la  tente,  aucune  qui  n’offre  au  nom  du  crucifie 
Jesus,  des  prices  et  des  actions  de  graces  au  Pere 
et  cr^ateur  de  toutes  choses  (1).  »  OrigSne  et  Tertul- 
lien  parlent  aussi  de  cette  propagation  merveilleuse  du 
christianisme  au  dela  des  limites  du  monde  romain, 
jusque  chez  les  barbares  etdans  les  ties  les  plus  61oi- 
gn^es. 

On  voyageait  aussi  pour  chercher  la  v£rit6.  Des 
esprits  inquiets  qui  sentaient  le  vide  du  paganisme,  et 
d^siraient  trouver  la  vraie  doctrine,  parcouraient  les 
grandes  villes  de  l’empire  etl’Orient  pour  6tudier  les 
diverses  6coles  de  philosophie  et  les  systemes  reli- 
gieux.  Ces  voyages  d’esprits  sinc^res  a  la  recherche  de 
la  meilleure  des  philosophies,  en  amenerent  plus  d’un 
a  la  philosophie  du  christianisme  qui  confond  la  sa- 
gesse  des  sages.  Saint  Justin,  Clement  d’Alexandrie, 
Tatien,  pour  n’en  pas  citer  d’autres,  avaient  suivi  cette 
voie. 

Une  fois  entres  dansl’Eglise,  leur  humeur  voyageuse 
changeait  d’objet  ,  elle  ne  s’assoupissait  pas.  Ils 
voyageaient  pour  s’assurer  si  la  foi  etait  partout  la 
meme,  si  leur  chretient6  ne  s’ecartait  pas  du  veritable 
enseignement  apostolique,  ou  pour  developper  leur 
connaissance  de  la  doctrine  rAvelee  ;  ils  allaient  cher- 
chantci  recueillir  les  traces  de  cette  doctrine,  6tablissant 
la  liste  des  eveques  de  chaque  eglise,  depuis  les  apo- 
tres,  fixant  le  canon  des  Ecritures,  tels  Hegesippe, 


(1)  Dial,  cum  Tryphone,  117. 
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Papias,  Jules  Africain,  Militon,  Polycrate  d’Ephise, 
Origene  et  ses  disciples. 

D’autres,  au  contraire,  inventeurs  d’un  systime 
thiologique  nouveau,  voulaient  lui  donner  droit  de 
cite  dans  1  Eglise  et  le  colportaient  un  peu  partout, 
comme  Marcion,  Valentin  et  leurs  imules.  Les  gnos-' 
tiquessurtout  se  signal&rentparleur  propagande  eflri- 
nde,  et  en  peu  d’annies  leurs  erreurs  s’itaient  ripan- 
dues  dans  la  plupart  des  iglises  fondees  durant  les 
deux  premieres  generations  chritiennes.  Ils  eurent 
des  temples  en  Egypte,  en  Syrie,  k  Carthage,  en  Ila- 
lie,  dans  les  Gaules,  en  Espagne,  dans  les  lies  (1). 

Les  assemblies,  les  conciles,  et  d’une  facon  gini- 
rale  les  affaires  des  eglises,  mettaient  en  mouvement 
nombre  d’eveques,  de  pritres,de  diacres,  de  ministres 
inferieurs  et  de  simples  laiques,  et  nicessitaient  sou- 
vent  aussi  l’expidition  de  courriers  porteurs  delettres 
ou  de  messages.  Ainsi,  lorsque  Corneille  fut  ilu  pape 
(en  251),  ilenvoya  ses  deputes  vers  tous  les  eviques 
afin  de  leur  annoncer  son  election  et  d’arreter  les 
menees  de  1  antipape  Novatien,  qui  de  son  cote  lan- 
caitses  emissaires  sur  tous  les  chemins.  II  est  souvent 
question  dans  la  correspondance  de  saint  Cyprien 
et  dans  d’autres  documents  du  meme  temps,  des  clercs 
ou  des  diacres  charges  de  porter  des  lettres  a  d’autres 
eglises. 

Mais  un  autre  fait  beaucoup  plus  remarquable  et 
qui  tient  de  plus  pris  &  la  liturgie,  c’etait  la  coutume 
antique  d’envoyer  l’eucharistie  non  seulement  aux 
malades  et  aux  absents,  mais  encore  aux  eveques 
d  iglises  meme  lointaines  avecqui  on  etait  en  commu- 


(i)  Matter,  Hstoire  du  gnosticismc,  II,  340. 
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nion.  L’Eucharistie  6tant  le  grand  lien  de  la  charite 
parmi  les  fideles,  on  ne  pouvait  affirmer  d’une  facon 
plus  solennelle  l’^troite  unit6  qui  r^gnait  entre  les 
eglises  (1). 

Enfin  on  voyagea  dans  un  but  pieux  pour  accomplir 
un  pelerinage.  Rome  exerca  des  les  premiers  si^cles 
surtous  les  esprits  une  extraordinaire  attraction  ;  on 
venait  prier  sur  le  tombeau  des  apotres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  et  des  autres  martyrs,  on  y  venait  attire 
par  la  gloire  de  cette  £glise,  parce  qu'on  savait  que  la 
se  conservait  la  vraie  doctrine  chretienne,  pure  de 
toute  erreur. 

D6s  le  ne  siecle,  Ir6n6e  nous  dit  que  pour  connaitre 
la  veritable  tradition  apostolique,  il  faudrait  parcourir 
les  diverses  Eglises  du  monde,  etudier  leur  enseigne- 
ment  et  savoir  si  ces  eglises  remontent  par  une  chaine 
ininterrompue  d’6v6ques  jusqua  un  apotre.  Mais 
comme  il  serait  trop  long  de  visiter  toutes  les  6gli- 
ses,  d’etablir  toutes  les  listes  episcopales,  il  y  a  un 
moyen  plus  simple  de  trouver  cette  tradition  apos¬ 
tolique,  c’est  de  s  en  rapporter  &  l’eglise  de  Rome, 
«  car,  dit-il,c’esta cette  eglise,  a  cause  de  son  autorite 
preponderante,  que  doit  recourir  toute  rEglise,c’est-a- 
dire  les  fideles  qui  sontrepandus  partout,  parce  que 
en  elle  s’est  toujours  conservee  la  tradition  aposto¬ 
lique  (2).  » 

Au  commencement  du  me  siecle,  un  eveque  d’Hiera- 
polis,  en  Phrygie,  apres  son  voyage  a  Rome,  fait  gra- 

(1)  Je  sais  qu’une  autre  interpretation  a  ete  donnge  a  ce  fait 
par  M.  l’abbd  Duchesne  i Revue  des  Questions  histoi'iqucs, 
1880,  p.  12-13).  Mais  sur  ce  point  je  me  permets  de  me  ranger 
Al’avis  de  Renan,  Marc-Auvele,  p.  203  et  519. 

(2)  Ir.  Contra  hser .,  Ill,  2. 
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ver  en  souvenir  une  ^pitaphe  justement  c^lebre  ;  elle 
est  confue  en  termes  symboliques,  mais  le  sens  est 
suffisamment  clair : 


ra  nC  I®  dune  yille  distingue,  j’ai  fait  ce  monument  de 

ZZ’t  K  yaVOir  Un  j0Ur  une  PIace  P°ur  I110n  corps, 
hrir  ft  ?S;  JlSUiS  diiciple  d’un  saint  pasteur  le 
Christ)  qui  fait  paitre  ses  brebis  sur  les  montagnes  et  dans  les 

Flames,  qu,  a  de  grands  yeux,  dont  le  regard  atteint  partout. 

«  Lest  lui  qui  ma  enseign6  les  Ecritures  tidelcs..  •  c’est  lui 
qm  ma  envoye  a  Rome  contempler  la  Majeste  Souveraine  et 
voir  une  princesse  aux  vStements  et  aux  chaussures  dories 

brf£(ir’ch1r«i'en“  VU  “  PeUp'e  ’ui  p0rte  ““ 

J T  vuSS[1&  Pkine  de  Syrie  et  toutes  Ies  villes,  Nisibe 
au  dela  de  1  Euphrate.  Partout  j’ai  trouve  des  confreres 

«  La  foim’a  conduit  partout;  partout  elle  ma  prdsentd  en 
nourriture  un  poisson  de  source  tres  grand  et  pur  (figure  sym- 
bolique  du  Chris  dans  1’Eucharistie),  ceuvre  dune  Vierge  sainte 
qui  l  a  donne  et  le  donne  sans  cesse  a  manger  a  ses  amis;  elle 
possede  un  vin  delicieux  qu'elle  leur  melange  et  leur  donne 
avec  le  pain.  J  ai  fait  ecnre  ces  choses  moi,  Abercius,  de  mon 
vixant  a  1  age  de  soixante-douze  ans.  Que  le  confrere  qui 
entend  ces  paroles  prie  pour  Abercius  (1)  ». 


Nous  avons'  parle  de  ces  graf/ites  ou  inscriptions 
gravees  sur  les  murs  des  catacombes,  dont  la  plupart 
ont  et£  tracees  par  des  pelerins  venus  de  loin  et  qui 
desirent  laisser  ainsi  aupres  de  la  tombe  d’un  martyr, 
un  souvenir  de  leur  confiance  en  ses  prieres  (2).  L’un 
deuxam^me  voulumettre  son  voyage  sous  la  protec¬ 
tion  des  saints  ;  il  ecrit  dans  ce  latin  barbare  : 


lolV  L’authenticite  de  cette  epitaphe  est  aujourd’hui  incontes¬ 
table,  car  on  a  trouve  la  pierre  elle-meme.  Nous  avons  cite 
ailleurs  les  nonibreuses  dissertations  ecrites  sur  ce  sujet  (Cf 

renrover  ici  Sh  W'  P  172’  Nous  nous  coStentons'  de 
i  1  bbei Duchesne  qui  a  etabli  contre  les  demises 
hypotheses  le  sens  chrttien  de  ce  monument.  Bull,, in  JS,! 
1897,  p.  101  et  seq.,  et  1  article  Abercius  dans  notre  Diction 
fwheologie  chretienne  et  de  Liturgie 
(2)  Ci-dessus,  p.  290.  J 
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Petite,  spirita  sancta  ut  Verecundus  cum  suis  bene  navi- 
gct{  1). 

«  Demandez,  esprits  saints,  que  Verecundus  avec  ies  siens 
ait  une  bonne  traversee.  » 

La  Palestine,  Jerusalem,  Bethleem,  attiraienl  aussi 
les  pfelerins.  Origene,  dans  un  passage  fort  curieux  et 
n6glig6  jusqu’ici,  dit  qu’on  montre  encore  h  Beth- 
16em  la  caverne  et  la  creche  dans  laquelle  est  n6  le 
Sauveur  et  que  cela  est  connu  dans  le  pays,  meme  par 
ceux  qui  sont  les  ennemis  de  notre  foi.  Quelques 
autres  exemples  de  p^lerinages  aux  lieux  saints  sont 
indiques  dans  les  auteurs  du  temps  (2). 

Tous  les  exemples  que  nous  avons  cit^s  sont 
choisis  h  dessein  ant&rieurement  au  iv®  stecle.  A 
partir  de  cette  6poque  le  mouvement  des  missions 
diminue,  mais  celui  des  pelerinages  s’accroit.  Les 
exemples  en  seraient  trop  nombreux ;  nous  nous  con- 
tenterons  de  citer  un  seul  texte  ;  deux  dames  ro- 
maines  de  la  plus  haute  societe,  Paula  et  Eustochium, 
qui  elles-memes  avaient  fait  ce  pelerinage,  en  parlent 
en  ces  termes : 

«  II  serait  trop  long  de  parcourir  les  siecles  depuis 
1’ascension  du  Sauveur  pour  citer  les  eveques,  les 
martyrs,  les  hommes  les  plus  verses  dans  la  doctrine 
de  l’Eglise,  qui  sont  venus  h  Jerusalem,  estimant  peu 
leur  religion  et  leur  science,  et  ne  croyant  pas  avoir 
atteint,  comme  on  dit,  le  sommet  des  vertus,  s’ils  ne 
venaient  adorer  le  Christ  dans  ces  lieux  ou  l’Evan- 

(1)  Rossi,  Rom.  sott.,  t.  II. 

(2)  Contra  Cels.,  I,  51  (Migne,  P.  Gr.,t.  XI,  p.  755).  Pelerinage 
indique  dans  la  doctrine  d’Addai  (cf.  Tixeront,  les  Origines 
de  l’Eglisc  d'Edesse,  p.  37),  dans  Meliton,  ap.  Pitra,  Spicil. 
Solesm.,  II,  p.  v  et  lxii. 
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vangile  a  brills  sur  la  croix...  Quiconque  dans  les 
Gaules  est  dune  condition  61ev6e  vient  ici  (&  Beth- 
leem).  Le  Breton  separe  de  notre  monde  par  l’Ocean, 
laisse  son  pays  et  vient,  s’il  a  fait  quelque  progr^s 
dans  notre  religion,  visiter  ces  lieux  dont  lui  parlent 
la  renomm<§e  et  les  Ecritures.  On  y  voit  accourir  en 
mSme  temps  les  Armeniens,  les  Perses,  les  peuples 
de  l’lnde,  de  l’Ethiopie,  de  l’Egypte,  si  fertiles  en 
moines,  du  Pont  et  de  la  Cappadoce,  de  Syrie  Coeld  et 
de  Mesopotamie,  et  de  toutd’Orient  (1).  » 

Le  voyage  sous  toutes  ses  formes  etait  done  entn* 
dans  les  habitudes  des  fideles  ;  il  6tait  naturel  qu’il  se 
repercut&t  dans  la  liturgie,  la  discipline  et  la  pi(Hd 
des  chretiens.  L  hospitalite,l’amour  deshotes(©tXof$via) 
devint  une  vertu  recommandee  aux  fideles' par  les 
apdtres  et  paries  ecrivains  ecclesiastiques  (2).  L’&ran- 
ger  qui  se  presente  au  nom  du  Christ  est  recu  comme 
un  frere,  on  lui  fait  fete,  on  lui  donne  place  au  foyer 
et  dans  la  reunion  chretienne.  II  y  a  des  prieres  pres¬ 
erves  pour  le  recevoir  (3).  On  conserve  dans  quelques 
musees  des  objets  appel^s  tessdres  d’hospitalite,  sur- 
tout  des  poissons  de  bronze  ou  de  cristal,  qui  remon¬ 
tent  4  la  plus  haute  antiquite  et  que  les  chretiens 
portaient  avec  eux  pour  se  faire  reconnaitre  par  leurs 
fr^res  et  qui  servaient  comme  de  jetons  pour  les  iden¬ 
tifier.  11  y  avait  aussi,  surtout  pour  les  clercs,  des 
lettres  de  recommandation  de  leur  eveque,  comme 
il  en  existe  encore  aujourd’hui. 


S.  Hieron,  ep.  xlvi,  Migne,  XXII,  p.  489. 

I  Tim1  „  f;.  ^  Hospitalilatem  sectantcs.  Rom.  xii,  13. 
ho&pitio  rccepit ,  etc. 

IX  vttt26;  Jnmin-  H,  11;  Hermas.  Shnil. 

riie  2Jtc  M  d'  VIII;  trait^  (perdu)  de  Meliton  sur  la  Philoxe- 
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Les  regies  pour  recevoir  les  missionnaires  nous 
sont  donnees  au  ne  si^cle  par  la  Doctrine  des  ajjdtres, 
dans  laquelle  nous  ne  nous  lassons  pas  de  puiser. 
Par  leur  caractere  liturgique,  ces  prescriptions  mdri- 
tent  de  trouver  place  dans  ce  livre  et  nous  permettent 
de  reconstituer  une  page  effacee  de  l’histoire  des  pre¬ 
mieres  missions ;  elles  completent  la  physionomie 
des  reunions  chr^tiennes. 

A  cette  6poque  les  chretiens  forment  au  sein  de  la 
grande  socidte  pa'ienne  de  petites  communautes  sepa- 
r6es,  yivant  de  leur  vie  propre,  differant  par  leurs 
habitudes,  leurs  mceurs,  leurs  interets,  du  reste  des 
pai'ens.  Toutefoisces  communautes  ne  vivent  pas  dans 
l’isolement  :  elles  sont  visitees  souvent  par  les  freres 
des  communautes  lointaines.  Parmi  ces  voyageurs,  le 
maitre  distingue  plusieurs  classes  :  il  y  a  d’abord 
1’apotre  ou  missionnaire,  puis  le  docteur  et  enfin  le 
prophete,  quiviennent  r^chauffer  le  zele  dela  commu- 
nautd,  lui  faire  part  des  dons  de  science  ou  de  sagesse 
qu’ils  ont  recus,  lui  enseigner  la  doctrine. 

Si  le  docteur  enseigne  des  nouveautes  ou  s’ecarte 
de  la  doctrine  officielle,  c’est  un  faux  docteur,  qu’on 
s’en  defie. 

L’apotre  sera  recu  comme  le  Seigneur;  il  peutrester 
dans  la  communaute  deux  jours,  mais  pas  davantage. 
S’il  reste  plus  de  deux  jours,  c’est  preuve  qu’il  ne 
vient  pas  pour  enseigner,  qu’il  fait  metier  de  la  parole 
sainte  ;  il  ne  faut  pas  le  recevoir.  Cette  charge  d’apo- 
tre  suppose  un  desinteressement  parfait ;  en  quittant 
la  communaute,  il  ne  peut  emporter  que  la  provision 
de  pain  necessaire  jusqu’a  la  station  voisine,  ou  il 
sera  recu  par  les  freres.  Mais  s’il  demande  de  1’argent, 
c’est  un  faux  apotre. 
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L’apotre  arrivant  au  milieu  de  l’assemblye  preche  la 
doctrine,  exhorte  ou  reprend  selon  qu'il  le  juge  n£ces- 
saire,  il  s’exprime  dans  une  langue  facile,  accessible  & 
tous.  II  n’en  est  pas  de  m§me  du  prophete  ;  celui-ci, 
emporte  par  l’Esprit,  parle  quelquefois  une  langue 
mysterieuse,  depassant  la  portee  des  auditeurs.  II  y  a 
done  pour  ces  derniers  un  double  ecueil  h  eviter  :  ils 
pourront  etre  tenths  de  m^priser  le  prophete  parce 
que  son  langage  et  ses  actes  ne  seront  pas  compris  du 
vulgaire,  ou  bien  au  contraire,  dans  un  exc&s  de  con- 
fiance,  ils  se  laisseront  tromper  par  un  imposteur  qui 
viendrait  dans  l’assembl^e  des  fiddles  contrefaire  le 
prophete.  L’auteurpremunitles  frerescontrece  double 
danger.  II  ne  faut  ni  juger  ni  eprouver  un  prophete 
parlant  en  esprit,  e’est-a-dire  pendant  Inspiration . 
Mais  il  faut  le  juger  par  sa  conduite :  s’il  suit  l’exemple 
du  Seigneur,  s’il  ne  demande  pas  d’argent,  s’il  ne 
pretend  pas  imposer  ses  pratiques  aux  autres,  e’est 
un  vrai  prophete,  sinon  il  n’est  pas  digne  d’etre  recu. 

Du  reste  cette  hospitality  des  chretiens  etait  des 
plus  larges.  Ce  n’etaient  pas  seulement  les  mission- 
naires  qui  avaient  droit  d’etre  heberges  par  les 
fideles.  Tous  ceux  qui  se  presentaient  au  nom  du 
Seigneur,  e’est-a-dire  de  Jesus,  etaient  egalementrecus 
avec  bonte.  S’ils  etaient  pauvres,  ils  etaient  secourus 
par  les  freres  et  pouvaient  demeurer  deux  ou  trois 
jours  au  milieu  d’eux  (1). 

Il  y  avait  aussi  des  prieres  speciales  prescrites  pour 
les  voyageurs.  Dans  la  litanie  de  la  messe  la  plus  an¬ 
tique,  on  les  recommande  i  la  reunion  chretienne  (2). 

(i'  eh.  xi  et  xn. 

(2;  Une  recommandation  de  me  me  genre  dans  les  litanies  du 
Testamcatum  D.  N.  J.  (j.,  p.  82,  83  et  87. 
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II  y  eut  aussi  plustard  une  messe  compos6e  pour  eux, 
pro  peregrinantibus  vel  iter  agentibus.  Dans  un  des  plus 
anciens  sacramentaires  il  y  a  une  oraison  de  bon  style 
avec  prologue,  ainsi  concue  : 

«  Prions,  frdres  tres  chers,  prions  et  supplions  Dieu  le  Pere 
tout-puissant,  maitre  du  ciel,  de  la  terre  et  des  enters  ;  afin 
que  le  Dieu  tout-puissant  soit  le  compagnon  et  le  protecteur  de 
tous  nos  frferes  et  de  toutes  nos  sceurs  qui  sont  soumis  aux 
gpreuves  du  voyage,  et  qu’il  les  ramene  et  les  protege. 

«  Ramenez,  Seigneur,  ceux  qui  voyagcnt  sur  le  sol  desire  de  la 
patrie ;  afln  que  vous  rendant  graces  a  present  pour  vos  bienfaits 
et  pour  votre  mis6ricorde,  ils  dgsirent  etre  les  concitoyens  des 
saints  ethabiter  dans  votre  maison  (1).  » 

L’itindraire  qui  se  trouve  au  breviaire  est  sous  la 
forme  ancienne  de  versets  litaniques  avec  des  oraisons. 

f.  Sauvez  vos  serviteurs, 

O  mon  Dieu,  vos  serviteurs  qui  esperent  en  vous. 

f.  Seigneur,  envoyez-nous  d’en  haut  votre  secours, 
et  de  Sion  protegez-nous. 

f.  Soyez-nous,  Seigneur,  comme  une  tour  de  defense, 
devant  la  face  de  l’ennemi. 

f.  Bdni  soit  Dieu  chaque  jour, 
le  Seigneur  qui  nous  a  souvent  sauv6s  rendra  notre  vie  pros- 

pere. 

t-  Seigneur,  montrez-nous  vos  voies, 
et  apprenez-nous  vos  sentiers. 

Puissent  nos  voies  etre  bien  dirigees, 
et  qu’elles  soient  dans  la  ligne  de  vos  preceptes. 

y.  Dieu  a  commande  a  ses  anges 
de  vous  garder  tout  le  longde  votre  route.  » 

La  plupart  de  ces  psaumes  se  retrouvent  comme 
repons  &  la  messe  actuelle  pour  les  voyageurs  et  pour 
ceux  qui  sont  en  route. 

On  a  considere  quelquefois  comme  un  souvenir 

(1)  Missale  Gothicum  (Thomasi-Vezzozi,  vi,  286). 
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liturgique  de  ces  voyages  la  cSremonie  da  lavement 
des  pieds.  L  habitude  de  marcher  pieds  nus  ou  avec 
de  simples  sandales  avait  rendu  en  Orient  cet  usage 
universel,  et  s'acquitter  de  cette  pratique  envers  le 
voyageur  qui  arrivait,  etait  regards  comme  l’un 
des  premiers  devoirs  de  Fhospitalite.  Saint  Paul  n’a 
pas  cru  inutile  d’exiger  dela  veuve  chr^tienne  qu’elle 
lavdt  les  pieds  des  saints  (1). 

Mais  la  cdr^monie  k  laquelle  nous  faisons  allusion 
ne  se  rattache  pas  4  laliturgie  des  voyageurs,  mais  au 
souvenir  de  la  cene  apres  laquelle  le  Christ  lava  les 
pieds  de  ses  ap6tres  (2).  Cetacte  abien  nettement  dans 
Pfivangile  le  caractdre  d’un  rite  et  dune  purification. 
Dans  certaines  6glises  la  c6r6monie  du  baptSme  etait 
accompagn^e  du  lavement  des  pieds. 

Aujourd’hui  encore,  le  jeudi  saint,  dans  I’Eglise  la- 
tine,  lepape,  les  eveques  et  les  abbes  accomplissentce 
rite.  On  y  chante  une  s6rie  d'antiennes  tirees  du  cha- 
pitre  xu i  del’Evangilede  saint  Jean  qui  raconte  cefait 
de  la  vie  du  Sauveur : 

«  Quand  le  Seigneur  se  fut  lev<§  de  table,  il  mit  de  l’eaudans 
un  bassin,  et  commen^a  a  layer  les  pieds  de  ses  disciples j  il 
leur  laissa  ceci  en  exemple... 

«  La  ou  sont  la  charity  et  l’amour,  Dieu  y  est  aussi. 

«  C  est  l'amour  du  Christ  qui  nous  a  rassembles. 

«  R6jouissons-nous  et  prenons  en  lui  nos  d^lices. 

*  Craignons  et  aimons  le  Dieu  vivant  et  aimons-nous  d’un 
coeur  sincere. 

*  Lit  ou  sont  la  charity  et  l’amour,  Dieu  y  est  aussi. 

«  Quand  nous  sommes  reunis, 

«  Gardons-nous  de  ce  qui  pourrait  diviser  nos  coeurs. 

(1)  Si  sanctorum  pedes  lavit  (I  Tim.  v,  10). 

(2)  Dans  le  Missalu  Gnthicum,  la  ceremonie  du  lavement  des 
pieds  fait  cependant  allusion  en  meme  temps  a  la  cene  et  aux 
voyageurs.  Thomasi,  VI,  290  et  402. 
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«  Loin  de  nous  les  rixes  et  les  discussions ; 

«  Que  le  Christ  notre  Dieu  soit  au  milieu  de  nous; 

«  Qu’avec  les  bienheurei  x 

«  Nous  puissions  voir  vutre  visage  dans  la  gloire,  6  Dieu 
Christ. 

«  Faites-nous  gouter  cette  joie  qui  est  immense  et  pure. 

«  Durant  les  siecles  kernels.  Amen.  » 

Mais  ici  ce  rite  n’a  aucune  relation  avec  le  bapteme, 
ni  meme  avec  les  rites  de  l’hospitalite  ;  il  a  seulement 
un  caract^re  de  charite  et  d’humilitd. 


CHAPITRE  XXX 


LES  MALADES 

L’homme,  nd  de  la  femme,  vit  peu  de  temps. 

(Job  xiv,  1.) 

Toute  vie  humaine  a  sa  naissance,  son  apogee, 
son  declin,  son  terme ;  elle  aboutit  fatalement,  par 
un  circuit  plus  ou  moins  etendu,  a  la  mort.  Dieu 
seul  n’a  pas  commence  et  ne  finirapas. 

Parfois  la  mort  arrive  apres  une  longue  vie  et  ne 
frappe  plus  qu’un  etre  decrepit,  en  pleine  decadence  ; 
souvent  elle  tranche  une  existence  a  peine  commence 
et  encore  pleine  d’espoir. 

Cette  irremediable  caducity  de  la  vie  humaine  a  ete 
d^crite  avec  une  force  extraordinaire  dans  les  livres 
saints. 

«  L’homme,  nd  de  la  femme,  dit  Job,  vit  peu  de  temps,  et 
il  est  rempli  de  beaucoup  de  miseres. 

«  Commeune  fleur,  il  germe  et  il  est  foule  aux  pieds  ;  il  fuit 
comme  l’ombre,  et  il  ne  demeure  jamais  dans  le  mdme 
dtat...  (1)  » 

Auxyeux  de  Dieu  qui  vit  de  l’eternitb  a  l’6ternit6, 
pour  qui  mille  ans  sont  comme  le  jour  d’hier  qui  a 


(1)  Ch.  xiv. 
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pass6,  les  annees  de  1’homme  ne  sont  qa’un  point 
imperceptible  dans  le  temps. 

«  Nos  annees,  dit  le  psalmiste,  passent  en  de  vains  soucis, 
comme  ceux  de  l’araignge. 

«  Les  jours  de  nos  anndes  sont  en  tout  de  soixante-dix  ans; 

«  Pour  les  plus  forts,  de  quatre-vingts  ans ; 

«  Le  surplus  n’est  que  peine  et  douleur. 

«  Car  alors  survient  la  faiblesse  et  nous  sommes  dans  l’afflic- 
tion  (1)  ». 

Pour  le  materialiste  qui  ne  voit  dans  le  monde  que  le 
jeu  des  forces  physiques  ou  des  combinaisons  chimi- 
ques  variees,  la  maladie  et  la  mort  ne  sont  que  des  etats 
prevus  de  revolution  de  la  matiere ;  les  differentes 
phases  de  la  decomposition  du  corps  humain  en  ses 
elements  primitifs  sont  des  phenomenes  qui  n’ontpas 
moins  d’interet  a  ses  yeux  que  les  autres  manifesta¬ 
tions  de  la  vie  et  du  mouvement.  Les  molecules  de  la 
matiere,  apres  etre  entrees  dans  la  composition  du 
corps  et  avoir  ete  elevees  h  la  vie  la  plus  haute  dans 
le  cerveau  du  penseur  ou  dans  celui  de  l’artiste, 
retomberont  dans  l’eternel  tourbillon  et  continueront 
la  serie  de  leurs  migrations  &  travers  le  monde. 

Mais  devant  la  douleur  d’une  mere,  devant  le  deses- 
poir  du  malade  qui  se  sent  arrache  aux  siens  et  attire 
vers  la  mort  par  une  invisible  etreinte,  la  fermete  de 
ses  principes  chancelle,  il  reconnait  la  grande  tris- 
tesse  de  la  vie,  et  il  lui  arrive  a  lui  aussi  de  chercher 
un  remede  et  une  solution  au  probleme  de  la  douleur, 
au  delh,  du  monde  de  l’observation  scientifique. 

L’figlise,  avec  la  science,  admet  l’incurable  fragilite 


(1)  PS.  LXXXIX. 
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de  toute  vie  humaine ;  plus  dloquemment  et  plus  ellica- 
cementque  la  science,  elle  l’enseigne  Si  ses  fils  pour 
les  tenir  en  garde  contre  Tentrainement  des  passions  ; 
elle  leur  donne  la  clef  du  mystdre  de  la  souffrance  et 
de  la  mort.  Mais  en  merae  temps,  comme  une  mdre 
tendre  et  toute-puissante,  elle  vient  s’asseoir  au  chevet 
de  ce  lit  ou  l’un  de  ses  enfants  lutte  et  expie  ;  elle 
le  console,  elle  le  berce  de  ses  prieres,  elle  lui  fait 
entendre  les  paroles  de  l’eternelle  espdrance,  elle  vient 
lui  apporter  les  secours  de  son  ingdnieuse  et  indpui- 
sable  charity. 

Les  moeurs  si  peu  chrdtiennes  de  notre  temps  ont 
jetd  sur  ces  ceremonies  un  voile  de  deuil  et  de  crainte  ; 
mais  dans  la  pensde  primitive,  ces  institutions  sont 
pleines  d’esperances,  presque  de  joie,  en  tout  cas  de 
consolation. 

Les  secours  que  l’Eglise  prodigue  aux  malades  peu- 
vent  se  diviser  ainsi : 

1°  La  messe  et  le  viatique  ; 

2°  L’extreme-onction  et  la  visite  des  madales ; 

3°  La  recommandation  de  l’ame  au  dernier  moment. 

1°  La  messe  pour  les  infirmes  et  le  viatique.  —  La 
messe,  selonla  conception  la  plus  antique,  est  ofTerte 
pour  toute  la  communautd  chretienne,  et  meme  d’une 
facon  gendrale  pour  l’univers  tout  entier.  La  litanie 
enumerait  tous  les  fiddles  pour  lesquels  on  demandait 
une  priere  speciale,  les  pretres,  les  veuves,  les  or- 
phelins,  les  voyageurs,  les  captifs,  etc. 

«  Prions  Dieu  le  Pfcre  tout-puissant,  dit  une  des  oraisons 
litaniques  du  vendredi  saint  deja  citee,  alin  qu’il  gu^risse  de 
toutes  les  erreurs,  qu'il  recoafortn  h‘s  maJadns,  qu’ii  chasse  la 
famine,  quil  ouvre  les  prisons,  qu’il  fasse  tomber  les  liens  des 
prisonniers,  qu’il  accorde  aux  voyageurs  le  retour,  aux  infirmes 
la  sant6,  a  ceux  qui  naviguent  le  port  du  salut. 
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«  Prions,  fl^chissons  les  genoux. 

«  Relevez-vous. 

«  Dieu  tout-puissant  et  dternel,  consolation  des  affliges,  force 
de  ceux  qui  travaillent,  que  les  prieres  de  tous  ceux  qui  sont 
dans  la  tribulation  arrivent  a  Toi,  afin  que  tous  dans  leurs  ne¬ 
cessity  se  rdjouissent  d’avoir  eprouvd  Ta  misdricorde. 
Amen  (1).  » 

Ceux  qui  assistaient  &  la  messe  faisaient  l’offrande 
pour  ceux  qui  etaient  absents,  pour  les  malades  et 
pour  les  morts. 

Plus  tard  on  voulut  davantage :  on  d^sira  que  les 
fruits  de  la  messe  fussent  appliques  d’une  facon  spe- 
ciale  &  tels  ou  tels  besoins  ;  de  1&  des  messes  sp6ciales 
pour  les  malades,  pour  les  morts,  pour  les  voya- 
geurs,  etc. 

Ces  messes  eurent  aussi  des  prieres  composes  pour 
la  circonstance.  Dans  les  plus  anciens  manuscrits 
liturgiques  que  l’on  connaisse,  ily  a  des  prieres  pro- 
pres,  une  messe  pour  les  infirmes. 

Aujourd’hui  cette  messe  au  missel  a  pour  6pitre  le 
fameuxchapitre  v  de  la  lettre  de  saint  Jacques  ou  se 
trouve  le  texte  que  nous  donnerons  plus  loin  au  sujet 
de  Pextreme-onction.  L’fivangile  est  le  recit  selon 
saint  Matthieu  de  la  gu^rison  du  serviteur  du  centu¬ 
rion  parle  Christ  (c.  vm). 

L’oraison  est  de  style  antique  : 

«  Dieu  tout-puissant  et  dternel,  salut  eternel  des  croyants; 
dcoute  notre  priere  pour  Tes  serviteurs  malades,  pour  qui  nous 
implorons  le  secours  de  Ta  misericorde;  afin  que,  la  santeleur 

(1)  Dans  la  prifere  des  fideles  ( Constitutions  apostoliques , 
1.  vm,  10)  on  prie  «  pour  nos  freres  malades,  afin  que  Dieu  les 
guerisse  et  les  ddlivre  de  toute  langueur,  et  les  fasse  revenir 
sains  et  saufs  dans  sa  sainte  dglise.  » 
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6tant  restitute,  ils  te  rendent  leurs  actions  de  giAces  dans  1’6- 
glise.  Par  Notre-Seigneur  J6sus-Christ.  Amen.  » 

Mais  ce  n’4tait  pas  assez  que  la  messe  fut  offertc 
pour  Igs  malades.  Tenu  loin  do  1  assemblde  chr<§tienne 
et  cloue  sur  son  lit  par  la  douleur,  l’infirmc  reste  Gn 
communion  6troite  avcc  sgs  fr6res ;  il  participe  comma 
eux  au  corps  ct  au  sang  du  Seigneur.  Ainsi  que  nous 
l’avons  expliqu6  plus  haut,  la  communion  6tait  por¬ 
tae  aux  absents  et  aux  infirmes  (1).  Cette  coutume,  qui 
remonte  aux  premiers  si^cles  de  l’Eglise,  a  subsists 
jusqu’a  nos  jours.  Le  rituel  qui  est  employe  dans  cette 
circonstance  est  fort  simple  et  ne  differe  que  par  quel- 
ques  formules  du  rite  de  la  communion  donnee  aux 
autres  fideles.  Et  ceci  se  comprend  ais^ment,  car  la 
communion  des  malades  se  rattache  intimement 
au  sacrifice  de  la  messe  et  ne  constitue  pas,  en  r£alit6, 
une  ceremonie  a  part  (2). 

2°  Uextreme-onctxon  et  la  visite  des  malades .  _ 

Mais  l’Eglise  tient  encore  en  reserve  pour  le  malade 
un  sacrement,  c’est-4-dire  un  de  ces  actes  sacres  qui 
sont  le  moyen  officiel,  authentique,  par  lequel  Dieu 
communique  sa  gr4ce  aux  fideles.  C’est  en  quelque 
sorte  une  lettre  de  cr^ance  pour  le  ciel,  qui  n’est 
jamais  protests  par  Dieu. 

D’apres  la  notion  chretienne,  ces  evenements  sur- 
naturels  correspondent  aux  phases  les  plus  impor- 
tantes  de  la  vie  ;  de  meme  done  que  la  naissance,  le 

(1)  Plus  haut,  p.  403. 

(2)  Les  commcnlaires  de  certains  protestants  sur  les  change- 
ments  de  la  discipline,  a  cause  de  la  place  de  la  communion 
avantou  apres  l’extreme-onction.  portent  done  a  faux.  La  com¬ 
munion  en  viatique,  on  le  voit,  ne  se  rattache  pas  a  rextr^me- 
onction,mais  ala  messe.  Cf.  Smith,  Dictionary  of  Christian  an¬ 
tiquities,  y°  Unction. 
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passage  a  l’age  adulte,  l’entree  daDS  l’etat  du  mariage, 
ou  dans  le  sacerdoce,  le  retour  a  la  vie  surnaturelle 
apr6s  une  faute  grave,  sont  marques  par  un  sacre- 
ment,  de  meme  il  convenait  que  la  maladie  et  la  mort 
eussent  leur  sacrement.  N’etait-il  pas  bon  que 
Thomme  en  proie  aux  souffrances  physiques,  exposd 
h  la  mort,  fut  fortifie  hce  moment,  console  et  rassur6  ? 
II  ne  faut  done  pas  s’dtonner  de  voir  des  protestants, 
Leibnitz  h  leur  tete,  admirer  cette  pratique  de  l’Eglise 
catholique. 

On  lit  dans  l’Evangile  que  les  Apotres,  selon  le  pre- 
cepte  de  leur  maitre,  oignaient  les  infirmes  avec 
I’huile  (1).  Dans  son  epitre,  saint  Jacques  dit  aux 
chretiens  de  son  temps  : 

«  Quelqu’un  est-il  malade  parmi  vous  ?  qu’il  aille  trouver  les 
pr^tres  de  l’Eglise  etqu’ils  prient  sur  lui,  l’oignant  avec  l'huile 
au  nom  du  Seigneur  ; 

«  Et  la  priere  de  la  foi  sauvera  l’infirme,  et  le  Seigneur  alle- 
gera  sa  peine ;  et  s’il  est  dans  le  pechd,  le  pechd  lui  sera  re- 
mis  (2).  » 

On  a  vu  de  tout  temps  dans  ce  texte,  et  dAjh  des  le 
temps  d'Origene,  le  sacrement  des  infirmes  (3). 

Tout  sacrement  se  compose  d’une  formule  qui  ex- 
prime  la  pensee,  et  d’un  rite  exterieur  qui,  a  l’aide 
d’un  symbole,  exprime  en  un  autre  lan gage  cette 
pensee  et  lui  donne  un  relief  nouveau.  Si  Ton  veut 
comparer  le  sacrement  a  une  mddaille  ou  a  une 
monnaie,  le  symbole  ou  l’element  du  sacrement,  c’est 

(1)  Marc,  vi,  12. 

(2)  Jac.  v,  14. 

(3)  Orig.,  Homil.  II.  in  Levit.  (nonobstant  Warren,  The  liturgy 
and  ritual  of  the  antenicene  Church ,  p.  161);  cf.  aussi  Chrysost 
de  sac.,  1.  VIII,  etc. 
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la  mature  de  cette  monnaie,  cuivre,  argent  ou  or,  et 
la  formule,  c  est  l’exergue  de  la  m^daillequi  en  deter¬ 
mine  la  valeur  et  le  sens. 

Ici,  le  symbole,  c’est  l’huiledont  nous  avons  dit  le 
grand  usage  liturgique,  et  qui,  dans  le  sacrement  de 
1  extreme-onction,  signifie  adoucissement,  remade, 
purification. L’athl&te,  avantle  combat, s’oign ait  d’huile 
pour  assouplir  ses  membres,  et  echapper  plus  faci- 
lement  k  la  prise  de  l’adversaire.  Or,  la  maladie, 
surtout  la  maladie  qui  doit  amener  la  mort,  est  un 
combat  ;  d’apr£s  la  force  meme  etymologique  du 
terme,  c  estl  agonie.  II  faut  que  le  malade  soit  prepare 
&  la  lutte. 

L’huile  des  infirmes  est  benite  le  Jeudi  saint  en 
meme  temps  que  l’huile  des  catechumenes  et  celle  du 
chreme,  dans  une  solennelle  ceremonie  que  nous 
avons  deja  dccrite.  Nous  n  y  reviendrons  pas  ;  mai& 
ici  comme  pour  le  bapteme,  nous  rappellerons  que  si 
I  on  veut  avoir  une  conception  exacte  de  la  liturgie- 
des  infirmes,  il  faut  en  etudier  le  caractere  dans  cette 
autre  ceremonie  qui  la  complete  (1). 

Ce  sacrement  est  donne  aujourd’hui,  en  general, 
apres  la  communion ;  mais  il  peut  etre  administr6 
independamment  de  l’Eucharistie  et  k  toute  heure. 

Le  pretre  en  entrant  dans  la  maison  du  malade- 
souhaite  la  bienvenue  a  tous  en  ces  termes  : 

«  Que  l’<§ternelle  f^Iicite,  la  divineprosperite,  la  joie  sereine, 
la  charity  fdconde,  la  santd  perpgtuelle,  entrent  avec  nous  dans- 
cette  maison; 

«  Que  les  anges  de  la  paix  y  soient  presents,  et  que  toute  dis- 
cordemauvaise  en  soit  chasse'e... 

(1)  Gf.  ci-dessus,  p.  342  et  suiv. 
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«  Prions  et  supplions  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  de  benir 
cette  habitation  avec  tous  ses  habitants,  qn'il  leur  donne  un 
ange  fidele  gardien...  qu’il  les  delivrede  toute crainte,  de  toute 
inquietude,  et  daigne  les  conserver  ensantd  dans  cette  demeure. 
Amen.  » 

II  b6nit  au  nom  du  P6re,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  et  commence  les  onctions  sur  le  malade  ;  d’a- 
bord  sur  les  yeux  : 

«  Par  cette  sainte  onction  et  sa  tr&s  cldmente  misdricorde, 
que  le  Seigneur  te  pardonne  tous  les  pdchds  que  tu  as  commis 
par  la  vue.  Amen.  » 


Puis  il  continue  les  onctions  sur  les  autres  organes, 
avec  la  m6me  invocation  ;  sur  ces  oreilles  du  chr^tien 
qui  ont  peut-etre  ecoute  avec  plaisir  les  m6disances, 
les  calomnies,  les  discours  injurieux  ;  sur  ces  levres  et 
sur  cette  bouche  qui  avaient  ete  purifiees  au  jour  du 
bapteme,  mais  qui  sont  redevenues  des  instruments 
de  p6che  et  d’ou  sont  sortis  les  paroles  am&res,  les 
conseils  perfides,  les  mensonges,  les  conversations  fri- 
voles  ;  sur  ces  mains  et  sur  ces  pieds,  qui  avaient  ete 
donnes  a  l’homme  pour  accomplir  sa  mission  sur  la 
terre,  pour  operer  comme  un  bon  ouvrier  l’ceuvre  du 
travail  manuel,  ou  pour  executer  le  labeur  plus  diffi¬ 
cile  et  plus  sublime  de  l’artiste,  ou  pourtenirla  plume 
et  Tepee  a  la  defense  des  causes  justes  et  saintes,  et 
qui  ont  peut-etre  travaille  a  des  oeuvres  futiles  ou  mau- 
vaises.  II  faut  que  l’onction  de  l’huile  sainte,  faite  avec 
le  signe  de  la  croix  du  salut,  vienne  purifier  de 
nouveau  les  sens  de  toutes  ces  souillures  et  effacer  les 
traces  du  pech6. 

Alors  le  chretien,  redevenu  pur  comme  aux  jours 
anciens  de  son  bapteme,  pourra  penser  avec  moins 
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d’angoisse  a  la  vie  qui  Unit  pour  lui,  oil  il  laisse  tant 
d  ceuvres  machevSes,  d’ou  il  emporte  peut-etre  tant 
de  regrets ;  il  pourra  regarder  d’un  ceil  plus  tranquille 
vers  la  vie  nouvelle  qui  s’ouvre  devant  lui. 

en  pri0nS, 

et  reconfortez  lame  que  vous  avez  Li  •  C°rpS’ 


en  ant  la  fonction,  les  fideles  presents  rdcitent  les 
sept  psaumes  de  la  Penitence,  dont  l’emploi  k  ce 
moment  est  aussi  une  coutume  attestee  d6s  le  iv«  ou 
v#  S1®cle‘  Le  malade,  s’il  est  en  6 tat  de  les  comprendre 
y  trouvera  l’expression  la  plus  fidele  et  la  plus  <y0- 
quente  de  ses  sentiments. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  sacrement,  malgr6 
son  nom  d 'extremc-onction,  qui  du  reste  n’est  pas 
pnmitif,  et  malgrg  la  croyance  k  peu  pres  universelle 
soit  dans  la  pensee  de  l’Eglise  la  preparation  directe 
et  derniere  k  la  mort.  Elle  est,  en  reality  le  sacrement, 
j, onctwn  des  malades,  qui  a  pour  but  la  guerison  de 
Ikme  et  celle  du  corps  ;  on  peut  la  recevoir  plusieurs 
fois  dans  la  vie.  C’est  l’affaiblissement  du  sens  chretien 
qui  fait  attendee,  pour  l’administrer,  le  moment  oil 
tout  espoir  est  perdu,  et  ou  le  malade,  voue  k  une 
mort  certaine  et  prochaine,  n’est;  meme  plus  en  etat 
de  se  rendre  compte  de  Faction  sacramentelle.  Pour 
cette  heure  derniere  et  pour  ce  combat  supreme,  il 
existe  un  autre  rite,  dont  nous  parlerons  bientot,  la 
recommandation  de  I’dme. 

Disons  un.  mot  auparavant  de  la  visite  et  du  soin 
es  ma  ades  ;  c  est  une  des  charges  des  pretres,  et 
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notamment  du  cure  de  la  paroisse.  Les  decrets  les 
plus  anciens  des  conciles  leur  en  font  une  loi  souvent 
rappel^e.  II  existe  sous  ce  titre  du  soin  des  malades  un 
rituel  interessant  a  etudier  qui  se  compose  de  psau- 
mes  et  d’oraisons,  avec  les  passages  de  l’Evangile  qui 
racontent  les  guerisons  operees  par  le  Sauveur,  et 
dont  le  rdcit  est  propre  a  reconforter  le  malade. 
Souvent  m£me,  d’apres  un  ancien  rite  que  saint 
Augustin  nous  atteste,  on  ne  se  contentait  pas  de  lire 
au  malade  des  passages  de  l’Evangile,  on  lui  posait 
le  livre  saint  sur  la  tete,  comme  temoignage  de  sa  foi 
en  la  veritd  de  la  parole  de  Jesus-Christ  et  en  son 
pouvoir  de  guerir. 

Le  pretre  impose  aussi  les  mains  sur  la  tete  du 
malade,  avec  ces  paroles  de  l'fivangile  :  Ils  impose- 
ront  les  mains  sur  les  malades,  elceux-ci  s'en  trouveront 
bien.  Cette  coutume  est  aussi  tres  ancienne  et  uni- 
verselle. 

Plusieurs  oraisons  employees  dans  ce  service  sont 
antiques,  et  se  trouvent  dans  les  sacramentaires  gela- 
sien  ou  gr6gorien.  Nous  citerons  les  suivantes  : 

«  0  Dieu,  dont  le  propre  est  d’avoir  toujours  pitid  et  de  par- 
donner  :  accueillez  notre  supplication,  afin  que  nous  et  votre 
serviteur  ici  present,  qui  sommes  enserrds  dans  les  chaines  du 
peche,  nous  soyons  absous  avec  clemence  par  la  misericorde 
de  votre  piete. 

«  0  Dieu,  vrai  soutien  de  I’infirmit^  humaine,  montrez  la 
vertu  de  votre  secours  sur  votre  serviteur  malade  :  afin  qu’aide 
par  votre  misericorde,  il  merite  de  revenir  sain  et  sauf  dans 
votre  dglise.  Par  le  Christ  Notre-Seigneur.  Amen  (1).  » 

Les  lectures  de  l’Evangile  et  les  psaumes  ont  varie 
beaucoup  selon  les  differents  rituels.  On  comprend 

(1)  La  3°  a  ete  donneep.  263:  «  Accordez ,  Seigneur  Dieu,  etc. 
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que  l’Eglise  se  contente  de  donner  ici  une  simple  indi¬ 
cation.  Chacun  pourra  choisir  dans  le  livre  saci£  les 
passages  qui  conviendrontle  mieux  &  son  t$tat. 

3°  Recommandation  de  Vdme.  —  Enfin,  quand  tout 
est  fini,  quand  le  malade  est  sur  le  point  d’entrer 
dans  son  £ternit6,  on  recite  certaines  prieres  pour 
aider  le  mourant  dans  sa  lutte  derni6re.  Ces  prices 
forment  une  des  parties  les  plus  anciennes  de  la  li- 
turgie.  M.  Le  Blant,  qui  s’est  occupy  specialement  de 
cette  question,  a  prouv6  que  notre  rituel  sur  ce  point 
est  conforme  h  un  rituel  du  ixe  siecle,  de  Prudence, 
dv6que  de  Troyes  (1).  Mais  les  origines  de  la  plupart 
de  ces  prieres  sontbeaucoupplus  antiques,  et  le  meme 
<§pigraphiste  en  a  retrouve  des  fragments  dans  les 
epitaphes  des  premiers  Chretiens  (2). 

De  plus  on  pourra  remarquer  que  quelques-unes  de 
ces  prices  ressemblent  beaucoup  a  celles  des  martyrs 
que  nous  avons  donn6es  (chapitre  xiv,  p.  173  et  suiv.) 
et  developpentles  memes  themes.  Ainsi  notre  rituel  de 
la  preparation  h  la  mort  se  rattache  peut-etre  par  ses 
origines  les  plus  anciennes  au  rituel  anteniceen  de  la 
preparation  au  martyre. 

L’office  commence  par  une  litanie  qui  est  curieuse, 
parce  qu’on  y  invoque  saint  Abel,  saint  Abraham,  le 
chceur  des  justes  et  des  patriarches.  Ces  invocations 
des  saints  de  l’ancienne  loi  sous  cette  forme,  sont  an¬ 
tiques  ;  les  litanies  sont  du  reste  abregees;  il  y  a  quel- 
ques  invocations  sp£ciales  pour  la  circonstance : 

(1)  II  est  6dite  dans  Migne,  P.  L.,  t.  CXV ;  et  plus  complet  dans 
dom  Marlene,  I. 

(2)  Sur  ses  travaux  voyez  la  note  du  chapitre  xxxm.  p.  458. 
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«  Du  p<5ril  de  la  mort, 

«  De  la  mauvaise  mort, 

«  Du  pouvoirdu  demon,  delivrez-nous,  Seigneur.  » 

Dans  les  anciennes  liturgies,  on  en  lit  un  grand 
nombre  d’autres  comme  celles-ci  : 

«  Delivrez  son  esprit  du  lieu  de  la  souffrance, 

Nous  vous  en  prions,  6coutez-nous. 

«  Afin  qu’il  attende  avec  confiance  le  jour  du  jugement,  nous 
vous  en  prions,  dcoutez-nous. 

«  Faites-lui  contempler  les  premieres  joies  de  la  vie  6ternelle, 
nous  vous  en  prions,  6coutez-nous.  » 

Les  trois  grandes  oraisons  qu’on  recite  sont 
anciennes.  Nous  citerons  la  premiere  qui  est  admi¬ 
rable. 

«  Quittez  ce  monde,  ame  chrdtienne,  au  nom  de  Dieu,  le  Pere 
tout-puissant,  qui  vous  a  cr66e:  au  nom  de  Jesus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  qui  pour  vous  a  souffert;  au  nom  du  Saint-Esprit 
qui  a  dtd  rdpandu  en  vous  ; 

«  Au  nom  des  anges  et  des  archanges  ;  au  nom  des  trdnes  et 
des  dominations  ;  au  nom  des  principaut6s  et  des  pouvoirs  ;  au 
nom  descherubins  et  des  sdraphins;  au  nom  des  patriarches  et 
des  prophetes;  au  nom  des  saints  apdtres  et  des  gvangelistes; 
au  nom  des  saints  martyrs  et  des  confosseurs;  au  nom  des 
saints  moines  et  des  ermites ;  au  nom  des  saintes  vierges  et  de 
tous  les  saints  et  saintes  de  Dieu. 

<•  Qu’aujourd’hui  votre  place  soit  dans  la  paix,  et  que  votre 
sejour  soit  fix6  dans  la  sainte  Sion. 

«  Par  le  m&me  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  » 

Ainsi  la  corn*  celeste  tout  entiere,  l’Eglise  triom- 
phante,  est  reunie  par  cet  appel  autour  de  la  couche 
de  ce  moribond  qui  est,  lui  aussi,  un  membre  de 
l’figlise  afin  de  l’aider  k  passer  de  vie  k  tr^pas. 

La  meme  pensee  inspire  la  troisieme  oraison,  qui 
convoque  au-devant  de  cette  dme  toutes  les  &mes 
bienbeureuses  ;  elle  est  tiree  d’une  lettre  de  saint 
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Pierre  Damien,  moine  c^lebre  du  xie  stecle,  qui  mou- 
rut  cardinal  3veque  d'Ostie,  et  mena  durant  sa  vie  une 
lutte  acharnee  contre  les  abus  du  clerg£  de  son  temps, 
en  faveur  dela  r^forme  del’figlise.  Terrible  contre  les 
vices  des  ministres  pr^varicateurs,  il  avait  pour  les 
pauvres  et  les  humbles  un  coeur  doux  et  tendre.  Nous 
donnerons  un  extrait  de  salettre,car  elles’inspire  des 
meilleures  traditions  de  la  pri^re  chretienne  : 

«  Je  te  recommande  au  Dieu  tout-puissant,  frere  tr6s  cher,  je 
te  remets  entre  les  mains  de  celui  dont  tu  es  la  creature  :  afin 
qu’apr&s  avoir  pay6  park  mort  le  tribut  de  l’humanik,  tu  re- 
tournes  a  ton  auteur  qui  t'avait  fornk  du  limon  de  la  terre. 

«  Lorsque  ton  ume  sortira  de  ton  corps,  que  la  glorieuse 
cohorte  des  anges  aille  au-devant  de  toi ;  que  le  sdnat  des 
apotres  charges  de  juger  accoure  :  que  la  blanche  arrndc  triom- 
phante  des  martyrs  se  r^unisse  :  que  la  troupe  des  confesseurs 
portant  des  lis  eclatants  t’entoure... 

«  Que  le  Christ  te  delivre  des  tourments,  lui  qui  a  6t6  cru- 
cifie  pour  toi.  Que  le  Christ  te  ddlivre  de  l’eternelle  mort,  qui  a 
daigne  mourir  pour  toi.  Que  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  te 
place  dans  les  prairies  toujours  verdoyantes  de  son  paradis  et 
que  ce  Pasteur  veritable  te  reconnaisse  comme  sa  brebis. 

«  Qu’il  t'absolve  de  tous  tes  pechtis,  et  qu  il  te  mette  a  sa 
droite,  au  milieu  de  ses  elus. 

«  Puisses-tu  voir  ton  R£demp!eur  face  a  face,  et  toujours  pres 
de  lui,  puisses-tu  contempler  la  verite  qui  se  manifeste  aux  yeux 
des  bienheureux.  Ainsi  placg  au  milieu  des  milices  saintes, 
puisses-tu  jouir  eternellement  de  la  douceur  de  la  contempla¬ 
tion  divine.  Amen  (1).  » 

Nous  ne  citerons  pas  les  autres  oraisons,  ni  les 
passages  dcl’Evangile  avecle  recit  de  la  Passion  selon 
saint  Jean,  ni  les  psaumes ;  nous  donnerons  seule- 
ment  une  autre  priere,  sous  forme  litanique,  qui 
est  fort  ancienne,  et  qui  rappelle  ces  prieres  de 
preparation  au  martyre  precedeminent  citees.  Elle 

(1)  Ep.  xv,  1.  VIII. 
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parait  bien  certainement  ant6nic6enne  par  son  inspi¬ 
ration  ;  elle  semble  n’etre  que  la  l^gende  des  fresques 
tracees  sur  les  murs  des  catacombes,  ou  des  bas- 
reliefs  sculptes  sur  les  sarcophages  antiques. 

«  Delivrez,  Seigneur,  fame  de  votre  serviteur  de  tous  les  pe¬ 
rils  de  l’enfer,  et  des  filets  des  tourments,  et  de  toutes  les  tri¬ 
bulations.  Amen. 

«  Delivrez.  Seigneur,  fame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  delivrS  Henoch  et  Elie  de  la  mort  commune  des  mortels. 
Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  fame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  delivr6  Noe  du  deluge.  Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  1'ame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  ddlivrd  Abraham  de  Ur  des  Chalddens.  Amen. 

«  Ddlivrez,  Seigneur,  fame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  ddlivrd  Job  de  ses  dpreuves.  Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  l'&rne  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  d61ivr6  Isaac  que  son  p6re  Abraham  allait  sacrifier  en  qua¬ 
lity  de  victime.  Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  1’ame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  ddlivrd  Lot  de  Sodome  et  des  flammes  de  feu.  Amen. 

«  Ddlivrez,  Seigneur,  l’ame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  d61ivrd  Moise  de  la  main  du  Pharaon  roi  des  Egyptiens. 
Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  l’ame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  delivrd  Daniel  de  la  fosse  aux  lions.  Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  l'ame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  delivrd  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  ardente  et  les 
avez  arrachds  aux  mains  d’un  roi  cruel.  Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  l’ame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  d<3chargd  Susanne  d’une  fausse  accusation.  Amen. 

«  Delivrez,  Seigneur,  l’dine  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  delivrS  David  des  mains  du  roi  Saul,  et  de  celles  de  Go¬ 
liath.  Amen. 

«  Ddlivrez,  Seigneur,  Fame  de  votre  serviteur,  comme  vous 
avez  delivre  Pierre  et  Paul  de  la  prison.  Amen. 

«  Et  comme  vous  avez  delivre  la  bienheureuse  Th&cle,  vierge 
et  martyre,  de  trois  alfreux  tourments,  ainsi  daignez  delivrer 
l’ame  de  votre  serviteur,  et  faites-le  jouir  avec  vous  des  biens 
celestes.  Amen.  » 


Cet  ensemble  de  prieres  forme  la  meilleure  des  pr6- 
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parations  A  la  mort.  Le  chr^tien  en  les  r^citant  sen- 
tira  sa  confiance  renaitre  ;  les  fausses  tcrreurs 
s’evanouiront;  il  reprendra  conscience  de  la  solidarity 
qui  l’unit  Atroitement  aux  chrAtiens  sur  la  terre  qui 
prient  pour  leur  frAre  soufl'rant,  et  aux  Ames  bien- 
heureuses  dans  le  ciel  qui  sont  membres  de  la  meme 
Eglise  et  qui  l’attendenl  pour  le  presenter  devant  le 
trdne  de  Dieu. 


CHAPITRE  XXXI 
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Le  Christ  durant  sa  vie  mortelle  s’entoura  de  disci¬ 
ples,  qui  le  suivaient  et  qui  entendaient  chaque  jour 
sa  parole.  Douze  parmi  eux  furent  sp£cialement 
choisis  pour  etre  ses  apdtres  ;  il  les  envoie  precher  au 
milieu  des  Juifs  et  des  Gentils  (1) ;  il  avait  chasse  les 
demons  et  gueri  les  malades,  il  leur  donne  le  meme 
pouvoir  :  «  En  mon  nom,  dit-il,  ils  chasseront  les 
demons...  ils  imposeront  les  mains  sur  les  mala¬ 
des  (2).  »  Quand  il  eut  institue  l’Eucharistie,  il  leur 
dit  :  «  Faites  ceci  en  memoire  de  moi  (3).  »  Il  avait 
enseigne  durant  sa  vie  ;  il  leur  donne  le  pouvoir  d’en- 
seigner :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations ;  leur 
apprenant  a  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit; 
allez,  je  suis  avec  vous  jusqu’Si  la  consommation  des 
siecles...  annoncez  l’Evangile  a  toute  creature  (4)  ». 
Il  avait  ete  baptise  dans  les  eaux  du  Jourdain,  il  veut 
que  ses  apotres  baptisent  :  «  Baptisez  (les  nations)  au 
nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint  Esprit  (5).  »  11  avait 

(1)  Matth.  xxvm ;  Marc,  xvi 

(2)  Marc.  xvx. 

(S'!  Luc.  xxii,  19. 

(4)  Marc.  xvi. 

(5)  lb. 
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pardonne  les  p6ch6s,  il  dit  4  ses  apdtres:  «.  Allez,  les 
pech(5s  seront  remis  A  cgux  a  qui  vous  les  rcmettrez, 
et  ils  seront  retenus  A  ceux  a  qui  vous  les  retiendrez. 
Tout  ce  que  vous  d<51ierez  sur  la  terre  sera  d£li<§  dans 
le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  li6 
dans  le  ciel  (1).  » 

II  y  aura  done  dans  1  Eglise,  en  vertu  de  ces  paroles, 
une  classe  d'hommes  ayant  le  droit  d’enseigner,  de 
baptiser,  d’accomplir  le  rite  eucharistique,  de  lier  et 
de  delier,  de  remetlre  ou  deretenir  les  pgchAs,  d’im- 
poser  les  mains  sur  les  malades  c  est  le  sacerdoce  ou 
la  hierarch ie  catholique.  Ses  pouvoirs  sont  contenus 
dans  ces  promesses  du  Christ  ;  le  sacerdoce  refoit  de 
lui  sa  mission,  et  continue  sur  la  terre  son  ministere. 

Ce  n  est  pas  le  lieu  de  placer  ici  une  discussion 
archeologique  ou  historique  sur  les  origines  aposto- 
liques  de  l’episcopat  et  du  sacerdoce.  Contentons-nous 
de  dire  que  les  temoignages  du  ier  et  du  n°  siecle  nous 
permettent  de  constater,  tout  A  l’origine,  que  les  apo- 
tres  prechent,  c&ebrent  l’eucharistie,  fondent  des 
6gHses  et  les  gouveruent  avec  de  pleins  pouvoirs ; 
les  Actes  des  apotres  et  les  Epitres,  notamment  celles 
de  saint  Paul,  nous  l’attestent.  Ils  se  donnent  comme 
les  representants  du  Christ,  ses  ministres,  ses  ap6- 
tres,  les  temoins  de  sa  resurrection,  et  ainsi  ils  scel- 
lent  sur  le  roc  qui  est  le  Christ,  ce  premier  anneau  de 
la  hierarchie  catholique,  qui  depuis  les  apotres, 
jusqu  A  nos  eveques  et  A  nos  pretres,  forme  une 
chaine  ininterroinpue. 

Puis  s  ouvre  ce  qu’on  peut  appeler  la  seconde 
^poque  de  la  hierarphie.  Les  apotres  ont  disparu. 


(i)  Matth.  xvm,  18. 
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Apres  eux  et  meme  de  leur  vivant,  nous  voyons  fonc- 
tionner  des colleges  de  diacres,  de  pretres  ou  d 'anciens 
dont  le  president  estl’eveque  en  qui  s’incarne  la  suc¬ 
cession  apostolique.  Si  Ton  a  eprouvd  dans  la  suite 
quelque  difficult^  pour  reconnaitre,  dans  ce  second 
stade,  les  troisdegr^s  de  lahierarchie,  avec  la  delimi¬ 
tation  precise  des  pouvoirs,  cela  tient  h  la  rarete  des 
documents  et  a  leur  obscurite  autant  qu’aux  circon- 
stauces  danslesquelless’est  opdrde  la  succession  apo¬ 
stolique.  La  transmission  des  pouvoirs  ne  pouvait  se 
fhire  en  meme  temps  partout  et  dans  les  m6mes  con¬ 
ditions,  la  mort  des  apdtres  etant  survenue  h  des 
epoques  difTerentes  ;  l’dveque,  uni  intimement  au 
college  des  pretres  qui  l’entourent  et  n’agissant  que 
de  concert  avec  eux,  les  termes  qui  designent  ces  mi- 
nistres  d’autorit6  differente  ( episcopus ,  sacerdos,  pres¬ 
byter),  sont  quelquefois  pris  l’un  pour  l’autre  ou 
dans  un  sens  collectif. 

Accordons  meme,  si  l’on  veut,  qu’il  put  y  avoir 
dans  quelques  contrees  une  certaine  hesitation,  que 
dans  quelques  villes  il  y  eut  peut-etre  plusieurs  6ve- 
ques  pour  des  populations  difTerentes,  que  des  compe¬ 
titions  survinrent  en  certains  lieux  qui  apporterent 
quelque  confusion. 

Ce  qui  est  incontestable  c’est  que,  vers  le  commen¬ 
cement  du  ii®  siede,  alors  que  le  dernier  apdtre,  saint 
Jean,  vient  a  peine  de  mourir,  on  trouve  dans  toutes 
les  chr6tientes  un  eveque  ou  chef  de  la  communaute, 
un  college  de  pretres  et  de  diacres  ou  de  ministres 
inferieurs  h  lui.  Or,  meme  dans  le  cas  oil  nous  n’au- 
rions  aucun  temoignage  pour  l’dge  precedent,  ce  seul 
fait  que  des  la  seconde  generation  apres  lesapotres,  la 
bidrarchie  &  trois  degres  est  6tablie  partout,  suffirait 
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h  prouver  son  origine  apostolique,  car  tine  revolution 
cte  cette  importance  ne  se  seraitpas  produite  partout, 
en  meme  temps,  dans  l’organisation  des  premieres 
6glises,sanslaisserla  moindre  trace  dans  Phistoire  (1). 

Les  ev^ques,  les  pretres,  les  diacres  constituent  les 
trois  degr6s  superieurs  de  la  hierarchie.  Par  suite  du 
developpement  des  communautes  chr6tiennes  et  dela 
liturgie,  d’autres  fonctions  furent  cremes.  Les  diacres 
durent  se  decharger  d’unepartie  deleur  tdche,devenue 
trop  lourde,  sur  les  sous-diacres.  Les  acolytes  peuvent 
etre  considers  aussi  comme  un  dedoublement  du 
diaconat;  avec  les  sous-diacres  ils  aiderent  les  diacres 
dans  leurs  travaux  et  les  seconderent  k  l’autel. 

Les  exorcistes  constituerent  un  ordre  &  part,  qui 
avait  surtoutpour  fonction  de  chasser  les  demons  ;  les 
lecleurs  eurent  a  faire  les  lectures  durant  la  synaxe  ou 
h  chanter  ;  les  portiers  devaient  garder  les  portes  et 
veiller  k  l’ordre  materiel  dans  les  assemblies  chri- 
liennes.  A  une  certaine  epoque  on  adjoignit  memo  a 
ces  ministres  des  chantres,  pour  Poffice  divin,  et  des 
fossores  k  cause  de  l’importance  que  prenaient  chaque 
jour  les  cimetieres.  Une  lettre  cilebre  du  pape  saint 
Corneille,  au  milieu  du  me  siecle,  enumire  ainsi  les 
divers  degres  de  cette  hierarchie:  au-dessous  de  l’eve- 
que,  les  pretres,  les  diacres,  les  sous-diacres,  les  aco¬ 
lytes,  les  exorcistes,  les  lecteurs  et  les  portiers.  Ce 
sont  les  degres  de  la  hierarchie  tels  qu’ils  existent 
aujourd’hui  encore  (2).  Mais  l’existence  de  quelques- 

(1)  Nous  nous  permettons  de  renvoyer  a  une  dissertation  ou 
nous  avons  developpe  cet  argument :  Les  origines  de  i'episco- 
Pat  [Revuo  historique  et  archeologique  du  Maine,  1895.) 

(2)  Ap.  Eus.  H.  E.}  vz,  43,  Les  ordres  infdrieurs  ne  furent  pas 
les  mSmes  partout. 
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uns  de  ces  ministres  a  une  attestation  beaucoup  plus 
ancienne  ;  on  trouve  par  exemple  l’epitaphe  d’un  lec- 
teur  des  la  fin  du  n«  siecle. 

On  voit  par  le  rapide  expos6  qui  precede,  que  ces 
fonctions  n’etaient  pas  considerees  &l’origine  comme 
des  degres  par  lesquels  on  deforcement  passer  pour 
arriver  aux  ordres  superieurs,  en  quelque  sorte  comme 
des  Echelons  pour  parvenir  jusqu’ci  l’6piscopat.  Un 
bon  nombre  de  ces  ministres  restaient  pour  leur  vie 
portiers,  ou  exorcistes,  ou  acolytes.  D’autres  arrivaient 
4  l’episcopat  sans  avoir  exerc6  successivement  toutes 
ces  fonctions.  C’est  plus  tard  quel’onconsid&ra  comme 
une  regie  de  faire  un  stage  dans  chacune  de  ces 
charges  avant  d’arriver  au  degre  superieur. 

Les  fonctions  sont  conferees  aux  ministres  par  un 
rite  sacre,une  ordination,  etl’ensembleconstitue  le  sa- 
crement  de  Vordre,  qui  n’estpas  divisible,  mais  auquel 
participent  dans  une  certaine  mesure  tous  les  minis¬ 
tres  (1). 

Ce  rite  tient  une  place  considerable  dans  la  liturgie 
et  nous  ne  saurions  le  passer  sous  silence.  Du  reste, 
d’apres  l’ancienne  discipline,  le  peuple  chretien 
doit  assister  a  cette  fonction  et  meme  y  prendre  une 
part ;  il  designait  les  ministres  au  pontife  qui  leur 
donnait.  l’ordination  ;  dans  tous  les  cas,  les  mem- 
bres  de  la  hierarchic  sacree  ne  constituent  pas  a 
l’egard  des  fideles  une  caste  a  part ;  ils  sont  les  mi¬ 
nistres  du  peuple  chretien,  ils  travaillent  pour  lui  ; 

(1)  On  sait  que  rigoureusement  parlant  le  sacerdoce,  le  dia- 
conat  et  le  sous-diaconat  sont  seuls  consideres  comme  ordres 
sacrds,  et  l’dpiscopat.  le  sacerdoce  et  le  diaconat  conferent  le 
sacrament  de  l’ordre.  II  y  a  cependant  sur  ce  point  quelques 
divergences  parmi  lestheologiens. 
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leslaiques  sont  done  interess^s  k  n’avoirque  de  bons 
ministres  et  doivent  dans  lac6rdmonie  de  l’ordination 
joindre  leurs  prieres  k  cedes  de  l’6v6que  qui  consacre. 
Enfin  le  sacerdoce  chr6tien  etant  institue  surlout  en 
vue  du  sacrifice  qui  estle  centre  de  la  vie  chretien ne, 
les  fiddles  n’aurontpas  une  idee  complete  de  l’eucha- 
ristie  s’ils  ne  savent  par  quelles  ordinations  les  mi¬ 
nistres  sont  constilues  pour  accomplir  telle  ou  telle 
function  &  la  messe. 

La  ceremonie  de  l’ordination  a  subi  au  cours  des 
temps  quelques  modifications,  mais  les  origines  en 
sont  des  plus  anciennes.  Les  documents  que  nous 
avons  dej&  cites  souvent  et  qui  represented  la  tradi¬ 
tion  liturgique  du  m  si6cle  au  moins,  les  canons 
d’TIippolyte,  les  Constitutions  apostoliques,  lepontificai 
deSerapion,  le  Testament deNotre-Seigneur,  rapportenl 
deja  des  formules  d’ordination  (1).  La  plupart  des 
formules  et  des  rites  actuels  appartiennent  par  leurs 
origines  k  la  priere  antique. 

Toute  cette  liturgie  consiste  en  avertissements  dans 
lesquels  l’eveque  consecrateur  rappelle  aux  mi¬ 
nistres  les  devoirs  auxquels  les  obligent  leurs  nou- 
velles  fonctions  et  les  qualites  qu’ils  doivent  y  appor- 
ter,  en  oraisons  ou  en  prefaces  et  en  un  certain  nom- 
bre  de  rites  exterieurs. 

Les  quatre  premieres  ordinations,  qui  comprennent 
ce  qu’on  appelle  les  ordres  mmeurs ,  sont  redigees 

(1)  On  en  trouve  aussi  de  fort  belles  dans  les  ouvrages 
attribuds  a  saint  Denys  1’Areopagite,  et  qui,  quoi  que  l’on 
pense  de  I’authenticitd,  represented  une  antique  tradi¬ 
tion.  Les  cerdmonies  actuelles  au  pontifical  seraient,  d’aprds 
Mgr  Duchesne,  un  melange  de  l'ancien  rituel  gallican  et  du 
romain. 
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aujourd’hui  sur  le  meme  modele  liturgique  et  d’un 
caract£re  fort  simple  (1). 

Aux  portiers  qui  aurontle  soin  de  l’eglise  et  que  rap- 
pellent  assez  bien  les  fonctions  de  nos  sacristains, 
on  fait  toucher  les  clefs  de  lSglise,  qui  leur  seront 
confines  ;  ils  sonnent  la  cloche,  car  c’est  &  eux  qu’est 
aussi  donnee  la  charge  d’appeler  les  fideles  &  l’office. 
Dans  son  admonition,  le  pontife  determine  ainsi  leurs 
fonctions  : 

«  Le  portier  est  charge  de  sonner  la  cloche,  d’ouvrir  l’dglise 
et  la  sacristie,  de  tenir  le  livre  ouvert  devant  celui  qui  preche.  » 

Le  service  des  lecteurs  est  d’un  ordre  plusreleve. 

«  Le  lecteur,  dit  le  pontife,  a  pour  fonction  de  lire  ce  qui  fera 
le  sujet  de  la  predication  (la  predication  dtait  alors  un  commen- 
laire  des  lectures  de  la  sainte  Ecriture),  de  chanter  les  lemons, 
de  benir  le  pain  et  les  fruits  nouveaux.  » 

11  leur  recommandait  de  lire  d’une  voix  claire  et 
distincte,  et  de  profiter  pour  leur  conduite  person¬ 
nels  de  ce  qui  faisait  l’objet  de  leurs  lectures  aux  fi¬ 
ddles.  Puis  il  leur  fait  toucher  de  la  main  le  leclion- 
naire,  ou  sont  reunies  les  lemons  de  l’Ecriture  sainte. 

On  a  vu  dans  un  chapitre  Special  quelle  6tait,  aux 
premiers  sScles,  l’importance  des  exorcistes  et  des 
fonctions  qu’ils  exercaient.  A  eux  d’imposer  les 
mains  sur  les  6nergum6nes  et  de  prononcer  les  for- 
mules  d’exorcisme. 

(1)  La  tonsure  n'est  pas  un  degrd  de  la  hierarchie.  Elle  indi- 
que  seulement  que  celui  qui  la  regoit  est  separd  des  laiques  et 
fait  desormais  partie  des  clercs,  c’est-  h-dire  de  ceux  parmiles- 
quels  l’Lglise  choisit  ses  ministres.  II  est  considdre  comme 
dtant  la  part  de  Dieu  et  participe  a  tous  les  privileges  de  la 
cldricature. 
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«  Appliquez-vous  done,  leur  dit  le  pontife,  vous  qui  chassez  Ies 
demons  du  corps  des  autres,  h  rejeter  de  votre  dme  et  de  votre 
corps  toute  impuretd  et  toute  malice,  ct  ue  succombez  pas  do 
vant  ceox  que,  par  votre  ministere,  vous  avez  mission  de  mettre 
en  fuite. 

«  Apprenez  par  votre  office  ii  commander  aux  vices  ;  afin 
que  l’ennemi  ne  trouve  pas  dans  vos  moeurs  quelque  chose 
qu’il  pourrait  revendiquer  comme  sien.  Car  vous  ne  comraan- 
derez  jamais  mieux  aux  demons  dans  les  autres,  que  lorsque 
vous  aurez  vaincu  en  vous-m6mes  sa  malice. 

«  Que  le  Seigneur  vous  accorded’en  agir  ainsi  par  son  Esprit- 
Saint.  » 

Puis  on  leur  confiaitle  livre  qui  &  cette  dpoque  con- 
tenait  les  formules  d’exorcismes.  Aujourd’hui  elles 
ont  6t6  versus  en  partie  au  pontifical  ou  au  missel,  et 
e’est  l’un  ou  l’autre  de  ces  livres  qu'on  leur  donne 
avec  ces  paroles  : 

«  Recevez  (ce  livre)  et  confiez-le  a  votre  memoire,  et  recevez 
le  pouvoir  d’imposer  les  mains  sur  les  6nergumenes,  soit  bap¬ 
tises,  soit  catechumenes.  » 

Cette  ordination  estconforme  de  tout  point  au  texte 
du  ive  concile  dit  de  Carthage  qui  s’exprime  ainsi : 
«  Lorsque  les  exorcistes  sont  ordonnes,  ils  recoivent 
de  la  main  de  l’eveque  un  livre  dans  lequel  sont 
ecrits  les  exorcismes,et  on  leur  donne  aussi  le  pouvoir 
d’imposer  les  mains  sur  les  energumenes  baptises  ou 
catechumenes  (1).  » 

Le  nom  d 'acolyte  (axoXouOoc,  qui  suit,  qui  accom- 
pagne)  indique  que  cette  fonction  a  ete  creee  a  une 
6poque  oule  grec  etait  encore  la  langue  officielle  de 
l’Eglise  romaine ;  ils  figurent  en  effet  dans  la  lettre  de 
saint  Corneille.  Malgre  une  discussion  recente  au  sujet 
de  l’origine  de  ces  ministres,  il  n’y  a  pas  lieu  d’aban- 
donner  l’opinion  qui  les  rattache  au  diaconat,  dont 

(1)  En  rdalitd  e’est  un  concile  de  la  province  d’ Arles,  &  la  fin 
du  v°  siecle. 
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ils  sont,  avec  les  sous-diacres,  les  auxiliaires  ;  ilspren- 
nent  part  au  service  de  l’autel,  allument  et  portent  les 
cierges,  servent  l’eau  et  le  vin  pour  l’Eucharis- 
tie  (1). 

L’oraison  du  pontife,  qui  estd’un  beau  symbolisme, 
indique  le  caractere  et  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions : 

«  Seigneur  saint,  Pere  tout-puissant,  Dieu  6ternel,  qui  par 
J6sus-Christ,  votre  Fils,  Notre-Seigneur,  et  par  vos  apdtres, 
avez  fait  briller  dans  ce  monde  l'6clat  de  votre  lumiere  ; 

«  Pour  abolir  l’antique  decret  de  notre  mort,  vous  l’avez  fixd 
sur  l’6tendard  trfcs  glorieux  de  la  croix,  et  vous  avez  voulu  que 
le  Christ  repandit  pour  le  salut  du  genre  humain,  du  sang  et 
de  l'eau,  daignez  b6nir  vos  serviteurs  pour  Poffice  d'acolytes, 
afin  qu’ils  servent  avec  fldelite  a  vos  saints  autels  et  donnent 
l'eau  et  le  vin  qui  seront  transform^,  dans  l’offrande  eucha- 
ristique.  au  sang  du  Christ  votre  Fils. 

«  Allumez,  Seigneur,  leurs  esprits  et  leurs  coeurs,  pour  l’a- 
mour  de  votre  gr&ce,  afin  qu’illumines  par  l’gclat  de  votre 
splendeur,  ils  vous  servent  fidelement  dans  la  sainte  Eglise. 
Psr  le  m6me  Christ  Notre-Seigneur.  Amen.  » 

Le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  le  sacerdoce  consti¬ 
tuent  ce  qu’on  appelle  les  ordres  majenrs ,  en  raison  de 
leur  importance.  Aussi  le  rituel  de  leur  ordination 
est-il  plus  solennel. 

Celle  des  sous-diacres  ressemble  par  certains  cotes 
aux  prScedentes,  mais  deja  elle  contient  les  litanies, 
comme  les  grandes  fonctions  liturgiques.  L’engage- 
ment  de  ces  ministres  est  irrevocable  ;  ils  approchent 

(1)  M.  Ilarnack  a  essayd  de  demontrer  que  ces  ministres, 
comme  les  portiers,  ne  seraient  qu’une  imitation  d’une  institu¬ 
tion  religieuse  de  la  Rome  pa'ienne  ;  mais  cette  hypothhse  n’est 
pas  appuy6e  suffisamment.  Ursprung  des  Lectorats,  etc.,  dans 
Texte  u.  Untersuch.,  1886.  Cf.  Duchesne,  Ball,  crit.,  1886, 
p.  366  et  suiv. 
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de  1  autel  comme  les  diacres  ;  durant  le  service  divin, 
ils  versent  dans  le  calice  l’eau  qui  est  melAe  au  vin  ; 
ilsauront  le  soin  des  linges  et  des  vases  sacrAs  ;  on 
sent  qu’il  faut  employer  pour  leur  obtenir  la  grAce  de 
1  ordination,  les  grands  moyens  liturgiques  ;  aussi  in- 
voque-t-on  pour  eux  tous  les  saints  du  paradis,  !es 
patriarehes,  les  prophAtes,  les  apotres,  lesmartyrs,  les 
confesseurs,  les  vierges,  et  tons  les  anges  du  ciel. 

Dans  cette  litanie,  les  pretres  et  les  diacres  sont 
rAunis  aux  sous-diacres  ;  une  invocation  est  spAcia- 
lement  consacrAe  aux  ordinands  : 

«  Daignez  bAnir  ces  61us,  nous  vous  en  prions,  6coutez-nous ; 

«  Daignez  b6nir  et  sanctifier  ces  6lus,  nous  vous  en  prions,' 
Acoutez  nous  ; 

«  Daignez  b6nir,  sanctifier  et  consacrer  ces  6Ius,  nous  vous 
en  prions,  6coutez-nous.  » 

Dans  l’admonition,  1’Aveque  insiste  avec  beaucoup 
de  force  pour  que  la  vie  de  ces  nouveaux  ministres 
devienne  dAsormais  plus  austere,  plus  pure,  et  qu’elle 
soit  un  exemple  pour  les  fideles. 

Puis  on  leur  donne  le  livre  des  epitres  et  les  in- 
signes  dont  ils  seront  desormais  revetus  dans  le  ser¬ 
vice  de  l’autel,  I’amic^,  le  manipule ,  la  tunique. 

Le  premier  de  ces  insignes  consiste  en  une  piece  de 
toile  qui  se  porte  aujourd’hui  dans  les  fonctions 
ecclesiastiques  autour  du  cou.  On  n’en  connait  pas 
exactement  l’origine  ;  on  croit  que  c’etait  originaire- 
ment  une  sorte  de  voile  que  Ton  mettait  sur  la  tete, 
et  dans  le  symbolisme  il  est  compart  a  un  casque.  Le 
pontifical  indique  un  autre  sens  en  accord  avec  la 
facon  dont  on  porte  l’amict  dans  TEglise  latine  ;  c’est 
le  signe  de  la  reserve  quele  ministre  doitmettre  dans 
ses  paroles. 
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Le  manipule ,  qui  se  porte  au  bras  gauche,  est  une 
sorte  de  serviette  ( mapulla )  dont  les  ministres  se  ser- 
vaient  dans  leurs  fonctions. 

La  tunique ,  que  le  pontifical  appelle  un  «  v&tement 
de  joie  »,  6tait  un  v^tement  ordinaire  tr6s  simple  et 
sans  manches,  que  les  anciens  portaient  en  dessous  ; 
on  l’appelait  le  colobium;  il  est  devenu  l’habit  special 
au  sous-diacre  dans  les  fonctions  sacr^es.  Tous  ces 
vfitements  et  ceux  dont  nous  parlerons  tout  &  l’heure 
pour  les  diacres  et  les  pretres  sont  les  anciens  vete- 
ments  romains. 

Nous  disions,  k  propos  des  anciens  usages,  que  la 
liturgie  est  une  grande  conservatrice  ;  en  voici  une 
nouvelle  preuve.  L’^tude  du  costume  sacerdotal  actuel 
constitue  touteune  lecon  d’archeologie  sur  le  vetement 
romain. 

L’ordination  des  diacres  et  des  pretres  est  encore 
plus  solennelle  et  les  formes  les  plus  anciennes  y  sont 
conserves. 

Avant  de  commencer,  l’eveque  se  tourne  vers  le 
peuple  pour  demander  si  personne  n’a  de  sujet  de 
plainte  contre  les  candidats,  ou  ne  fait  opposition  k 
leur  ordination.  C’est  un  vieux  souvenir  des  temps  / 
ou  les  ministres  dtaient  61us  et  presents  &  l’eveque 
par  les  fi deles. 

Dans  l’une  et  l’autre  ordination  il  y  a  une  preface 
et  de  longues  admonitions,  puis  l’imposition  des 
mains,  qui  est  la  plus  ancienne  forme  de  l’ordination. 
Dans  les  Actes  des  apotres,  saint  Paul  et  Barnabe  sont 
ordonn^s  par  l’imposition  des  mains  (1) ;  saint  Paul 
dit  &  Timothee:  Ne  neglige  pas  la  grdce  qui  t'a  ett  don - 


(1)  Actcs,  xiii,  3. 
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nde  par  la  prophitie  avec  !’ imposition  des  mains  du 
sacerdoce  (1).  C’est  un  des  rites  les  plus  usites,  corame 
nous  l’avonsvu,  dansl’administration  des  sacrements, 
et  dont  la  signification  est  multiple.  Ici  le  pontife  par 
cette  c^rAmonie  appelle  sur  eux  la  benediction  de 
Dieu  et  leur  communique  la  grAce  du  Saint-Esprit. 
L’oraison  que  nous  donnons  en  determine  du  reste  la 
portee. 

L’imposition  des  mains  aux  diacres  qui  vont  etre 
promus  au  sacerdoce,  est  particuli^rement  solennelle. 
Elle  est  faite  par  l’^vAque  et  successivement  par  tous 
les  pretres  presents  qui  tiennent  leurs  mains  eten- 
dues  sur  la  tete  des  ordinands  pendant  que  le  pontife 
dit  cette  priere  : 

«  Prions,  frfcres  tr£s  chers,  prions  Dieu  le  Pere  tout-puissant 
de  multiplier  ses  dons  celestes  sur  ses  serviteurs  qu’il  a  choisis 
pour  la  charge  du  sacerdoce  ;  et  ce  qu’ils  re^oivent  de  sa  em¬ 
inence,  qu’ils  l’accomplissent  par  son  secours.  Par  le  Christ 
Notre-Seigneur.  Amen. 

«  Prions. 

«  Fiechissons  les  genoux.  » 

Puis  le  diacre  dit  : 

«  Levez-vous.  » 

Et  le  pontife  continue  : 

«  Ecoutez-nous,  nous  vous  en  prions,  Seigneur  notre  Dieu, 
et  r6pandez  sur  vos  serviteurs  ici  presents  la  benediction  de 
votre  Esprit  Saint  et  la  grace  du  sacerdoce  :  afin  que  Vous 
combliez  toujours  de  l’abondance  de  votre  grace  ceux  que 
nous  offrons  votre  misericorde.  Par  Notre  Seigneur  Jesus- 
Christ.  Amen.  » 


(1)  I  Tim.  iv,  14. 
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Dans  la  preface  destinee  aux  diacres,  le  pontife 
dit  qu’ils  ont  d^sormais  le  droit  de  servir  &  l’autel,  de 
prScher  et  de  baptiser.  Us  sont  compares  aux  Invites 
de  l’ancienne  loi  qui  servaient  dans  le  temple. 

Les  vetements  qu’ils  auront  le  droit  de  porter  3i 
l’autel  sont  I'dtole  et  la  dalmatique,  et  on  leur  confie 
le  livre  des  dvangiles. 

h'itole  est  pour  les  pretres  et  les  diacres  ce  que  le 
pallium  6tait  autrefois  pour  les  deques,  l’insigne  de 
leur  dignity.  Cet  ornement  parait  derive  d’une  sorte 
de  mouchoir  ou  de  cravate.  D’autres  y  voient  une 
tunique  avec  une  bordure  precieuse  ;  peu  h  peu  cette 
bordure  serait  devenue  la  piece  principale  et  aurait 
fini  par  etre  employee  toute  seule,  sans  la  tunique. 

La  dalmatique  est  une  tunique  avec  manches,  que 
les  Romains  emprunterent  aux  Dalmates  et  qui  devint 
un  vStement  de  distinction ;  elle  etait  d’ordinaire 
blanche  avec  des  bandes  de  pourpre.  Elle  fut  d’abord 
portae  par  les  6vequeset  par  le  pape,  puis  fut  r^servee 
aux  diacres.  Mais  telle  est  la  force  de  la  tradition  qu’en 
souvenir  de  l’usage  primitif,  l’eveque  aux  messes 
pontificales  porte  encore,  sous  la  chasuble,  la  dalma¬ 
tique  et  la  tunique  (appelees  dans  la  circonstance  les 
t  unice  lies)  r  devenues  le  costume  des  diacres  et  des 
sous-diacres  (1). 

Pour  les  pretres  les  ornements  distinctifs  sontlV/o/e 
encore,  portee  crois^e  sur  la  poitrine,  tandis  que  les 
diacres  la  portent  sur  l’epaule  gauche,  et  la  chasuble 

(1)  Sur  le  costume  eccle'siastique  cf.  Duchesne,  l.  c.,  cha- 
pitre  xi,  Martigny  et  Smith  dans  leurs  dictionnaires  dejS,  cites, 
et  g6n6ralement  les  liturgistes  et  les  traites  sur  les  antiquitds 
eccJesiastiques.  Le  sujet  a  ete  traite  rdcemment  avec  plus  d’6- 
tendue  par  le  P.  Braun,  Die priester lichen  Gewsendi  r  des  Abend- 
landes,  Herder,  1897  (l,r  volume). 
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(planeta,  pasnula ).  C’^tait  primitivement  une  sorte  de 
pardessus  sans  manches,  perc6au  milieu  d’une  ouver- 
ture  par  laquelle  on  passait  la  tete  et  qu’on  relevait 
sur  les  bras ;  c  etait  aussi  un  habit  de  distinction 
porte  par  les  magistrats  etles  dignitaires.  C’est  a  titre 
de  privilege  qu'il  fut  accord^  aux  pretres  (1). 

La  plupart  de  ces  vetements  etaient  a  l’origine  com- 
muns  aux  laiques  et  aux  pretres.  Mais  tandis  que  les 
modes  changeaient,  l’figlise  dans  sa  liturgie  restait 
fiddle  aux  traditions  du  costume  romain  et  se  conten- 
tait  de  donner  a  ces  diflerents  vetements  une 
forme  hieratique.  Chacun  d’eux  a,  dans  le  pontifical, 
sa  signification  symbolique,  et  rappelle  aux  ministres 
la  dignity,  la  d^cence,  la  puretS  de  moeurs  et  la  sain¬ 
ted  qui  doivent  les  distinguer. 

Dans  l’admonition  et  dans  la  preface  de  leur  ordi¬ 
nation  les  pretres  sont  compares  aux  soixante-dix 
vieillards  que  Moi'se  choisit  dans  l’ancienne  loi  pour 
l’aider  &  gouvemer  le  peuple  de  Dieu  etaux  soixante- 
douze  disciples  que  Notre-Seigneur  envoya  precher 
l’Evangile. 

Cette  ordination  comporte  aussi  une  onction.  L’or- 
dinand  se  met  &  genoux  devant  l’eveque  et  lui  pre¬ 
sente  ces  mains  qui  devront  consacrer  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur.  Le  pontife  lui  fait  une  onction  avec 
l’huile  des  catechum6nes  en  forme  de  croix  avec  ces 
paroles : 

«  Daignez  consacrer  et  sanctifier  ces  mains  par  cette 
onction,  Seigneur,  et  par  votre  benediction,  afin  que 

(1)  L ’/tube,  dont  le  rochet  et  le  snrplis  sont  les  modifications, 
6tait  a  l’origine  la  tunique  de  dessous  serr^e  a  la  ceinture  par 
un  cordon.  Ges  vetements,  le  dernier  surtout,  sont  aujourd  hui 
communs  h  la  plupart  des  clercs. 
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tout  ce  qu’elles  ont  benit  soit  benit,  et  lout  ce  qu’elles 
ont  consacr6  soit  consacre  et  sanctifie  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jdsus-Christ.  Amen.  » 

II  leur  dit  a  la  suite  de  cette  onction,  en  leur  presen- 
tant  le  calice  et  la  patene,  avec  les  elements  du  sacri¬ 
fice  : 

«  Recevez  le  pouvoir  d'offrir  le  sacrifice  a  Dieu,  et  de  c6l6- 
brer  les  messes  aussi  bien  pour  les  vivants  que  pour  les  morts. 
Au  nom  du  Seigneur.  Amen.  » 

Cette  ordination  comme  les  prec^dentes  a  eu  lieu 
pendant  la  premiere  partie  de  la  messe.  Aprils  l’onc- 
tion  dont  nous  venons  de  parler,  on  continue  la  messe 
parle  chantde  Yalleluia,  ou  du  trait  et  de  l’6vangile. 

A  partir  de  l’offertoire,  les  nouveaux  pretres  c£l6- 
brent  la  messe  en  meme  temps  que  l’ev6que,  ce  qui 
est  encore  un  souvenir  de  l’epoque  tr6s  reculee  oil 
l’6veque  offraille  sacrifice  entourede  ses  pretres,  qui 
conc£lebraient  avec  lui. 

Apr^sla  communion,  les  pretres  recitentle  symbole 
des  apotres,  pour  rappeler  qu’ils  s’engagent  kprecher 
la  pure  doctrine  apostolique  contenue  dans  cette  for- 
mule. 

Puis  l’6v6que  fait  sur  leur  tete  une  nouvelle  impo¬ 
sition  des  mains  et  leur  donnele  pouvoir  de  remettre 
les  p6ches.  La  messe  se  termine  sans  autre  modifica¬ 
tion  qu’une  derni^re  admonition  a  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  a  fordination. 

L’ordination  de  l’^veque  est  entourSe  d’un  appareil 
plus  majestueux  de  rites.  On  verifie  d’abordles  lettres 
apostoliques  qui  constatent  que  l’election  a  6te  faite 
dans  les  formes  et  confirmee  par  le  pape. 

Puis  l’^veque,  dans  une  longue  formule,  prete  ser- 
ment  d’ob^issanceau  Saint-Siege  et  aux  saints  canons 
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etpromet  de  garder  fiddlement  les  propridtds  eccld- 
siastiques  dont  la  gestion  lui  est  confide. 

On  procdde  alors  b  l’exaraen  du  nouvel  dlu  afm  de 
se  rendre  compte  s’il  est  disposd  5.  assumer  tous  les 
devoirs  de  la  charge  episcopate,  et  si  sa  foi  est  con- 
forme  b  celle  de  l’Eglise,  s’il  est  pret  b  en  ddfendre 
tous  les  articles.  Aprds  cespreliminaires,  on  commence 
la  messe  que  l’dlu  dit  de  son  cotd  en  mdme  temps  que 
le  prdlat  consdcrateur,  et  il  la  continue  jusqu’aprds  le 
graduel.  C  est  ici  que  prend  place  la  ceremonie  de 
l’ordination  proprement  dite. 

Le  prdlat  consdcrateur  ddfinit  d’abord  les  fonctions 
de  l’eveque  qui  consistent  «  b  juger,  b  interprdter 
(l’Ecriture),  4  consacrer,  &  ordonner,  b  offrir  le  sacri¬ 
fice,  a  baptiser  et  a  confirmer  ». 

On  chante  les  litanies  cornme  pour  1’ordination  des 
degrds  majeurs ;  la  preface,  tres  developpee,  expose 
dans  un  langage  sublime  les  devoirs  et  les  preroga¬ 
tives  de  l’dpiscopat.  II  y  est  fait  allusion  b  l’onction 
du  sacerdoce,  et  &  ce  moment  le  prdlat  s’interrompt 
pour  proceder  &  l’onction  sur  l’dlu.  Elle  est  faite  sur 
les  mains,  comme  pour  les  pretres,  et  aussi  sur  la 
tdte  ;  la  matiere  est  le  saint  chreme. 

On  lui  donne  les  insignes  de  l’episcopat ;  la  crosse 
d’abord  ou  b&ton,  qui  est  le  symbole  de  l’office  pasto¬ 
ral,  puis  l’anneaw,  symbole  de  son  union  avec  son 
Eglise,  et  lelivre  des  dvangiles  qu’il  a  mission  de  pre- 
cher  au  peuple  (1).  Et  la  messe  continue  jusquA  l’offer- 


(1)  La  crosse  et  Yanneau ,  comme  insignes  de  la  dignite  e'pi- 
scopale,  remontent  audela  du  vn*  siecle,  et  quelques  archeolo- 
gues  les  font  m&me  dater  du  ive  ou  du  v*  sidcle.  La  mitre,  tres 
antique  comme  coiffure,  est  posterieure  a  la  crosse  et  a  l’anneau 
comme  insigne  exclusivement  Episcopal. 
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toire.  A  ce  moment  l’6lu  offre  au  prelat  cons^crateur 
deux  cierges  de  cire,  deux  pains  et  deux  petits  barils 
de  vin.  C’esticile  souvenir  du  tres  ancienrite  dal’of- 
frande  que  faisaient  tous  les  assistants  autrefois. 
(Test  unnouvel  exemple  A  l’appui  de  ce  que  nous  avons 
dit  que  ces  messes  d’ordination  ont  conserve  de  nom- 
breux  vestiges  de  la  liturgie  primitive. 

A  la  fin  de  la  messe  on  benitla  mitre ,  qui  est  appelee 
dans  l’oraison  qui  suit  «  le  casque  de  protection  et  de 
salut »»,  et  dont  les  deux  cotAs  represented  l’Ancien  et 
le  Nouveau  Testament.  Les  gants  qu’on  donne  ensuite 
au  nouvel  elu  expriment,  dans  le  meme  langage  des 
signes.  que  l’evAque  doit  garder  toujours  pures  et 
nettes  ces  mains  qui  doivent  ofFrir  le  sacrifice. 

Enfin  a  lieu  la  ceremonie  de  l’intronisation,  c  est- 
A-dire  que  l’on  fait  asseoir  le  nouvel  elu  sur  la  chaire 
episcopale,  ce  qui  implique  aussi,  comme  nous  l  avons 
vu  plus  haut,  le  droit  de  presider  l’assemblee  chre- 
tienne  et  de  pr^cher  (1). 


(1)  Gf.  plus  haut,  p.  123. 
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L’homme  n’est  pas  fait  pour  vivre  seul.  II  est  essen- 
tiellement  sociable.  La  society  repose  sur  la  famille 
qui  se  constitue  dans  bunion  du  pSre,  de  la  mSre  et 
des  enfants.  MSme  en  dehors  de  ces  liens  de  famille, 
bhomme  est  rattachS  h  ses  semblables  par  des  rela¬ 
tions  d’amitiS,  d’affaires  ou  d’intSrSt  ;  il  ne  saurait  se 
passer  d’eux. 

L’figlise  a  toujours  honore  la  virginity  qui  Sieve 
L’homme  au-dessus  de  sa  nature,  le  rapproche  de 
l’ange,  et  consacre  son  cceur  et  son  corps  a  Dieu.  Elle 
a  toujours  rappelS  h  ce  sujet  1’enseignement  du  Sei¬ 
gneur  :  «  Que  celui  qui  peut  comprendre,  comprenne. » 
Mais  elle  considere  cet  Stat  comme  une  exception  ; 
elle  a  toujours  manifests  son  estime  pour  le  mariage, 
SlevS  par  Dieu  a  la  dignitS  de  sacrement,  et  a  rejetS 
de  son  sein  les  fanatiques  qui  le  condamnaient  et  pre- 
chaient  la  virginitS  obligatoire  et  universelle.  Jamais 
l’union  de  l’homme  et  de  la  femme  dans  le  mariage 
n’a  StS  dScrite  en  termes  plus  sublimes  que  dans  ses 
livres  inspirSs. 

Quand  Dieu  eut  cr66  l’homme,  il  dit : 

«  11  n'est  pas  bon  que  l’homme  soit  seul ;  faisons-lui  une  aide 
semblable  a  lui...  »  Et  lorsque  Adam  vit  cette  compagne  que 
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Dieu  avait  tir^e  de  son  propre  corps,  il  dit:  «  Geci  est  1’os  de 
mes  os  et  la  chair  de  ma  chair.  .  c’est  pourquoi  l’homme 
laissera  son  p6re  et  sa  mere  et  il  s’attachera  A  son  Spouse  :  et 
ils  seront  deux  dans  une  chair  (1).  » 

Et  le  Maitre  qui  est  venu  sur  la  terre  apporter  une 
loi  et  une  alliance  nouvelles  n’a  pas  parl6  autrement : 

*<  N’avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  a  fait  l’homme  au  com¬ 
mencement,  les  a  crSSs  homme  et  femme  ?  et  il  a  dit  :  «  A 
cause  de  cela  l’homme  laissera  son  p&re  et  sa  mSre  et  il  s’atta¬ 
chera  A  son  Spouse,  etils  seront  deux  dans  une  mSme  chair.* 
Ce  que  Dieu  a  uni,  que  l’homme  ne  le  sSpare  done  pas.  » 

Le  disciple,  s’inspirant  du  meme  esprit,  compare  le 
mariage  k  l’union  du  Christ  avec  l’Eglise  : 

«  Femmes,  soyez  soumises  a  vos  maris  comme  au  Seigneur... 

«  Maris,  aimez  vos  femmes  comme  le  Christ  a  aimS  l’Eglise 
et  s’est  livrS  lui-meme  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier... 

«  Ainsi  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  ils 
aiment  leur  corps.  Celui  qui  aime  sa  femme,  s’aime  soi-meme. 

«  Car  personne  jamais  ne  hait  sa  propre  chair. 

«  C’est  pourquoi  l'homme  laissera  son  pere  et  sa  mfcre,  et  il 
s’attachera  a  son  epouse,  et  ils  seront  deux  dans  une  m6me 
chair. 

«  Ceci  est  un  grand  sacrement,  je  dis  dans  le  Christ  et  dans 
l’Eglise. 

«  Pour  vous  done,  que  chacun  aime  son  Spouse  comme  il 
s’aime  soi-meme  :  et  que  l’6pouse  craigne  son  mari  (2).  » 

La  liturgie  a  entoure  ce  sacrement  de  rites  gracieux 
et  expressifs  dont  plusieurs  se  sont  maintenus  &  travers 
les  &ges.  L’Eglise  a  fait  preuve  en  ceci  d’un  eclectisme 
d^licat  et  judicieux,  car  quelques-unes  de  ces  ceremo¬ 
nies  avaient  cours  chez  les  Gentils  ;  elle  n’a  exclu  que 
celles  qui  avaient  un  caractere  grossier  ou  impur.  Elle 


(1)  Gen.  XI,  7,  23. 

(2)  Eph.,  v,  22  seq. 
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a  gard6  le  voile,  l’anneau,  la  couronne  m6me  ;  elle  a, 
pour  b6nir  ces  divers  ornements,  des  prteres  qui  en 
expriment  le  caractSre  symbolique  :  l'anneau,  selon 
Tertullien,  est  l’image  de  la  fid61it6  ;  selon  Clement 
d’Alexandrie,  c’est  un  sceau,  et  il  signifie  que  l’6pouse 
estreine  et  maitresse  dans  la  maison,  et  qu’elle  a  le 
droit  de  sceller  (1).  Le  voile  est  un  signe  de  soumis- 
sion,  de  modestie  ;  la  couronne  marque  la  joie  et  les 
promesses  d’une  heureuse  union. 

Nous  donnerons  la  formule  d'une  ancienne  bene¬ 
diction  sur  l’anneau. 

«  Bdnis,  Seigneur,  cet  annenu  que  nous  bgnissons  en  Ton 
saint  nom,  afinque  cede  qui  le  portera  dans  le  mariage  comme 
un  signe  de  foi,  se  maintienne  dans  Ta  paix  ;  et  qu’elle  de- 
meure  fidele  dans  I’int6grit6  de  la  foi,  qu’elle  vive  toujours  et 
qu’elle  vieillisse  dans  Ton  amour  et  que  ses  jours  soient  mul¬ 
tiplies  1  Amen.  » 

La  couronne  etait  souvent  donnee  avec  ces  mots : 

«  Quece  serviteur  de  Dieu,  un  tel,  soit  couronne  pour  la  ser- 
vante  de  Dieu,  une  telle.  Au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

«  Que  cette  servante  de  Dieu,  une  telle,  soit  couronnee  pour 
le  serviteur  de  Dieu  un  tel.  Au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

«  Seigneur  notre  Dieu,  couronnez-les  de  gloire  et  d’honneur. 

«  Yous  avez  pose  sur  leurs  tetes  une  couronne  de  pierres 
precieuses  (2).  » 

On  trouve  ces  differents  rites  exprimes  dans  les 
plus  anciens  monuments  de  l’archeologie  chretienne, 
fonds  de  verres,  coupes,  inscriptions,  sarcophages. 
Tantotles  deuxepoux  joignent  leurs  mains,  ce  qui  est 

(1)  Tert.,  Apol.  VI;  Clem.,  Psedag.  Ill,  11. 

(2)  Martene,  De  an'iq.  Eccl.  rit.,  i.  I,  c.  ix. 
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le  signe  du  contrat  par  lequel  ils  se  donnent  l’un  & 
l’autre  ;  mais  au-dessus  d’eux  plane  le  monogramme 
du  Christ,  les  deux  premieres  lettres  de  son  nom,  qui 
nous  rappellent  l’enseignement  de  saint  Paul :  «  Que 
la  femme  se  marie,  si  elle  veut,  mais  seulement  dans 
le  Seigneur.  »  Quelquefois  cet  enseignement  est  ex- 
prim6  d’une  fa^on  plus  vivante  encore  :  c’est  le  Christ 
lui-meme  qui  place  les  couronnes  sur  la  tete  des  deux 
epoux  avec  ces  mots  :  Vivez  en  Dieu,  ou  :  dans  le 
Christ.  Un  vieux  tombeau  de  Tolentino  porte  cette 
belle  inscription  : 

«  Ceux  qu’avec  des  merites  <§gaux,  le  Seigneur  tout-puissant 
unit  par  un  doux  mariage,  le  tombeau  les  garde  jusqu’a  la 
consommation  des  siecles.  Catervius,  Severina  se  rejouit  d'etre 
encore  unie  a  toi  (dans  la  tombe).  Puissiez-vous,  avec  la  grace 
du  Christ,  ressusciter  ggalement  heureux  !  » 

D’autres  Spitaphes  sont  plus  simples  et  portent  seu¬ 
lement  ces  mots  : 

«  A  l’epouse  trfcs  fidele,  a  l’epouse  trfcs  douce,  a  Rufina 
qui  a  bien  travailld  avec  moi.  » 

Ou  encore  celle-ci  : 

«  C6cilius  a  Cecilia  Placidia,  son  Spouse  d’excellente  me- 
moire,  avec  laquelle  il  a  vecu  dix  ans,  heureusement  et  sans 
aucune  querelle.  » 

Sans  querelle  !  le  fait  parait  si  rare  que  plus  d’un 
mari  n’a  pas  trouve  de  plus  bel  eloge  : 

«  Elle  a  v6cu  avec  moi  sans  dispute,  elle  a  mamtenu  tou- 
jours  l’harmonie  ,  elle  a  ete  tr6s  douce  et  sans  discorde  (1).  » 

La  coutume  antique  est  que  le  rite  du  mariage  s’ac- 

(1)  Cf.  l’excellent  article  Mariage  dans  le  Dictionnaire  des 
aatiquites  chretieanes  de  Martigny. 
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complisse  durant  la  raesse,  cependant  il  peut  en  6tre 
s6par6.  Quand  il  se  cel^brait durant  la  messe,  c’6taieut 
les  6poux  qui  faisaient  l’oflfrande,  comme  l'atteste  Ter- 
tullien.  Dans  la  messe  pour  le  mariage  que  nous  avons 
aujourd  hui  au  missel,  les  paroles  de  Notre-Seigneur 
cities  au  commencement  de  ce  chapitre  forment 
l’6vangile,  tandis  que  celles  de  saint  Paul  sontr6ser- 
v6es  pour  l’epitre. 

La  longue  oraison  que  le  pr6tre  recite  pour  les  6poux 
apr£s  le  Pater  et  par  consequent  dans  le  canon  de  la 
messe,  est  antique  etmerite  d’etre  connue  : 

«  Seigneur,  qui  en  vertu  de  votre  pouvoir  nvez  fait  toutcs 
choses  ; 

«  Quand  vous  avez  crdd  les  origines  des  choses,  vous  avez  fait 
Thomme  a  votre  image,  vous  lui  avez  donne  la  femme  pour 
compagne  inseparable,  en  empruntant  &  la  chair  de  I’homme 
pour  faire  le  corps  de  la  femme,  nous  enseignant  ainsi  que  ja¬ 
mais  il  ne  serait  permis  de  sdparer  ce  qu’il  vous  avait  plu  de 
faire  sortir  de  1'unitd  ; 

«  Vous  avez  consacrd  cette  union  par  un  si  excellent  mys- 
t£re,  que  vous  avez  prefigure  dans  le  pacte  du  mariage  l’union 
du  Christ  avec  l'Eglise ; 

«  0  Dieu,  par  vous  la  femme  est  unie  a  l'homme,  et  cette  so- 
cidte  recoit  unn  si  grande  benediction,  que  ni  le  peche  origincl, 
ni  le  chatiment  du  deluge  ne  peuvent  l’eflacer ;  regardez  favo- 
rablement  votre  servante,  qui,  avant  de  se  lier  par  le  lien  du 
mariage,  veut  etre  munie  de  votre  protection  ; 

«  Que  ce  joug  soit  pour  elle  un  joug  de  dilection  et  de  paix  ; 

«  Qu’elle  soit  chaste  et  fidele  dans  le  Christ  et  qu’elle  imite 
les  aaintes  femmes;  aimable  comme  Rachel,  sage  comme  Re- 
beca,  qu’elle  vive  aussi  longtemps  dans  la  fideiite  que  Sara... 

«  Qu’elle  soit  serieuse,  modeste,  qu’elle  connaisse  la  doctrine 
divine;  et  qu’elle  parvienne  au  repos  des  bienheureux  et  au 
celeste  royaume ; 

«  Et  qu’iisvoient  tous  deux  les  fils  de  leurs  fils,  jusqu’a  la  troi- 
si£me  et  a  la  quatri&me  generation,  et  qu’ils  parviennenta  une 
heureuse  vieillesse.Parlememe  Seigneur  Jesus-Christ.Amen  (1).» 

(i)  Cette  oraison  se  trouve  dans  de  trhs  anciens  livres  litur* 
giques  donnes  par  Dom  Marine,  par  Gerbert,  etc. 
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La  ceremonie  du  mariage  en  dehors  de  la  messe 
est  r^duite  aujourd’hui,  dans  le  rituel,  h  sa  plus  simple 
expression.  Le  mari  et  la  femme  expriment  leur 
consentement  de  se  prendre  pour  epoux  et  pour 
Spouse  ;  le  pr6tre  les  b6nit ;  il  benit  l’anneau  nuptial, 
et  dit  une  oraison.  Le  rite  paraitra  bien  modeste, 
bien  pauvre  m6me,  si  on  le  compare  kcertaines  litur¬ 
gies  antiques  du  mariage  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que 
le  concile  de  Trente,  en  fixantce  c6r6monial,  n’a  pas 
proscrit  les  prices  et  les  rites  qui  6taient  garantis  et 
autorises  par  une  ancienne  coutume  ;  il  entend  bien 
qu’ils  soient  conserves. 

Le  psaume  suivant  a  6te  recite  ou  chants  dans  la  c<§- 
remonie  du  mariage  avec  son  r6pons  : 

«  Gloire  soit  a  vous ,  notre  Dieu ,  gloire  a  vous! 

Bienheureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur ; 

«  Gloire  soit  a  vous ,  notre  Dieu ,  gloire  a  vous! 

Tous  ceux  qui  marchent  dans  ses  voies. 

«  Gloire  soit  a  vous,  notre  Dieu,  gloire  a  vous... 

Ton  Spouse  sera  comme  la  vigne  fdconde  qui  est  aux  murs 
de  ta  maison. 

«  Gloire  soit  a  vous,  notre  Dieu,  gloire  a  vous! 

Vos  fils  seront  autour  de  votre  table,  comme  de  nouveaux 
plants  d’oliviers. 

tt  Gloire  soit  a  vous,  notre  Dieu,  gloire  k  vous  ! 

«  G’est  ainsi  que  sera  b<5ni  l’homme  qui  craint  le  Seigneur. 

Gloire  k  vous,  notre  Dieu  (1).  » 

La  litanie  suivante  est  de  forme  antique  et  d’une 
belle  venue  liturgique  ;  elle  6tait  chantee  par  le 
diacre  : 

«  Prions  le  Seigneur  en  paix. 

Le  choeur  :  «  Seigneur,  ayez  pitie . 


(i)  Ps.  cxxvn.  Cf.  Martene,  1.  c. 
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Le  diacre  :  «  Prions  le  Seigneur  pour  la  paix  supreme  et  pour 
leur  salut. 

«  Seigneur,  aycz  pi  tic. 

•  Pour  la  paix  de  l’univers  entier,  pour  la  prosp6rit<5  des  sain- 
tes  dglisesde  Dieu,  et  pour  l’union  de  tous,  prions  le  Seigneur. 
«  Seigneur,  ayez  pi  tie.  » 


Le  diacre  demande  ensuite,  selon  la  coutume,  des 
priSres  pour  l’6v6que,  les  pr^tres,  les  diacres,  tous  les 
clercs  et  le  peuple,  puis  pour  les  6poux  : 

«  Pour  le  serviteur  et  la  servante  de  Dieu  {un  tel  et  une  telle) 
qui  s’unissent  maintenant  dans  l’unite  du  mariage,  et  pour  leur 
salut,  prions  le  Seigneur. 

Le  peuple  :«  Seigneur,  ayez  pitie. 

«  Pour  que  ces  noces  soient  b^nies  comme  celles  de  Cana  en 
Galilee,  prions  le  Seigneur. 

«  Seigneur,  ayez  pitie. 

«  Pour  qu’ils  se  r£jouissent  ensemble  dans  la  vue  de  leurs  fils 
et  de  leurs  filles. 

«  Seigneur,  ayez  pitie. 

n  Afin  qu’eux  et  nous  soyons  d£livr6s  de  toute  gpreuve  et 
de  tout  mal,  prions  le  Seigneur. 

Seigneur,  ayez  pitie. 

«  Afin  quA  eux  et  qu’a  nous  «oit  accord^  tout  ce  qui  est  n6- 
cessaire  au  salut... 

«  Seigneur,  ayez  pitie. 

«  Parce  qu’&  Toi  convient  la  gloire,  l’honneur,  et  l'adoration 
au  Pfcre,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  dans  les  sib- 
cles  des  siecles. 

Le  choeur  :  «  Amen. 

Le  diacre  :  «  Prions  le  Seigneur  » 

Le  pretre  dit  ensuite  deux  longues  oraisons  de  style 
antique  dans  lesquelles  il  rappelle  l’exemple  des  pa- 
triarches  de  l’ancienne  loi,  la  creation  de  l’homme  et 
de  la  femme,  et  ou  reviennent  quelques-unes  des  for- 
mules  que  nous  lisons  dans  la  priere  de  la  com- 
mendatio  animx  (1). 

(1)  MartSne,  \  c.,  et  ci-dessus,  p.424. 
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Nous  citerons  pour  finir  le  fameux  texte  de  Ter- 
tullien  qui  resume  la  tradition  de  l’Eglise  et  de  la  li- 
turgie  sur  le  mariage  chretien  : 

«  Qui  dira  la  felicity  de  ce  mariage,  que  l’figlise  prepare, 
que  confirme  l’oblation  a  la  messe,  que  scelle  la  benediction, 
que  les  anges  proclament,  que  le  Pere  du  cielratifie?  L& 
il  n’y  a  plus  qu’une  chair,  qu’un  esprit.  Ils  prient  en  mSme 
temps,  en  meme  temps  ils  se  prosternent,  en  m6me  temps 
ils  jeunent,  ils  s’instruisent  l’un  l’autre,  s’exhortent  et  se  sou- 
tiennent  mutuellement.  En  meme  temps  ils  vont  a  1  eglise, 
en  meme  temps  ils  s’asseyent  au  banquet  de  Dieu,  ils  sont  en 
meme  temps  dans  les  epreuves,  dans  la  persecution,  dans  la 
joie.  Ils  se  renvoientde  l’un  a  l’autre  lespsaumes  etles  hymnes, 
ils  se  provoquent  mutuellement  &  qui  chantera  le  mieux  pour 
son  Dieu.  A  eux  le  Christ  envoie  sa  paix.  La  ou  deux  sont  reu¬ 
nis,  il  est  aussi  present  (1).  » 


(1)  Ad.  ux.  Il,  c.  xx. 
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II  a  6t6  6tabli  que  tous  Ies 
hommes  mourront  une  fois. 

(Heb.  ix,  27.) 


Envisages  du  seuil  d’un  cimeti^re,  les  humains  for- 
ment  comme  un  troupeau  innombrable  en  marche 
vers  untrou  beant  et  que  pousse  une  force  invincible. 
A  chaque  minute  des  rangs  entiers  tombent  dans  la 
fosse  sans  fond ;  sur  ces  rangs  se  trouvent  des  enfants 
qui  n’ont^pas  meme  eu  le  temps  de  cueillir  une  fleur 
sur  la  route  ;  des  jeunesgens  pleins  deforce,  qui  n’ont 
pas  donne  leur  mesure,  ouvriers  fauches  par  la  mort, 
alors  que  le  travail  de  la  journee  6tait  a  peine  com¬ 
mence  ;  il  y  a  des  hommes  murs,  des  vieillards  qui 
arrivent  courbes  par  Page  :  ceux-la  ont  connu  la  vie, 
ils  ont  ete  jeunes,  fetes,  acclames,  aimes,  et  peut-etre 
ne  rapportent-ils  de  leur  longue  experience  que  le  de- 
senchantement.  De  tous  les  mortels  aucun  n’echappe 
a  cette  destinee  fatale.  Sur  ce  point  seul  s’exerce,  sans 
exception,  cette  loi  de  Fegalite  humaine  qui,  partout 
ailleurs  dans  le  monde,  recoit  de  perpetuels  dementis. 
La  grande  niveleuse  remet  chacun  a  sa  place. 

Cette  passion  de  l’6galit6  qui  est  en  toute  ame  hu- 
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maine,  mais  aussi  l’envie  basse  qui  regarde  du  fond 
de  sa  misAre  les  heureux  de  la  vie,  et  le  besoin  de  dA- 
nigrement,  se  sont  donnA  libre  carriere  dans  ces 
danses  des  morts  du  moyen  Age,  dont  les  scenes  maca- 
bres  sont  souvent  d’une  ironie  fAroce.  Lamortavec 
son  ricanement  implacable  entraine  avec  elle  vers  la 
tombe  l’empereur,  le  pape,  le  roi,  la  noble  dame,  le 
chevalier,  aussi  bien  que  le  valet  ou  le  vilain.  Nul  n’A- 
chappe  A  son  etreinte 

Ici  encore  l’figlise,  consolatrice  supreme,  intervient 
au  seuil  de  la  tombe. 

Le  culte  des  morts  est  un  fait  si  universel  dans  l’his- 
toire  des  religions  qu’il  peut  etre  consider^  comme 
un  souvenir  de  la  religion  primitive,  heritage  de  l’hu- 
manitA,  et  ceux  memes  qui  se  bercent  de  l’illusion  que 
toute  religion  disparaitra  un  jour  de  la  terre  pour  faire 
place  A  je  ne  sais  quelle  irreligion  de  lavenir ,  ceux-lA 
meme  conviennent  que  le  culte  des  morts  survivra  A 
tous  les  autres  (1).  L’Eglise  qui,  en  bien  des  points,  n’a 
fait  que  restaurer  cette  religion,  la  degager  de  tout 
alliage,lui  donner  une  forme  plus  precise,  ne  pouvait 
manquer  de  faire  A  ce  culte  une  large  place  dans  sa 
liturgie.  Avec  ce  meme  tact  delicat  et  infaillible  dont 
la  preuve  a  Ate  fournie  si  souvent,  elle  a  choisi  tout  ce 
qui  convient  A  son  but,  AcartA  toutes  les  pratiques 
superstitieuses  et  groupA  les  AlAments  qu’elle  retenait, 
pour  en  faire  un  tout  harmonieux.  Ici  peut-etre  a-t-elle 
AtA  plus  admirablement  inspirAe  que  partout  ailleurs, 
et  la  liturgie  des  morts  est  un  chef-d’oeuvre  d’Amotion 
sincere  et  de  piAtA. 

(1)  Grant  Allen  :  The  evolution  of  the  idea  of  God.  London, 
1897. 
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Devant  ce  cercueil  ou  toutes  les  espdrances  sem- 
blent  se  briser,  elle  seule  trouve  des  paroles  de  vraie 
consolation  et  d’espdrance.  L’expression  austere  de  sa 
douleur  est  dclairde  d’un  rayon  de  confiance  en  la 
misdricorde  du  juge  des  vivants  et  des  morts. 

La  liturgie  des  morts  comprend  : 

1°  La  fdte  des  morts  ; 

2°  La  procession  et  foffice  ; 

•  30  La  messe  des  morts  et  l’anniversaire  ; 

40  L’absoute. 

1.  La  fete  des  morts.  —  Cette  fdte  qui  se  cdldbre  au 
2  novembre,  fut  institute  par  un  abbd  benedictin  de 
Cluny  au  x0  sidcle,  saint  Odilon.  Elle  fut  attiree  d 
cette  date  par  la  fete  de  la  Toussaint,  qu’elle  com¬ 
plete.  II  dtait  naturel  qu’aprds  les  saints  de  l’Eglise 
triomphante,  on  songedt  aux  membres  de  l’Eglise 
souffrante  qui  attendent  dans  le  purgatoire  d’avoir 
expie  leurs  fautes  pour  entrer  au  ciel. 

Mais  il  existait  bien  avant  cette  date,  chez  les  Grecs 
et  meme  chez  les  Latins,  une  fete  consacrde  d  prier 
pour  les  morts. 

II  y  avait  dans  tous  les  cas,  sinon  une  fete  des  morts 
proprement  dile,  au  moins  des  prieres  gdnerales  pour 
tousles  morts,  et  surtout  pour  ceux  qui  etaient  aban- 
donnds.  Ainsi,  dit  saint  Augustin,  les  defunts  qui  n’ont 
pas  de  parents  ou  de  fils  qui  prient  pour  eux,  ont  les 
prieres  de  l’Eglise  qui  se  montre  d  leur  dgard  une 
bonne  mdre(l). 

Cette  fete  se  compose  aujourd’hui  des  vepres,  des 
matines  et  des  laudes,  de  la  messe  et  de  l’absoute. 


(1)  De  cura  pro  wort.,  c.  vn 
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Nous  allons  parler  au  paragraphe  suivant  de  cet  office, 
qui  ne  difiere  eu  rien  de  celui  que  l'on  recite  pour  les 
morts.  Cela  nous  dispense  de  parler  plus  longuement 
ici  de  cette  fete. 

2.  Procession  et  office  des  morts.  — Nousavons  dit  de 
quels  soins  l’Cglise  entoure  le  malade,  et  comment 
elle  le  prepare  a  ce  passage  difficile.  Elle  le  console,  le 
rassure,  et  lui  concilie  le  juge  qui  1  attend. 

C’est  dans  la  paix,  presque  dans  la  joie,  que  le  vrai 
chretien,  sa  Uche  ici-bas  accomplie,  voit  venir  la 
mort.  C’est  le  soir  d’une  journee  peut-etre  rude  et 
penible  ;  maisil  s’achemine  sans  trouble  vers  le  grand 
repos,  la  paix  eternelle.  «  Que  la  lumiere  eternelle 
bribe  pour  lui  !  »  Deja  il  voit  poindre  cette  lumiere 
derriere  les  voiles  sombres  de  la  mort,  comme  lau- 
rore  d’un  jour  nouveau  et  sans  fin. 

Des  qu’il  a  exhale  son  dernier  souffle,  le  chretien 
entre  dans  un  royaume  nouveau,  celui  des  morts, 
d’oupersonne,  jamais,  ne  revient.  Un  grand  mystere 
plane  sur  cette  couche  ou  repose  son  corps  sans  vie, 
car  l’incredule  le  plus  endurci  lui-m6me  ne  peut  son- 
der  ce  probleme  de  la  mort  sans  une  secrete  anxi6t6. 

L’Eglise,  quand  elle  entoure  de  respect  ce  cadavre 
souvent  si  miserable,  qui  git  sur  ce  lit,  est  inspiree 
par  sa  foi ;  elle  sait  que  fame  qui  animait  ce  corps 
a  paru  devant  son  juge.  L’homme  n  a  plus  qu  a  se 

taire  ;  la  parole  est  h  Dieu. 

Mais  si  l’ame  est  sauvee,  elle  reviendra  un  jour 
animer  ce  corps  qui  a  ete  le  compagnon  de  sa  vie  sur 
terre,  et  qu’elle  a  fait  travailler  au  service  de  Dieu ;  il 
reprendra  sa  forme  mortelle,  mais  une  forme  embellie, 
glorifiee.  Dernier  prodige  de  la  creation  1  Cette  ma- 
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tidre  qui  par  son  union  avec  l’drae  a  dtd  ddjd  ennoblie, 
elevee  jusqu’d  la  dignity  de  la  vie  humaine,  n’a  pas 
atteint  l’apogde  de  sa  gloire.  L’dme  sanctifide  l’dldvera 
d’un  degrd  encore,  elle  la  fera  entrer  dans  le  ciel  et  lui 
communiquera  ses  dons  d’immortalite  et  de  gloire. 

C’est  de  toutes  ces  pensdes  que  s’inspirera  la  litur- 
gie  dans  les  cdrdmonies  que  nousallons  expliquer. 

Le  corps  est  lavd  et  pard  comrae  pour  une  fdte. 
L’Eglise  envoie  un  cortdge  pour  le  ramener  en  pro¬ 
cession,  au  chant  des  psaumes.  Les  psaumes  employes 
sont  le  50e;  &  cause  surtout  du  verset :  «  Mes  os  humi- 
lids  seront  dans  l’alldgresse,  »  et  d’autrcs  psaumes 
empruntes  &  1’office  des  morts. 

Quand  le  cortege  entre  dans  l’dglise,  on  chante  ce 
beau  rdpons  : 

«  Venez  a  son  secours,  saints  de  Dieu,  accourez,  anges  da 
Seigneur,  pour  prendre  son  ame. 

«  Pr6sentez-la  devant  le  Tres-Haut. 

«  Que  le  Christ  qui  t’a  appele  te  regoive,  et  que  les  anges  te 
conduisent  dans  le  sein  d’Abraham. 

-  «  Donnez-lui,  Seigneur,  le  repos  eternel,  et  que  la  lumiere 
gternelle  brille  pour  lui.  » 

Laver  le  corps, l’embaumer,le  conduire  au  tombeau, 
comme  un  ami  dont  on  se  separe,  lui  donner  une  se¬ 
pulture  honorable,  toutes  ces  pratiques  sont  d’une 
haute  antiquite;  elles  dtaient  ddjd  en  honneur  chez 
le  peuple  de  Dieu.  Les  chretiens  les  adopterent. 

Quant  au  rdpons  que  nousvenons  deciter,  il  appar¬ 
ent,  selon  toute  probabilite,  ainsi  que  plusieurs 
autres  formules  de  cette  liturgie  funeraire,  &  l’epoque 
primitive.  M.  de  Rossi  et  M.  le  Blant  qui  les  ont 
etudides  &  la  lumidre  de  l’dpigraphie,  en  retrouvent 
les  fragments  dansles  dpitaphes,dont  plusieurs  remon- 
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lent  aux  premiers  siecles.  On  voit  souvent,  par  exem- 
[•le,  sur  les  reliefs  des  snreophages  le  d6funt  porte  par 
ies  anges  et  les  saints  et  introduit  dans  l’assemblee 
des  justes  (1). 

Le  convoi  fun&bre,  dela  maison  du  defunt  au  cime- 
t.i^re,  est  probablementle  plus  ancien  exemple  d’une 
procession  chez  les  chretiens.  On  chantait  des  psau- 
mes,  quelquefois  1  'alleluia,  on  portait  des  cierges  allu- 
m6s,  on  brulait  de  l’encens  comme  aujourd’hui.  Des 
auteurs  du  ive  sifccle  nous  citent  meme  les  psaumes 
choisis,  entre  autres  les  suivants  : 

a  0  mon  ame ,  retourne  dans  le  repos,  parce  que  le  Seigneur 

a  ete  bon  pour  toi.  ,  ,  .  .  . 

a  Meme  si  je  marche  au  milieu  des  tenebres  de  la  mort,  je 

no  craindrai  aucun  mal  parce  que  tu  es  avec  moi. 
u  Tu  es  mon  refuge  dans  la  tribulation. 

«  Je  chanterai  devant  toi  la  miscricorde  et  le  jugement  (2).  » 


On  a  meme  des  exemples  de  ces  fun<§railles  au 
temps  de  la  persecution,  et  nous  savons  que  le  corps 
de  saint  Cyprien  fut  porte  en  grande  c6remonie 


m\  Cf  De  Rossi  dans  la  Roma  sotleranea ,  tome  III,  sur  les 
funirailles  des  premiers  chrdtiens,  p.  495  et  seq.  Le  Slant,  Les 
bas-reliefs  des  sarcophages  chretiens  et  la  hturgie  funeraire, 
et  d’une  facon  gdndrale  toutes  les  dissertations  du  m6me  auteur 
surtout  dans  la  Revue  archeologique,  dans  ses /nseripLons  chre- 
tiennes  de  la  Gaule,  et  dans  son  Manuel  dArcheologie  chre- 

tie{2)  Ces  versets  sont  tires  des  psaumes  114®,  22%  31®,  10?®. >  et 
sont  cit6s  par  les  auteurs  suivants  qui  nous  donnent  aussi  ces 
details  sur  la  procession  funebre  :  S.  Gregoire  de  Nysse,  ep.  a 
Olvmp  •  Hieron.,  Epit.  Paul w  et  ep.  27  ad  Bust  (al.  86); 
Chrvsost  tome  IV,  in  c.  n  ad  Hebr.;  S.  Augustin.,  Confess.  Cf. 
nnssi  Constit  an.  V,  vi,  19.  La  plupart  de  ces  psaumes  sont 
encore  en  usage^dans  la  liturgie  funeraire.  Panvinius, ,  Do  ntu 
sepeliendi  mortuos  apud  reteres  chnstianos  (Lips.,  1/17). 
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du  lieu  du  supplice  jusqu’au  cimeti&re  chretien.  Les 
pa'iens,  par  suite  du  respect  et  des  garanties  de 
liberty  qui  entouraieut  la  rnort,  ne  s’opposaient  pas 
h  ces  demonstrations  publiques. 

Une  fois  le  corps  porte  &  l’eglise,  on  recite  pour  lui 
des  prieres.  La  priere  pour  les  morts  est  encore  ici 
une  coutume  anterieure  au  christianisme  et  univer- 
selle ;  nous  aurons  l’occasion  de  citer  bientdt  le  texte 
des  Machabees  qui  en  fait  foi.  Depuis  les  recherches 
archeologiques  des  cinquante  dernieres  annees,  de 
nouvelles  et  trfes  nombreuses  preuves  du  culte  des 
morts  et  de  la  priere  pour  les  morts,  &  l’origine  du 
christianisme,  sont  venues  s’ajouter  &  celles  que  nous 
possedions  dej&. 

L’office^des  morts  que  l’on  recite  dans  cette  cir- 
constance  est  un  des  plus  anciens  offices  que  nous  pos¬ 
sedions  dans  la  liturgie  romaine.  On  ne  sauraittrop 
le  recommander  &  Fetude  des  archeologues  et  &  la 
meditation  des  fideles.  II  est  compose  d’apres  les  meil- 
leures  regies  liturgiques  de  l’antiquite.  On  en  peut 
dire  ce  que  nous  disions  des  trois  jours  de  la  semaine 
sainte  ;  on  lui  a  laisse,  comme  a  ces  derniers,  sa  phy- 
sionomie  antique,  et  on  ne  lui  a  pas  impose  les  ad¬ 
ditions  des  £ges  posterieurs.  Nous  nous  retrouvons 
done  en  contact  ici  encore  avec  l’antiquite  la  plus 
venerable  (1). 

Les  psaumes  des  vepres  (le  114e,  le  119s,  le  120e,  le 
129e  et  le  139e)  ont  ete  choisis  specialement  pour  la 
circonstance.  Les  antiennes  qui  sont  empruntees  au 
psaume,  selon  la  loi  primitive,  mettent  en  relief  la 

(1)  Ainsi  pas  de  Deus  in  adjutorium  au  debut,  pas  d’hymnes, 
pas  de  benedictions  pour  les  lemons,  etc. 
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pensee  principale.  Cette  psalmodie  exprime  <§loquem- 
mentles  angoisses  de  l’&me  en  face  de  la  mort  et  son 
espoir  en  Dieu  qui  seul  peutla  sauver. 

Les  douleurs  de  la  mort  l’ont  circonvenue,  et  les 
perils  de  l’enfer  Font  assiegee.  Son  exil  se  prolonge, 
elle  est  attaquee  par  ses  ennemis ;  dans  sa  tribula¬ 
tion,  elle  se  tourne  vers  Dieu  ;  du  fond  de  l’abime, 
ellecrie  vers  lui.  Le  Seigneur  compatissant  ecoute 
cette  voix  ;  il  ne  sommeille  pas,  il  ne  dort  pas,  il  garde 
cette  dme,  il  repousse  ses  ennemis,  il  l’arrache  h  la 
mort  dternelle.  Ces  psaumes  rendent  avec  une  admi¬ 
rable  eloquence  les  plaintes  del'ame  en  face  de  la  mort 
et  son  cri  d’espoir. 

Les  psaumes  de  matines  et  de  laudes  sont  choisis 
avec  le  meme  soin  (1). 

Le  theme  est  le  meme  que  celui  des  psaWes  des 
vepres  ;  c’est  l’dme  qui,  environnee  d’ennemis,  assail- 
lie  de  toutes  parts,  n’a  plus  qu’un  refuge  en  Dieu  ;  elle 
se  jette  dans  ses  bras,  elle  implore  sa  clemence,  elle 
demande  pardon  pour  ses  lautes. 

Le  cantique  d’Ezechias  qui  est  chantd  aux  laudes 
faitdepuis  tres  longtemps  partie  des  cantiques  litur- 
giques  pour  cet  office  (2). 

«  J’ai  dit :  au  milieu  de  mes  jours,  j’irai  aux  portes  du  tom- 
beau.  Je  cherche  (en  vain)  le  reste  de  mes  annees. 

«  J’ai  dit  :  je  ne  verrai  plus  le  Seigneur  Dieu  dans  la  terre 
des  vivants  ;  je  ne  verrai  plus  aucun  homme,  ni  d’habitant  du 
repos  (parmi  les  habitants  du  tombeau). 

«  Le  temps  de  ma  vie  m’est  enleve,  et  il  est  rould  loin  de 

(1)  Ce  sont  les  psaumes  5e,  6®,  7®.  22®,  24%  26%  39*,  40e, 
41®,  50%  64®,  62%  66®,  et  les  trois  psaumes  de  louanges  148®, 
149®,  150®. 

(2)  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  est  cite  dans  Vere- 
eundus  au  vx®  si6cle  ;  il  fait  partie  de  la  collection  grecque. 
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moi,  comme  une  tente  de  berger.  Ma  vie  a  6t6  couple  comine 
par  le  tisserand  ;  il  m’a  retranch6  tandis  que  j’ourdissais  en¬ 
core.  Du  matin  au  soir  vous  en  finirez  avec  moi  (je  mourrai 
avant  le  soir). 

«  J’esperais  jusqu’au  matin  ;  comme  un  lion,  il  a  bris6  tou3 
mes  os.  Du  matin  au  soir,  vous  en  finirez  avec  moi. 

«  Je  criais  comme  le  petit  de  rhirondelle,  je  ggmissais 
comme  la  colombe.  Mes  yeux  se  sont  lasses  a  force  de  regar- 
der  en  haut.  Seigneur,  je  souffre  violence,  rgpondez  pour  moi. 

«  Que  dirai-je  et  que  me  r6pondra-t-il  (le  Seigneur),  puisque 
c’est  lui  qui  a  fait  tout  cela  ?  Je  repasserai  devant  vous  toutes 
mes  ann6es  dans  l’amertume  de  mon  ame. 

«  Seigneur,  si  c’est  ainsi  que  Ton  vit,  si  la  vie  de  mon  esprit 
consiste  en  ces  choses,  vous  me  ch&tierez  et  vous  me  rendrei 
la  vie 

«  Je  trouverai  la  paix  dans  mon  affliction  la  plus  amfere.  Mais 
vous,  vous  avez  delivrd  mon  ame,  pour  l’empScher  de  ptirir  ; 
vous  avez  jet6  derri&re  vous  tous  mes  pdchds. 

«  Car  le  sejour  des  morts  ne  vous  b^nira  pas,  et  la  mort  ne 
vous  louera  point  ;  ceux  qui  descendent  dans  la  fosse  n  esp6- 
reront  plus  en  votre  fiddlit6  (i). 

..  C'est  le  vivant,  c’est  le  vivant  qui  vous  louera  comme  je  le 
fais  aujourd’hui,  le  pere  fera  connaitre  a  ses  fils  votre  v6rit6. 

«  Seigneur,  sauvez-moi,  et  nous  chanterons  nos  cantiques 
tous  les  jours  de  notre  vie  dans  la  maison  du  Seigneur.  » 

Les  lefons  sont  tirees  du  livre  de  Job  ;  mais  au  lieu 
d’etre  simplement  un  fragment  emprunte  a  ce  livre, 
comme  &l’ordinaire  pour  les  lectures,  c’est  une  com- 
binaison  de  divers  passages  les  mieux  appropri^s  a  la 
circonstance.  Ce  proc^de  qui  fut  assez  usit6  autrefois, 
estaujourd’hui  fortrare  eton  enciterait,  croyons-nous, 
peu  d’exemples  dans  la  liturgie  (2).  Il  n’eut  gu6re  £te 

(1)  En  effet,  les  morts  ne  sont  capables  ni  de  mgrite  ni  de 
dem6r  te  et  ils  ne  peuvent  louer  Dieu  comme  les  vivants  ; 
cette  atlirmation  6tait  vraie  surtout  avant  la  venue  du  Messie, 
alors  que  les  justes  eux-memes  descendaient  dans  le  s6jour 
froid  et  obscur  des  limbes. 

(2)  Cest  ce  meme  procedd  qui  avait  pr6sidd  a  la  composition 
des  ili;i I'-ssurnu  liturgiques,  ou  Ton  avait  combind  et  groupe 
aussi  pour  les  lectures,  des  passages  similaires  des  quatre 
evangiles. 
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possible  du  reste  de  faire  un  choix  plus  heureux. 
L’homme  en  face  de  la  mort  se  plaint  d’abord  h  Dieu 
de  celte  destinee  fatale  oh  aboutit  toute  chair 
humaine. 

«  Vos  mains  n’ont  forme,  elles  ont  fa?onne  toutes  les  parties 
de  mon  corps,  et  vous  voudriez  me  perdre  en  un  instant  ?  Sou- 
venez-vous,  je  vous  prie,  que  vous  m’avez  fa^onnd  comme  de 
l’argile,  et  que  vous  me  rdduirez  en  poussiere...  Vous  m’avez 
revdtu  de  peau  et  de  chairs  ;  vous  avez  mis  en  moi  des  os  et 
des  nerfs  solides.  Vous  m’avez  donne  la  vie  et  combld  de  bien- 
faits  ;  et  c’estvotre  Providence  qui  a  gardd  moname. 

« Pourquoi  me  cachez-vous  votre  visage  etpourquoi  me  croyez- 
vous  votre  ennemi  ?  Vous  faites  dclater  votre  puissance  contre 
une  feuille  que  le  vent  emporte,  et  vous  poursuivez  une  paille 
sdche.  Car  vous  dcrivez  contre  moi  des  arrets  sdveres  ;  et  vous 
voulez  me  consumer  pour  les  peches  de  ma  jeunesse. 

«  Vous  avez  mis  mes  pieds  dans  les  ceps  ;  vous  avez  observe 
tous  mes  sentiers,  et  vous  avez  consider^  les  traces  de  mes  pas. 
Et  moi  je  dois  me  consumer  comme  la  pourriture,  et  comme 
un  vetement  ronge  par  les  vers...  J’ai  dit  a  la  pourriture  :  «  Tu 
es  mon  pere;  »  et  aux  vers  :  « Vous  etesma  mere  et  ma  soeur.  » 
Ou  est  done  maintenant  mon  attente  ?  et  ma  patience  qui  la 
considdre  ?... 

«  Pourquoi  m’avez-vous  tird  du  sein  de  ma  mere  ?  pourquoi 
n’ai-je  pas  peri  sans  qu'un  ceil  humain  put  me  voir  !  J  aurais 
dtd  comme  si  je  n'avais  point  existd,  n  ayant  fait  que  passer  du 
sein  de  ma  mdre  au  tombeau.Les  quelques  jours  qui  me  restent 
ne  finiront-ils  pas  bientdt  ?  Laissez-moi  done  pleurer  un  ins¬ 
tant  ma  douleur,  avant  que  je  m  en  aille  sans  retour  dans 
cette  region  tdnebreuse  et  couverte  de  1  obscurite  de  la  moit  . 
rdgion  de  misere  et  de  tenebres,  oil  habite  1  ombre  de  la  mort 
et  ou  il  n’y  a  pas  d’ordre,mais  une  dternelle  horreur.  » 

Mais  apres  ces  plaintes  dont  la  hardiesse  parfois  nous 
6tonne,  on  entend  le  cri  de  la  foi  et  de  la  confiance  : 

«  Ddlivre-moi,  Seigneur,  et  place-moi  pres  de  toi,  et  alors  la 
main  de  personne  ne  pourra  s’armer  contre  moi...  Gar  je  sais 
que  mon  redempteur  est  vivant,  et  que  je  ressusciterai  de  la 
terre  au  dernier  jour  ;et  je  serai  de  nouveau  revetu  de  mapeau 
et  dans  ma  chair  je  verrai  mon  Dieu.  Je  le  verrai  moi-mdme 
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et  non  un  autre,  et  mes  yeux  le  contempleront.  Cette  espgrance 
repose  dans  rmm  sein.  » 

Quelle  parole  humaine  atteindrait  &  cette  Eloquence 
de  la  parole  inspire  1  On  comprend  que  l'Eglise  l’ait 
choisie  pour  l’ofTice  des  morts.  Ce  choix  remonte  a 
l^poque  primitive,  et  sur  les  marbres  des  tombeaux 
decet&ge,  on  peut  lire  deji  ces  textes  de  Job  qui 
proclament  si  haut  la  foi  en  la  resurrection  de  la 
chair  (1). 

Les  repons  qui  sont  entremeles  aux  lecons  de  mati- 
nes  m^ritent  bien  aussi  d’attirer  l’attention  ;  quel- 
ques-uns  sont  tires  du  meme  livre  de  Job,  et  ils  con- 
tinuent  par  consequent  la  lecon.  Lecon  et  repons  sont 
si  intimement  unis  ici,  qu’ils  ne  font  qu’un  ;  e’est 
aussi,  nous  l’avons  di t,  un  exemple  rare  de  la  psalmodie 
primitive  (2).  Mais  quelques-uns  de  ces  versets  sont  de 
composition  ecclesiastique  et  meritent  aussi  d’etre 
etudies. 

Nous  citerons  les  suivants  : 

«  Vous  qui  avez  ressucitg  Lazare  en  proie  a  la  corruption  du 
tombeau,  donnez  (aux  morts)  le  repos,  et  un  s^jour  d’indul- 
gence  ; 

«  Vous  qui  viendrez  juger  les  vivants  et  les  morts. 

«  Seigneur,  quand  vous  viendrez  juger  la  terre,  ou  me  cache* 
rai-je  pour  eviter  votre  colere  ? 

«  Car  j’ai  beaucoup  p6che  dans  ma  vie. 

«  Mes  fautes  me  font  peur,  et  je  rougis  devant  vous  ;  quand 
vous  viendrez  juger,  ne  me  condamnez  pas, 

«  quoique  j'aie  beaucoup  peche . 

«  Malheur  a  moi,  Seigneur,  parce  que  j’ai  beaucoup  pdchd  dans 
ma  vie  :  que  ferai-je,  malheureux'?  Ou  me  refugierai*je  si  ce 
n  esi  vers  vous,  mon  Pieu  '/ 


(1)  M.  Le  Blant,  que  nous  citions  tout  a  l’heure,  a  relevd  sou- 
vent  ces  coincidences  entre  l’office  des  morts  et  les  epitaphes 
cu  les  sarcophages  antiques. 

(2)  Cf.  p.  51. 
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«  Avez  pitie  de  moi  quand  vous  viendrez  au  dernier  jour. 
«  Mon  ame  a  6td  trouble  h  fond,  mais  vous,  Seigneur, 
courez-moi.  » 


se- 


Le  dernier  repons,  qui  rappelle  la  descente  du 
Christ  aux  enfers,  est  peut-etre  leplus  curieux. 


«  Arrachez-moi,  Seigneur,  de  la  voie  de  1  enter,  vous  qui  a  e 
bris6  les  portes  d’airain;  et  qui  avez  visits  1  enfer  et  avez  portu 
la  lumifere  a  ses  habitants,  afin  qu’ils  vous  vissent, 

«  ceux  qui  Staient  dans  les  peines  des  tenures. 

«  Ils  criaient  en  disant :  Vous  etes  arrive  6  notre  Redempteur , 
«  ceux  qui  etaient  dans  les  peines  des  tenebres  (1).  » 


3.  La  messe  des  morts  et  les  anniversaives.  La 
mcsse  est  pour  le  chretien  la  priere  par  excellence. 
C’est  le  grand  sacrifice  de  propitiation  ;  on  y  priait, 
nous  l’avons  montr6,  pour  tous  les  besoins  de  1  Eglise 
et  du  genre  humain,  pour  tous  les  fideles  ;  on  ne  pou- 
vait  done  oublier  les  chers  morts.  lien  fut  de  cette 
messe  comme  de  celle  des  infirmes.  Dans  la  litanie,  au 
milieu  de  toutes  les  autres  supplications,  il  y  avait 
une  priere  pour  les  morts.  L’antique  litanie  du  sa- 
medi  saint  contient  cette  invocation : 

«  Accordez  a  tous  les  fiddles  ddfunts  le  repos  dternel :  nous 
vous  en  supplions,  exaucez-nous  !  » 

Dans  toutes  les  liturgies,  il  y  a  durant  la  messe  une 
priere  pour  les  morts.  Celle  de  la  liturgie  romaine  est 
concue  en  ces  termes  : 

«  Souvenez  vous  aussi,  Seigneur,  de  vos  serviteurs  et  de  vos 
servantes  qui  nous  ont  prides  avec  le  signe  de  la  foi  et  qui 

dorment  dans  le  sommeil  de  la  paix. 

«  A  eux,  Seigneur,  et  a  tous  ceux  qui  reposent  dans  le  Lhrist 


(1)  On  sait  que  dans  l’ancienne  langue  ecclesiastique^  ce 
terme  d'enfer  designe  tantdt  l’enfer  proprement  dit,  tantot  le 
sejour  des  limbes. 
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daignez  accorder,  nous  vous  en  prions,  un  lieu  de  rafralchisse- 
ment.  de  lumi&reet  de  paix.  Par  le  mdme  Christ  Notre  Seigneur. 
Amen.  » 

Mais  on  voulut  bient6t,  comme  pour  les*  infirmes, 
avoir  toute  une  messe  pour  les  morts.  Nous  voyons 
par  Tertullien,  par  saint  Cyprien,  et  par  d’autr'es  au¬ 
teurs  de  ce  temps,  qu’on  faisait  1’ofTrande  pour  les 
morts,  qu’on  c61ebrait  le  sacrifice  k  l’anuiversaire  de 
leur  dec£s.  Cette  pratique  devait  entrainer  bientbt  k 
composer  une  messe  speciale  pour  les  morts.  On  ne 
peut  fixer  exactement  la  date  de  ce  nouveau  d6velop- 
pement,  mais  cette  messe  porte  tous  les  caractSres 
d’une  facture  fort  ancienne,  probablement  du  iv*  si6- 
cle,  et  peut-etre  de  l’&ge  precedent,  au  moins  par  quel- 
ques-unes  des  pieces  qu’elle  contient. 

Cette  composition  liturgique  est  remarquable  k 

tous  egards.  ' 

L’introit  qui  revient  si  souvent  comme  antienne, 
comme  repons  ou  comme  acclamation  dans  l’office 
des  morts,  se  compose  de  cesparoles  que  l’on  retrouve 
dans  les  6pitaphes  anteniceennes  : 

«  Donnez-leur,  Seigneur,  le  repos  eternel  :  et  que  la 
lumiere  perpetuelle  brille  pour  eux.  » 

Elies  sont  tirees  de  ce  IVC  livre  d'Esdras  qui  a  laisse 
d’autres  traces  dans  laliturgie  (1) .  Cet  emprunt  remonte 
au  ive  si^cle  probablement,  car  apres  cette  epoque  le 
livre  perdit  son  autorite. 

Le  Dies  irse  est  une  des  rares  proses  conservees  dans 
la  liturgie  romaine.  Elle  est  d’une  epoque  posterieure 
celle  que  nous  ^tudions,  mais  on  peut  la  considerer 
peut-etre  comme  le  chef-d’oeuvre  du  genre. 

(1)  Cf.  plus  haut  p.  29o  et  397  note. 
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L’ofTertoire  et  la  communion  ne  sont  pas  moins 
remarquablesque  l’introit.  Ilsont  l’un  et  l’autre  garde 
un  verset,  k  coti  de  l’antienne,  ce  qui  est  un  ves¬ 
tige  de  l’usage  antique.  L’ofTertoire,  curieux  &  tant  de 
titres,  comme  nous  l’avons  dit,  pourrait  etre  une 
relique,  peut-etre  anteniceenne,  de  la  pridre  des 
fiddles,  pui  a  compl&tement  disparu  dans  la  liturgie 
romaine  (1). 

II  faudrait  encore  citer  les  oraisons  qui  sont  chan¬ 
ties  egalement  &  l’office  et  a  I’absoute,  et  dont  quel- 
ques-unes  sont  d’une  belle  facture  liturgique. 

«  Seigneur,  inclinez  votre  oreille  vers  nos  prieres,  par  les- 
quelles  nous  supplions  votre  misericorde ;  etablissez  l'ame  de 
votre  serviteur,  que  vous  avez  fait  emigrer  de  ce  monde,  dans 
la  rdgion  de  la  paix  et  de  la  lumiere,  et  faites-le  participer  au 
sort  de  vos  saints.  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  Amen.  » 

La  suivante  s’adresse  au  Christ. 

«  0  Dieu,  qui  ites  le  createur  de  tous  les  fideles  et  leur  redemp- 
teur,  accordez  a  lame  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes  la 
remission  de  tous  leurs  pdches,  afin  qu  ils  obtiennent  par  leurs 
pieuses  supplications  l'indulgence  quils  ont  toujours^  desiree. 
Vous  qui  regnez  et  vivez  avec  Dieu  le  Pere  dans  l’unite  du 
Saint-Esprit,  Dieu  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen.  » 

Un  caractire  particulier  de  la  liturgie  des  morts  fut 
d’entrainer  un  anniversaire.  On  celebrait  de  nouveau 
par  des  prieres  ou  par  le  sacrifice  le  souvenir  des 
morts,  dans  certaines  contries  le  troisieme  jour  et  le 
trentiime  apris  le  decis,  dans  d  autres  le  septiime  et 
le  quarantieme,  et  aussi  un  an  apres,  au  jour  anni¬ 
versaire.  Cette  coutume  est  attestee  par  des  auteurs 
du  vi*  si&cle,  et  meme  du  hi*  ;  elle  s’est  perpetuee 

(11  Cf.  plus  haut  p.  50,  51  et  105.  Au  point  de  vue  theologique 
il  a  donnd  lieu  a  quelques  difficultes;  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  a  Benoit  XIV,  De  sacrificio  Miss ae. 


LA  MORT 


467 


jusqu’&  nous  dans  les  pays  catholiques,  et  le  missel 
contient  des  oraisons  sp^ciales  pour  le  service  du 
Iroisieme,  du  septiSme,  du  trentidme  jour,  et  pour 
l’anniversaire. 

4.  L'absoute.  —  Le  moment  de  la  separation  der- 
ni£reest  arrive.  Ici  se  place  dans  la  liturgie  romaine 
une  nouvelle  c^remonie  qui  n’est  pas  inferieure,  pour 
le  choix  des  formules  et  la  beaut6  de  la  composition, 
aux  plus  beaux  offices  de  la  liturgie  des  morts  (i). 

Le  pretre  dit  d’abord  la  priere  suivante  oulelec- 
teur  reconnaitra  facilement  les  formules  anciennes  : 

<  N’entrez  pas,  Seigneur,  en  jugement  avec  votre  serviteur, 
parce  qu’aucun  hornme  ne  sera  justifid  auprSs  de  vous  a  moins 
que  vous  ne  lui  fassiez  remission  de  tous  les  pdches.  Nous  vous 
en  prions  done,  n’appliquez  pas  la  sentence  du  jugement  a  celui 
que  la  vraie  supplication  de  lafoi  chretienne  vous  recommande, 
mais  qu’avec  le  secours  de  votre  grace  il  m6rite  d’eviter  le 
jugement  de  la  vengeance,  celui  qui  pendant  sa  vie  a  6td 
marque  du  signe  de  la  sainte  Trinite,  vous  qui  vivez  et  rdgnez 
dans  les  siecles  des  siecles.  » 

Puis  on  chante  un  r^pons  fameux  dans  la  liturgie, 
le  Libera. 

«  Delivrez-moi,  Seigneur,  de  la  mort  eternelle  dans  ce  jour 
terrible; 

«  Quand  les  cieux  seront  ebranlds  avec  la  terre. 

«  Lorsque  vous  viendrez  juger  le  siede  par  le  feu. 

f.  «  Je  me  prends  a  trembler  etje  crains,  en  voyant  venir 
l’examen  (de  ma  conduite)  et  la  coiere  qui  menace. 

«  Quand  les  cieux  seront  ebranles  avec  la  terre. 

f.  Ce  jour,  jour  de  coiere,  de  calamite  et  de  misere,  jour  so- 
lennel  et  jour  de  grande  amertume. 

«  Quand  vous  viendrez  juger  le  siecle  par  le  feu. 

«  Donnez-leur,  Seigneur,  le  repos  (iternel,  et  que  la  lumide 
6ternelle  brille  pour  eux.  » 

(1)  Cf.  l’article  Absoute ,  Diclionaaire  d’archeologie  chre¬ 
tienne  et  de  Liturgie,  t.  I,  col.  199  sq. 
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Ce  beau  repons,  comme  ceux  de  matines  que  nous 
avons  cites,  ne  peut  pas  se  reckoner  d’une  aussi  haute 
antiquity  que  certaines  autres  pieces  de  la  liturgie  des 
morts  (1).  On  apercoit  ici  que  la  preoccupation  princi- 
pale,  en  face  de  la  mort,  est  celle  du  jugement  terrible 
de  Dieu,  de  la  peine  pr6par6e  aux  coupables,  et  meme 
de  la  fin  dumonde  et  du  jugement  universel.  Dans  les 
premiers  siecles  oil  les  desordres  et  les  scandales 
parmi  les  chr^tiens  etaient  beaucoup  plus  rares,  la 
mort  dveillait  en  general  des  idees  moins  terribles. 
On  pensait  surtout  au  repos  pour  les  chers  morts,  a 
la  paix,  ci  la  lumiere  dternelle  qui  allait  briller  pour 
eux.  Ce  sont  les  termes  qu’on  retrouve  le  plus  souvent 
dans  les  dpitaphes  et  dans  les  plus  antiques  formules 
liturgiques.  Au  moyen  4ge,  avec  des  trempes  aussi 
dures  que  celles  des  hommes  de  ce  temps,  avec  des 
caracteres  portes  aux  exces  de  tout  genre  et  aux 
passions  les  plus  violentes,  il  ne  fallait  rien  moins, 
pour  agir  sur  l’&me  et  pourrefrener  ces  instincts,  que 
la  crainte  du  jugement  terrible,  du  jour  de  colere,  de 
vengeance  et  de  misere,  ou  tous  les  torts  seraient 
punis,  toutes  les  injustices  redressees,  et  les  pdch6s 
expies  par  le  feu.  C’est  le  caracthre  du  Dies  irse  et  des 
autres  compositions  de  cette  epoque.  Le  chant  qui  est 
adapts  &  ces  paroles  a  un  accent  dechirant  et  terrible 
dans  sa  simplicite.  II  atteint  avec  des  ressources  tres 
limitees  h  un  effet  grandiose. 

Le  repons  est  suivi  des  litanies  et  des  invocations 
avec  le  Paler,  selon  l’usage  antique,  puis  de  l’oraison  : 

jt.  Des  portes  de  l’enfer. 

Arrachez  son  ame,  Seigneur. 

f .  Qu’il  repose  en  paix. 

Amen. 

(1)  Gependant  lejudicare  sscculum  per  ignem  serait  peut-6tre 
du  iv°  sied e.(Revue  d'histoire  et  de  litter.,  1900,  p.  158.) 


LA  MORT 


469 


Pendant  le  chant  du  repons  on  a  procddd  autour  du 
corps  aux  encensements,  et  on  l’a  asperg^  d'eau  b6- 
nite.  L’emploi  de  l’encens  pour  les  fun6railles  est 
aussi,  nous  l’avons  dit,  d'une  haute  antiquite. 

Durant  le  trajet  de  Fdglise  au  cimeti6re,  on  chante 
une  antienne  joyeuse  qui  porte  toutes  les  marques  de 
l’Spoque  primitive.  On  oserait  presque  dire  que  Ton  y 
entend  l’6cho  de  la  voix  des  Chretiens  qui  allaient  en- 
sevelir  leurs  freres  dans  les  loculi  des  catacombes.  II 
n’est  presque  aucune  de  ces  expressions  qui  ne  se 
retrouve  dans  l’Spigraphie  chr^tienne  des  premiers 
siecles. 

«  Que  les  anges  te  conduisent  au  paradis  :  a  ton  arriv^eque 
les  martyrs  t’accueillent  et  qu’ils  te  conduisent  dans  la  sainte 
cit6  de  Jerusalem. 

«  Que  le  choeur  des  anges  t'accueille  ;  et  puisses-tu  avoir  le 
repos  dternel  avec  Lazare  le  pauvre  d’autrefois.  » 

On  jette  encore  de  l’eau  benite  sur  le  s^pulcre 
pendant  que  le  choeur  chante  le  cantique  du  Bene¬ 
dicts^  avec  ces  paroles  d’esperance  ^ternelle  de  Notre- 
Seigneur  &  Marthe  et  A  Marie  : 

«  Je  suis  la  resurrection  et  la  vie,  celui  qui  croit  en  moi,m£me 
s’il  est  mort,  vivra,  et  quiconque  vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra 
pas  6ternellement.  » 

Et  c’est  la  fin.  La  terre  est  jetee  sur  le  cercueil,  la 
pierre  qui  scelle  FentrAe  du  caveau  retombe.  Ici  com¬ 
mence  pour  le  cadavre  une  vie  nouvelle,  vie  ten6- 
breuse,  humiliante,  la  vie  du  tombeau.  La  matiere  se- 
parAe  de  F&me  qui  avait  fait  briller  ce  regard,  parler 
cette  langue,  se  mouvoir  ces  membres,  palpiter  ce 
cmur  de  colere  ou  de  joie,  la  matiere  abandonn^e, 
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retourne  A  ses  destinies.  Ah  !  oui,  pleurez  sur  ce 
mort ;  vous  n’entendrez  plus  cette  voix  amie,  sa  main 
ne  serrera  plus  la  votre. 

Mais  consolez-vous  aussi.  Rappelez-vous  ces  mots 
que  la  liturgie  a  fait  retentir  si  souvent  b  votre  oreille  : 
One  la  lumiere  iternelle  brille  pour  lux !  Qu’il  repose 
dans  lapaixet  dans  la  joie !  Ne  vous  souvenez-vous 
pas  que  la  mort  a  6t6  vaincue  db]b  une  fois  et  qu’un 
jour  vous  retrouverez  ce  pdre,  cette  m&re,  cet  enfant 
ou  cet  ami,  non  plus  dAfigurA,  affaibli  par  la  maladie, 
mais  plein  de  vigueur  et  d’Aclat?  Et  d6j&  peut-etre, 
pendant  que  le  corps  subitle  ch&timent  rAservA  b  toute 
chair,  son  Ame  jouit  du  repos  et  du  bonheur  dans  le 
sein  de  Dieu. 


EUCOLOGE 


Cet  eucologe  dans  le  Livrc,  de  la  pritrc  antique  re- 
presente  la  partie  pratique.  Nous  avons  donnd  les 
prices  du  matin  et  du  soir  composees  d’aprSs  la  li- 
turgie  de  1  Eglise  et  d'apr^s  les  heures  de  Matines, 
de  Laudes,  de  Prime,  V6pres  et  Complies. 

La  messey  est  expliquee  et  interpretee  d’apr&s  les 
rites  les  plus  anciens. 

Nous  avons  ajoute  quelques  prices  pour  le  service 
du  dimanche,  egalemeut  d  apr^s  la  liturgie,  puis  une 
preparation  h  la  confession  et  &  la  communion  &  l’aide 
des  psaumes  et  des  pri6res  de  lantiquite. 

Enfin,  dans  les  deux  derniers  chapitres  nous  don- 
nons  quelques  priSres  en  l’honneur  de  la  sainte  Yierge 
et  des  saints,  et  quelques  autres  pieces  ceiebres  qui 
sont  de  nature  h  faire  connaitre  aussi  1’ esprit  de  la 
pri£re  antique. 

PRlERE  DU  MATIN 

Pour  ceux  qui  ne  peuvent  dire  Matines ,  Laudes 
ou  Prime. 

Au  commencement  de  la  pri&re,  on  recite  Pater , 
Ave,  Credo . 
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Mon  Dieu,  venez  a  mon  aide. 

Seigneur,  hatez-vous  de  me  secourir. 

Gloire  au  Pere,  au  Fils  et  au  Saint-Espnt,  comme  il  6tail  » 
commencement,  et  maintenant  et  toujours  et  dans  les  s.iecles 
des  sifccles.  Amen. 


Alleluia.  Depuis  la  SeptuagSsime  jusqu’h  P4ques 
on  retranche  V alleluia,  et  l’on  dit  cette  doxologie  . 


Louange  a  toi,  Seigneur,  Roi  de  l’eternelle  gloire. 

On  pourra  reciter  ici  le  psaume  responsorial  .  Ve- 
■  nite ,  exultemus  Domino ,  plus  haut,  p.  22,  puis  quel- 
qu’un  des  psaumes  qui  suivent  et  qui  font  allusion 
aux  mysteresqui  doivent  nous  occuper  a  ce  moment 
de  la  journ^e,  la  resurrection  de  Notre-Seigneur,  1  ap¬ 
parition  de  la  lumiere,  etc. 

psaume  5. 


Seigneur,  pretez  l’oreille  a  mes  paroles ; 

comprenez  mon  cri.  . 

Soyez  attentif  a  la  voix  de  ma  priere,  6  mon  Roi  et  mon 

Dieu. 

Car  c’est  vous  que  je  prierai,  Seigneur;  • 

Ms  le  matin  vous  ecouterez  ma  voix. 

Des  le  matin  je  me  tiendrai  devant  vous,  et  je  verrai 
que  vous  n’dtes  pas  un  Dieu  qui  aime  l’iniquite. 

Le  mfichant  n’habitera  pas  aupr&s  de  vous, 

et  les  injustes  ne  subsisteront  point  devant  vos  yeux. 

Vous  ha'issez  tous  ceux  qui  commettent  l’miquite  ; 
vous  perdrez  tous  ceux  qui  proferent  le  mensonge. 


Verba  mea  auribus  percipe,  Domine,  intellige  clamorem 

mintende  voci  orationis  mea},  Rex  mens  et  Deus  meus. 
Quoniam  ad  te  orabo  :  Domine,  mane  exaudies  vocem 

mMane  astabo  tibi  et  videbo  :  quoniam  non  Deus  volens  ini- 

qiNeque1  habltabit  juxta  te  malignus  :  neque  permanebunt 
ininsti  ante  oculos  tuos. 

Odisti  omnes,  qui  operantur  iniquitatem  :  pcrdes  omnes,  qui 
loquuntur  mendacium. 
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Le  Seigneur  aura  en  abomination  1’homrae  sanguinaire 
et  trompeur. 

Mais  moi,  grdce  a  l’abondance  de  votre  misSricorde, 
j’entrerai  dans  votre  maison  :  j’adorerai  dans  votre  saint 
temple,  pdndtrd  de  votre  crainte. 

Seigneur,  conduisez-moi  dans  votre  justice  ; 

a  cause  de  mes  ennemis,  rendez  ma  voie  droite  en  votre 
presence. 

Gar  la  vdritd  n’est  point  dans  leur  bouche  ; 
leur  cceur  est  vain. 

Leur  gosier  est  un  sepulcre  ouvert ;  ils  se  sont  servis  de 
leurslangues  pour  tromper;  jugez-les,  6  Dieu. 

Qu’ils  dchouent  dans  leurs  desseins,  repoussez-les  selon 
la  multitude  de  leurs  iniquity  parce  qu’ils  vous  ont 
irritd,  Seigneur. 

Mais  que  tous  ceux  qui  espSrent  en  vous  se  r£jouis- 
sent ; 

ils  seront  dternellement  dans  l’all6gresse,  et  vous  habi- 
terez  en  eux. 

Et  tous  ceux  qui  aiment  votre  nom 
se  glorifieront  en  vous, 

Parce  que  vous  benirez  le  juste. 

Seigneur,  vous  nous  avez  entoures  de  votre  amour 
comme  d’un  bouclier. 


Virum  sanguinum  et  dolosum  abominabitur  Dominus  : 

Ego  autem  in  multitudine  misericordiae  tuae, 

lntroibo  in  domum  tuam :  adorabo  ad  templum  sanctum 

tuum  in  timoretuo.  ... 

Domine,  deduc  me  in  justitia  tua  :  propter  mimicos  meoa 

diriee  in  conspectu  tuo  viam  meam. 

Quoniam  non  est  in  ore  eorum  veritas :  cor  eorum  vanum 


eSSepulchrum  patens  est  guttur  eorum,  linguis  suis  dolose 
agebant.  judica  illos,  Deus. 

Decidant  a  cogitationibus  suis,  secundum  multitudinem 
impietatum  eorum  expelle  eos,  quoniam  b'ntaverunt  te,  Do- 

Et  laetentur  omnes,  qui  sperant  in  te,  in  ceternum  exulta- 
bunt  :  et  habitabis  in  eis. 

Et  gloriabuntur  in  te  omnes,  qui  diligunt  nomen  tuum. 

Ouoniam  tu  benedices  justo. 

Domine,  ut  scuto  bonae  voluntatis  tuae  coronasti  nos. 
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PSAUME  35. 

L’injuste  a  dit  en  lui-mfime  qu  il  voulait  pdcher; 
la  crainte  de  Dieu  n’est  point  devant  ses  yeux. 

Gar  il  a  agi  avec  tromperie  en  sa  presence, 
a  fin  que  son  iniquite  ftit  trouvde  digne  de  haine. 

Les  paroles  de  sa  bouche  sont  iniquity  et  tromperie, 
il  n’a  point  vouiu  devenir  intelligent  pour  faire  le  bien. 

Il  a  mdditk  l’iniquite  sur  sa  couche; 
il  s’est  arrktk  sur  toute  voie  mauvaise,  et  il  n'a  pas  eu 
de  haine  pour  la  malice. 

Seigneur,  votre  misericorde  est  dans  le  ciel, 
et  votre  v6rit6  s’eleve  jusqu’aux  nues. 

Votre  justice  est  comme  les  montagnes  de  Dieu; 
vos  jugements  sont  un  profond  abime. 

Vous  sauverez,  Seigneur,  les  hommes  et  les  bfites  : 

Comme  vous  avez  multiple 
votre  misericorde,  6  Dieu  1 

Mais  les  enfants  des  hommes 

espereront,  k  couvert  sous  vos  ailes. 

Us  seront  enivr6s  de  l’abondance  de  votre  maison  : 
et  vous  les  ferez  boire  au  torrent  de  vos  d£lices. 

Car  en  vous  est  la  source  de  la  vie, 
et  dans  votre  lumiere  nous  verrons  la  lumikre. 


Dixit  injustus  ut  delinquat  in  semetipso  :  non  est  timor  Dei 

ante  oculos  ejus.  .  .  .  .... 

Quoniam  dolose  egit  in  conspectu  ejus  :  ut  invematur  mi- 

quitas  ejus  ad  odium  .  , 

Verba  oris  ejus  iniquitas,  et  dolus  :  noluit  mtelligere  ut  bene 

agieniquitatem  meditatus  est  in  cubili  suo  :  astitit  omni  viae 
non  bonae,  malitiam  autem  non  odivit. 

Domine,  in  csbIo  misericordia.  tua  i  ct  veritas  tua  usque  ad 

nUJusUtia  tua  sicut  montes  Dei  :  judicia  tua  abyssus  multa. 
Homines  et  jumenta  salvabis,  Domine  : 

Quemadmodum  multiplicasti  misericordiam  tuam,  Deus. 

Filii  autem  bominum,  in  tegmine  alarum  tuarum  sperabunt. 
Inebriabuntur  ab  ubertate  domus  tuse  :  et  lorrente  voluptatis 

luce  potabis  eos.  .  ,  . 

Quoniam  apud  te  est  tons  viUe :  et  in  lumine  tuo  videbimus 

lumen. 
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Etendez  votre  misSricorde  sur  ceux  qui  vous  connaisscnt, 
et  votre  justice  sur  ceux  qui  ont  le  cceur  droit. 

Que  le  pied  du  superbe  ne  vienne  point  jusqu’a  raoi, 
et  que  la  main  du  p6cheur  ne  m'dbranle  pas. 

C’est  14  que  sont  torab^s  ceux  qui  commettent  l’iniquit6  ; 
ils  ont  6t6  chassis,  et  ils  n’ont  pu  se  tenir  debout. 

PSAUME  56. 

Ayez  piti6  de  moi,  6  Dieu,  ayez  pitid  de  moi. 
car  mon  4me  a  confiance  en  vous. 

Et  j’esp^rerai  a  l’ombre  de  vos  ailes, 
jusqu’a  ce  que  l’iniquite  ait  pass6. 

Je  crierai  vers  le  Dieu  tres  haut,  le  Dieu  qui  m’a  fait  du 
bien. 

II  a  envoye  du  ciel  son  secours.  et  il  m’a  d<5livr<§ ; 
ila  couvert  d’opprobre  ceux  qui  me  foulaient  auxpieds. 

Dieu  a  envoy6  sa  mis£ricorde 
et  sa  v£rit6, 

Et  il  a  arrache  mon  4me  du  milieu  des  petits  des  lions; 
j'ai  dormi  plcin  de  trouble. 

Les  enfants  des  hommes  ont  pour  dents  des  armes  et  des 
fleches, 

et  leur  langue  est  un  glaive  acere. 


Praetende  misericordiam  tuam  scientibus  te,  et  justitiam 
tuam  his,  qui  recto  sunt  corde. 

Non  veniat  mihi  pes  superbiae  :  et  manus  peccatoris  non 

moveat  me.  ...  .  . 

Ibi  ceciderunt  qui  operantur  miquitatem  :  expulsi  sunt,  nec 

potuerunt  stare. 

Miserere  mei,  Deus,  miserere  mei  :  quoniam  in  te  confidifc 

anima  mea.  . 

Et  in  umbra  alarum  tuarum  sperabo,  donee  transeat  mi- 

quitas. 

Clamabo  ad  Deum  altissimum  :  Deum  qui  benefecit  mihi. 
Misit  de  caelo,  et  iiberavit  me  :  dedit  in  opprobrium  con- 
culcantes  me. 

Misit  Deus  misericordiam  suam,  et  veritatem  suam. 

Et  eripuit  animam  meam  de  medio  catulorum  leonum  :  dor- 
mivi  conturbatus. 

Filii  hominum  dentes  eorum  arma  et  sagittm :  et  lingua 
eorum  gladius  acutus. 
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Soyez  exalte  au-dessus  des  cieux,  6  Dieu, 
et  que  votre  gloire  brille  par  toute  la  terre. 

11s  ont  prSparS  un  filet  pour  mes  pieds, 
et  ils  ont  courbS  mon  dme. 

I  Is  ont  creusS  une  fosse  devant  moi, 
et  ils  y  sont  eux-mSmes  tombSs. 

Mon  coeur  est  prepare,  6  Dieu,  mon  cceur  est  prSparS  ; 

•  je  chanterai,  et  je  psalmodierai. 

levez-vous,  ma  gloire ;  levez-vous,  mon  luth  et  ma  harpe  ; 
je  me  Uverai  des  I’aurore. 

Jevous  cSISbrerai,  Seigneur,  au  milieu  des  peuples ; 

etje  vous  chanterai  parmi  les  nations; 

Car  votre  misSricorde  s’est  SlevSe  jusqu’aux  cieux, 
et  votre  vSrite  jusqu’aux  nues. 

Soyez  exalte,  6  Dieu,  au-dessus  des  cieux, 
et  que  votre  gloire  brille  par  toute  la  terre. 

PSAUME  62. 

0  Dieu,  mon  Dieu, 
je  veille  aspirant  a  vous  d£s  I’aurore. 

Mon  dme  a  soif  de  vous; 

combien  ma  chair  aussi  est  altSrSe  de  vous  I 
Dans  cette  terre  dSserte,  et  sans  chemin,  et  sans  eau, 
c’est  ainsi  que  je  me  suis  presents  devant  vous  dans  le 
tabernacle  pour  contempler  votre  puissance  et  votre 
gloire. 

Exaltare  super  caelos,  Deus  :  et  in  omnem  terram  gloria  tua. 
Laqueum  paraverunt  pedibus  meis  :  et  incurvaverunt  ani- 
mam  meam. 

Foderunt  ante  faciem  meam  foveam :  et  inciderunt  in  earn. 
Paratum  cor  meum,  Deus,  paratum  cor  meum  :  cantabo  et 
psalmum  dicam. 

Exurge,  gloria  mea;  exurge,  psalterium  et  cithara  :  exurgam 
diluculo. 

Conlitebor  tibi  in  populis,  Domme  :  et  psalmum  dicam  tibi 
ingenlibus: 

Quoniam  magnificata  est  usque  ad  caelos  misericordia  tua, 
et  usque  ad  nubes  veritas  tua. 

Exaltare  super  caelos,  Deus :  et  super  omnem  terram  gloria  tua. 

Deus,  Deusmeus,  ad  te  de  luce  vigilo. 

Sitivit  in  te  anima  mea,  quam  multipliciler  tibi  caro  mea. 

In  terra  deserta,  et  invia,  et  inaquosa:  sic  in  sancto  apparui 
tibi,  ui  viderem  virtutem  tuam,  et  gloriam  tuam. 
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Car  votre  mis6ricorde  est  meilleure  que  des  vies; 
mes  levres  vous  loueront. 

Ainsi  je  vous  benirai  toute  ma  vie, 
et  je  l&verai  mes  mains  en  votre  nom. 

Que  mon  4me  soit  comme  rassasiSe  et  engraissde, 

et  ma  bouche  vous  louera  avec  des  levres  d’allegrcsso. 

Si  je  me  souviens  de  vous  sur  ma  couche, 
dfes  le  matin  je  m£diterai  sur  vous. 

Car  vous  avez  6t6  mon  d^fenseur, 
et  je  me  r£jouirai  4  l’ombre  de  vos  ailes. 

Mon  4me  s’est  attachee  a  votre  suite  ; 
votre  droite  m’a  soutenu. 

Quant  4  eux,  c’est  en  vain  qu’ils  ont  cherchS  4  m’Ater  la 
vie ; 

ils  entreront  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ; 

Ils  seront  livr6s  au  pouvoir  du  glaive  ; 
ils  deviendront  la  proie  des  renards. 

Mais  le  roi  se  rSjouira  en  Dieu; 

tous  ceux  qui  jurent  par  lui  se  feliciteront,  car  la  bouche 
de  ceux  qui  proferent  l’iniquit6  a  6t6  ferm6e. 

PSAXJME  66. 

Que  Dieu  ait  pitiS  de  nous,  et  nous  b6nisse  ; 

qu'il  fasse  briller  son  visage  sur  nous,  et  qu’il  ait  piti<§ 
de  nous. 


Quoniam  melior  est  misericordia  tua  super  vitas  :  labia  mea 

lESic  benedicam  te  in  vita  mea  :  et  in  nomine  tuo  levabo 

manus  meas.  ,  . 

Sicut  adipe  et  pinguedine  repleatur  amma  mea :  et  labus 

exultationis  laudabit  os  meum.  . 

Si  memor  fui  tui  super  stratum  meum,  m  matutmis  me- 
ditabor  in  te:  quia  fuisti  adjutor  meus. 

Et  in  velamento  alarum  tuarum  exultabo. 

Adhsesit  anima  mea  post  te  :  me  suscepit  dextera  tua. 

Ipsi  vero  in  vanum  qusesierunt  animam  meam,  lntroiount  in 

inferiora  terrae :  . 

Tradentur  in  manus  gladii,  partes  vulpium  erunt.  __ 

Rex  vero  laetabitur  in  Deo,  laudabuntur  omnes  qui  jurant  m 
eo  :  quia  obstructum  est  os  loquentium  iniqua. 

Deus  misereatur  nostri  et  benedicat  nobis  :  illuminet  vultum 
suum  super  nos  et  misereatur  nostri. 

ii* 
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Afm  que  nous  connaissions  votre  voie  sur  la  terre, 
et  votre  salut  parmi  toutes  les  nations. 

Que  les  peuplesvous  glorifient,  6  Dieu; 
que  tous  les  peuples  vous  glorifient. 

Que  les  nations  soient  dans  la  joie  et  l’allSgresse, 
parce  que  vous  jugez  les  peuples  avec  £quit6, 
et  que  vous  dirigez  les  nations  sur  la  terre. 

Que  les  peuples  vous  glorifient,  6  Dieu  ; 
que  tous  les  peuples  vous  glorifient. 

La  terre  a  donn6  son  fruit. 

Que  Dieu,  notre  Dieu,  nous  b<§nisse. 

Que  Dieu  nous  bfinisse  ; 
et  que  tous  les  confins  de  la  terre  le  craignent. 

PSAUME  75. 

Dieu  s’est  fait  connaitre  en  Jud6e  ; 
son  nom  est  grand  dans  Israel. 

II  a  fix6  son  sejour  dans  la  ville  de  paix, 
et  sa  demeure  dans  Sion. 

C’est  lk  qu’il  a  bris6  toute  la  force  des  arcs, 
le  bouclier,  le  glaive  et  la  guerre. 

Vous  projetez  un  merveilleux  eclat 
du  haut  des  montagnes  eternelles; 

Tous  les  insenses  de  cceur  ont  6t6  consternks. 


Ut  cognoscamus  in  terra  viam  tuam  :  in  omnibus  gentibus 
salutare  tuum. 

Confiteantur  tibi  populi,  Deiis ;  contiteantur  tibi  populi  om- 
nes  . 

Laetentur  et  exultent  gentes  :  quoniam  judicas  populosin  aequi- 
tate,  et  gentes  in  terra  dirigis. 

Contiteantur  tibi  populi,  Deus  :  confiteantur  tibi  populi  om- 

nes  : 

Terra  dedit  fructum  suum. 

Benedicat  nos  Deus,  Deus  noster. 

Benedicat  nos  Deus;  et  metuant  eum  omnes  fines  terrae. 

Notus  in  Judaea  Deus  :  in  Israel  magnum  nomen  ejus  : 

Et  factus  est  in  pace  locus  ejus  :  et  habitatio  ejus  in  Sion, 
lbi  confregit  potentias  arcuum,  scutum,  gladium,  et  bellum. 
llluminans  tu  mirabiliter  a  montibus  aeternis. 

Turbati  sunt  omnes  insipientes  corde, 
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Ils  ont  dormi  leur  somraeil, 
et  tous  ces  hommes  de  richesses  n’ont  rien  trouv6  dans 
leurs  mains. 

A  votre  menace,  6  Dieu  de  Jacob, 
se  sont  endormis  ceux  qui  elaient  months  sur  des  che- 
vaux. 

Vous  6tes  terrible,  et  qui  pourra  vous  rSsister 
au  moment  de  votre  col^re? 

Du  ciel  vous  avez  fait  entendre  la  sentence; 
la  terre  a  tremble  et  s’est  tue, 

Lorsque  Dieu  s’est  leve  pour  rendre  justice, 
afin  de  sauver  tous  ceux  qui  sont  doux  sur  la  terre. 

Aussi  la  pens6e  de  l’homme  vous  louera, 
et  le  souvenir  qui  lui  restera  vous  fera  f£te. 

Faitfs  des  vceux,  et  acquittez-les  au  Seigneur  votre  Dieu, 
vous  tous  qui  des  alentours  apportez  des  presents  a  ce 
Dieu  Terrible 

Qui  6te  la  vie  aux  princes, 
qui  est  terrible  aux  rois  de  la  terre. 

PSAUME  89. 

Seigneur,  vous  avez  6t6  pour  nous  un  refuge 
de  g6n6ration  en  generation. 

Avant  que  les  montagnes  eussent  ete  faites, 


Dormierunt  somnum  suum  :  et  nihil  invenerunt  omnes  viri 
divitiarum  in  manibus  suis.  . 

Ab  increpatione  tua,  Deus  Jacob,  dormitaverun!  qui  ascende- 

runt  equos. 

Tii  terribilis  es,  et  quis  resistet  tibi?  ex  tunc  ira  tua.  _ 

De  coelo  auditum  fecisti  judicium  :  terra  tremuit  et  quievit. 
Cum  exurgeret  in  judicium  Deus,  ut  salvos  faceret  omnes 
mansuetos  terrae. 

Quoniam  cogitatio  hominis  confitebitur  tibi  ;  et  reliquiae  co- 
gitationis  diem  festum  agent  tibi. 

Vovete,  et  reddite  Domino  Deo  vestro  :  omnes  qui  in  circuitu 
ejus  affertis  munera 

Terribili  ,  . 

Et  ei  qui  aufert  spiritum  principum,  terribili  apud  reges  terrae. 

Domine,  refugium  factus  es  nobis  :  a  generatione  in  genera- 

tioncm.  ,  ,  , . 

Priusquam  montes  fierent,  aut  formaretur  terra,  et  orbis  :  a 

saeculo  et  usque  in  sseculum  tu  es  Deus. 
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ou  que  la  terre  et  le  raonde  eussent  etd  formas, 
vous  <Hes  Dieu  d’6ternit6  en  eternitd. 

Ne  rMuisez  pas  l’homme  k  l’abaissement, 

vous  qui  avez  dit  :  Revenez,  enfants  des  hommes. 

Gar  mi  lie  ans  sont  a  vos  yeux  comme  le  jour  d’hier  qui 
n’est  plus, 

et  comrae  une  veille  de  la  nuit ; 

On  les  compte  pour  rien  :  tel  est  le  cas  que  l’on  fait  de 
leurs  ann6es. 

Comme  l’herbe,  il  pousse  en  un  matin  ; 
le  matin  elle  jleurit,  et  elle  passe  ; 
le  soir  elle  tombe,  se  durcit  et  se  desseche. 

Car  nous  sommes  consumes  par  votre  colere, 
et  nous  avons  6te  troubles  par  votre  fureur. 

Vous  avez  mis  nos  iniquitds  en  votre  presence, 
et  notre  vie  &  la  lumiere  de  votre  visage. 

C’est  pourquoi  tous  nos  jours  se  sont  evanouis, 
et  nous  avons  6te  consumes  par  votre  colere. 

Nos  anndes  se  passent  en  de  vains  soucis,  comme  pour 
l’araign6e. 

Les  jours  de  nos  ann6es 

sont  en  tout  de  soixante-dix  ans; 

Pour  les  plus  forts,  de  quatre-vingts  ans. 

Le  surplus  n’est  que  peine  et  que  douleur; 

car  alors  survient  la  faiblesse,  et  nous  sommes  affliges. 


Ne  avertas  hominem  in  humilitatem  :  et  dixisti  :  Converti- 
mini,  filii  hominum. 

Quoniam  mille  anni  ante  oculos  tnos,  tanquam  dies  hesterna, 
quse  praeteriit, 

et  custodia  in  nocte, 

quae  pro  nihilo  habentur,  eorum  anni  erunt. 

Mane  sicut  herba  transeat,  mane  floreat,  et  transeat :  vespere 
decidat.  induret,  etarescat. 

Quia  defecimus  in  ira  tua,  et  in  furore  tuo  turbati  sumus. 

Posuisti  iniquitates  nostras  in  conspectu  tuo  :  saeculum  nos¬ 
trum  in  illuminatione  vultus  tui. 

Quoniam  omnes  dies  nostri  defecerunt :  et  in  ira  tua  defeci¬ 
mus, 

anni  nostri  sicut  aranea  meditabuntur  : 

dies  annorum  nostrorum  in  ipsis,  septuaginta  anni. 

Si  aulem  in  potentatibus  octuginta  anni  :  et  amplius  eorum, 
labor  et  dolor. 

Quoniam  supervenit  mansuetudo  :  et  corripiemur. 
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Qui  connait  la  puissance  de  votre  col&re, 
combien  votre  col&re  est  redoutable, 
qui  le  comprend  ? 

Apprenez-nous  b.  reconnaltre  votre  droite, 
et  instruisez  notre  cceur  dans  la  sagesse, 

Revenez,  Seigneur;  jusques  4  quand  nous  rejetterez- 
vous  V 

Laissez-vous  116chir  en  faveur  de  vos  serviteurs. 

Nous  avons  6t6  combl6s,  des  le  matin,  de  votre  mis6ri- 
corde  ; 

nous  avons  tressailli  d’all£gresse  et  de  bouheur 
tous  les  jours  de  notre  vie. 

Nous  nous  sommes  rSjouis  4  proportion  des  jours  ou  vous 
nous  avez  humiliSs, 

et  des  ann6es  ou  nous  avons  vu  le  malheur. 

Jetez  un  regard  sur  vos  serviteurs  et  survos  oeuvres, 
et  guidez  leurs  enfants. 

Que  la  lumi&re  du  Seigneur  notre  Dieu  brille  sur  nous , 
et  dirigez  d’en  haut  les  neuvres  de  nos  mains; 
oui,  dirigez  l’oeuvre  de  nos  mains. 

On  peut  reciter  aussi  Fun  ou  l’autre  des  psaumes  1 48, 
149,  150,  que  nous  donnons  plus  loin  au  dimanche. 

L’office  du  matin  contient  aussi  des  cantiques  qui 
depuis  la  plus  haute  antiquity  ont  6te  choisis  pour  la 
pri&re  du  matin.  On  pourra  done  reciter  quelqu’un  de 
ceux  qui  sont  traduits  au  cours  de  l’ouvrage  : 

Le  Benedicite  omnia  opera  Domini  Domino  (p.  31). 


Quis  novit  potestatem  irae  tuae  :  et  prae  timore  tuo  iram  tuam 
dinumerare  ? 

Desteram  tuam  sic  notam  fac,  et  eruditos  corde  in  sapientia. 

Convertere,  Domine,  usquequo?  et  deprecabilis  esto  super 
servos  tuos. 

Repleti  sumus  mane  misericordia  tua  :  et  exultavimus.  et 
delectati  sumus  omnibus  diebus  noslns. 

Laetati  sumus  pro  diebus,  quibus  nos  humiliasti  :  annis,  qui- 
bus  vidimus  mala. 

Respice  in  servos  tuos,  etin  opera  tua  :  et  dirige  filios  eorum. 

Et  sit  splendor  Domini  Dei  nostri  super  nos,  et  opera  manuum 
nostrarum  dirige  super  nos :  et  opus  manuum  nostrarum  dirige. 
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Le  cantique  d’Ez^chias  (p.  460). 

Le  cantique  d’Anne  (p.  29). 

Le  cantique  de  Moi'se  (p.  28). 

capitule.  Horn.  13. 

La  nuit  a  precede,  le  jour  se  leve  :  rejetons  done  les  oeuvres 
des  t6nebres,  et  revStons-nous  des  armes  de  la  lumiere.  Mar- 
chons  honnetement,  comme  on  doit  le  faire  en  plein  jour. 

UYMNES. 

Reciter  l’hymne  jfiterne  rerum  Conditor  (voyez  plus 
haut,  p.  148). 

Ou  Ales  diei  nuntius  (p.  218). 

Ou  la  suivante  : 

«  Vous  qui  participez  a  la  lumiere  du  Pere, 
Vous-m6me  Lumiere  (venant)  de  la  lumiere,  et  jour, 
par  nos  cantiques  nous  faisons  retentir  la  nuit. 

Aidez  ceux  qui  prient. 

«  Chassez  les  t£nebres  de  nos  esprits, 
mettez  en  fuite  les  cohortes  des  demons  ; 
chassez  la  somnolence, 
afin  qu’elle  ne  stupefie  pas  les  paresseux. 

«  0  Christ,  soyez  propice 
a  nous  tous  qui  croyons  en  vous, 
afin  que  les  chants  et  les  psalmodies 
soient  utiles  a  ceux  qui  prient. 

«  Accordez-nous  cela,  P£re  tr£s  clement, 

Et  Fils  unique  £gal  au  P6re, 

Avec  1'Esprit  Paraclet, 

Regnant  dans  tous  les  siScles.  Amen. 

VERSETS. 

tf.  Arrachez-moi,  Seigneur,  k  l’homme  m^chant. 

n.  A  l’homme  inique. 

y.  Arrachez-moi  k  mes  ennemis,  6  mon  Dieu. 

I*.  Dtilivrez-moi  de  ceux  qui  m’assikgent. 

y.  Arrachez-moi  k  ceux  qui  commetlent  l’iniquitk. 

i>.  Sauvez-moi  des  hommes  de  sang. 

f.  Eripe  me  de  inimicis  meis,  Deus  meus. 

A  viro  iniquo  eripe  me. 

f.  Eripe  me,  Domine,  ab  homine  malo. 

Et  ab  insurgentibus  libera  me. 

f.  Eripe  me  de  operantibus  iniquitatem. 

Et  de  viris  sanguinum  salva  me. 
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f.  Ainsi  je  chanterai  un  cantique  en  votre  nom  dans  les 
si&cles  des  sikcles. 

ft.  Et  je  vous  olTrirai  chaque  jour  mes  voeux. 
f.  Ecoutez-nous,  6  Dieu,  notre  salut. 

9.  Vous  Ates  l’espoir  de  toutes  les  nations  de  la  terre, 
et  an  loin  de  ceux  qui  sont  sur  la  mer. 
t.  0  Dieu,venez  a  raon  aide. 
f$.  Seigneur,  hAtez-vous  de  me  secourir. 
f.  Saint  est  Dieu,  saint  est  le  fort,  saint  l’immortel. 

Qu’il  ait  pitie  de  nous. 
f.  Mon  Ame,  benis  le  Seigneur, 
ft.  Que  tout  ce  qui  est  en  moi  bSnisse  son  nom. 
f.  Mon  Arne,  b6nis  le  Seigneur. 

1^.  Et  n’oublie  pas  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  toi. 
f.  II  est  clement  pour  toutes  les  iniquites. 

II  guArit  toutes  les  infirmitSs. 
jr.  II  rachete  ta  vie  de  la  mort. 

ft.  II  te  couronne  dans  sa  misAricorde  et  sa  cIA- 
mence. 

y.  Et  te  comble  de  biens  suivant  tes  d£sirs. 

ft.  Ta  jeunesse  sera  renouvelAe  comme  celle  de  l’aigle. 

y.  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur. 

ft.  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 


f.  Sic  psalmum  dicam  nomini  tuo  in  sseculum  saeculi. 
Ut  reddam  vota  mea  de  die  in  diem. 
f.  Exaudi  nos  Deus,  salutaris  noster. 

Spes  omnium  finium  terrae,  et  in  mari  longe. 
f.  Deus,  in  adjutorium  meum  intende. 

Domine,  ad  adjuvandum  me  festina. 

f.  Sanctus  Deus,  sanctus  fortis,  sanctus  immortalis. 

Miserere  nobis. 

f.  Benedic  anima  mea  Domino. 

Et  omnia  quae  intra  me  sunt  nomini  sancto  ejus. 
f.  Benedic  anima  mea  Domino. 

Et  noli  oblivisci  omnes  retributiones  ejus. 
f.  Qui  propitiatur  omnibus  nostris. 

Qui  sanat  omnes  infirmitates  tuas. 

Qui  redimit  de  interitu  vitam  tuam. 

Qui  coronat  te  in  misericordia  et  miserationibus. 
f.  Qui  replet  in  bonis  desiderium  tuum. 

Renovabitur  ut  aquilae  juventus  tua 
f.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini 
Qui  fecit  caelum  et  terram. 
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Cantique  de  Zacharie  (voyez  plus  haut,  p.  14). 
Pater  noster. 

Ave  Maria. 

Credo  'voyez  plus  haut,  p.  167.) 

Confiteor  (voyez  plus  haut,  p.  398). 

Oraisons  (voyez  p.  220). 

Nous  donnons  ici,  comme  priSre  du  matin,  le  Te 
Deum  dontla  traduction  se  trouve  p.  160  et  suiv. 

Te  Deum  laudamus  :  te  Dominum  confitemur. 

Te  aeternum  Patrem,  omnis  terra  veneratur. 

Tibi  omnes  angeli,  tibi  caeli  et  universae  potestates. 

Tibi  Cherubim  et  Seraphim,  incessabili  voce  proclamant: 
Sanctus,  Sanetus,  Sanctus,  Dominus  Deus  sabaoth. 

Pleni  sunt  caeli  et  terra  majestatis  gloriae  tuse. 

Te  gloriosus  Apostolorum  chorus; 

Te  Prophetarum  laudabilis  numerus  ; 

Te  Martyrum  candidatus  laudat  exercitus. 

Te  per  orbem  terrarum  sancta  confitetur  Ecclesia : 

Patrem  immensae  majestatis ; 

Venerandum  tuum  verum,  et  unicum  Filium  ; 

Sanctum  quoque  Paraclitum  Spiritum. 

Tu  Rex  gloriae,  Christe. 

Tu  Patris  sempiternus  es  Filius. 

Tu  ad  liberandum  suscepturus  hominem,  non  horruisti  Vir- 

ginis  uterum.  i 

Tu  devicto  mortis  aculeo,  aperuisti  credentibus  regna  caelo- 

rum.  .  ,  .  _  ,  . 

Tu  ad  dexteram  Dei  sedes  in  gloria  Patris. 

Judex  crederis  esse  venturus. 

Te  ergo  quaesumus,  tuisfamulis  subveni,  quos  pretioso  san¬ 
guine  redemisti.  ... 

vEterna  fac  cum  Sanctis  tuis  in  gloria  numeran. 

Salvum  fac  populum  tuum,  Domine,  etbenedic  haereditatituae. 
Et  rege  eos  et  extolle  illos  usque  in  aeternum. 

Per  singulos  dies  benedicimus  te. 

Et  laudamus  nomen  tuum  in  saeculum  et  in  saeculum  saeculi. 
Dignare,  Domine,  die  isto,  sine  peccato  nos  custodire. 
Miserere  nostri,  Domine,  miserere  nostri. 

Fiat  misericordia  tua,  Domiue,  super  nos,  quemadmodum 
speravimus  in  te. 

In  te,  Domine,  speravi,  non  confundar  in  aeternum. 
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Au  d^but,  on  r^citera  le  Pater ,  YAve,  le  Credo  et  la 
confession  des  p6ch6s  pour  les  fautes  de  la  journ^e 
( Confiteor )  ; 

Puisles  psaumes  des  Vepres  du  diraanche,  donnas 
plus  loin,  et  les  psaumes  de  Complies,  4e,  30°,  90% 
433%  que  nous  avons  donnas  ci-dessus  (p.  226). 

On  pourra  ici  reciter  les  hymnes  de  l’heure  de 
Y6pres  :  Lumen  hilare  (voyez  plus  haut,  p.  142),  et 
celle  de  Complies  :  Te  lucis  ante  terminum  (plus  haut, 

p.  226)  ; 

Ou  celle-ci  : 

«  Crdateur  sublime  du  monde, 
qui  avez  repoussd  les  eaux, 
s6parant  d'elles  le  sol  de  la  terre, 
etrendant  celle-ci  stable  (1), 

«  De  telle  sorte  qu’elle  fut  apte  a  produire  des  semences, 
a  se  decorer  de  fleurs  d’or, 
a  produire  des  fruits  abondants, 
et  de  gras  paturages. 

«  Purifiez  par  la  rosee  de  votre  grace 
les  blessures  d’un  esprit  echauffe  (par  les  passions), 
afin  qu’il  lave  ses  fautes  par  ses  larmes, 
et  qu'il  rdprime  les  mouvements  mauvais. 

«  Qu’il  ob6isse  a  vos  ordres, 
qu  il  s’dloigne  de  tout  mal, 
qu’il  aime  a  s’enrichir  des  biens  (spirituels), 
qu'il  ignore  la  blessure  mortelle. 

«  Accordez  cela,  P6re  trds  clement,  etc. 

On  r£citera  les  cantiques  Magnificat  et  Nunc  dimit- 
tis ,  qui  appartiennent  h  l’office  du  soir  (cf.  ci-dessus, 
p.  13  et 15) . 

(1)  Gomme  nous  I’avons  dit,  les  hymnes  des  Vepres  cdldbrent 
jour  par  jour  les  merveilles  de  la  creation;  celle  d  est  du 
mardi,  le  troisieme  jour,  qui  correspond  a  la  separation  de  la 
terre  et  des  eaux  et  a  la  creation  des  plantes. 
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VERSETS  (1). 

Seigneur,  ayez  pitiS.  r 

Christ,  ayez  piti6. 

Seigneur,  ayez  piti6. 

Notre  Pere,  etc. 

Et  ne  nous  laissez  pas  succomber  4  la  tentation. 

Mais  d6livrez-nous  dumal. 

J’ai  dit,  Seigneur,  ayez  pitiS  de  moi. 

Gu^rissez  mon  ame  parce  que  j’ai  pdchd  contre  vous. 
Tournez-vous  enfin  vers  moi,  Seigneur. 

Et  laissez-vous  toucher  par  vos  serviteurs. 

Que  votre  misericorde,  Seigneur,  s’exerce  sur  nous. 

Car  nous  avons  esp6r6  en  vous. 

Que  vos  prStres  soient  revStus  de  justice, 

Et  que  vos  saints  se  r6jouissent. 

Sauvez  votre  peuple,  Seigneur,  et  benissez  votre  heri¬ 
tage, 

Et  rdgissez-les  etfaites-les  prospSrer  etgrandir  toujours. 
Souvenez-vous  de  votre  congregation, 

Que  vous  avez  possedee  depuis  le  commencement. 

Que  votre  paix  s’etablisse  dans  la  force, 

(1)  Nous  donnons  ces  versets  qui  se  disent  egalement  a  Laudes 
et  a  V6pres. 


Kyrie  eleison. 

Christe  eleison. 

Kyrie  eleison. 

Pater  noster. 

Et  ne  nos  inducas  in  tentationem, 

Sed  libera  nos  a  malo. 

Ego  dixi :  Domine,  miserere  mei. 

Sana  animam  meam  quia  peccavitibi. 

Convertere  Domine,  usquequo. 

Et  deprecabilis  esto  super  servos  tuos. 

Fiat  misericordia  tua,  Domine,  super  nos. 

Quemadmodum  speravimus  in  te. 

Sacerdot.es  tui  induantur  justitiam, 

Et  sancli  tui  exultent. 

Salvum  fac  populum  tuum,  Domine,  etbenedic  hcereditati  tu?E. 
Et  rege  eos  et  extolle  iilos  usque  in  seternum 
Memento  congregationis  fuse, 

Quam  possedisli  ab  initio. 

Fiat  pax  in  virtut-e  tua. 
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Et  que  l’abondance  soit  dans  vos  murs. 

Prions  pour  les  fiddles  tr6pass£s. 

Donnez-leur,  Seigneur,  le  repos  Sternel,  et  que  la  lu- 
ini&re  Sternelle  brille  pour  eux. 

Qu’ils  reposent  en  paix. 

Amen. 

Pour  nos  fr&res  absents. 

Sauvez,  6  mon  Dieu,  vos  serviteurs  qui  esp£rent  en  vous. 
Pour  les  afflig6s  et  les  captifs. 

D6livrez-les,  Dieu  d’lsrael,  de  toutes  leurs  tribulations. 
Envoyez-leur,  Seigneur,  le  secours  d’en  haut, 

Et  de  Sion,  prot6gez-les. 

Seigneur,  6coutez  ma  pri£re, 

Et  que  mon  cri  vienne  jusqu’4  vous. 

Seigneur  Dieu  des  vertus,  convertissez-nous, 

Et  montrez  votre  face  et  nous  serons  sauv^s. 

L&ve-toi,  Christ,  et  aide-nous, 

Et  d6livre-nous  k  cause  de  Ton  nom. 

Seigneur,  6coutez  ma  pri&re, 

Et  que  mon  cri  vienne  jusqu’a  vous. 

Le  Seigneur  soit  avec  vous, 

Et  avec  votre  esprit. 


Et  abundantia  in  turribus  tuis. 

Oremus  pro  fidelibus  defunctis. 

Requiem  aeternam  dona  eis,  Domine,  et  lux  perpetua  luceat 
eis. 

Requiescant  in  pace. 

Amen. 

Pro  fratribus  nostris  absentibus. 

Salvos  fac  servos  tuos,  Deus  meus,  sperantes  in  te. 

Pro  afflictis  et  captivis. 

Libera  eos,  Deus  Israel,  ex  omnibus  tribulationibus  suis. 
Mitte  eis,  Domine,  auxilium  de  sancto. 

Et  de  Sion  tuere  eos. 

Domine,  exaudi  orationem  meam. 

Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

Domine  Deus  virtutum,  converte  nos. 

Et  ostende  faciem  tuam  et  saivi  erimus. 

Exurge  Christe,  adjuva  nos. 

Et  libera  nos  propter  nomen  tuum. 

Domine,  exauai  orationem  meam. 

Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

Dominus  vobiscum, 

Et  cum  spiritu  tuo. 
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0RA1S0N. 

Que  le  Seigneur  soit  avec  vous, 

Et  avec  votre  esprit. 

prions. 

Yisitez,  nous  vous  en  prions,  Seigneur,  cette  habitation  et 
repoussez  au  loin  toutes  les  embuches  de  l’ennemi  :  que  vos 
saints  anges  y  habitent,  qu’ils  nous  gardent  en  paix,  et  que 
votre  benediction  soit  sur  nous  toujours.  Amen. 

Que  le  Seigneur  soit  avec  vous, 

•Et  avec  votre  esprit. 

Benissons  le  Seigneur. 

Graces  soient  a  Dieu. 

Que  le  tout-puissant  et  mis6ricordieux  Seigneur  Pfcre,  Fils  et 
Saint-Esprit  nous  benisse  et  nous  garde.  Amen. 

On  peut  reciter  ensuite  une  des  prieres  &  la  sainte 
Vierge,  donn^es  plus  loin,  et  l’oraison  p.  285. 


L’ORDINAIRE  DE  LA  MESSE 

Sans  donner  de  la  messe  un  commentaire  thSolo- 
gique  ou  historique  qui  depasserait  de  beaucoup  les 
limites  de  cet  ouvrage,  nous  voudrions  par  quelques 
Sclaircissements  mettre  le  lecteur  a  m6me  de  bien 
suivre  et  de  bien  comprendre  ce  rite  essentiel  du 
christianisme,  qui  est  le  centre  de  la  liturgie  et  de 
toute  vie  chretienne.  Du  reste,  nous  n’auronssur  bien 
des  points  qu’A  renvoyer  le  lecteur  aux  chapitres  de 
notre  livre  oil  nous  avons  donne  d(5j&.  bien  des  expli¬ 
cations  qui  se  rapportent  au  rite  de  la  messe,  notam- 
ment  dans  les  chapitres  vi  et  vn  (1). 

(il  II  y  a  beaucoup  d’ouvrages  sur  la  messe;  1’ouvrage  de 
Lebrun  est  reste  ciassique ;  Claude  de  Yert,  assez  d6cri6 
comrne  liturgiste,  a  une  serieu-e  valeur  historique.  Parmi  les 
modernes,  nous  ne  citerons  que  le  P.  Gihr :  Le  saint  sacrifice 
do  a  messe,  explication  dogmatique,  liturgique  et  ascetique. 
2  vol.  trad,  de  l’allemand.  Paris.  1894. 
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C’est  n’avoir pas  lamoindre  notion  du  culte  chretien, 
que  de  s’isoler  du  pr£tre  durant  le  sacrifice  ou  de 
se  livrer  k  quelque  devotion  ou  lecture  privee.  La 
messe  devrait  £tre  la  vraie  devotion  des  fideles  ;  c'est 
leur  oblation ,  leur  sacrifice ,  ils  sont  en  union  avec  le 
pontile  qui  prie  et  qui  offre  l’hostie  sainte  pour  eux, 
ou  plut6t  ils  sont  en  union  avec  le  Christ,  ils  se  re- 
trouvent  &  la  c£ne  avec  les  apotres,  ils  entendent  les 
paroles  sacr^es  que  le  Seigneur  a  prononc^es  :  «  Ceci 
est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang  ;  »  ils  recoivent  ce 
corps  et  ce  sang  ;  ils  sont  presents  sur  le  Calvaire  et 
recoivent  le  prix  de  leur  redemption.  Ils  perdent  en 
quelque  sorte  pour  un  moment  leur  individuality,  ils 
sont  plus  que  jamais  les  membres  de  ce  corps  qui  est 
l’Cglise  universelle,  catholique,  dont  Jesus-Christ  est 
la  tete  :  «  Nous  sommes  tous  un  meme  corps,  dit  saint 
Paul,  nous  qui  participons  &  un  m6me  pain.  »  C’est 
bien  la  communion,  l’union  de  tous  en  un.  Les  etudes 
archyologiques  et  liturgiques  arrivent  sur  ce  point 
exactement  aux  m6mes  conclusions  que  l’enseigne- 
ment  theologique.  En  donnant  les  prieres  de  la  messe, 
nous  restons,  du  reste,  fideles  a  notre  plan,  car  laplu- 
part  sont  de  la  plus  haute  antiquite.  Nous  indiquerons 
eelles  qui  sont  d’&ge  posterieur. 

Void  resum^e  en  quelques  mots  la  cerdnonie  de 
la  messe  : 

La  premiere  partie  jusqu  al’offertoire  est  consacree 
5.  des  actes  independents  en  eux-memes  du  sacrifice, 
des  lectures  et  des  chants,  et  a  quelques  pieces  d’in- 
troduction  qui  y  ont  ete  ajoutees  plus  tard,  comme  le 
psaume  Introibo  ad  altare  Dei,  la  confession  des  pe- 
ches  et  l’encensement. 

L’epitre  et  l’evangile,  parfois  la  prophetie,  appar- 
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tiennent  aux  lectures,  les  autres  pieces  liturgiques 
sont  des  chants  :  intro'it,  graduel,  trait,  alleluia,  Glo¬ 
ria  in  excelsis.  Enfm  il  y  a  des  prices  ou  supplica¬ 
tions,  la  litanie  et  les  oraisons. 

A  l’ofifertoire  commence  le  sacrifice  proprement  dit 
et  la  c6ne  eucharistique.  On  offre  le  pain  et  le  vin  ; 
le  prfitre  retrace  tous  les  actes  du  Christ  k  la  derniere 
uene  ;  il  recite  les  prices  et  les  actions  de  graces  que 
le  Christ  avait  r^cit^es  ;  il  intercede  pour  les  fiddles, 
procfede  comme  le  Christ  k  la  fraction  dupain,  et  enfm 
dit  une  pri^re  pour  remercier  Dieu  de  ses  faveurs. 

Nous  allons  detailler  et  analyser  toutes  ces  parties. 

PREMIERE  PARTIE  DE  LA  MESSE 

(De  Vintroit  a  l  offer  loir  e.  Messe  des  caUchumines  ou 

avant-messe.) 

1.  Introduction. 

Au  nom  du  P&re  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi 
soit-il. 

Saint  Paul  dit  que  tout  ce  que  font  les  fiddles,  actes 
ou  paroles,  doit  se  faire  au  nom  du  Seigneur  ;  Paction 
par  excellence  devait  done  commencer  ainsi.  Le  signe 
de  la  croix  est  urie  doxologie.  (Voir  plus  haut,  p.  129.) 

Je  m’approcherai  de  Pautel  de  Dieu, 

Du  Dieu  qui  a  rempli  de  joie  ma  jeunesse. 

Jugez-moi,  6  Dieu,  et  separez  ma  cause  de  celle  d  une 
nation  qui  n’est  pas  sainte  :  delivrez-moi  de  l'homme  me* 
chant  et  trompeur. 


In  nomine  Patrls  et  Filii  et  Spiritus  sancti .  Amen. 

Antienne.  Introibo  ad  altare  Dei. 

iL  Ad  Deum  qui  laetificat  juventutem  meam. 

Psaume  42.  Judica  me  Deus,  et  discerne  causam  meam  de 
gentejaon  sancta  :  ab  homine  iniquo  et  doloso  erue  me. 
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Car  vous  6tes  ma  force,  6  Dieu  ;  pourquoi  m’avez-vous 
repouss6?  et  pourquoi  march6-je  attrist4,  pendant  que 
l’ennemi  m’afflige  f 

Envoyez  votre  lumifcre  et  votrev6rit£;  elles  me  con- 
duiront  et  m’am4neront  4  votre  sainte  montagne  et  4  vos 
tabernacles. 

Et  j’entrerai  4  l’autel  de  Dieu  :  du  Dieu  qui  rSjouit  ma 
jeunesse. 

Je  vous  louerai  sur  la  harpe,  6  Dieu,  mon  Dieu  :  pour¬ 
quoi  es-tu  triste,  6  mon  4me,  et  pourquoi  me  troubles-tu  f 

Esp4re  en  Dieu,  car  je  le  louerai  encore  :  lui,  le  salut 
de  mon  visage  et  mon  Dieu. 

Gloire  au  Pere  et  au  Fils  et  au  Saint-Ksprit. 

Comme  il  6tait  au  commencement,  et  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siecles  des  si4cles.  Amen. 

Ant.  Je  m’approcherai  de  l’autel  de  Dieu,  du  Dieu  qui 
r6jouit  ma  jeunesse. 

Notre  aide  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  qui  a  fait  le 
del  et  la  terre.  , 

Comme  preparation  4  la  messe,  ce  psaume  est  fort 
ancien.  II  met  d4sle  principe  le  fiddle  en  communica¬ 
tion  avec  Dieu,  en  le  s^parant  du  monde. 

2.  Confession.  —  La  confession  des  pech^s  avait  lieu 


Quia  tu  es,  Deus,  fortitudq  mea  :  quare  me  repulisti?  et 
quare  tristis  incedo,  dum  affligit  me  inimicus  ? 

Emitte  lucem  tuam  et  veritalem  tuam  ;  ipsa  me  deduxerunt, 
et  adduxeruntin  montem  sanctum  tuum,  et  in  tabernacula  tua. 
Et  introibo  ad  altare  Dei :  ad  Deum  qui  laetificat  juventutem 

mea'm.  ^  .  .  .. 

Confitebor  tibi  in  cithara,  Deus,  Deus  meus :  quare  tristis 

es  anima  mea?  et  quare  conturbas  me  ? 

Spera  in  Deo,  quoniam  adhuc  confitebor  illi  :  salutare  vul- 
tus  mei,  et  Deus  meus. 

Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui  sancto. 

Sicut  erat  in  principio  et  nunc  et  semper,  et  in  ssecula  seecu- 

lorum.  Amen.  .  ,  t.„  .  . 

Ant.  Introibo  ad  altare  Dei.  Ad  Deum  qui  lsetificat  juven¬ 
tutem  meam. 

f.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini. 

Qui  fecit  caelum  et  terram.  , 
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dans  les  plus  anciennes  assemblies  chritiennes.  Elie 
est  recommandie  par  saint  Jacques,  par  la  Doctrinedes 
apdtres ,  etc.  La  formule  qui  est  donnee  ici  est  la  for- 
mule  officielle  recue  dans  l’Eglise  catholique,  avec 
quelques  variantes,  depuis  le  vm®  siicle  (1). 

Je  confesse  4  Dieu  tout-puissant,  4  labienheureuse  Marie 
toujours  vierge,  a  saint  Michel  archange,  4  saint  Jean- 
Baptiste,  aux  apotres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  4  tous  les 
saints,  et  a  vous,  mes  freres,  que  j’ai  beaucoup  pichi  en 
pensies,  en  paroles  et  en  oeuvres  :  par  ma  faute,  par  ma 
faute,  par  ma  tris  grande  faute.  C’est  pourquoi  je  supplie 
la  bienheureuse  Marie  toujours  vierge,  saint  Michel  ar¬ 
change,  saint  Jean-Baptiste,  les  apotres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  tous  les  saints,  et  vous,  mes  frires,  de  prier 
pour  moi  le  Seigneur  notre  Dieu. 

Que  le  Dieu  tout-puissant  ait  pitii  de  vous,  qu’il  vous 
remette  vos  pichis  et  vous  conduise  a  la  vie  iternelle. 

Les  fidiles  ripetent  la  confession  des  pichis,  apres 
laquelle  le  pritre  dit  le  Misereatur,  puis  il  donne  l’ab- 
solution  par  ces  paroles  : 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  mistSricordieux  nous 
accorde  l’indulgence,  i’absolution  et  la  remission  de  nos 
p6ch6s. 

(1)  Yoyez  le  chapitre  xxvm,  Penitence ,  p.  398. 


Confiteor  Deo  omnipotenti,  beatse  Mariee  semper  virgini, 
beato  Michaeli  archangelo,  beato  Joanni  Baptistee,  sauctis 
apostolis  Petro  et  Paulo,  omnibus  sanctis,  et  vobis,  fratres, 
quia  peccavi  nimis  cogitatione,  verbo  et  opere  :  mea  culpa, 
mea  culpa,  mea  maxima  culpa.  Ideo  precor  beatam  Mariam 
semper  virginem,  beatum  Michaelem  archangelum,  beatum 
Joannem  Baptistam,  sanctos  apostolos  Petrum  et  Paulum, 
omnes  sanctos,  et  vos,  fratres,  orare  pro  me  ad  Dominum 
Deum  nostrum. 

Misereatur  tui  omnipotens  Deus,  et  dimissis  peccatis  tuis 
perducat  te  ad  vitam  ajternam. 

Indulgentiam,  absolutionem  et  remissionem  peccatorum 
nostrorum  tribuat  nobis  omnipotens  et  misericors  Dominus. 
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1.  0  Dieu,  d’un  seul  regard  vous  nous  donnerez  la  vie. 

Et  votre  peuple  se  r^jouira  en  vous. 

Montrez-nous,  Seigneur,  votre  inis^ricorde. 

Et  donnez-nous  le  salut  que  vous  nous  pr^parez. 

t.  Seigneur,  exaucez  ma  pri&re. 

F^.  Et  que  raon  cri  parvienne  jusqu’a  vous. 

Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

9.  Et  avec  votre  esprit. 

Ces  versets  ou  d’autres  de  m6me  nature  precedent 
souvent  les  oraisons  dans  la  liturgie.  Nous  en  avons 
dit  ailleurs  l’origine  et  l’usage  (1).  Ils  ont  ici  pour  but 
de  nous  rendre  Dieu  favorable,  d’implorer  sa  miseri- 
corde  ;  ils  se  rattachent  par  1&  A  la  confession 
des  peches,  comme  les  deux  courtes  oraisons  qui 
suivent  : 

Faites  disparaitre  de  nos  coours,  6  mon  Dieu  !  toutes  les 
taches,  afin  que  nous  approchions  du  Saint  des  saints  avec 
une  entiere  purete  d’esprit :  nous  vous  le  demandons  par 
votre  divin  Fils,  Nolre-Seigneur.  Amen. 

Nous  vous  prions,  Seigneur,  paries  m6rites  de  vos  saints 
dont  les  reliques  sont  ici  et  de  tous  les  saints,  d’accorder 
le  pardon  de  tous  mes  p6ck6s.  Amen. 

(1)  Voyez  le  chapitre  iv,  p.  47. 


j i.  Deus  tu  conversus  vivificabis  nos. 

Et  plebs  tua  laetabitur  in  te. 

Ostende  nobis,  Domine,  misericordiam  tuam. 

Et  saiutare  tuum  da  nobis, 
t.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 

Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 
t.  Dominus  vobiscum. 
rij.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus  Aufer  a  nobis,  qmesumus  Domine,  iniquitates  nos  ¬ 
tras  :  ut  ad  sancta  sanctorum  puris  mereamur  mentibus 
introire.  Per  Christum  Dominum  nostrum.  Amen. 

Oramus  te,  Domine,  per  merita  sanctorum  tuorum,  quorum 
reliquiae  hie  sunt,  et  omnium  sanctorum  :  utindulgere  digneris 
omnia  peccata  mea.  Amen. 

PRIEUE  ANTIQUE. 
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Celle  coutume  de  c^l^brer  surla  tombe  d’un  martyr 
ou  tout  au  moins  d’enfermer  des  reliques  sous  l’autel 
est  aussi  des  plus  antiques. 

3.  Encensement  et  inlroit.  —  Dans  les  messes  solen- 
nelles,  le  pretre  commence  par  encenser  l’autel.  Ce 
rite,  employ^  dans  toutes  les  actions  un  peu  impor- 
tantes  de  la  liturgie,  a  une  triple  signification  que 
nous  avons  expliqu6e  d6j&  (1). 

L’introYt  a  6t6  institue  au  ive  siecle.  A.nt6rieure- 
ment  la  messe  commencait  immddiatement  par  la 
supplication  ou  litanie  et  les  lectures.  L  introit  est  un 
psaume,  dont  il  ne  reste  aujourd  hui  que  1  antienne  (2). 
II  varie  suivant  les  messes.  Nous  donnons  comme 
exemple  l’introit  du  jour  de  1  Epiphanie. 

Voici  qu’ arrive  le  Seigneur,  le  dominateur ;  son  sceptre 
est  dans  sa  main. 

4.  Litanie.  —  C’est  une  pri&re  tr&s  antique,  comme 
nous  l’avons  explique  ailleurs  (3).  Aujourd’hui  elle  se 
dit  sous  cette  forme  : 

Seigneur,  ayez  piti§. 

Christ,  ayez  piti6. 

Seigneur,  ayez  piti6. 

Mais  ce  n’estlSi  qu’une  forme  trfcs  abr<$g<*e,  un  r^sidu 

(1)  Voyez  p.  353. 

(2)  Cf.  p.  98 

(3)  Voyez  p.  69  et  suiv. 

Ecce  advenit  Dominator  Dominus  :  et  regnum  in  manu  ejus* 
Ps.  71.  Deus,  judicium  tuum,  etc. 

Ryrie  eleison,  trois  fois. 

Christe  eleison,  id. 

Eyrie  eleison,  id. 
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de  Tancienne  litanie  qui  renfermait  des  supplications 
pour  tous  les  besoins  de  l’ftglise.  Les  grandes  litanies 
au  Samedi  saint  en  donnent  quelque  id£e. 

5.  Gloria  in  excelsis.  —  C’est  une  hymne  d’une  haute 
antiquity  (1).  Elle  n’est  dite,  en  bonne  r&gle,  que  les 
jours  de  fete,  et  s^pare  de  la  litanie  les  oraisons  qui 
devraient  la  suivre. 

Gloire  &  Dieu  dans  le  ciel  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonte.  Nous  vous  louons.  nous  vous  b6nissons, 
nous  vous  adorons,  nous  vous  glorifions.  Nous  vous  ren- 
dons  grdces  a  cause  de  votre  gloire  infinie.  Seigneur  Dieu, 
Roi  du  ciel,  6  Dieu  P&re  tout-puissant !  Seigneur  Jesus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  Seigneur  Dieu,  Agneau  de 
Dieu,  Fils  du  Pere,  qui  eftacez  les  p6ch6s  du  monde, 
ayez  piti6  denousl  Vous  qui  effacez  les  p£ch6s  du  monde, 
recevez  notre  humble  prifire.  Vous  qui  dtes  assis  a  la 
droite  du  Pfere,  ayez  pitiS  de  nous.  Car  vous  6tes  le  seul 
Saint,  le  seul  Seigneur,  le  seul  Tres-Haut,  6  Jesus-Christ, 
avec  le  Saint-Esprit,  dans  la  gloire  de  Dieu  le  P6re. 
Amen. 

6.  Collectes.  —  Ici  se  placent  des  oraisons.  Cette 
forme  de  priSre,  avec  le  Dominus  vobiscum ,  remonte  A. 
la  plus  haute  antiquity  (2). 

(1)  Cf.  notre  chapitre  xi  sur  le  Gloria  in  excelsis,  p.  150. 

(2)  Voyez  le  chapitre  iv,  p.  53. 


Gloria  in  excelsis  Deo.  Et  in  terra  pax  hominibus  bon© 
voluntatis.  Laudamus  te,  benedicimus  te,  adoramus  te,  glorifi- 
camus  te.  Gratias  agimus  tibi  propter  magnam  gloriam  tuam. 
Domine  Deus,  rex  c©lestis,  Deus  Pater  omnipotens.  Domine 
Fili  unigenite,  Jesu  Ghriste.  Domine  Deus,  Agnus  Dei,  Filius 
Patris.  Qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis.  Qui  tollis 
peccata  mundi,  suscipe  deprecationem  nostram.  Qui  sedes  ad 
dexteram  Patris,  miserere  nobis.  Quoniam  tu  solus  Sanctus, 
tu  solus  Dominus,  tu  solus  Altissimus,  Jesu  Christe,  cum 
sancto  Spiritu,  in  gloria  Dei  Patris.  Amen. 
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Les  oraisons  varient  presque  chaque  jour.  II  y  ena 
quelquefois  deux,  trois  ou  meme  davantage  Nous 
donnons  comme  exemple  l’oraison  de  la  messe  de 
Paques. 

Le  Seigneur  soit  avec  vous 

Et  avec  votre  esprit. 

Prions.  0  Dieu,  qui  aujourd’hui  nous  avez  ouvert  les 
portes  de  l’Sternitd  par  votre  Fils  unique,  apr&s  qu’il  a 
vaincu  la  mort ;  vous  qui  par  votre  prevenance  inspirez 
nos  ddsirs,  faites-les  aboutir  par  votre  secours.  Par  le 
m&me  J6sus-Christ  Notre-Seigneur,  qui  vit  et  regne  avec 
vous  en  l’unit6  du  Saint-Esprit  Dieu  dans  les  siecles  des 
siecles.  Ainsi  soit-il. 

7.  Epttre.  —  Les  6pitres  varient,  comme  les  oraisons. 
Elies  sont  le  plus  souvent  empruntSes  aux  Epitres  des 
apotres,  ou  a  l’Apocalypse,  quelquefois  aux  Actes  des 
apotres,  quelquefois  a  l’Ancien  Testament.  II  y  avait 
autrefois  plusieurs  lectures,  comme  il  arrive  encore 
pour  quelques  messes  de  vigiles,  ou  on  lit  des  pro- 
ph^tes,  ou  d’autres  passages  de  l’Ancien  Testament. 
Voici  l’6pitre  du  jour  de  P&ques  : 

Lecture  de  l'Epitre  du  bienheureux  apQtre  Paul  aux 

Corintbiens.  I,  c.  v. 

Mes  Freres,  chassez  le  vieux  levain,  afin  d’etre  une  pate 
nouvelle,  vous  qui  fites  azymes.  Car  le  Christ  notre  Paque 


Dominus  vobiscum. 

Rl.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oi'i'mim.  Deus,  qui  hodierna  die  per  Unigenitum  tuum, 
eeternitatis  nobis  aditum,  devicta  morte.  reserasti:  vota  nostra, 
qufe  praeveniendo  aspiras,  etiam  adjuvando  prosequere.  Per 
eumdem  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  qui  tecum 
vivit  et  regnat  in  unitate  Spiritus  sancti  Deus  per  omnia 
saecula  saeculorum.  Amen. 

Lectio  Epistolae  beati  Pauli  apostoli  ad  Corinthios.  I,  c.  v. 
Fratres,  Expurgate  vetus  fermentum,  ut  sitis  nova  conspersio, 
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a  el6  immol6.  Faisons  done  festin,  non  avec  du  vieux 
levain,  non  avec  le  levain  de  la  malice  et  de  la  perversity, 
mais  avec  les  azymes  de  la  sincerity  et  de  la  verity. 

\ 

Quand  il  y  a  diacre  et  sous-diacre  &  la  messe,  e’est  ce 
dernier  ministre  qui  recite  l'ypitre,  &  droite,en  faisant 
face  &  l’autel ;  c’^tait  la  place,  dans  les  anciens  chceurs, 
d’une  tribune  ou  chaire  specialement  consacr6e  aux 
lectures.  L’dvangile  se  lisait  du  c6t6  oppose. 

8.  Psalmodie  (graduel,  alleluia ,  trait).  —  Apr£s  la 
lecture  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament,  on  reci- 
tait  ou  Ton  chantait  des  psaumes.  Le  graduel  et  l’alle- 
luia  sont  une  psalmodie  sous  forme  de  repons. 

Au  temps  pascal,  le  graduel  fait  place  4  un  second 
alleluia,  tandis  qu’en  careme  et  au  temps  de  la 
Septuagdsime,  l’alleluia  est  remplac6  par  un  trait, 
e'est-a-dire  par  un  psaume  qui  6tait  chanty  par  un 
chantre  sans  repetition,  ni  refrain.  Aujourd’hui  on  le 
chante  a  deux  choeurs  (1). 

Les  sequences  ou  proses  furent  introduites  pour 
faire  suite  a  l’alleluia,  au  xe  si£cle,  ou  meme  des 
le  ixa.  Au  moyen  age  elles  se  multipliferent  d'une 

facon  extraordinaire.  II  en  existe  de  nombreux  re- 

* 

cueils  manuscrits  dans  certaines  bibliotheques  an- 
ciennes  sous  le  titre  de  prosaires  ou  stquentiaires . 
Aujourd’hui  la  liturgie  romaine  n’a  gard£  que  les  plus 
celybres  :  Vic  twice  paschali  laudes  pour  P&ques,  Veni 

(1)  Sur  tout  cela  cf.  le  chapitre  iv,  p.  SI. 


sicut  estis  azymi.  Etenim  Pascha  nostrum  immolatus  est 
Christus.  Itaque  epulemur,  non  in  fermento  veteri,  neque  in 
fermento  malitiae  et  nequitiae  ;  sed  in  azymis  sinceritatis  et 
veritatis. 

14*** 
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Sancte  Spirilus  pour  la  Pentecote,  Lauda  Sion  Salva- 
torem  pour  la  F6te-Dieu,  Dies  irae,  dies  ilia  pour  les 
raorts,  Stabat  Mater  pour  les  fetes  de  la  Compassion 
de  Notre-Dame.  Ce  sont  des  poesies  d'un  rythme  plus 
souple  que  les  hymnes.  Celles  que  nous  venons  de 
citer  sont  des  pieces  admirables,  de  vrais  chefs- 
d’oeuvre  de  poesie  et  de  piete.  La  m^lodie  de  ces 
proses,  qui  n’est  deja  plus  le  plain-chant  primitif,  est 
d’un  beau  caractere  ;  c’est  un  acheminement  vers  la 
musique  mesuree  (1). 

9.  Evangile  et  Homdie.  —  II  y  a  gradation  dans  les 
lectures  :  l’Ancien  Testament  (quand  il  y  avait  trois 
lectures),  les  Fpitres  ou  les  Actes,  enfin  l’Evangile,  qui 
sera  comme  le  couronnement  de  cette  premiere  partie 
de  la  messe.  Aux  messes  solennelles,  l’6vangile  est 
chante  par  le  diacre  a  la  place  ou  etait  autrefois  l’am- 
bon,  une  sorte  de  chaire  pour  l’Avangile,  et  on 
encense  le  livre.  Toutes  ces  ceremonies  sont  tres 
anciennes,  et  avaient  lieu  au  iv°si6cle  dans  l’Eglise  de 
Jerusalem,  &  peu  pres  comme  aujourd’hui.  Remar- 
quons  du  reste,  une  fois  pour  toutes,  que  la  grand’- 
messe  et  surtout  la  messe  pontificale  ont  beaucoup 
mieux  conserve  les  rites  anciens  que  la  messe  basse 
qui,  &  bien  des  points  de  vue,  n’est  qu’un  resume. 
L’^vangile  etait  autrefois  suivi  d’une  explication, 
commentaire  ou  homelie  sur  le  passage  que  l’on 
venait  de  lire.  C’est  encore  k  ce  moment  que  se  place 
le  sermon,  dans  la  messe  de  paroisse  (2). 

Dans  certaines  messes,  on  dit  apres  l’evangile  le 

(1)  Cf.  le  cliapitre  x,  les  hymnes,  p.  140. 

(2)  Sur  ce  rite  de  la  lecture  de  1’evangile,  voir  Catalani  :  do 
codice  saucti  Evaugelii  libri  111.  Rome,  1733. 
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symbole  de  Nicee,  dont  l’introduction  k  la  messe  est 
de  date  posttfrieure  (1). 

Ici  se  termine  la  premiere  partie  de  la  messe. 

Cette  partie  represente  done  la  tr6s  ancienne 
reunion  chr^tienne,  la  vigile  primitive.  Elle  avait 
pour  but  :  i°  de  celebrer  les  louanges  de  Dieu,  de  lft 
chant  des  psaumes,  en  r^pons  ou  en  trait,  de  l'alle- 
luia,  du  Gloria  in  excelsis  ou  d’autres  cantiques,  quel- 
quefois  le  can  tique  de  Daniel  Benedictus  es  Dominc  Deus ; 

2°  Intercession  pour  les  fiddles  et  les  divers  besoins 
de  l’Eglise,  litanie,  Kyrie  eleison  ; 

3°  Instruction  des  fideles  par  les  lectures  de  1’Ecri 
ture  sainte  ou  le  sermon. 

Le  chretien  s'efforcera  donederester  fidele  ft  l’esprit 
de  l’Eglise  durant  cette  premiere  partie,  en  s’unissant 
au  chant,  par  la  voix,  ou  au  moins  par  la  pensee  ;  en 
priant  pour  tous  les  besoins  de  l’Eglise  et  de  ses  frftres ; 


(-1)  Cf.  chapitre  xm,  symboles  de  foi,  p.  169.  En  void  le  texte 
latin  ;  nous  avons  donne  la  traduction,  p.  170. 

Credo  in  unum  Deum.  Patrem  omnipotentem,  factorem  caeli 
et  terrse,  visibilium  omnium  et  invisibilium. 

Et  in  unum  Dominum  Jesum  Christum,  Filium  Dei  unigeni- 
tum.  Et  ex  Patre  natum  ante  omnia  saecula  Deum  de  Deo, 
lumen  de  lumine,  Deum  verum  de  Deo  vero.  Genitum,  non 
factum,  consubstantialem  Patri  :  per  quern  omnia  facta  sunt. 
Qui  propter  nos  homines  et  propter  nostram  salutem,  descen- 
dit  ae  caelis  Et  incarnatus  est  de  Spiritu  Sancto  ex  Maria  Vir- 

fine  :  et  homofactos  est.  Crucilixus  etiam  pro  nobis  sub  Pontio 
ilato,  passus  et  sepultus  est.  Et  resurrexit  tertia  die,  secun¬ 
dum  Scripturas,  et  ascendit  in  caelum,  sedet  addexteram  Patris. 
Et  iterum  venturus  est  cum  gloria  judicare  vivos  et  mortuos  : 
cujus  regni  non  erit  finis. 

Et  in  Spiritum  Sanctum,  Dominum  et  vivificantem :  qui  ex 
Patre  Filioque  procedit.  Qui  cum  Patre  et  Filio  simul  adoratur, 
et  conglorificatur  :  qui  locutus  est  per  Prophetas.  Et  Unam, 
Sanctam,  Catholicam  et  Apostolicam  Ecclesiam.  Confiteor  unum 
Bapbsma  in  remissionempeccatorum.  Et  expecto  resurrectionem 
mortuorum  et  vitam  venturi  saeculi.  Amen. 
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enfin  en  profitant  pour  son  enseignement  des  lectures 
et.  des  instructions  qui  sont  donnees. 

DEUXIEME  PARTIE  DE  LA  MESSE 

Messe  des  fideles. 

Cette  deuxitme  partie  forme  en  rtalitt  une  cert- 
monie  distincte  de  la  precedente  et  d’un  caractere  tout 
different.  Les  rites  et  les  prieres  que  nous  venons 
d’exposer,  psalmodie,  lectures,  litanie,  confession, 
hymnes,  n’appartiennent  pas  en  propre  au  rite  du 
sacrifice,  mais  se  rencontraient  dans  toute  reunion 
chretienne.  Ceux  de  la  seconde  partie,  au  contraire, 
sont  tous,  dans  la  messe  primitive surtout,  rigoureuse- 
ment  ordonnts  &la  meme  fin,  qui  est  le  sacrifice  et  la 
cene  eucharistique,  et  toutes  les  prieres,  qui  la  plu- 
part  du  temps  sont  sous  forme  d’oraisons,  se  rappor- 
tent  aussi  par  le  sens  &  cette  action  unique  (1). 

Cette  partie  comprend  six  actions  principales  : 
l’offertoire,  les  pritres  eucharistiques,  celles  de  con¬ 
secration,  l’epiclese,  la  fraction  et  la  communion. 

1.  Offertoire  ou  offrande.  —  La  messe  est  en  mtme 
temps  un  repas  sacrt  et  un  sacrifice.  Les  fiddles 
offraient  le  pain  etle  vin,  et  divers  autres  dons,  qui 
etaient  benits  durant  le  sacrifice  et  dont  une  partie 
etait  prelev6e  pour  etre  consacr^e  et  distribute  aux 
fideles  &  la  communion.  Le  reste  etait  la  part  du  clergt, 
des  differents  ministres,  des  veuves,  des  pauvres,  etc. 

Cette  offrande  des  fidtles  avait  un  caractere  haute- 
ment  mystique  ;  elle  signifiait  d’abord  leur  union 
au  sacrifice  du  Christ.  Tout  sacrifice  est  un  don  ou  un 
prtsent  que  Fhomme  offre  &  Dieu,  afin  de  se  le  rendre 


(1)  Cf.  p.  83. 
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favorable  ou  de  d6tourner  sa  colSre  ;  par  l’abandon 
ou  l'an^antissement  de  cette  chose  cr66e,  il  reconnait 
le  domaine  souverain  du  Cr^ateur.  Les  chr^tiens  sa- 
vaient  que  leur  olTrande  n’avait  de  valeur  que  si  elle 
6tait  unie  au  sacrifice  que  le  Christ  fait  il  son  Pere. 
Les  plus  belles  oraisons  de  la  Secrete,  comme  nous  le 
dirons  tout  ii  l’heure,  expriment  cette  pens6e.  Cesl 
avec  grande  raison  que  l’offrande  est  faite  a  ce 
moment,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

L’offertoire  comprend  plusieurs  pri&res  :  d'abord 
une  antienne,  qui  varie  k  toutes  les  messes  et  qui 
est  l’offertoire  proprement  dit  (1).  C’est  du  quatrieme 
siecle  que  date  cette  pridre.  Comme  les  fiddles  venaient 
h  l’autel  pour  offrir  leurs  dons,  ce  d6fil6  demandait 
un  certain  temps  et  il  se  produisait  parfois  quelque 
desordre.  Pour  occuper  la  foule,  on  eut  Pid6e  de 
chanter  un  psaume  antiphon^  ;  plus  tard,  pour  resu- 
mer,  on  retrancha  le  psaume  et  on  ne  garda  que  l’an- 
tienne.  Dans  les  messes  anciennes,  l’antienne  est 
toujours  tir6e  d’un  psaume. 

Voici  1’offertoire  du  vendredi  des  Quatre-Temps  de 
careme  : 

Mon  4me,  b<§nis  le  Seigneur,  et  n’oublie  pas  ses  bienfaits : 
ta  jeunesse  sera  renouvelee  comme  celle  de  l’aigle. 

Le  pr6tre  pendant  ce  temps  recite  des  prices  d’of- 
fertoire,  qui  sont  des  allusions  aux  dons  offerls  et  au 
sacrifice  : 

(1)  Sur  le  Dominus  vobiscum ,  Et  cum  spiritu  tuo,Oremus ,  qui 
priced-  i'anlienne  et  qui  n’est  plus  rattachd  a  aucune  oraison, 
voir  plus  haul,  p.  103. 


Benedic,  anima  mea,  Domino,  et  noli  oblivisci  omnes  retri- 
butiones  ejus  :  et  renovabilur,  sicut  aquilae,  juventus  tua. 
(. Fs .  1016.) 
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En  offrant  l’hostie  : 

P6re  saint  et  tout-puissant,  Dieu  6ternel,  recevez  cette 
Hostie  sans  tache,  que  moi,  votre  indigne  serviteur,  je 
vous  offre  a  vous  le  Dieu  vivant  et  veritable,  pour  mes 
p6ch6s,  mes  offenses  et  mes  negligences  sans  nombre, 
pour  tous  ceux  qui  sont  ici  presents,  pour  tous  les  Chre¬ 
tiens  fiddles,  les  vivants  et  les  morts,  afin  qu’elle  nous 
serve  h  moi  et  4  eux  pour  la  vie  6ternelle.  Amen. 

Cette  prifcre  n’est  pas  des  plus  antiques  ;  elle  re¬ 
monte  cependant  au  dela  du  xe  si£cle. 

Puis  il  m61e  au  vin  un  peu  d’eau  avec  cette  admi¬ 
rable  priere  : 

Dieu,  qui  par  un  miracle  avez  cr££  la  dignity  de  la  na¬ 
ture  humaine  et  par  un  miracle  plus  grand  encore  l’avez 
r£form£e  :  faites  que  parle  mystere  de  cette  eau  et  de  ce 
vin  nous  ayons  part  a  la  divinity  de  celui  qui  a  daign£ 
s’unir  a  notre  humanite,  Jesus-Christ,  votre  Fils,  Notre- 
Seigneur,  qui  vit  et  regne  avec  vous  dans  l’unitS  de  l’Es- 
prit-Saint,  dans  les  siScles  des  sifecles.  Amen. 

Cette  coutume  de  meler  beau  au  vin  est  aussi  de  la 
plus  haute  antiquity.  Nous  avons  vu  le  sens  qu’y  atta- 
chait  saint  Cyprien  au  me  si£cle  (1). 

(1)  Voyez  p.  108. 


Suscipe,  sancte  Pater,  omnipotens  aetorne  Deus,  hanc  im- 
maculatam  Hostiam,  quam  ego  indignus  famulus  tuus  offero 
tibi,  Deo  meo  vivo  et  vero,  pro  innumerabilibus  peccatis,  et 
offensionibus,  et  negligentiis  meis,  et  pro  omnibus  circum- 
stantibus,  sed  et  pro  omnibus  fidelibus  christianis  vivis 
atque  defunctis  ;  ut  mihi  et  illis  proficiat  ad  salutem  in  vitam 
aeternam.  Amen. 

Deus,  qui  humanae  substantiae  dignitatem  rnirabiliter  condi- 
disti,  et  mirabilius  reformasti :  da  nobis  per  hujus  aquae  et 
vini  mysterium,  ejus  divinitatis  esse  consortes,  qui  humanitatis 
nostrai  fieri  dignatus  est  particeps,  Jesus  Christus  Filius  tuus 
Dominus  noster  :  Qui  tecum  vivit  et  regnat  in  unitate  Spiritus 
sancti  Deus,  per  omnia  saecula  saeculorum.  Amen. 
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Suivent  d’autres  pri&res  d’oblation  dites  par  le 
pr6tre  et  d’une  haute  antiquite  (1)  : 

Nous  vousoffrons,  Seigneur,  ce  calice  du  salut,  suppliant 
votre  cl^mence  de  le  faire  monter  comrae  une  odeur  suave 
en  presence  de  votre  majest6  divine,  pour  notre  salut  et 
le  salut  du  monde  entier.  Amen. 

G’est  avec  un  esprit  d’humilitd  et  un  coeur  contrit  que 
nous  vous  demandons,  6  Dieu,  de  nous  recevoir  :  que 
notre  sacrifice  soit  agr£d  par  vous  aujourd’hui,  Seigneur 
Dieu. 

Ces  demises  paroles  sont  emprunt^es  h  la  belle 
pri&re  des  trois  enfants  dans  la  fournaise  (Dan.  iii, 
12  seq.),  dont  le  sacrifice  fut  accueilli  par  Dieu. 

Venez,  Dieu  <§ternel,  Sanctificateur  tout-puissant,  et 
bSnissez  ce  sacrifice  pr<5par6  en  l'honneur  de  votre  saint 
nom. 

Cette  pri&re  est  tr&s  c^lebre  parmi  les  liturgistes  ; 
beaucoup  y  ont  vu  Yepiclese,  c’est-&-dire  l’invocation  du 
Saint-Esprit,  qui  dans  les  autres  liturgies  est  apr6s  la 
consecration.  La  transsubstantiation  ou  changement 
du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Notre-Sei- 
gneur  est  op6r6e  par  la  puissance  du  Saint-Esprit.  II 

(i)  L 'Otterimus  est  au  mozarabe  et  a  la  messe  d’lllyricus. 
Le  Deus  qui  human as  est  Si  l’ambrosien  et  aussi  dans  la  messe 
d’lllyricus. 


Offerimus  libi,  Domine,  calicem  salutaris,  tuam  deprecantes 
clementiam  :  utin  conspectu  divinae  majestatis  tuae,  pro  nostra 
et  totius  mundi  salute  cum  odore  suavitatis  ascendat.  Amen. 

In  spiritu  humilitatis,  et  in  animo  contrito  suscipiamur  a  te, 
Domine  :  et  sic  fiat  sacrificium  nostrum  in  conspectu  tuo  hodie, 
ut  placeat  tibi,  Domine  Deus. 

Veni,  Sanctificator  omnipotens,  aeterne  Deus  etbeneiic  hoc 
sacrificium  tuo  sancto  nomini  pneparatum. 
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parait  done  plus  logique,  k  premiere  vue,  que  cette 
invocation  soit  avant  la  consecration.  Ce  n’estpas  ici 
le  lieu  de  discuter  a  nouveau  cette  question  tant 
ddbattue,  mais  nous  avons  dit  ailleurs  pourquoi  nous 
nous  ralliions  sur  ce  point  k  l’avis  de  savants  litur- 
gistes,  qui  soutiennent  que  la  liturgie  romaine  place, 
avec  les  autres  liturgies,  lepiclese  apres  la  consecra¬ 
tion  (actuellement  ce  seraient  les  deux  prieres  Supra 
quae  et  Supplices  te).  De  cette  sorte  laliturgie  garde  l’or- 
dre  logique  et  chronologique  del’interventiondestrois 
personnes  divines  dans  1  oeuvre  de  la  redemption  (1). 

A  la  messe  solennelle,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
sont  auprfes  du  pretre  et  l’assistent  pour  l’ot'fertoire 
et  pour  tous  les  rites  qui  vont  suivre. 

Ici  se  place  dans  les  messes  solennelles  un  nouvel 
encensement  de  l’autel  et  des  oblations,  avec  les 
memes  ceremonies  qu’au  ddbut,  mais  avec  des  paroles 
differentes  : 

Que  par  l’intercession  du  bienheureux  Michel archange  (2) 
qui  est  debout  a  la  droite  de  l’autel  de  l’encens,  et  de 
lous  ses  elus,  le  Seigneur  daigne  benir  cet  encens  et  le 
recevoir  comme  un  parfum  d’agrSable  odeur.  Par  Jesus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Amen. 

Que  cet  encens  beni  par  vous,  Seigneur,  monte  vers 
vous,  et  que  votre  misericorde  descende  sur  nous. 

(1)  Nous  nous  permettons  derenvoyer  a  une  dissertation  sur 
la  messe  publiee  a  part. 

(2)  Sur  le  nom  de  saint  Michel  substitud  a  celui  de  saint  Ga¬ 
briel,  voir  plus  haut,  p.  356. 


Per  intercessionem  beati  Michaelis  archangeli  stantis  a 
dextris  altaris  incensi,  et  omnium  electorum  suorum,  incensum 
istud  dignelur  Dominus  benedicere,  et  in  odorem  suavitatis 
accipere.  Per  Christum  Dominum  nostrum.  Amen. 

Incensum  istud  a  te  benedictum,  ascendat  ad  te  Domine,  et 
descendat  super  nos  misericordia  tua. 
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Que  ma  pri£re  s’616ve  vers  vous,  comme  la  fum6e  de 
l’encens  :  que  l’elevation  de  mes  mains  vous  soit  comme 
le  sacrifice  du  soir.  Mettez,  Seigneur,  une  garde  a  ma 
bouche,  et  une  porte  autour  de  mes  levres,  afin  que  mon 
coeur  ne  se  laisse  pas  aller  h.  des  paroles  de  malice,  pour 
chercher  des  excuses  a  mes  pech6s. 

Que  le  Seigneur  allume  en  nous  le  feu  de  son  amour 
et  la  flamme  de  l’6ternelle  charite.  Amen. 

Le  lavement  des  mains,  qui  a  lieu  apr6s  l’encense- 
ment,  est  une  c6r6monie  fortancienne  aussi,  mention- 
n6e  par  saint  Cyrille  au  iv°  si&cle.  Elle  s’expliquait  par 
la  n6cessit6  oil  6tait  le  pretre,  apr6s  avoir  recu  les 
dons  et  encense  l’autel,  de  purifier  ses  mains  ;  mais 
elle  a  aussi  un  caractere  mystique,  c’est  pourquoi  elle 
a  £t6  maintenue  meme  aux  messes  basses.  Le  pontife 
doit  se  purifier  avant  de  passer  A  la  partie  la  plus 
solennelle  du  sacrifice  et  n'approcher  des  redoutables 
myst^res  qu’avec  un  coeur  pur  ;  c’est  le  sens  du 
psaume  25c  qui  se  recite  h  ce  moment  : 

• 

Jelaverai  mes  mains  parmi  lesjustes  et  je m’approcherai 
de  votre  autel,  Seigneur. 

Pour  entendre  vos  louanges  et  raconter  vos  merveilles. 

Seigneur,  j’ai  aim6  la  beauts  de  votre  maison,  et  le  lieu 
ou  habite  votre  gloire. 


Dirigatur,  Domine,  oratio  mea,  sicut  incensum  in  conspectu 
tuo  :  elevatio  manuum  mearum  sacrificium  vespertinum.  Pone 
Domine  custodiam  ori  meo,  et  ostium  circumstanti®  labiis 
meis :  ut  non  declinet  cor  meum  in  verba  maliti®,  ad  excu- 
sandas  excusationes  in  peccatis. 

Accendat  in  nobis  Dominus  ignem  sui  amoris,  et  flammam 
aetern®  charitatis  Amen. 

Lavabo  inter  innocentes  manus  meas:  et  circumdabo  altare 
tuum.  Domine  : 

Ut  audiam  vocem  laudis,  et  enarrem  universa  mirabilia  tua. 

Domine,  dilexi  decorem  domus  tu®,  et  locum  habitation^ 
glori®  tu®. 

PRIERE  ANTIQUE.  <3 
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0  mon  Dieu,  ne  me  confondez  pas  avec  les  impies,  et 
ne  me  traitez  pas  comme  les  homicides. 

Leurs  mains  sont  accoutumSes  h.  l’mjustice ;  leur  dro 

6SpSur  moC/afrarcbS  dans  mon  innocence  :  racbetez- 

“tfSrsetnttS  dans  la  vole  de  la  Justice  : 
je  vous  bdnirai,  Seigneur,  dans  les  assembles  des 
fid&les. 

Gloire  au  Pere,  etc. 

La  prifere  qui  suit  est,  comme  les  pr6cedentes,  une 
priere  d’oblation : 

Trinit6  sainte,  agrSez  cette  oblation  que  nous  vous 
offrons  en  memoire  de  la  passion,  de  la  resurrection  et 
de  1’ ascension  de  Jesus-Christ  Notre-Seigneur,  et  en  1  hon- 
neur  de  la  bienheureuse  Marie  toujours  vierge,  du  bien- 
heureux  Jean-Baptiste,  de  vos  saints  apotres  Pierre  et 
Paul,  de  ceux-ci  (1)  et  de  tous  les  autres  saints.  Qu  elle 
soit  a  leur  honneur  et  a  notre  salut,  et  que  ceux  don 

Relon  quelques-uns,  allusion  aux  saints  dont  les  reliques 
renosent  sous  lAutel ;  selon  d’autres,  ces  mots  se  rapportent 
seulement  aux  saints  dejAnommds.  Pour  nous  cette  priere  n  est 
autre  chose  qu’une  oraison  Super 

«r.?.TpiyW  du  re’s‘te“XS,  comma  nous 
Pavons  dit  ailleurs. 


Ne  perdas  cum  impiis,  Deus,  animam  meam,  et  cum  viris 

'‘iTqrrummTnSusWquitatos  sunt :  dextera  eorum  repleta 

“Ego'aatei'i’un  innooentia  mea  ingressus  sum:  redime  me,  et 

mpesremeSetit  in  directo:  in  ecclesiis  benedicam  te,  Domine. 
Gloria  Patri. 

Suscipe,  sancta Trinitas,  hanc  oblationem,  quamtibi  offerimus 
obmemoriampassionis.resurrectiomset  ascensioms  Jesu  Chris U 

Domini °nostri :  et  in  honorem  beat®  Mam®  semper  virgmis, 
et  beati  Joannis  Baptist®,  et  sanctorum  Apostolorum  Petri  et 
Pauli,  et  istorum,  et  omnium  Sanctorum  :  ut  libs  proflciat  ad 
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nous  honorons  la  mdmoire  sur  terre  daignent  interc6der 
pour  nous  dans  le  ciel.  Par  le  m6me  Christ  Notre-Seigneur. 
Amen. 

Cette  priere,  moins  ancienne,  rappelle  que  les 
saints  participent  A  l’honneur  du  sacrifice. 

Enfin  vient  la  Secrete ,  qui  est  la  priere  d’oblation 
proprement  dite  et  fort  ancienne  comme  telle.  Elle  est 
pr6c<Sd6e  d’une  invitation  k  la  priere,  sorte  de  prolo¬ 
gue  qui  est,  nous  l’avons  d^ja  dit,  une  forme  d’orai- 
son  anldniceenne. 

Priez,  mes  freres,  afin  que  mon  sacrifice  qui  est  aussi 
le  votre,  soit  accueilli  par  Dieu  le  Pfere  tout-puissant. 

a.  Que  le  Seigneur  re^oive  le  sacrifice  de  vos  mains 
pour  la  louange  et  la  gloire  de  son  nom,  pour  notre  uti- 
lite  et  pour  celle  de  toute  sa  sainte  Eglise. 

Le  texte  dela  Secrete  varie  suivant  les  messes,  et  il  y 
a  autant  de  secretes  qu’il  v  a  eu  de  collectes  cLl'avant- 
messe.  C’6tait,  comme  la  collecte,  une  priere  impro¬ 
vise  par  le  pr&tre.  Son  nom  vient  de  ce  qu’elle  est 
r6cit6e  A  voix  basse.  Elle  est  en  £troite  relation  avec 
l’oblation  que  les  fideles  viennent  de  faire  de  leurs 
dons,  et  l’idee  premiere  que  Ton  y  exprime  est  une 
variante  de  celle-ci  :  «  Que  ces  offrandes,  Seigneur, 
que  nous  venons  de  faire  et  qui  sont  unies  au  sacri¬ 
fice  de  votre  divin  Fils,  soient  accueillies  par  vous,  et 


honorem  ;  nobis  autem  ad  salutem ;  et  illi  pro  nobis  intercedere 
dignentur  in  cselis,  quorum  memoriam  agimus  in  terris.  Per 
eumdem  Christum  Dominum  nostrum.  Amen. 

Orate,  fratres,  ut  meum  ac  vestrum  sacrificium  acceptabile 
fiat  apud  Deum  Patrem  omnipotentem. 

fl.  Suscipiat  Dominus  sacriflcium  de  manibus  tuis  ad  lau- 
dem  et  gloriam  nominis  sui,  ad  utilitatem  quoque  nostram, 
totiusque  Ecclesiae  suse  sanct®. 
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nous  obtiennent  vos  dons  surnaturels  ».  (Test  une 
sorte  d’echange  de  dons  entre  rhomme  et  Dieu.  Ces 
anciennes  secretes  m^ritent  d’etre  6tudides  par  les 
liturgistes  et  par  tous  les  chretiens  qui  veulent  com- 
prendre  le  myst&re  de  la  messe  et  s’y  unir  de  leur 
mieux.  Nous  donnons  la  secrete  tr6s  simple  d'une 
messe  de  careme  : 

Seigneur,  laissez-vous  apaiser  par  ces  presents;  et  d6- 
fendez-nous  contre  tous  les  perils. 

Ainsi  Unit  le  premier  acte  de  la  messe,  c’est-h-dire 
l’offrande. 

2.  Prieres  eucharistiques  ( Preface  et  canon). 

Le  pain  et  le  vin  sont  sur  l’autel.  Les  prices  qui 
avaient  pour  objet  ces  ofFrandes  etant  terminees,  le 
pontife  procede  &  des  prieres  qui  vont  opererla  trans¬ 
formation  de  ces  Elements  au  corps  et  au  sang  du 
Christ.  Nous  entrons  dans  la  partie  essentielle  de  la 
c6ne  eucharistique. 

Lapriere  devient  plus  solennelle.  Le  pontife  invite 
les  fideles  &  prier  aveclui. 

Que  le  Seigneur  soit  avec  vous, 

Et  avec  votre  esprit. 

Ce  n’est  pas  assez  de  cette  invitation  ordinaire  au 
recueillement;  le  pretre  insiste,  il  devient  plus  pres- 
sant. 


Oblatis,  cfUcBsumus,  Domine,  placare  muneribus  •  et  a  cun- 
ctis  nos  defende  periculis.  Per . 

f  Dominus  vobiscum. 
t  cum  spiritu  tuo. 
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Haut  les  cceurs ! 

Nous  les  avons  vers  le  Seigneur. 

Rendons  graces  au  Seigneur  notre  Dieu. 

C’estdigne  et  juste. 

Nous  donnons  le  texte  de  la  preface  commune  (1)  : 

II  est  vraiment  digne  et  juste,  Equitable  et  salutaire, 
que  nous  Te  rendions  graces  toujours  et  partout,  Seigneur 
saint,  Pere  tout-puissant,  Dieu  iternel  :  par  le  Christ 
Notre-Seigneur,  par  lequel  les  Anges  louentTa  puissance, 
les  Dominations  adorent,  les  Pouvoirs  tremblent.  Les 
Cieux  et  les  Vertus  des  cieux,  et  les  bienheureux  Sira- 
phins  la  cilebrent  avec  une  mime  exultation.  Avec  qui 
nous  Te  suppiions  de  nous  permettre  dunir  nos  voix 
pour  dire  dans  une  confession  suppliante  : 

Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armies. 

Les  cieux  et  la  terre  sont  pleins  de  sa  gloire. 

Hosanna  au  plus  haut  des  cieux. 

Bini  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Hosanna  au  plus  haut  des  cieux. 

Cette  priire  est  appelie  Trisagion.  Elle  est  em¬ 
it)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  preface,  au  chapitre  iv, 
p.  56. 


f.  Sursum  corda. 

Habemus  ad  Dominum. 

f.  Gratias  agamus  Domino  Deo  nostro. 

Dignum  et  justum  est. 

Yere  dignum  et  justum  est,  sequum  et  salutare,  nos  tibi  sem¬ 
per  et  ubique  gratias  agere,  Domine  sancte.  Pater  omnipotens, 
ffiterne  Deus  :  per  Christum  Dominum  nostrum.  Per  quern  ma- 
jestatem  tuam  laudant  Angeli.  adorant  Dominationes,  tremunt 
Potestates.  Caeli,  caelorumque  Virtutes,  ac  beata  Seraphim  socia 
exultatione  concelebrant.  Cum  quibus  et  nostras  voces  ut  ad- 
mitti  jubeas  deprecamur.  supplici  confessione  dicentes: 

Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Dominus  Deus  sabaoth. 

Pleni  sunt  caeli  et  terra  gloria  tua. 

Hosanna  in  excelsis.  .  . 

Benedictus  quivenit  in  nomine  Domini. 

Hosanna  in  excelsis. 
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prunt^epartie  h  Isaie  (1),  partie  au  psaume  cxvn  (2) 
etaux  paroles  qui  furent  changes  lorsque  le  Christ, 
arrivant  k  Jerusalem  quelques  jours  avant  sa  mort, 
futrecu  au  chant  des  hymnes  (3). 

La  priSre  qui  suit  la  preface  et  qui  originairement 
ne  dut  faire  qu’un  avec  elle,  est  appelee  canon  ou  ana- 
phore  chez  les  Grecs.  Aujourd’hui  le  canon  romain  se 
compose  d’une  suite  d’oraisons  d’une  tres  haute  an- 
ti quite, au  moins  du  ive  si6cle  (4). 

La  premiere  de  ees  oraisons  a  pour  but  d’appeler  de 
nouveau  la  benediction  de  Dieu  sur  ces  dons  qui  lui 
sont  offerts  ;  elle  prouve  bien  que  la  messe  est  consi- 
d£r6e  comme  un  vrai  sacrifice,  contrairement  h  l’opi- 
nion  des  protestants  : 

Nous  vous  prions  done  et  nous  vous  demandons,  vous, 
Pfere  tout-puissant,  par  JSsus-Christ  votre  Fils,  Notre- 
Seigneur,  d 'avoir  pour  agr6ables  et  de  benir  ces  dons,  ces 
presents,  ces  saints  sacrifices  sans  tache,  que  nous  vous 
offrons  d’abord  pour  votre  sainte  Eglise  catholique;  dai- 
gnez  ia  pacifier,  la  garder,  l’unir  et  la  regir,  sur  tout  l’orbe 
delaterre;  en  communion  avec  votre  serviteur  notre 
pape  N.,  et  notre  evdque  N.,  et  tous  les  orthodoxes  et 
tous  ceux  qui  sont  dans  la  foi  apostolique. 

(1)  Isaie,  vi,  3  :  «  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Dominus  Deus 
exercituum ;  plena  est  omnis  terra  gloria  ejus.  » 

(2)  Ps.  cxvix :  «  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini  » 

(3)  Matth.  xxi,  9. 

(4)  Voyez  plus  haut,  p.  90  et  suiv. 


Te  igitur,  clementissime  Pater,  per  Jesum  Christum  Filium 
tuum  Dominum  nostrum,  supplices  rogamus  ac  petimus,  utiac- 
cepta  habeas,  et  benedieas  htec  dona,  haec  munera,  haec  sancta 
sacrificia  illibata;  in  primis  quai  tibi  offerimus  pro  Ecclesiatua 
sancta  catholica,  quain  pacificare,  custodire,  adunare  et  regere 
dignens  toto  orbe  terrarum,  una  cum  famulo  tuo  Papa  nostro 
A.,  et  Antistite  nostro  IV.,  et  omnibus  orthodoxis,  ataue  c&tho* 
licae  et  apostolicie  fidei  cultoribus. 
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A  cette  place  se  trouve,  dans  notre  liturgie,  une 
pridre  pour  lesvivants.  On  priait  pour  tousles  fiddles 
presents,  pour  ceux  qui  avaient  fail  des  oftrandes.  On 
avait  mdme  des  listes  de  noms  des  personnes  pour 
lesquelles  on  voulait  prier;  c’dtaient  des  diptyques  ou 
tablettes  oh  ces  noms  dtaient  inscrits.  La  pridre  est 
concue  en  ces  termes : 

Rappelez-vous,  Seigneur,  vos  serviteurs  et  vos  servantes 
N.  et  N.  et  tous  ceux  qui  sont  ici,  dont  la  foi  vous  est 
connue,  ainsi  que  la  ddvotion,  ces  personnes  pour  les¬ 
quelles  nous  vous  offrons  ou  qui  vous  offrent  elles-memes 
ce  sacrifice  de  louange,  pour  elles  et  pour  tous  les  leurs, 
pour  la  redemption  de  leurs  dmes,  pour  leur  conservation  : 
elles  offrent  leurs  voeux  d  vous,  Dieu  dternel,  vivant  et 
vrai. 

Cette  pridre  d’intercession  pour  les  fiddles  se  trouve 
dans  bien  des  liturgies  avant  la  prdface,  et  il  est  pos¬ 
sible,  nous  l’avons  dit  ailleurs,  qu’il  en  fht  de  memed 
Porigine  dans  la  liturgie  romaine.  Quoi  qu’il  en  soit 
de  la  place,  la  pridre  est  d’une  haute  antiquitd.  Tous 
les  termes  sont  a  mdditer  ;  ils  feront  mieux  compren- 
dre  aux  fiddles  cette  veritd  que  nous  nous  sommes  en¬ 
force  de  leur  inculquer,  d  savoir  que  leur  pridre  doit 
dtre  une  pridre  catholique,  qu’ils  ne  doivent  jamais 
perdre  de  vue  leurs  frdres  rdpandus  dans  tout  l’uni- 
vers,  qu’ils  doivent  prier  pour  leurs  besoins  et  ceux 
de  toute  l’Eglise. 


Memento,  Domine,  famulorum  famularumque  tuarum  N.  (ici 
on  tait  mention  des  personnes  pour  qui  1  on  pric),  et  omnium 
circumstantium,  quorum  tibi  tides  cognitn  est,  et  nota de\ otio: 
nro  quibus  tibi  oilerimus,  vel  qui  tibi  oflerunt,  hoc  sacnficium 
laudis  pro  se  suisque  omnibus,  pro  redemptione  ammarum 
suarum,  pro  spe  salutis  et  incolumitatis  suae  :  tibique  reddunt 
vota  sua  aeterno  Deo,  vivo  et  vero. 
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En  union  avec  nos  freres,  nous  honorons  la  mdmoire 
de  la  glorieuse  Marie  toujours  vierge,  M6re  de  J6sus-Christ 
Notre-Seigneur  et  notre  Dieu  :  des  bienheureux  apdtres 
et  martyrs  Pierre  et  Paul,  Andr6,  Jacques,  Jean,  Thomas, 
Jacques,  Philippe,  Barth6lemy,  Matlhieu,  Simon  et  ThaddSe, 
Lin,  Clet,  Clement,  Xyste,  Corneille,  Cyprien,  Laurent, 
Chrysogone,  Jean  et  Paul,  Cosme  et  Damien,  et  de  tous 
les  saints  :  accordez  a  leurs  m^rites  et  h.  leurs  pri&res 
que  le  secours  de  votre  protection  nous  accompagne  tou¬ 
jours  et  partout.  Par  le  mfime  Christ  Notre-Seigneur. 
Amen. 

Cette  pri^re  qui  se  rattache  etroitement  &  la  pr£cd- 
dente  contient,  apresle  nora  de  la  sainte  Vierge,  celui 
des  douze  apotres,  puis  les  noms  des  premiers  papes, 
Lin,  Clet,  Clement,  de  Xyste  (1),  puis  d’un  autre  pape 
martyr  du  troisi^me  si6cle,  saint  Corneille,  et  de  quel- 
ques  autres  martyrs  cSlebres  h  Rome  au  me  et  au  ive 
si6cle.  Autrefois  letexte  de  cette  oraison  variait  aussi 
souvent  que  celui  de  la  preface  ;  aujourd’hui  il  ne 
varie  plus  que  pour  quelques  grandes  fetes. 

Le  Memento  et  le  Gommunicantes  avaient  inter- 
rompu  la  suite  de  l'action.  Les  deux  oraisons  suivan- 

(1)  Probablement  Xyste  II,  au  m«  siScle.  Sur  les  saints  de  la 
messe,  voir  le  grand  ouvrage  de  Rohaultde  Fleury,  Les  Saints 
de  la  messe.  L’abbe  Duchesne  remarque  que  primitivement  on 
devait  reciter  toute  la  liste  des  papes  et  propose  d’identifier 
cette  liste  avec  celle  d’un  ancien  catalogue  pontifical  ins6rd  au 
Martyrologe  higronymien.  ( Origines  du  culte,  172.) 


Communicantes,  et  memoriam  venerantes,  in  primis  glorios® 
semper  virginis  Mari®,  Genitricis  Dei  et  Domini  nostri  Jesu 
Ghristi :  sed  et  beatorum  Apostolorum  ac  Martyrum  tuorum 
PetrietPauli,  Andre®,  Jacobi,  Joannis,  Thom®,  Jacobi,  Philippi, 
Bartholom®i,  Matth®i,  Simonis  et  Thadd®i,  Lini,  Cleti,  de¬ 
mentis,  Xysti,  Cornelii,  Cypriani,  Laurentii,  Chrysogoni, 
Joannis  et  Pauli,  Cosm®  et  Damiani  :  et  omnium  Sanctorum 
tuorum;  quorum  meritis  yrecibusque  concedas,  ut  in  omnibus 
protectionis  tu®  muniam^  auxilio.  Per  eumdem  Christum  Do- 
minum  nostrum.  Amen. 
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tes  reprennent  et  d^veloppent  la  pensde  du  Te  igitur. 
Dans  les  anciens  sacramentaires,  il  y  a  des  textes  du 
Banc  igitur  avec  variantes  ;  aujourd’hui  la  liturgie 
ne  les  admet  plus  que  dans  les  quatre  grandes  f6tes. 

Nous  devons  nous  borner  ici,  selon  notre  dessein, 
aux  quelques  explications  n6cessaires  pour  fatresaisir 
la  succession  et  l’enchainement  logique  des  formules 
et  des  actions  liturgiques;  un  volume  ne  suffirait 
pas  au  commentaire  de  ces  admirables  pri^res. 

Seigneur,  nousvous  demandons  de  recevoir  dans  votre 
mansu6tude  cette  offrande  de  notre  servitude  et  de  toute 
votre  famille  :  rendez  nos  jours  tranquilles  et  paisibles, 
et  faites  que  nous  Schappions  &  la  damnation  6ternelle 
et  que  nous  fassions  partie  du  choeur  de  vos  6lus.  Par  le 
Christ  Notre-Seigneur.  Amen. 

Dieu,  nous  vous  prions  de  rendre  le  sacrifice  que  nous 
offrons  bt§ni,  I6gitime,  ratify,  raisonnable,  acceplable  : 
que  cette  oblation  devienne  pour  nous  le  corps  et  le  sang 
de  votre  Fils  bien-aim6  J6sus-Christ,  Notre-Seigneur. 

Nous  voici  arrives  au  moment  solennel,  k  la  conse¬ 
cration.  Le  pr£tre  rapporte  les  circonstances  de  la 
c£ne,  refaisant  en  union  avec  le  Christ  les  m£mes 
actions,  les  m6mes  gestes,  disant  les  m6mes  paroles  : 

La  veille  de  souffrir,  il  prit  du  pain  dans  ses  mains 


Hanc  igitur  oblationem  servitutis  nostrae,  sed  et  cunctae  fami- 
liae  tuae,  quaesumus,  Demine,  ut  placatus  accipias,  diesque  nos¬ 
tros  in  tua  pace  disponas  (1),  atque  ab  seterna  damnatione  nos 
eripi,  et  in  eleotorum  tuorum  jubeas  grege  numerari.  Per  Chri¬ 
stum  Dominum  nostrum.  Amen. 

Quam  oblationem  tu,  Deus,  in  omnibus,  quaesumus,  benedi- 
ctam,  adscriptam,  ratam,  rationabilem,  acceptabilemque  facere 
digneris;  ut  nobis  Corpus  et  Sanguis  flat  dilectissimi  Filii  tui 
Domim  nostri  Jesu  Christi. 

Qui  pridie  quam  pateretur,  accepit  panem  in  sanctas  ac  vene- 

(1)  Ces  mots  ont  et6  ajout^s  par  saint  Gr^goire  le  Grand. 
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saintes  et  vendrables  :  ayant  dleve  les  yeux  vers  le  ciel, 
vers  vous  Dieu  son  Pere  tout-puissant,  il  vous  rendit 
gr&ces,  le  bdnit  et  le  rorapit  et  le  donna  k  ses  disciples, 
en  disant :  Prenez  et  raangez-en  tous, 

CAR  CECI  EST  MON  CORPS. 

Apres  lacene,  il  prit  de  la  mdme  fagon  dans  ses  mains 
saintes  et  vdndrables  ce  calice  prdcieux  :  vous  rendit  de 
nouveau  grdces,  le  benit  et  le  donna  d  ses  disciples,  en 
disant  :  prenez  et  buvez-en  tous, 

CAR  C’EST  LE  CALICE  DE  MON  SANG,  DU  NOUVEAU  ET  ETERNEL 
TESTAMENT  :  MYSTERE  DE  LA  FOl  :  QUI  SERA  REPANDU  POUR  LA 
REMISSION  DE  VOS  PECHES  ET  DE  CEUX  D’UN  GRAND  NOMBRE. 

Toutes  les  fois  que  vous  ferez  ceci,  vous  le  ferez  en 
mdmoire  de  moi. 

Le  prdtre  eleve  (levant  les  fiddles  le  pain  et  le  vin 
devenus  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  afin  de  prouver 
que  l’Eglise  croit,  k  partir  de  ce  moment,  que  Notre- 
Seigneur  est  present  dans  l’Eucharistie.  Comme  a  la 
dernidre  cdne,  il  offre  ce  corps  et  ce  sang  au  Pere  ; 
c’est  l’hostie  sainte  et  pure  (1). 

C’est  pourquoi,  Seigneur,  nous  vos  serviteurs  et  votre 

(1)  Cette  priere  est  appelde  en  termes  techniques  l’Anamnese 
(dvajjLvrjCTtc,  souvenir)  a  cause  des  paroles  :  aussi  nous...,  en 
souvenir,  etc. 


rabiles  manus  suas;  et  elevatis  oculis  in  caelum,  ad  te  Deum 
Patrem  suum  omnipotentem,  tibi  gratias  agens,  benedixit,  fre- 
git,  deditque  discipulis  suis,  dicens  :  Accipite,  et  manducate 
ex  hoc  omnes  : 

Hoc  est  enim  corpus  meum- 

Simili  modo,  postquam  coenatum  est,  accipiens  et  hunc  prae- 
clarum  calicem  in  sanctas  ac  venerabiles  manus  suas  :  item 
tibi  gratias  agens,  benedixit,  deditque  discipulis  suis,  dicens  : 
Accipite  et  bibite  ex  eo  omnes  : 

Hie  est  enim  calix  sanguinis  mei,  noviet  aeterni  Testamenti : 
mysterium  fidei  :  qui  pro  vobis  et  pro  multis  effundetur  in  re- 
missionem  peccatorum. 

Hffic  quotie  scumque  feceritis,  in  mei  memoriam  facietis. 

Unde  et  memores,  Domine,  nos  servi  tui,  eed  et  plebs  tua 
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peuple  sanctify,  faisons  ceci  en  souvenir  de  la  passion 
bienheureuse  de  J6sus-Christ  votre  Fils  Nolre-Seigneur, 
de  sa  resurrection  des  enfers  et  de  son  ascension  glorieuse 
dans  les  cieux  :  h  votre  glorieuse  Majeste,  grdce  aux  dons 
que  vous  nous  avez  faits,  nous  offrons  une  hostie  pure, 
une  hostie  sainte,  une  hostie  immacul£e,  le  Pain  sacr£ 
de  la  vie  gternelle  et  le  Galice  du  salut  kernel. 

Le  pr6tre  demande  alors  h  Dieu  le  P&re  d’accueillir 
notre  sacrifice  comme  il  accueillit  celui  d’Abel,  celui 
d’ Abraham  et  celui  de  Melchis6dech. 

Daignez  abaisser  un  regard  propice  et  serein  sur  ces 
dons  et  les  accepter  comme  vous  avez  daign6  accepter 
les  dons  de  votre  serviteur,  le  juste  Abel,  et  le  sacrifice 
de  notre  patriarche  Abraham  :  et  celui  que  vous  offril  votre 
souverain  pontife  Melchis^dech,  sacrifice  sanctifi6,  victime 
immacul6e. 

Dieu  tout-puissant,  nous  vous  supplions  d’ordonnerque 
votre  saint  Ange  prSsente  ces  dons  sur  votre  autel  celeste, 
en  presence  de  votre  Majesty  divine  :  pour  que  nous 
soyons  inond^s  de  benedictions  et  de  graces  celestes 

sancta,  ejusdem  Christi  Filii  tui  Domini  nostri,  tambeatae  pas- 
sionis,  necnonetabinferis  resurrectionis.sed  etincaelos  gloriosae 
ascensionis  :  offerimus  praeclaraeMajestati  tuae  de  tuis  donis  ac 
datis,  hostiam  puram,  hostiam  sanctam,  hostiam  immaculatam, 
Panem  sanctum  vitae  aeternae,  et  Calicem  salutis  perpetuae. 

Supra  (1)  quae  propitio  ac  sereno  vultu  respicere  digneris,  et 
accepta  habere,  sicuti  accepta  habere  dignatus  es  munera  pueri 
tuijusti  Abel,  et  sacrificium  Patriarchae  nostri  Abrahae  :  et  quod 
tibi  obtulit  summus  sacerdos  tuus  Melchisedecb,  sanctum  sacri¬ 
ficium,  immaculatam  hostiam  (2). 

Supplices  te  rogamus,  omnipotens  Deus,  jube  haec  perferri 
per  manus  sancti  Angeli  tui  in  sublime  altare  tuum,  in  con- 
spectu  divinaeMajestatis  tuae :  ut  quotquot  ex  hac  altaris  partici- 

(1)  Cette  priere,  et  la  suivante,  qui  ne  fait  qu’un  tout  avec 
elle,  seraient,  d’apr&s  l’hypothese  dont  nous  avons  parle,  1  an- 
cienne  dpiclSse  romaine.  (Cf.  Duchesne,  A  c.,  p.  173  et  Gagin, 
Paleog .  musicale,  1897.  Nonobstant  Gihr,  II,  333,  note.)  Cf. 
aussi  notre  article,  Le  canon  romain  et  la  messe.  Revue  des 
sciences  ^jhilos.  et  tbeol. ,  juillet  1909. 

(2)  Mots  ajoutespar  saint  Leon. 
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toutes  les  fois  que,  prenant  part  a  ce  sacrifice  de  l’autel, 
nous  aurons  re$u  le  Corps  sacro-saint  de  votre  Fils,  et 
son  Sang.  Par  le  mSme  Christ  Notre-Seigneur.  Amen. 

On  a  discute  longtemps  pour  savoir  quel  est  cet 
ange  du  sacrifice.  On  a  rappels  YAngelus  orationis 
dontparle  d6ja  Tertullien  [De  orat.,  c.  xvi)  ;  on  y  a  vu 
saint  Michel  ou  tel  autre  archange.  Si  l’on  accepte  de 
voir  dans  le  Supra  quse  etle  Supplices  te  l’6picl6se  ro- 
maine,  ce  messager  est  le  Saint-Esprit  qui  a,  par  son 
operation,  accompli  le  sacrifice  et  qui  va  presenter  la 
victime  au  P&re. 

Nous  avions  avant  la  consecration  la  pri£re  pour 
les  vivants,  ici  une  priere  pour  les  defunts  suivie, 
comme  celle  des  vivants,  d’une  enumeration  des 
saints  (1). 

Souvenez-vous  aussi,  Seigneur,  de  vos  serviteurs  et  de 
vos  servantes  N.  et  JV.  qui  nous  ont  precedes  avec  le  signe 
de  la  foi  et  qui  dorment  du  sommeil  de  la  paix. 

Nousvous  demandons,  Seigneur,  de  leur  accorderci  eux 
et  a  tous  ceux  qui  reposent  dans  le  Christ,  un  lieu  de 
rafraichissement,  de  lumi£re  et  de  paix'. 

Par  le  mSme  J£sus-Christ  Notre-Seigneur.  Amen. 

A  nous  aussi  p£cheurs,  qui  sommes  vos  serviteurs  et 

(i)  Sur  la  place  primitive  de  cette  priere  avant  la  preface, 
voir  page  110  la  note. 


patione,  sacrosanctum  Filii  tui  Corpus  et  Sanguinem  surnpse- 
rimus,  omni  benedictione  caelesti,  et  gratia  repleamur.  Per 
eumdem  Christum  Dominum  nostrum.  Amen. 

Memento  etiam,  Domine,  famulorum  famularumque  tuarum 
N.  et  N.  qui  nos  praecesserunt  cum  signo  fidei,  et  dormiunt  in 
somno  pacis. 

Ipsis,  Domine,  et  omnibus  in  Christo  quiescentibus,  locum 
refrigerii,  lucis  et  pacis,  ut  indulgeas  deprecamur. 

Per  eumdem  Christum  Dominum  nostrum.  Amen. 

Nobis  quoque  peccatoribus  famulis  tuis,  de  multitudine  mise- 
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qui  esp^rons  en  la  multitude  de  votre  mis^ricorde,  dai- 
gnez  accorder  une  part  dans  votre  royaume  avec  vos 
saints  apotres  et  martyrs  :  avec  Jean,  Etienne,  Mathias, 
BarnalxS,  Ignace,  Alexandre,  Marcellin,  Pierre,  F6licit<5, 
Perp6tue,  Agathe,  Lucie,  Agnfes,  CScile,  Anastasie,  et 
tous  vos  saints  :  nous  vous  le  demandons,  admettez-nous 
dans  leur  soci6t6,  ayant  £gard  non  pas  au  mdrite  de  nos 
oeuvres,  mais  k  votre  indulgence.  Par  le  Christ  Notre- 
Seigneur. 

Le  Memento  des  morts,  et  la  pri6re  qui  suit,  corres¬ 
pondent  au  Memento  des  vivants  ;  c’est,  comme  on  le 
verra  facilement,  une  priere  de  m6me  nature.  (Voir 
ce  quenous  avons  dit  plus  haut  del'intercession  pour 
les  morts, p.  459.)  C'est  aussila  m£me  pens^e,  union, 
entre  les  saints,  les  martyrs,  les  fiddles  vivants  et  les 
d^funts  qui  ne  forment  qu’une  seule  et  m6me  Eglise. 
Comme  pourle  Memento  des  vivants,  nous  n'avons  ici 
qu’un  r6sum6  ;  autrefois  on  lisait  de  longues  listes  de 
martyrs,  et  de  tous  les  defunts  pour  lesquels  la  com- 
munaut6  avait  l’intention  de  prier.  Tous  les  noms  que 
nous  avons  conserves  dans  cette  formule  sont  c616- 
bres  :  Jean,  c’est  le  Baptiste  ;  Etienne  est  le  proto¬ 
martyr  ;  Mathias  et  Barnab6  sont  consid^rAs  comme 
apotres,  quoiqu’ils  ne  soient  pas  des  douze  ;  ils  n’6- 
taient  pas  nomm6s  au  Memento  des  vivants  dans  le 
groupe  des  apdtres.  Ignace,  Alexandre,  Marcellin  et 
Pierre  sont  des  martyrs  c6l6bres,  qui  avaient  un  culte 
h  Rome.  On  remarquera  la  grande  place  faite  aux 


rationum  tuarum  sperantibus,  partem  aliquam  et  societatem 
donare  digneris,  cum  tuis  sanctis  apostolis  et  martyribus :  cum 
Joanne,  Stephano,  Matbia,  Barnaba,  Ignatio,  Alexandro,  Marcel- 
lino  Petro,  Felicitate,  Perpetua,  Agatha,  Lucia,  Agnete,  Gaecilia, 
Anastasia,  et  omnibus  sanctis  tuis  :  intra  quorum  nos  consor¬ 
tium,  non  sestimator  meriti  sed  veniae,  quaesumus,  largitor  ad- 
mitte.  Per  Christum  Dominum  nostrum. 
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vierges  martyres  que  l’antiquite  avait  en  grande  ve¬ 
neration. 

Dans  l’hypothdse  du  transfert  des  diptyques  que 
nous  avons  proposee,  la  pridre  qui  suit  se  rattache  & 
une  oraison  prdcddente,  le  Supplices  te ,  et  s’explique 
logiquement  : 

G’est  par  lui,  Seigneur,  que  vous  crdez  toujours  ces 
biens,  que  vous  les  sanctifiez,  les  vivifiez,  les  bdnissez  et 
nous  les  donnez. 

Haec  omnia ,  tous  ces  biens ,  ddsignent  non  pas  les 
ofFrandes  consacrdes,  comme  on  l'a  soutenu  encore 
recemment,  mais  les  prdmices  du  bid,  du  vin,  et 
d’autres  offrandes  que  l’on  faisait  bdnir  A  ce  mo¬ 
ment  (1). 

Par  lui,  avec  lui,  en  lui,  est  a  vous,  Pere  tout-puissant, 
en  l’unite  du  Saint-Esprit,  tout  honneur  et  toute  gloire, 

dans  tous  les  siecles  des  sidcles.  Ainsi  soit-il. 

1 

Cette  priere  est  une  doxologie  cdlebre,  c’est-A-dire 
une  hymne  ou  une  acclamation  Si  la  gloire  de  Dieu  ou 
dela  Trinitd  ;  icielle  est  plus  complete  et  plus  solen- 
nelle  quelaplupart  des  doxologies  (2).  Elle  terminait, 
A  proprement  parler,  la  pridre  eucharistique,  et  le 
peuple  repondait  Amen. 

L ’Amen  A  ce  moment  est  un  acte  de  foi  solennel  A 

(1)  Dom  Gu6ranger,  Explication  de  la  messe. 

(2)  Sur  les  doxologies,  voyez  plus  haut,  p.  264. 


Per  quem  haec  omnia,  Domine,  semper  bona  creas,  sancti- 
ficas,  vivificas,  benedicis  et  praestas  nobis. 

Per  ipsum,  et  cum  ipso.et  in  ipso  est  tibi  Deo  Patri  omnipo- 
tenti,  in  unitate  Spiritus  sancti,  omnis  honor,  et  gloria. 

Per  omnia  saecula  saeculorum.  i$.  Amen. 
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la  presence  de  Notre-Seigneur  sur  l'autel,  un  acquies¬ 
cement  au  myst&re  qui  vient  de  saccomplir,  une 
ratification  despri^res  du  pr6tre  ;  les  fiddles  qui  1  ont 
suivi  attentivement  depuis  la  preface,  sont  rest^s 
unis  k  lui,  et  repondent  k  la  fin  de  sa  prifcre  :  il  en  est 
ainsi ,  en  signe  d'adhesion.  Cet  usage  est  d6j k  constatd 
au  lie  si6cle  par  saint  Justin,  et  la  Doctrine  des  apdlres 
donne  une  doxologie  k  peu  pr6s  semblable  (l). 

Aujourd’hui  encore  aux  grandes  messes  le  peuple 
repond  Amen,  &  cet  endroit. 

G'est  k  ce  moment  que  s’op6rait  autrefois  la  fraction 
du  pain,  et  la  priere  que  nous  venons  de  citer  6tait 
ainsi  une  pri6re  pour  la  fractio  panis  (2).  Mais  le  pape 
saint  Gregoire  le  Grand,  a  la  fin  du  vie  si6cle,  a 
modify  cette  partie  de  la  messe  et  transports  le  Pater 
avantla  fraction  (3).  Cette  priSre  estdonnSe  ici.comme 
dans  toutes  les  liturgies,  avec  un  petit  prologue  et 
une  finale  (en  termes  techniques  an  embolisme)  qui 
font  corps  avec  elle. 

PRIONS. 

Avertis  paries  preceptes  salutaires,  etformSs  par  l’insti- 
tution  divine,  nous  osonsdire  : 

Notre  Pere  qui  Stes  aux  cieux,  que  votre  nom  soit  sanc¬ 
tify  que  votre  regne  arrive,  que  votre  volontS  soit  faite 
sur  la  terre  comme  au  ciel. 

(1)  AtSayr)  vuiv  ’A-rcoa-coXtov,  c.  ix.  ^ 

(2)  Cf.  dom  Gagin,  1.  c.  Remarquez  que  dans  la  Atox^T]  cette 
priere  parait  precisement  etre  une  priere  pour  la  fraction. 

(3)  Voyez  plus  haut  le  chapitre  sur  le  Pater,  p.  134. 


OREMUS. 

Praeceptis  salutaribus  moniti,  et  divina  institutione  formati, 

audemus  dicere :  '  .  , 

Pater  noster  qui  es  in  cselis,  sanctificetur  nomen  tuum,  ad- 
veniat  regnum  tuum,  fiat  voluntas  tua  sicut  in  ca;lo  et  in  terra. 


520 


LE  LIVRE  DE  LA  PRIERE  ANTIQUE 


Donnez-nous  aujourd’hui  notre  pain  quotidien,  par- 
donnez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  k  ceux 
qui  nous  ont  offenses,  et  ne  nous  induisez  pas  en  tenta- 
tion. 

Mais  d6livrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il. 

Nous  n’avonsrien  k  ajouter  au  sujet  de  cette  pri^re 
et  de  sa  place  &la  messe,  sinon  qu’elle  termine  digne- 
ment  la  s6rie  de  ces  antiques  prices  du  canon. 

Delivrez-nous,  Seigneur,  nous  vous  le  demandons,  de 
tous  les  maux  passes,  presents  et  futurs  :  et  par  l’entre- 
raise  de  la  bienheureuse  et  glorieuse  Marie,  Mere  de  Dieu, 
toujours  vierge,  de  vos  bienheureux  apdtres  Pierre  et 
Paul,  et  Andre,  et  de  tous  vos  Saints,  accordez-nous  la 
paix  dans  notre  vie  :  pour  que,  soutenus  par  votre  mis6- 
ricorde,  nous  soyons  toujours  exempts  de  p6ch6,  et  a 
l’abri  de  toute  sorte  de  trouble. 

Par  le  mSme  Notre-Seigneur  JSsus-Christ,  votre  Fils, 
qui  vit  et  rfcgne  avec  vous  en  l’unite  du  Saint-Esprit, 

dans  tous  les  si&cles  des  siecles.  Amen. 

Le  Libera  nos  n’est,  on  le  voit,  qu’un  d^veloppe- 
ment  de  ces  paroles  du  Pater  :  delivrez-nous  du  mal. 
II  faut  remarquer  que  cette  pri6re  se  termine  encore 
par  une  doxologie.  C’esl  aussi  une  coutume  tr&s  an- 
cienne  ;  on  peut  la  considerer  comme  ant6nic£enne  ; 


Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie,  et  dimitte  nobis 
debita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris,  et  ne 
nos  inducas  in  tentationem. 

$  Sed  libera  nos  a  malo.  Amen. 

Libera  nos,  queesumus  Domine,  ab  omnibus  malis,  praeteritis, 
prsesentibus  et  futuris  :  et  intercedente  beata  et  gloriosa  sem¬ 
per  virgine  Dei  Genitrice  Maria,  cum  beatis  Apostolis  tuis  Petro 
et  Paulo,  atque  Andrea,  et  omnibus  Sanctis,  da  propitius  pa- 
cem  in  diebus  nostr  s  :  ut  ope  misericordieetuae  adjuti.  eta  pec- 
cato  simus  semper  liberi.  et  ab  omni  pertnrbatione  securi. 

Pereumdem  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  Filium  tuum, 
qui  tecum  vivit  et  regnat  in  unitate  Spiritus  sancti  Deus, 
per  omnia  sa3cula  saeculorum.  rj.  Amen, 
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la  Doctrine  des  apdtres  termine  le  Pater  par  ces  mots  : 
«  delivre-nous  du  malin,  car  &  toi  est  la  puissance 
et  la  gloire  dans  tous  les  stecles  (1)  ». 

3.  La  fraction  et  la  communion. 

Ici  commence  dans  le  sacrifice  une  nouvelle  action. 
La  c&ne  eucharistique  a  ete  renouvelee  ;  le  Christ  est 
descendu  au  milieu  de  ses  disciples  ;  il  va  comme  au¬ 
trefois  leur  distribuer  son  corps  et  son  sang  ;  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  r6p6te  deja 
si  souvent,  quelamesse  est  un  repas  en  meme  temps 
qu’un  sacrifice.  Tous  les  fiddles  sont  invites  &  s’asseoir 
&  ce  banquet  divin.  Dans  l’ancienne  Eglise,  cette  par¬ 
ticipation  etait  consid&tee  comme  si  importante  que 
le  diacre  faisait  sortir  delteglise  ceux  qui  ne  commu- 
niaient  pas,  avec  ces  mots  : 

Que  celui  qui  ne  communie  pas  se  retire  (2). 

Ce  rite  a  disparu  aujourd’hui  parce  que  grand 
est,  Itelas  I  le  nombre  de  ceux  qui  ne  communient 
pas. 

Le  pr6tre  proc^de  &  la  fraction  de  Thostie.  Il  y  a 
dans  toutes  les  liturgies  une  pri&re  sur  cet  acte  si 
important  dela  messe.  Le  sens  le  plus  ancien  de  cette 
priere  est  d’exprimer  bunion  et  la  charite  entre  tous 
les  Chretiens.  Tous  ceux  qui  participent  au  corps  du 
Christ  ne  sont  qu’un  nteme  corps  avec  lui  et  entre 
eux.  De  meme  que  les  epis  qui  forment  aujourd’hui 
ce  pain  etaient  repandus  dans  la  campagne,  de  m6me 
les  chretiens  sont  r6unis  de  tous  les  points  du  mondo 

(1)  Cfa.  vin. 

(2)  Sur  ce  rite  voyez  La  messe  au  me  siecle,  p.  113. 
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pour  former  un  meme  corps.  M6me  allegorie  d’unite 
sur  le  vin,  qui  reunit  en  un  seul  breuvage  des  raisins 
de  plusieurs  grappes  (1). 

Autrefois  le  rite  dtait  plus  expressif,  parce  que  les 
fiddles  communiaient  en  effet  d  un  fragment  d’un 
meme  pain  et  participaient  au  m6me  calice.  Aujour- 
d’hui  ceuxqui  communient  recoivent  des  hosties  con- 
sacrees  pr^cedemment,  la  fraction  ne  s’accomplit  plus 
que  pour  l’hostie  dupr6tre.  Comme  le  rite  anciende- 
mandaitun  certain  temps,  on  chantait  k  ce  moment 
une  antienne  appel6e  confractorium,  c'est-il-dire  du- 
rant  la  fraction.  L’antienne  a  disparu  avec  le  rite  (2). 

Pendant  que  le  pr6tre  rompt  l’hostie  en  trois  par¬ 
ties,  et  depose  l’une  d’elles  dans  le  calice,  il  dit  ces 
paroles  qui  ont  un  autre  objet  que  la  fraction  : 

Que  cette  union  et  cette  consecration  du  corps  et  du 
sang  de  Jesus-Christ  Notre-Seigneur  nous  procurent  la 
vie  eternelle.  Amen. 

Alors  ont  lieu  les  prieres  sur  la  paix  et  le  baiser  de 
paix,  qui  expriment  sous  une  autre  forme  la  charitd 
^t  l’union  qui  doivent  regner  entre  tous  les  membres 
de  la  communaute  chretienne. 

Que  la  paix  du  Seigneur  soit  toujours  avec  vous. 

(1)  Symbolisme  familier  aux  6crivains  des  premiers  sidcles  ; 
cf.  p  112. 

(2)  Nous  donnerons  plus  loin  la  fameuse  antienne  du  con- 
fractorium :  Venite  populi. 


Haec  commixtio  et  consecratio  corporis  et  sanguinis  Domini 
nostri  Jesu  Ghristi,  flat  accipientibus  nobis  in  vitam  seternam. 
Amen. 

Pax  Domini  sit  semper  vobiscum. 


EUCOLOGE 


523 


Et  avec  votre  esprit  (1). 

Seigneur  J6sus-Christ,  qui  avez  dit  a  vos  apdtres  :  «  Je 
vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix  »,  ne  regardez 
pas  mes  p6ches,  mais  la  foi  de  cette  assemble  qui  est 
&  vous,  et  daignez  la  pacifier  et  la  r<§unir  selon  votre  sainte 
volontd  :  Vous  qui  vivez  et  r6gnez  dans  les  si&cles  des 
sifecles.  Amen. 

Pendant  cette  pri6re  le  chceur  chante  : 


Agneau  de  Dieu,  qui  otez  les  p6ch6s  du  monde,  avez 
piti§  de  nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  6tez  les  p6ch6s  du  monde,  ayez 
pitid  de  nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  dtez  les  p<$ch6s  du  monde,  donnez- 
nous  la  paix. 


Imm<5diatement  apr&sla  prifere  DomineJesu  Christe, 
le  pr6tre,  aux  messes  solennelles,  donne  le  baiser  de 
paix  au  diacre,  qui  le  donne  a  son  tour  aux  membres 
du  clergd.  Autrefois  le  baiser  de  paix  etaitun  rite  qui 
avaitlieu  fr^quemment  et  dans  presque  toutes  les 
reunions  ;  les  apotres  dans  leurs  epitres  le  recom- 


(1)  En  reality,  le  Pax  Domini  vient  avant  la  prifcre  Hsec  com- 
mixtio,  mais  iUserattache  certainement  par  le  sens  au  rite  de  la 
fraction,  ainsi  qu’a  la  priere  Domine  Jesn  Christe,  dont  il  est 
sgpard  par  1’ Agnus  Dei.  Tous  ces  rites  et  ces  prices  de  fraction 
et  de  communion  sont,  du  reste,  lies  les  uns  aux  autres.  Peut- 
£tre  est-ce  le  changement  de  saint  GrSgoire  qui  a  introduit  quel- 
que  interversion  dans  la  succession  logique. 


Et  cum  spiritu  tuo.  .  „  .  ..  .  .  „ 

Domine  Jesu  Christe,  qui  dixisti  apostolis  tuis  :  Pacem  rehn- 
auo  vobis,  pacem  meam  do  vobis  :  ne  respicias  peccata  mea, 
sed  fidem  Ecclesiaj  tuae :  eamque  secundum  voluntatem  tuam 
pacificare  et  coadunare  digneris.  Qui  vivis  et  regnas  Deus,  per 
omnia  ssecula  steculorum.  Amen. 


A enus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis. 
Aenus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis. 
Amius  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  dona  nobis  pacem 
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mandent  aux  fideles.  Du  jour  ou  les  communaut^s 
chr^tiennes  virent  leurs  membres  s'augmenter  d’une 
facon  prodigieuse,  l’intimitd  entre  les  fideles  fut  for- 
c^ment  en  proportion  inverse,  et  la  pratique  du  baiser 
de  paix  diminua  dans  la  raeme  proportion. 

La  place  du  baiser  de  paix  varie  suivant  les  liturgies  ; 
sa  presence  entre  le  Pater  et  la  communion,  dans  la 
liturgie  romaine,  est  doublement  motivde  par  les 
raisons  que  nous  avons  donneesplus  haut  (1). 

Suivent  deux  autres  prices  de  preparation  k  la 
communion  qui  n’entraientpas  primitivement  dans  la 
redaction  officielle  des  sacramentaires  :  c'^taient  des 
pri&res  d’un  usage  personnel  ;  c’est  ce  qui  explique 
comment  on  sent  &  la  seule  lecture  qu  elles  sont  plutdt 
le  fruit  d’une  devotion  priv£e.  Le  prfitre  semble  moins 
parler  ici,  comme  dans  les  priferes  qui  precedent, 
pour  l’Eglise  universelle,  que  pour  soi-meme.  Ce 
retour  sur  sa  personne,  surtout  dans  la  seconde  de 
ces  prices,  trahit  des  preoccupations  etrang^res  aux 
socles  anciens,  ou  le  pr6tre  est  toujours  considers 
dans  la  messe  comme  agissant  au  nom  de  l’figlise. 
Comme  on  l  a  remarque,  elle  ne  mentionne  m6me  que 
la  communion  sous  une  esp&ce.  Ce  n’est  pas  oubli, 
comme  on  l'a  dit,  ou  inadvertance,  ce  serait  invrai- 
semblable,  —  mais  c’est  probablement  qu’ily  en  avait 
une  autre  sur  le  sang,  laquelle  a  6t6  supprimee.  La 
derni^re  oraison  est  antique. 

Seigneur  J6sus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui,  par  la 

(1)  P.  135. 


Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei  vivi,  qui  ex  voluntate  Patris 
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volontS  du  P6re  et  la  cooperation  du  Saint-Esprit,  avez 
donn£  par  votre  mort  la  vie  au  monde  ;  delivrez-moi,  par 
ce  saint  et  sacre  corps  et  par  votre  sang,  de  tous  raes 
p6ches  et  de  toutes  sortes  de  maux.  Faites  que  je  m  at¬ 
tache  toujours  inviolablement  a  votre  loi,  et  ne  permettez 
pas  que  je  me  s<§pare  jamais  de  vous.  Vous  qui  avec  le 
m6me  Dieu  le  Pfere  et  le  Saint-Esprit  vivez  et  rfignez  dans 

les  si^cles  des  si&cles.  Amen. 

Seigneur  J6sus-Christ,  faites  que  la  reception  de  votre 
Corps,  que  je  me  propose  de  prendre,  tout  indigne  que 
i’en  suis,  ne  tourne  pas  a  mon  jugement  et  ma  con- 
damnation;  mais  que,  par  votre  bonte,  ll  me  serve  de 
defense  pour  mon  &me  et  pour  mon  corps,  et  qu  n  me 
soil  un  remede  salutaire.  Vous  qui  vivez  et  rfignez  avec 
Dieu  le  Pere  dans  l’unite  du  Saint-Esprit,  dans  tous  les 
si&cles  des  sifecles.  Amen. 

Avant  de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  le 
pr6tre  dit  encore  les  prieres  suivantes  : 

Je  recevrai  le  pain  celeste  et  j’invoquerai  le  nom  du 
Seigneur. 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entnez  en  moi, 
mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon  dme  sera  guerie. 


II  communie  ensuite  sous  la  forme  du  pain  et  du 


cooperante  Spiritu  sancto,  per  mortem  tuam  mundum  vivifi- 
?asti  libera  me  per  hoc  sacrosanctum  corpus  et  sanguinem 
tuum  ab  omnibus  iniquitatibus  meis,  et  umversis  mails  :  et  fac 
me  tuis  semper  inh*rere  mandatis  et  a  te  nunquam  separan 
permittas.  Qui  cum  eodem  Deo  Patre  et  Spiritu  sancto  vivis  et 
reanas  Deus  in  siecula  saeculorum.  Amen. 

^erceptio  corporis  tui,  Domine  Jesu  Christe,  quod  ego  indi- 
gnus  so  mere  praesumo,  non  mihi  provemat  lnjudicium  etcon- 
demnationem :  sed  pro  tua  pietate  prosit  mihi  ad  tutamentum 
mentis  et  corporis,  et  ad  medelam  percipiendam.  Qui  vms  et  re- 
gnas  cum  Deo  Patre  in  unitate  Spintus  sancti  Deus,  per  omnia 
saecula  sseculorum.  Amen. 

Panem  caslestem  accipiam,  et  nomen  Domini  invocabo. 

Domine,  nom  sum  dignus  ut  intres  sub  tectum  rneum,  sed 
lantum  die  verbo  et  sanabitur  anima  mea. 
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vin,  avec  une  pri6re  avant  la  communion  sous  cha- 
cune  des  esp6ceset  une  courte  pri6re  d’action  de  gra¬ 
ces  ensuite  : 

Que  le  corps  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  garde  mon 
dme  pour  la  vie  dternelle.  Amen. 

Que  pourrai-je  rendre  a  Dieu  pour  tous  les  biens  qu’il 
m’a  faits?  Je  prendrai  le  calice  du  salut  et  j’invoquerai 
le  nom  du  Seigneur.  J  invoquerai  le  Seigneur  et  je  serai 
ddlivrd  de  mes  ennemis. 

Que  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jdsus-Christ  garde  mon 
dme  pour  la  vie  dternelle.  Amen. 

Ici  se  place  la  communion  des  fideles  ;  on  recite  la 
confession  des  p6ches  pour  effacer  les  souillures  16- 
gfcres,  puis  le  pretre  distribue  le  corps  du  Seigneur 
avec  les  paroles  qu’il  a  d6jd  prononc6es  pour  lui- 
meme  :  Que  le  corps  de  Notre-Seigneur  Msus-Christ 
garde  votre  dme  pour  la  vie  dternelle. 

4.  Action  de  graces.  —  Le  pr6tre  commence  les 
prices  d’action  de  grdces  par  cette  formule,  qui  est 
d6j&  dans  les  plus  anciens  sacramentaires  : 

Ce  que  notre  bouche  a  re§u,  puissions-nous  le  conser- 
ver  dans  un  crnur  pur ;  et  que  ce  don  temporel  devienne 
pour  nous  un  remede  eternel. 


Corpus  Domini  nostri  Jesu  Gbristi  custodiat  animam  meam 
in  vitam  aeternam.  Amen. 

Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  quae  retribuit  mihi? 
Calicem  salutaris  accipiam,  et  nomen  Domini  invocabo.  Lau- 
dans  invocabo  Dominum,  et  ab  inimicis  meis  salvus  ero. 

Sanguis  Domini  nostri  Jesu  Christi  custodiat  animam  meam 
in  vitam  aeternam.  Amen. 

Quod  ore  sumpsimus,  Domine,  pura  mente  capiamus  :  et  de 
munere  temporali  fiat  nobis  remedium  sempiternum. 
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Puis  encore  une  pri&re  de  m6me  genre  et  de  m6me 
antiquity  : 

Seigneur,  que  votre  corps  que  j’ai  pris  et  que  votre 
sang  dont  je  me  suis  abreuv6  s’attachent  k  mes  entrailles : 
faites  qu’il  ne  reste  plus  de  tache  de  p6ch6  en  moi,  qui 
me  suis  purifi6  et  sanctifiS  par  ces  sacrements.  Vous  qui 
vivez  et  rdgnez  dans  les  si^cles  des  si&cles.  Amen. 

Pendant  quele  prfitre  prend  les  dernieres  ablutions, 
le  choeur  chante  l’antienne  de  la  communion,  que 
le  pr6tre  recite  aussi,  puis  il  dit  une  ou  plusieurs 
oraisons  appel^es  Postcommunions.  C’est  l’oraison 
d’action  de  graces  proprement  dite  ;  elle  est  de  m6me 
nature  que  la  collecte  et  la  secrete,  et  se  trouve  en 
relation  avec  ces  oraisons.  La  plupart  se  font  remar- 
quer,  comme  les  collectes,  par  leur  concision  theolo- 
gique  et  la  puretd  de  leur  style  liturgique  ;  quelques- 
unes  de  ces  formules  sont  frapp^es  comme  des  me- 
dailles.  C’est  presque,  nous  l’avons  dit,  du  style 
lapidaire. 

Nous  choisissons  au  hasard  : 

Pour  que  nous  soyons  rendus  dignes  de  tes  presents 
(la  communion),  Seigneur,  fais,  nous  t’en  prions,  que  nous 
ob6issions  toujours  k  tes  pr^ceptes  (1).  Par  Notre-Sei- 
gneur. 

5.  Finale.  —  La  messe  est  terminde  ;  leprfitre  ou  le- 

(1)  Mardi  de  la  2*  semaine  de  Careme. 


Corpus  tuum,  Domine,  quod  sumpsi,  et  sanguis  quern  potavi 
adhsereat  visceribus  meis  :  et  praesta,  ut  in  me  non  remaneat 
scelerum  macula,  quem  pura  et  sancta  refecerunt  sacramenta. 
Qui  vivis  et  regnas  in  ssecula  saeculorum.  Amen. 

Ut  sacris,  Domine,  reddamur  digni  muneribus,  fac  nos  tuis, 
quaesumus,  semper  obedire  mandatis.  Per. 
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pontife  donnaitSL  ce moment sab6nedictionauxfid£les, 
et  le  diacre  renvoyait  l’assembl^e  par  ces  mots  : 

Allez,  la  messe  est  dite  (1). 

Les  prieres  qui  suivent  aujourd’hui  sont  de  date 
plusr^cente.  D’abord  une  invocation  Si  la  Trinity  : 

Trinite  sainte,  que  1'ofTrande  de  votre  serviteur  vous  soit 
agrSable,  et  faites  que  ce  sacrifice,  presents  par  moi  in- 
digne  &  votre  divine  Majeste,  vous  soit  agrSable  et  qu’il 
soit  une  source  de  graces,  avec  votre  mis6ricorde,  pour 
moi  et  pour  tous  ceux  au  nom  de  qui  je  I’ai  offert.  Par  le 
Christ  Notre-Seigneur.  Amen. 

Mais  la  benediction  du  pr£tre  ou  du  pontife  a  la  fin 
de  la  messe,  ou  en  general  a  la  fin  d’un  office,  est  de 
la  plus  haute  antiquite,  du  ive  siecle  au  moins.  Yoici 
la  formule  actuelle  : 

Que  le  Dieu  tout- puissant  vous  bSnisse  :  le  Pere,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit.  r.  Amen. 

Mais  la  liturgie  romaine  a  conserve  au  temps  du 
Careme  des  formules  etun  rituel  plus  anciens  et  plus 
solennels.  Ce  sont  les  fameuses  oraisons  Super  po- 
pulum.  Le  pretre  invite  les  fideles  Si  lapriere.  Alors  le 

(1)  Ou  plutot  :  allez,  c’est  le  renvoi.  Cette  formule  de  renvoi 
est  tres  ancienne.  Cf.  p.  117,  note. 


Ite,  missa  est. 

Placeat  tibi,  sancta  Trinitas,  obsequium  servitutis  mese,  et 
prsesta  :  ut  sacrificium,  quod  oculis  tuae  Majestatis  indignus 
obtuli,  tibi  sit  acceptabile,  mihique,  et  omnibus,  pro  quibus 
illud  obtuli,  sit,  te  miserante,  propitiabile.  Per  Christum  Domi- 
nura  nostrum.  Amen. 

Benedicat  vos  omnipotens  Deus,  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus.  Amen. 
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diacre  dil :  Humiliej,  vos  tetes  devant  Dieu.  Les  fiddles 
se  prosternaient  et  le  pontife  prononcait  une  formule 
de  benediction.  Nous  en  donnerons  un  exemple,  car 
ces  oraisons  sont  tres  anciennes  et  meritent  d’etre 
etudiees. 

Conservez,  nous  vous  en  prions,  Seigneur,  votre  famille 
dans  une  piete  sans  defaillance  ;  qu'ainsi,  confiante  dans 
le  seul  espoir  de  la  gr&ce  celeste,  elle  soit  fortifiee  par  la 
seule  protection  celeste  (1).  Par  Notre-Seigneur  Jesus- 
Ghrist. 

Une  coutume  pieuse  de  reciter  un  passage  de  l’Evan- 
gile  sur  les  fideies  qui  le  demandaient,  est  devenue 
un  rite  universel  et  quotidien  aujourd’hui.  Chaque 
messe  se  termine  par  la  premiere  page  de  l’evangile 
de  saint  Jean,  k  moins  qu’on  n’ait  k  reciter  un  autre 
evangile  par  suite  de  l’occurrence  d’une  fete  avec  un 
dimanche,  ou  avec  une  vigile  et  une  ferie  de  Careme. 

Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

Le  commencement  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 

Au  commencement  etait  le  Yerbe,  et  le  Yerbe  6tait  en 
Dieu,  et  le  Yerbe  6tait  Dieu.  II  dtait  des  le  principe  en 
Dieu!  Toutes  choses  ont  6t6  faites  par  lui  et  rien  n’a  6t6 
fait  sans  lui.  Ge  qui  a  <5te  fait,  en  lui  6tait  la  vie,  et  la  vie 
6tait  la  lumi&re  des  bommes  :  et  la  lumiere  luit  dans  les 

(i)  Samedi  de  la  2«  semaine. 


Familiam  tuam,  quaesumus  Domine,  continua  pietate  custodi; 
ut  quae  in  sola  spe  gratiae  caelestis  innititur,  cselesti  etiam  pro- 
tectione  muniatur.  Per. 

Dominus  vobiscum. 

Indium  sancti  Kvangelii  secundum  Joannem. 

In  principio  erat  Yerbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  Verbum.  Hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt  :  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  Quod  fac¬ 
tum  est,  in  ipso  vita  erat,  et  vita  erat  lux  hominum  :  et  lux  in 
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tSnSbres,  et  les  tSnebres  ne  Font  point  comprise.  II  y  eut 
un  homme  envoyS  de  Dieu,  qui  s’appelait  Jean.  II  Vint 
pour  servir  de  tSmoin,  pour  rendre  Umoignage  k  la  lu- 
mikre  afm  que  tous  crussent  par  lui.  II  n  Stait  pas  la 
lumikre,  mais  il  6tait  venu  pour  rendre  temoignage  k 
celui  qui  6tait  la  lumikre.  Gelui-la  etait  la  vraie  lumikre 
qui  Sclaire  tout  homme  venanten  ce  monde.  II  Stait  dans 
le  monde,  et  le  monde  a  StS  fait  par  lui ;  et  le  monde  ne 
l’a  point  connu.  II  est  venu  dans  son  propre  heritage,  et 
les  siens  ne  Font  point  re$u.  Mais  il  a  donne  le  pouvoir 
de  devenir  enfants  de  Dieu  a  tous  ceux  qui  1  ont  reQU,  a 
ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui  ne  sont  point  nSs  du 
sang  ni  de  la  volontS  de  la  chair,  ni  de  la  volontS  de 
l’homme,  mais  de  Dieu  mfime.  Et  le  Verbe  s  est  fait  chair, 
et  il  a  habitk  parmi  nous;  et  nous  avons  vu  sa  gloire,  sa 
gloire  comme  du  Fils  unique  du  PSre,  Slant  plein  de 

grace  et  de  vSritS. 

i^.  Rendons  grdces  a  Dieu. 


tenebris  lucet,  et  tenebr®  earn  non  comprehenderunt.  Fuit 
homo  missus  a  Deo,  cui  nomen  erat  Joannes.  Hie  venit  in  tes¬ 
timonium  ut  testimonium  perhiberet  de  lumine,  ut  omnes  ere 
derent  per  ilium.  Non  erat  ille  lux,  sed  ut  testimonium  perhiberet 
de  lumine.  Erat  lux  vera,  quae  illuminat  omnem  hominem  ve- 
nientem  in  hunc  mundum.  In  mundo  erat,  et  mundus  per 
Km?actus  est,  et  mundus  eum  non  cognovit.  In  propria 
venit  et  sui  eum  non  receperunt.  Quotquot  autem  receperunt 
eumdedit  eis  potestatem  fiUos  Dei  fieri,  his  qui  credunt 
in  nomine  eius  :  qui  non  ex  sanguinibus,  neque  ex  yolun- 
tate  camis  neque  ex  voluntate  viri,  sed  ex  Deo,  nata  sunt. 
Et  Verbum  caro  factum  est,  et  habitant  m  nobis i  : et  jfdimns 
gloriam  ejus,  gloriam  quasi  Unigeniti  a  Patre,  plenum  giatia 
et  veritatis. 
r).  Deo  gratias. 
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SANCTIFICATION  DU  DIMANCHE 

LA  MATINEE 

Le  dimanche  est  le  jour  du  Seigneur  ;  pour  le  chrd- 
tien  il  remplace  le  sabbat.  C’est  le  jour  consacrd  par 
les  grands  mysteres  de  notre  redemption  (voyez  plus 
haut,  p.  230).  C’est  un  jour  plus  sp^cialement  r6servd 
&  la  pri^re  et  au  service  divin. 

L’assistance  k  la  messe  est  une  obligation  pour  le 
chretien,  qui  considerera  comine  son  premier  devoir 
de  s’unir  aux  prices  dupr^tre  (plus  haut,  p.  488). 

De  plus,  nous  donnerons  ici  quelques  prieres  qui 
convi-ennent  plus  sp^cialement  au  dimanche.  C’est 
d’abord,  pour  le  dimanche  matin,  le  psaume  117® 
qui  rappelle  la  resurrection  de  Notre-Seigneur  au 
dimanche  et  qui  de  toute  antiquite  etait  recite  k  l’office 
du  matin.  Les  psaumes  148,  149,  150  sont  recites 
aussi  quotidiennement  k  cet  office  et  conviennent  au 
jour  du  Seigneur,  qui  est  le  jour  de  la  priere  et 
de  la  louange. 

PSAUME  117. 

Ceiebrez  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon, 
parce  que  sa  misericorde  est  (Hernelle. 

Qu’Israel  dise  maintenant  qu’il  est  bon, 
et  que  sa  mis6ricorde  est  eiernelle. 

Que  la  maison  d’Aaron  dise  xnaintenant 
que  sa  misericorde  est  dternelle. 


Confitemini  Domino  quoniam  bonus  :  quoniam  in  saeculuni 

misericordia  ejus.  .  . 

Dicat  nunc  Israel  quoniam  bonus  :  quoniam  in  Stecuium  mi¬ 
sericordia  ejus.  .... 

Dicat  nunc  domus  Aaron  :  quoniam  in  sseculum  misericordia 

ejus. 
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Que  ceuxqui  craignentle  Seigneur  disent  maintenant 
que  sa  misSricorde  est  6ternelle. 

Du  sein  de  la  tribulation  j’ai  invoqu6  le  Seigneur, 
et  le  Seigneur  m’a  exauc6  et  mis  au  large. . 

Le  Seigneur  est  mon  secours;  je  ne  craindrai  pas 
ce  que  l’homme  pourra  me  faire. 

Le  Seigneur  est  mon  secours  ; 
et  je  m^priserai  mes  ennemis. 

II  vaut  mieux  se  confler  au  Seigneur 
que  de  se  confler  dans  1  homme. 

II  vaut  mieux  esp6rer  au  Seigneur 
que  d’esp6rer  dans  les  princes. 

Toutes  les  nations  m’ont  entour6, 

et  au  nom  du  Seigneur  je  me  suis  venge  d  elles. 

Elies  m’ont  environnS  et  assieg6, 

et  au  nom  du  Seigneur  je  me  sms  vengS  d  elles. 

Elles  m’ont  environn6  comme  des  abeilles, 

et  elles  se  sont  embrasSes  comme  un  feu  d  epines  ; 
et  au  nom  du  Seigneur  je  me  suis  veng6  d  elles. 

J’ai  6t6  pouss6,  6branl6,  prSt  k  tomber, 
et  le  Seigneur  m’a  soutenu. 

Le  Seigneur  est  ma  force  et  ma  gloire, 
et  il  s’est  fait  mon  salut. 

Le  cri  de  l’all^gresse  et  de  la  d^livrance, 

(retentit)  dans  les  tentes  des  justes. 


Dicant  nunc  qui  timent  Dominum  :  quoniam  in  speculum  mi- 

5 6 De °t  ribu Nation e  invocavi  Dominum  :  et  exaudivit  me  in  lati- 
tUD  JminuTS  adjutor  :  non  timebo  quid  facial  mihi  homo. 

SI  gsraSJM 

UlCi?cumdantes0S'circumdederunt  me  :  et  in  nomine  Domini 

qUCircumdederunt  me  sicut  apes,  et  ex arserunt  sicut  ignis  in 
miitiis^  et  in  nomine  Domini  quia  ultus  sum  m  eos. 

PTmnulsus  e versus  sum  ut  caderem  :  et  Dornmus  suscepit  me. 
Fortitudo  mea,  et  laus  mea  Dominus  :  et  factus  est  mi  hi  in 

SaVorexultationis,  et  salutisin  tabernaculis  justorum. 
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La  droite  du  Seigneur  a  fait  6clater  sa  puissance, 
la  droite  du  Seigneur  m’a  exalte, 
la  droite  du  Seigneur  a  fait  Sclater  sa  puissance. 

Je  ne  mourrai  point,  mais  je  vivrai, 
et  je  raconterai  les  oeuvres  du  Seigneur. 

Le  Seigneur  m’a  rudement  chati6, 
mais  il  ne  m’a  pas  livr6  a  la  mort, 

Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice, 
afin  que  j’yentre  et  queje  c^lebre  le  Seigneur. 

G’est  li  la  porte  du  Seigneur, 
les  justes  enlreront  par  elle. 

Je  vous  rendrai  graces  de  ce  que  vous  m’avez  exauc6 
et  que  vous  vous  etes  fait  mon  salut. 

La  pierre  rejetSe  par  ceux  qui  bdtissaient 
est  devenue  la  pierre  angulaire. 

C’estle  Seigneur  qui  a  fait  cela, 
et  c’est  une  chose  merveilleuse  a  nos  yeux. 

Voicilejour  quele  Seigneur  a  fait; 
passons-le  dans  l’all6gresse  et  dans  la  joie. 

0  Seigneur,  sauvez-moi  ; 

6  Seigneur,  faites-nous  prosperer. 

Btini  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Nous  vous  b^nissons  de  la  maison  du  Seigneur. 

Le  Seigneur  est  Dieu,  et  il  a  fait  briller  sur  nous  la  lu- 
miere. 


Dextera  Domini  fecit  virtutem,  dextera  Domini  exaltavit  me, 
dextera  Domini  fecit  virtutem. 

Non  moriar,  sed  vivam  :  et  narrabo  opera  Domini. 

Castigans  castigavit  me  Dominus  :  et  morti  non  tradiditme. 

Aperite  mihi  portas  justitiae,  ingressus  in  eas  contitebor  Do¬ 
mino. 

Haec  porta  Domini,  justi  intrabunt  in  earn. 

Contitebor  tibi  quoniam  exaudisti  me  :  et  factus  es  mihi  in 
salutem. 

Lapidem,  quem  reprobaverunt  aedificantes  :  hie  factus  est  in 
caput  anguli. 

A  Domino  factum  est  istud  :  et  estmirabile  in  oculis  nostris. 

Ilaec  est  dies  quam  fecit  Dominus  :  exultemus,  et  laetemur  in 
ea. 

0  Domine,  salvum  me  fac ;  o  Domine,  bene  prosperare  : 

Beneciictus  qui  venit  in  nomine  Domini. 

Benediximus  vobis  de  dorno  Domini  : 

Deus  Dominus,  et  illuxit  nobis. 
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Rendez  ce  jour  solennel  en  couvrant  tout  de  feuillage, 
jusqu’a  la  corne  de  l’autel. 

Vous  fetes  mon  Dieu  et  je  vous  celebrerai ; 
vous  fetes  mon  Dieu  et  je  vous  exalterai. 

Je  vous  cfelfebrerai  parce  que  vous  m’avez  exaucfe, 
et  que  vous  vous  fetes  fait  mon  salut. 

Louez  le  Seigneur  parce  qu’il  est  bon, 
parce  que  sa  misfericorde  est  eternelle. 

PSAUME  148. 


Louez  le  Seigneur  du  haut  des  cieux  ; 

louez-le  dans  les  hauteurs  ; 

Louez-le  tous,  vous,  ses  anges  ; 

louez-le,  toutes  ses  puissances; 

Louez-le,  soleil  et  lune  ; 

louez-le  toutes,  etoiles  et  lumieres. 

Louez-le,  cieux  des  cieux, 

et  que  toutes  les  eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux 
louent  le  nom  du  Seigneur. 

Car  il  a  parle  et  ces  choses  ont  fetfe  faites, 
il  a  commande  et  elles  ont  fete  crfefees. 

II  les  a  fetablies  a  jamais  et  pour  les  siecles  des  siecles  ; 
il  leur  a  present  une  loi  qui  ne  sera  pas  violfee. 


Constituite  diem  solemnem  in  condensis,  usque  ad  cornu 
altaris 

Deus  meus  es  tu,  et  confitebor  tibi  :  Deus  meus  es  tu,  et 

exaltabo  te.  .  ,  .,  .  . 

Confitebor  tibi  quoniam  exaudisti  me  :  et  factus  es  mini  in 

salutem.  ,  ... 

Confitemini  Domino  quoniam  bonus  :  quoniam  in  saecuium 

misericordia  ejus. 

Laudate  Dominum  de  coelis  :  laudate  eum  in  excelsis. 
Laudate  eum,  omnes  angeli  ejus  ;  laudate  eum,  omnas  vir- 

tutes  ejus.  .  ,  ,  ,  ,,  . 

Laudate  eum,  sol  et  luna  :  laudate  eum,  omnes  stellse,  et 

lumen. 

Laudate  eum,  cseli  ceeloruin  :  et  aquae  omnes,  quae  super 


caelos  sunt, 

laudent  nomen  Domini.  , 

Quia  ipse  dixit,  et  facta  sunt  :  ipse  mandavit,  et  creata  sunt : 
Statuit  ea  in  aeternum,  et  in  saecuium  saeculi  :  praeceptum 
posuit,  et  non  praeteribit. 
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Louez  le  Seigneur  de  dessus  la  terre ; 

dragons  et  vous  tous,  abimes  ; 

Feu,  grdle,  neige,  glace,  vents  des  tempetes, 
qui  executez  sa  parole  ; 

Montagues  avec  toutes  les  collines, 
arbres  a  fruit  et  tous  les  cadres, 

BStes  sauvages  et  tous  les  troupeaux, 
serpents  et  oiseaux  ailes. 

Que  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  peuples, 

Que  les  princes  et  tous  les  juges  de  la  terre, 

Que  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  lilies, 
les  vieillards  et  les  enfants  louent  le  nom  du  Seigneur, 
Parce  qu’il  n’y  a  que  lui  dont  le  nom  est  6leve. 

Sa  louange  est  au-dessus  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  il  a  Sieve  la  puissance  de  son  peuple. 

Qu’il  soit  loud  par  tous  ses  saints, 
par  les  enfants  d’Israel,  le  peuple  qui  s’approche  de 

lui. 

PSAUME  149. 

Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau  ; 

que  sa  louange  retentisse  dans  1’assemblSe  des  saints. 
Qu’Israel  se  rSjouisse  en  celui  qui  l’a  crSe, 

et  que  les  fils  de  Sion  tressaillent  de  joie  en  leur  roi. 


Laudate  Dominum  de  terra,  dracones,  et  omnes  abyssi  : 
Ignis,  grando,  nix,  glaeies,  spiiitus  procellarum:  quaefaciunt 

verbum  ejus  :  ,  . 

Montes,  et  omnes  colies  :  ligna  fructifera  et  omnes  cedn. 
Besti*  et  universa  pecora  :  serpentes,  et  volucres  pennatae  : 
Reges  terrai  et  omnes  populi, 

Principes  et  omnes  judices  terne, 

Juvenes  et  virgines  :  senes  cum  junioribus  laudent  nomen 
Domini : 

quia  exaltatum  est  nomen  ejus  solius. 

Confessio  ejus  super  caelum  et  terram  :  et  exaltavit  cornu 

populi  sui.  .  _ 

Hymnus  omnibus  sanctis  ejus  :  filns  Israel,  populo  appropin- 

quanti  sibi. 

Gantate  Domino  canticum  novum  :  laus  ejus  in  ecclesia 

sanctorum.  .  ,  .  c,..  ,,  , 

Lsetetur  Israel  m  eo,  qui  fecit  eum  :  et  bin  Sion  exultent  m 

rege  suo. 
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Qu’ils  louent  son  nora  avec  des  danses; 

qu’ils  le  c6lebrent  avec  le  tambourin  et  la  harpe; 
Car  le  Seigneur  se  complait  dans  son  peuple, 
et  il  exaltera  ceux  qui  sont  doux  et  les  sauvera. 
Les  saints  tressailliront  dans  la  gloire; 

ils  se  r6jouiront  sur  leurs  couches. 

Les  louanges  de  bieu  seront  dans  leur  bouche, 
et  des  glaives  a  deux  tranchants  dans  leur  main, 
Pour  exercer  la  vengeance  parmi  les  nations, 
le  ch&timent  parmi  les  peuples  ; 

Pour  lier  leurs  rois  avec  des  entraves 
et  leurs  princes  avec  des  chalnes  de  fer, 

Et  pour  exScuter  contre  eux  l’arr6t  qui  est  ecrit, 
Telle  est  la  gloire  reserv6e  a  tous  ses  saints. 

PSAUME  150. 

Louez  le  Seigneur  dans  son  sanctuaire  ; 

louez-le  dans  le  firmament  de  sa  puissance. 
Louez-le  pour  ses  actes  6clatants  ; 

louez-le  selon  l’immensite  de  sa  grandeur. 
Louez-le  au  son  de  la  trompette  ; 
louez-le  sur  le  luth  et  la  harpe. 


Laudent  nomen  ejus  in  choro  :  in  tympano,  et  psalterio  psal- 

^Quta  beneplacitum  est  Domino  in  populo  suo  :  et  exaltabit 

mansuetos  in  salutem.  ..... 

Exultabunt  sancti  in  gloria  :  lsetabuntur  m  cubihbus  suis.  _ 
Exaltationes  Dei  in  gutture  eorum  :  et  gladii  ancipites  in 

manibus  eorum  :  ........ 

Ad  faciendam  vindictam  in  natiombus  :  mcrepationes  in  po- 

^UAd  alligandos  reges  eorum  in  compedibus  :  et  nobiles  eorum 

in  manicis  ferreis.  ... 

IJt  faciant  in  eis  judicium  conscnptum  :  gloria  hsec  est  om¬ 
nibus  sanctis  ejus. 

Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus  :  laudate  eum  in  firma- 

mento  virtutis  ejus.  .  ...  , 

Laudate  eum  in  virtutibus  ejus  :  laudate  eum  secundum 
multitudinem  magnitudinis  ejus.  .  . 

L8.ud8.t6  cum  in  sono  tubes  i  I8ud8t6  cum  in  ps3.it6rio  6t  ci- 

thara. 
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Louez-le  avec  le  tambourin  et  en  choeur; 

louez-le  avec  les  instruments  &  cordes  et  avec  l’orgue. 
Louez-le  avec  des  cymbales  retentissantes ; 

louez-le  avec  des  cymbales  d’all^gresse. 

Que  tout  ce  qui  respire  loue  le  Seigneur. 

Alleluia  ! 

Le  symbole  de  saint  Athanase  se  recite  aussi  de 
pr^f^rence  le  dimanche  dans  la  liturgie. 

Quiconque  veut  dtre  sauv<§,  doit  avant  tout  tenir  la  foi 
catholique ; 

Et  celui  qui  ne  l’aura  pas  gardSe  entire  et  inviolable 
p6rira  certainement  pour  P6ternit6. 

Or  la  foi  catholique  consiste  a  r6v£rer  un  seul  Dieu 
dans  la  Trinity  et  la  Trinitd  dans  l’Unit6, 

Sans  confondre  les  personnes,  ni  diviser  la  substance. 

Gar  autre  est  la  personne  du  Pere,  autre  celle  du  Fils, 
autre  celle  du  Saint-Esprit. 

Maisla  divinity  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
est  une  :  la  gloire  6gale,  la  majeste  coeternelle. 

Tel  le  Pere,  tel  est  le  Fils,  tel  est  le  Saint-Esprit. 

Le  Pfere  estincre6,  le  Fils  incr6e,  le  Saint-Esprit  increS. 


Laudate  eum  in  tympano  et  choro  :  laudate  eum  in  chordis 
.  et  organo. 

Laudate  eum  in  cymbalis  benesonantibus  :  laudate  eum  in 
cymbalis  jubilationis  : 

Omnis  spiritus  laudet  Dominum. 

Alleluia. 

Quicumque  vult  salvus  esse,  ante  omnia  opus  est  ut  teneat 
catholicam  Adem. 

Quam  nisi  quisque  integram  inviolatamque  servaverit,  abs¬ 
que  dubio  in  aeternum  penbit. 

Fides  autem  catholica  haec  est,  ut  unum  Deum  in  Trinitate 
et  Trinitatem  in  unitate  veneremur. 

Neque  confundentes  personas,  neque  substantiam  sepa- 
rantes . 

Alia  est  enim  persona  Patris,  alia  Filii,  alia  Spiritus  sancti. 

Sed  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti,  una  est  divinitas,  aequa- 
lis  gloria,  coaeterna  majestas. 

Qualis  Pater,  tabs  Filius,  talis  Spiritus  sanctus. 

lncreatus  Pater,  increatus  Filius,  increatus  Spiritus  san¬ 
ctus. 
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Immense  est  le  Pere,  immense  est  le  Fils,  immense  le 

Saint-Esprit ;  . 

Eternel  le  Pere,  gternel  le  Fils,  6ternel  le  Saint-Esprit. 
Et  n6anmoins  il  n’y  a  pas  trois  kernels,  mais  un  seul 
eternel  * 

Comme  aussi  ce  ne  sont  pas  trois  incr66s,  ni  tiois  im- 
menses,  mais  un  seul  incre6,  un  seul  immense. 

De  m6me  tout-puissant  est  le  P6re,  tout-puissant  le 
Fils,  tout-puissant  le  Saint-Esprit ; 

Et  n^anmoins  il  n’y  a  pas  trois  tout-puissants,  mais  un 
seul  tout-puissant. 

Ainsi  le  Pere  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint-Esprit 

est  Dieu;  .  . 

Et  n6anmoins  il  n’y  a  pas  trois  Dieux,  mais  un  seul 

Dieu.  „  .  ,  o  • 

Ainsi  le  Pere  est  Seigneur,  le  Fils  est  Seigneur,  le  Saint- 

Esprit  est  Seigneur ; 

Et  n§anmoins  il  n’y  a  pas  trois  Seigneurs,  mais  un  seul 

Seigneur.  .  ...  , 

Car,  de  m§me  que  la  vdrite  chr6tienne  nous  oblige  de 

confesser  que  chacune  des  trois  personnes  prises  a  part 
est  Dieu  et  Seigneur  :  de  m6me  la  religion  catholique 
nous  defend  de  dire  trois  Dieux  ou  trois  Seigneurs. 

Le  Pere  n’est  ni  fait,  ni  cree,  ni  engendre  d’aucun  autre. 


Immensus  Pater,  immensus  Filius,  immensus  Spiritus  san- 

C^A5ternus  Pater,  jeternus  Filius,  aeternus  Spiritus  sanctus. 

Et  tamen  non  tres  aeterni,  sed  unus  aeternus. 

Sicut  non  tres  increati,  nec  tres  immensi,  sed  unus  mcrea- 

tus,  et  unus  immensus.  .  .  .  „ 

Similiter  omnipotens  Pater,  ommpotens  Films,  ommpotens 

Spiritus  sanctus.  . 

Et  tamen  non  tres  omnipotentes,  sed  unus  omnipotens. 

Ita  Deus  Pater,  Deus  Filius,  Deus  Spiritus  sanctus. 

Et  tamen  non  tres  Dii,  sed  unus  est  Deus.  _ 

lta  Domiaus  Pater,  Dominus  Filius,  Dominus  Spiritus  san- 

CtESt  tamen  non  tres  Domini,  sed  unus  est  Dominus. 

Quia  sicut  singillatim  unamquamque  personam  Deum  ac 
Dominum  confiteri  Christiana  veritate  compellimur;  ita  tres 
Deos  aut  Dominos  dicere,  catholica  religione  prohibemur. 
Pater  a  nullo  est  factus,  nec  creatus,  nec  genitus. 
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Le  Fils  est  du  P^re  seul  :  non  pas  fait,  ni  cr6£,  mais 
engendrS. 

Le  Saint-Esprit  est  du  Pfere  et  du  Fils  :  ni  fait,  ni  cr66, 
ni  engendr6,  mais  proc^dant. 

II  n'y  a  done  qu’un  seul  Pfere,  et  non  trois  P^res  ;  un 
seul  Fils,  et  non  trois  Fils;  un  seul  Saint-Esprit,  et  non 
trois  Saints-Esprits. 

Et  dans  cette  Trinity  il  n’y  a  ni  antSrieur  ni  postSrieur, 
ni  plus  grand,  ni  moindre  ;  mais  les  trois  personnes  sont 
toutes  co6ternelles  et  dgales  entre  elles; 

En  sorte  qu’en  tout  et  partout,  comme  il  a  6t6  dit  ci- 
dessus,  on  doit  r6v6rer  l’Unit6  en  la  irinite,  et  la  1  rinit6 
en  l’Unit<§. 

Gelui  done  qui  veut  fetre  sauv6  doit  penser  ainsi  de  la 
Trinity. 

Mais  il  est  nScessaire  encore,  pour  le  salut  kernel, 
qu’il  croie  fidelement  l’Incarnation  de  Notre-Seigneur 
J6sus-Christ. 

Or  la  droiture  de  la  foi  consiste  a  croire  et  k  confesser 
que  Notre-Seigneur  J6sus-Christ,  Fils  deDieu,  est  Dieu  et 
homme. 

Il  est  Dieu,  fitant  esgendre  de  la  substance  de  son  Pere 
avant  les  sifecles,et  il  est  homme,  dtant  n<§de  la  substance 
d’une  mere  dans  le  temps ; 


Filius  a  Patre  solo  est  ;  non  factus,  nec  creatus,  sed  genitus. 
Spiritus  sanctus  a  Patre  et  Filio,  non  factus,  nec  creatus,  nec 

Se{jnus  ergo  Kter^non  tres  Patres  ;  unus  Filius,  nontres  Filii; 
unus  Spiritus  sanctus,  non  tres  Spiritus  sancti.  . 

Et  inPhac  Trinitate  nihil  prius  aut  posterius,  nihil  maj us  aut 
minus ;  sed  totae  tres  personae  cooetenne  sibi  sunt,  et  cose- 

qUIta.eut  per  omnia,  sicut  jam  supra  dictum  est,  et  Umtas  in 
Trinitate,  etTrinitas  inUnitate  veneranca  sit. 

Oui  vult  ergo  salvus  esse  :  ita  de  Trinitate  sentiat. 

Sed  necessarium  est  ad  aeternam  salutem,  ut  Incarnationem 
auoaue  Domini  nostri  Jesu  Ghristi  fideliter  credat.  n  ■ 
^  Est  ergo  tides  recta,  ut  credamus  et  confiteamur  :  quia  Domi- 
nus  noster  Jesus  Christus  Dei  Filius,  Deus  et  homo est. 

Deus  est  ex  substantia  Patris  ante  saecula  genitus  ,  et  homo 
est  ex  substantia  matris  in  saeculo  natus. 
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Dieu  parfait  et  homme  parfait,  subsistant  dans  une&me 
raisonnable  et  un  corps  d  homme. 

Egal  au  Pere  selon  la  divinity  moindre  que  le  Pere 
selon  l’humanity. 

Bien  qu’il  soitDieu  et  homme,  il  n’est  n6anmoins  qu’un 
seul  Christ,  et  non  deux. 

Il  est  un,  non  que  la  divinity  ait  6t6  chang^e  en  huma¬ 
nity;  mais  parce  que  Dieu  a  pris  l’humanity  et  se  l’est  unie. 

Il  est  un  enfm,  non  par  confusion  de  substance,  mais 
par  unity  de  personne. 

Car  de  mfeme  que  l’&me  raisonnable  et  la  chair  est  un 
seul  homme,  ainsi  Dieu  et  l’homme  est  un  seul  Christ : 

Qui  a  soufTert  pour  notre  salut,  est  descendu  aux  enfers, 
le  troisieme  jour  est  ressuscity  des  morts  ; 

Qui  est  monty  aux  cieux,  est  assis  &  la  droite  de  Dieu 
le  Pyre  tout-puissant,  et  de  la  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts; 

A  l’avenement  duquel  tous  les  hommes  ressusciteront 
avec  leurs  corps,  et  rendront  compte  de  leurs  actions  per- 
sonnelles  : 

Et  ceux  qui  auront  fait  le  bien  iront  dans  la  vie  6ter- 
nelle ;  et  ceux  qui  auront  fait  le  mal  iront  dans  le  feu 
yternel. 


Perfectus  Deus,  perfectus  homo  ;  ex  anima  rationali  et  hu- 
mana  carne  subsistens. 

ASqualis  Patri  secundum  divinitatem  ;  minor  Patre  secun¬ 
dum  humanitatem. 

Qui  licet  Deus  sit  et  homo,  non  duo  tamen,  sed  unus  est 
Christus. 

Unus  autem  non  conversione  divinitatis  in  caraem,  sed  as- 
sumptione  humanitatis  in  Deum. 

Unus  omnino  non  confusione  substantiae,  sed  unitate  per¬ 
sonae. 

Nam  sicut  anima  rationalis  et  caro  unus  est  homo,  ita  Deus 
et  homo  unus  est  Christus. 

Qui  passus  est  pro  salute  nostra,  descendit  ad  inferos,  tertia 
die  resurrexit  a  mortuis  ; 

Ascendit  ad  coelos,  sedet  ad  dexteram  Dei  Patris  omnipo- 
tentis  :  inde  venturus  est  judicare  vivos  et  mortuos. 

Ad  cujus  adventum  omnes  homines  resurgere  habent  cum 
corporibus  suis,  et  reddituri  sunt  de  factis  propriis  rationem. 

Et  qui  bona  egerunt,  ibunt  in  vitam  aeternam  ;  qui  vero 
mala,  in  ignem  seternum. 
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Telle  est  la  foi  catholique,  et  quiconque  ne  la  gardera 
pas  fidelement  et  fermement  ne  pourra  Stre  sauv<L 

l'aPRES-MIDI  ET  LA  SOIREE  DU  DIMANCHE. 

L’office  des  Vepres  est  le  vieil  office  du  soir,  qui  a 
gard6  bien  des  souvenirs  du  Lucernaire  (cf.  plus  haut, 
p.  221).  Nous  donnons  ici  Toffee  ordinaire  des  Vfipres 
du  dimanche  qui  est  une  pri£re  antique. 

Apr&s  le  Pater  et  1  ’Ave,  on  chante  le  verset  suivant 
qui  sert  de  preface  &  toutes  les  heures  : 

Mon  Dieu,  venez  a  mon  aide. 

Seigneur,  h&tez-vous  de  me  secourir. 

Les  psaumes  sont  les  premiers  de  la  s6rie  des  psau- 
mes  de  VSpres  du  109*  au  113e ;  ils  sont  employes 
selon  l’ancienne  coutume,  avec  des  antiennes  tirdes  du 
psaume  m6me. 

Le  premier  est,  de  l’aveu  de  tous  les  interpr^tes,  un 
des  plus  beaux  psaumes.  C’est  un  chant  messianique 
qui  prophetise  la  gloire  et  la  puissance  du  Christ  (1). 


Le  Seigneur  a  dit  a  mon  Seigneur  : 

Asseyez-vous  a  ma  droite, 

Jusqu’a  ce  que  je  fasse  vos  ennemis  l’escabeau  de  vos 

Le^Seigneur  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votie  puis¬ 
sance  : 

dominez  au  milieu  de  vos  ennemis. 


(1)  Le  Christ  lui-m£me  s’est  servi  de  ce  psaume  pour  procla- 
mer  sa  divinitd.  Matth.  xxii,  41. 


Haec  est  fides  catholica :  quam  nisi  quisque  fideliter,  firmi- 
terque  crediderit,  salvus  esse  non  poterit. 

nixit  Dominus  Domino  meo  :  Sede  a  dextris  meis  : 

Donee  ponam  inimicos  tuos,  scabellum  pedum  tuorum. 
Ykgam  ^otistuffi  emittet  Dominus  ex  Sion  :  dommare 
jq  jnedio  inimieorum  tuorum. 
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La  souverainete  sera  avec  vous  au  jour  de  votre  force, 
dans  la  splendeur  des  Saints  ;  je  vous  ai  engendr6  de 
mon  sfcin  avant  l’aurore. 

Le  Seigneur  l'a  jur<§,  et  il  ne  r£tractera  pas  son  serment : 
Yous  Stes  PrStre  selon  l’ordre  de  MelchisSdech. 

Le  Seigneur  est  a  votre  droite,  il  brisera  les  rois  aujour 
de  sa  colere. 

Il  jugera  les  nations, 
il  consommera  la  ruine  de  vos  ennemis; 
il  Scrasera  sur  la  terre  la  tftte  d’un  grand  nombre. 

Il  boira  dans  sa  course  de  l’eau  du  torrent, 
et  c’est  par  14  qu’il  s’6l6vera  dans  la  gloire. 

PSAUME  110. 

Les  deux  psaumes  suivants  ont  entre  eux  de  grandes 
analogies.  Le  premier  est  un  chant  d’action  de  graces 
pour  les  bienfaits  de  Dieu,  le  second  celebre  le  bon- 
heur  des  justes. 

Seigneur,  je  vous  louerai  de  tout  mon  cceur 

dans  la  compagnie  des  justes  et  dans  leur  assemblee. 
Les  ouvi'ages  du  Seigneur  sont  grands,  et  conformes  a 
ses  desseins. 

Son  oeuvre  est  splendeur  et  magnificence  : 
et  sa  justice  demeure  dans  tous  les  siecles. 


Tecum  principium  in  die  virtutis  tuae  in  splendoribus  san¬ 
ctorum  :  ex  utero  ante  luciferum  genui  te. 

Juravit  Dominus,  et  non  poenitebit  eum  :  Tu  es  sacerdos  in 
asternum  secundum  ordinem  Melchisedech. 

Dominus  a  dextris  tuis,  confregit  in  die  iree  suae  reges. 

Judicabit  in  nationibus,  implebit  ruinas  :  conquassabit  ca¬ 
pita  in  terra  multorum. 

De  torrente  in  via  bibet  :  propterea  exaltabit  caput. 

Confitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde  meo  :  in  consilio  jus- 
torum,  et  congregatione. 

Magna  opera  Domini  :  exquisita  in  omnes  voluntates  ejus. 

Confessio  et  magnificentia  opus  ejus  :  et  justitia  ejus  manet 
in  saeculum  saeculi. 
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Le  Seigneur,  bon  et  misSricordieux,  a  6ternis6  la  me- 
moire  de  ses  merveilles  : 
il  a  donn6  la  nourriture  k  ceux  qui  le  craignent. 
se  souviendra  dans  tous  les  siecles  de  son  alliance  : 
il  montrera  a  son  peuple  la  toute-puissance  de  ses 
oeuvres, 

en  lui  donnant  [’heritage  des  nations  : 
la  v6rit6  et  la  justice  6clatent  dans  les  ouvrages  de  ses 
mains : 

Toutes  ses  lois  sont  fideles, 
elles  sont  immuables  dans  tous  les  siecles, 
fondles  sur  la  v6rit6  et  l’kquite. 

Ii  a  envoys  un  RMempteur  k  son  peuple  : 
il  a  rendu  son  alliance  6ternelle. 

Son  nom  est  saint  etredoutable ; 
la  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la 
sagesse. 

Ceux  qui  ont  cette  crainte  ont  la  vraie  intelligence  ; 
sa  gloire  subsistera  6ternellement. 

PSAUME  111. 

Heureux  l’homme  qui  craint  le  Seigneur, 
et  qui  se  complait  dans  l’observance  de  sa  loi. 


Memoriam  fecit  mirabilium  suorum,  misericors  et  miserator 
Dominus  ;  escam  dedit  timentibus  se. 

Memor  erit  in  saeculum  testamenti  sui  :  virtutem  operum 
suorum  annuntiabit  populo  suo  : 

Ut  det  illis  haereditatem  gentium  :  opera  manuum  ejus,  ve~ 
ritas  et  judicium. 

Fidelia  omnia  mandata  ejus  :  confirmata  iD  saeculum  saeculi, 
facta  in  veritate  et  aequitate. 

Redemptionem  misit  populo  suo  :mandavit  in  aeternum  testa- 
mentum  suum. 

Sanctum  et  terribile  nomen  ejus  ;  initium  sapientiae  timor 
Domini. 

Intellectus  bonus  omnibus  facientibus  eum  :  laudatio  ejus 
manet  in  saeculum  saeculi. 

Beatus  vir  qui  timet  Dominum  :  in  mandatis  ejus  volet 
aimis. 
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Sa  postdritS  sera  puissante  sur  la  terre; 

la  race  des  justes  sera  b6nie. 

La  gloire  et  les  richesses  sont  dans  sa  maison  ; 

sa  justice  demeure  6ternellement. 

Une  lumi&re  s’est  lev6e  dans  les  tSnebres  pour  ceux  qui 
ont  le  cceur  droit ; 

le  Seigneur  est  clement,  mis<§ricordieux  et  juste. 
Ueureux  rhomme  qui  plaint  et  secourt  l’indigent; 
il  r^glera  ses  paroles  selon  la  prudence  et  il  ne  sera 
jamais  6branld. 

La  m6moire  du  juste  sera  gternelle  ; 

il  ne  craindra  pas  les  mauvais  discours  des  hommes. 
Son  cceur  est  toujours  prdt  k  esp^rer  dans  le  Seigneur, 
son  coeurest  en  assurance  : 
il  ne  sera  pas  6branl6,  jusqu’k  ce  qu’il  voie  ses  ennemis 
a  ses  pieds. 

11  a  rSpandu  libSralement  ses  biens  dans  le  sein  des 
pauvres ; 

sa  justice  subsiste  dans  tous  les  siecles  : 
sa  puissance  sera  exalte  en  gloire. 

Le  p^cheur  le  verra,  et  en  sera  irrit6 ; 
il  grincera  les  dents  et  s^chera  de  d£pit : 
mais  le  d6sir  des  p6eheurs  p6rira. 


Potens  in  terra  erit  semen  ejus  :  generatio  rectorum  bene- 

dicetur.  .  .  .  .  ....  .  .  . 

Gloria  et  divitiae  in  domo  ejus  :  et  justitia  ejus  manet  in 


saeculum  saeculi.  .  .  . 

Exortum  est  in  tenebris  lumen  rectis  :  misencors,  et  misera- 

tor,  et  justus.  .  ,  .  ,.  . 

Jucundus  homo  qui  miseretur  et  commodat,  disponet  ser- 
mones  suos  in  judicio  :  quia  in  sternum  non  commovebi- 

In  memoria  aeterna  erit  justus  :  ab  auditione  mala  non  ti- 

mparatum  cor  ejus  sperare  in  Domino,  confirmatum  est  cor 
ejus:  non  commovebitur  donee  despiciat inimicos  suos. 

1  Disper.dt,  dedit  pauperibus  :  justitia  ejus  manet  in  saecu¬ 
lum  saeculi,  cornu  ejus  exaltabitur  in  gloria. 

Peccator  videbit,  et  irascetur,  dentibus  suis  fremet  et  tabes- 
cet :  desiderium  peccatorum  peribit. 
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PSAUME  i 12. 

Ce  psaume  est  le  premier  des  psaumes  du  Hallel , 
que  les  Juifs  chantaient  dans  certaines  circonstances, 
notamment  pour  la  f6te  de  Pique.  L'auteur  et  l’ipo- 
que  de  sa  composition  sont  incertains 

Louez  le  Seigneur,  vous  ses  serviteurs  ; 

louez  le  nom  du  Seigneur. 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  b£ni, 
maintenant  et  dans  toute  l’6ternit6. 

Le  nom  du  Seigneur  doit  fetre  lou6 
depuis  l’orient  jusqu’i  l’occident. 

Le  Seigneur  est  6lev6  au-dessus  de  toutes  les  nations  : 

sa  gloire  est  au-dessus  des  cieux. 

Qui  est  comme  le  Seigneur  notre  Dieu, 
qui  habite  au  plus  haut  des  cieux, 

et  dont  les  regards  s’abaissent  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  ? 

Qui  tire  l’indigent  de  la  poussifcre, 
et  relive  le  pauvre  de  son  fumier, 

Pourle  placer  avec  les  princes, 
avec  les  princes  de  son  peuple. 

II  fait  habiter  celle  qui  etait  st6rile  dans  la  maison, 
comme  une  m&re  au  milieu  de  ses  enfants. 


psaume  113. 

Ce  psaume  trfes  remarquable  fait  aussi  partie  du 


Laudate,  pueri,  Dominum  :  laudate  nomen  Domini. 

Sit  nomen  Domini  benedictum,  ex  hoc  nunc,  et  usque  in 

saeculum.  ,  ,  , 

A  solis  ortu  usque  ad  occasum,  laudabile  nomen  Domini. 

Excelsus  super  omnes  gentes  Dominus,  et  super  ceelos  glo- 


F1  Quis^icut  Dominus  Deus  noster  qui  in  altis  habitat,  et  hu- 
milia  respicit  in  cselo  et  in  terra  ? 

Suscitans  a  terra  inopem,  et  de  stercore  erigens  pauperem : 
Ut  collocet  eum  cum  principibus,  cum  principibus  populi 


^Qui  habitare  facit  sterilem  in  domo,  matrem  filiorum  lsetan 

tern. 
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Hallel.  II  raconte  les  merveilles  queDieu  afaitespour 

son  peuple  et  chante  les  louanges  du  vrai  Dieu. 

Lorsque  Israel  sortit  de  l’Egypte,  et  la  maison  de  Jacob 
du  milieu  d’un  peuple  barbare, 

Judafut  consacr§  au  Seigneur, 

Israel  devint  son  domaine. 

La  mer  le  vit,  et  s’enfuit; 

le  Jourdain  remonta  vers  sa  source. 

Les  montagnes  bondirent  comme  des  bSliers; 
etles  collines  comme  des  agneaux. 

Mer,  pourquoi  as-tu  fui  ? 

et  toi,  Jourdain,  pourquoi  es-tu  remont6  vers  ta 
source  ? 

Montagnes,  pourquoi  avez-vous  bondi  comme  des  beliers  ? 
et  vous,  collines,  comme  des  agneaux  ? 

La  terre  a  tremble  devant  la  face  du  Seigneur, 
devant  la  face  du  Dieu  de  Jacob, 

Qui  a  chang6  la  pierre  en  des  torrents  d’eau, 
et  le  rocher  en  sources  d’eaux  vives. 

Non  pas  pour  nous,  Seigneur,  mais  pour  votre  nom, 
faites  6clater  votre  gloire. 

Pour  votre  misSricorde  et  votre  v6rit6; 

de  peur  que  les  nations  ne  disent :  Ou  est  leur  Dieu? 

Gar  notre  Dieu  est  dans  le  ciel  : 
tout  ce  qu’il  a  voulu  il  l’a  fait. 


In  exitu  Israel  de  .Egypto,  domus  Jacob  de  populo  barbaro. 

Facta  est  Judaea  sanctificatio  ejus,  Israel  potestas  ejus. 

Mare  vidit  et  fugit  :  Jordanis  conversus  est  retrorsum. 

Montes  exultaverunt  ut  arietes  :  et  colles  sicut  agni  ovium. 

Quid  est  tibi  mare  quod  fugisti  :  ettu,  Jordanis,  quia  conver¬ 
sus  es  retrorsum  ? 

Montes  exultastis  ut  arietes,  et  colles  sicut  agni  ovium. 

A  facie  Domini  mota  est  terra,  a  facie  Dei  Jacob. 

Qui  convertit  petram  in  stagna  aquarum,  et  rupem  in  fontes 
aquarum 

Non  nobis,  Domine,  non  nobis  :  sed  nomini  tuo  da  gloriam. 

Super  misericordia  tua,  et  veritate  tua  ;  nequando  dicant 
gentes  :  Ubi  est  Deus  eorum  ? 

Deus  autem  noster  in  caelo,  omnia  quaecumque  voluit,  fecit. 
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Les  idoles  des  nations  ne  sont  que  de  l’or  et  de  l’ar¬ 


gent, 

ouvrage  de  la  main  des  hommes. 

Elies  ont  une  bouche  et  ne  parlent  point, 
elles  ont  des  yeux  et  nevoient  point. 

Elies  ont  des  oreilles  et  n’entendent  point, 
elles  ont  des  narines  et  ne  sentent  point, 

Elies  ont  des  mains,  et  ne  touchent  point ; 
despieds,  et  ne  marchent  point; 
leur  gosier  ne  peut  prof6rer  le  moindre  son. 

Que  ceux  qui  les  font  leur  deviennent  semblables ; 
avec  tous  ceux  qui  mettent  en  elles  leur  confiance. 

La  maison  d’Israel  a  esp6r6  au  Seigneur  : 
il  est  son  secours  et  son  protecteur. 

La  maison  d’Aaron  a  esper6  au  Seigneur  : 
il  est  son  secours  et  son  protecteur. 

Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ont  esper6  en  lui : 
il  est  leur  secours  et  leur  protecteur. 

Le  Seigneur  s’est  souvenu  de  nous, 
et  il  nous  a  bems. 

Il  abSni  la  maison  d’Israel  : 
il  a  beni  la  maison  d’Aaron. 

Il  a  b6ni  tous  ceux  qui  le  craignent, 
grands  et  petits. 


Simulacra  gentium  argentum  et  aurum,  opera  manuum  ho- 

linum.  ,  ,  ,  .  .  . ,  ,  . 

Os  habent  et  non  loquentur,  oculos  habent  et  non  vtdebunt. 
Aures  habent  et  non  audient  :  nares  habent  et  non  odora- 


Manus  habent  et  non  palpabunt :  pedes  habent,  et  non  am- 

bulabunt  :  non  clamabunt  in  gutture  suo.  . 

Similes  illis  fiant  qui  faciunt  ea  :  et  omnes  qui  confidunt  in 

eis. 

Domus  Israel  speravit  in  Domino  :  adjutor  eorum  et  protec¬ 
tor  eorum  est.  ,.  .  . 

Domus  Aaron  speravit  in  Domino  :  adjutor  eorum  et  pro¬ 


tector  eorum  est.  . 

Qui  timent  Dominum  speraverunt  in  Domino  :  adjutor  eorum 

et  protector  eorum  est.  . 

Dominus  memor  fuit  nostri  :  et  benedixit  nobis. 

Benedixit  domui  Israel  :  benedixit  domui  Aaron. 

Benedixit  omnibus  qui  timent  Dominum,  pusillis  cum  ma- 

joribus. 
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Que  le  Seigneur  multiplie  ses  dons  sur  vous, 
sur  vous  et  sur  vos  enfants. 

Soyez  b6nis  du  Seigneur, 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

Le  ciel  des  cieux  appartient  au  Seigneur, 
et  il  a  donndla  terre  aux  enfants  deshomraes. 

Les  morts  ne  vous  loueront  point,  Seigneur, 
ni  tous  ceux  qui  descendent  dans  le  tombeau. 

Mais  nous  qui  vivons,  nous  bdnirons  le  Seigneur, 
maintenant  et  a  jamais. 

On  peut  reciter  aussi  le  Te  Deum,  consacr6  sp6cia- 
lement  au  dimanche  (cf.  ci-dessus,  p.  160),  ou  Tune 
des  hymnes  des  V6pres  ci-dessus,  p.  485,  ou  l’hymne 
suivante,  consacr^e  &  chanter  la  creation  de  la  lumi^re 
au  dimanche  :  / 

HYMNE. 

0  Dieu  souverainement  bon,  Crdateur  de  la  lumi£i)e, 
qui  la  faites  luire  pour  rdgler  la  durde  des  jours,  et  qui 
avez  commence  par  elle  la  creation  du  monde; 

Vous  qui  avez  voulu  qu’on  appeldt  jour  lo  temps  qui 
s’dcoule  du  matin  au  soir,  dcoutez,  au  moment  ou  les 
tdnebres  de  la  nuit  s’approchent,  les  prices  que  nous 
accompagnons  denoslarmes. 


Adjiciat  Dominus  super  vos  :  super  vos  et  super  filios  ve- 
stros. 

Benedicti  vos  a  Domino,  qui  fecit  ccelum  et  terram. 

Ccelum  cceli  Domino,  terram  autem  dedit  filiis  hominum. 

Non  mortui  laudabunt  te,  Domine  :  neque  omnes  qui  descen- 
dunt  in  infernum. 

Sed  nos  qui  vivimus,  benedicimus  Domino,  ex  hoc  nunc  et 
usque  in  saeeulum. 

Lucis  Creator  optime, 

Lucem  dierum  proferens, 

Primordiis  lucis  novae 
Mundi  parans  originem. 

Qui  mane  junctum  vesperi 
Diem  vocari  praecipis, 

Illabitur  tetrum  cnaos  i 
Audi  preces  cum  fletibus. 
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Ne  permettez  pas  que  notre  Sme,  se  laissant  appesantii 
parses  fautes,  ne  pense  point  aux  choses  Sternelles,  s’en- 
gage  dans  les  liens  du  p6ch6,  et  soit  exiI6e  du  s6jour  de  la 
vie. 

Qu’elle  frappe  a  la  porte  du  ciel,  qu’elle  remporte  la 
couronne  immortelle,  qu’elle  6vite  tout  ce  qui  peut  lui 
nuire,  et  qu’elle  expie  toutes  ses  fautes. 

Exaucez-nous,  Pde  misdicordieux,  etvous,  Fils  unique, 
£gal  au  Pere,  qui  r6gnez  avec  le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
si^cles  des  si&cles.  Ainsi  soit-il. 

t.  Que  ma  pride  s’d&ve  vers  vous,  Seigneur, 

$.  Comme  la  fum6e  de  l’encens. 

On  chante  ensuite  une  antienne  et  le  cantique  du 
Magnificat,  qui  a  toujours  cette  place  A  l’office  des 
VApres  (plus  haut,  p.  13).  Puis  on  dit  une  oraison 
appropriAe  au  jour. 

L’oflice  des  VApres  est  suivi  aujourd’hui  du  Salut 
du  Saint-Sacrement.  Void  l'hymne  cdebre  de  saint 
Thomas  d’Aquin  : 

HYMNE. 

Chante,  6  ma  langue,  le  mystere  du  corps  glorieux  de 


Nemens  gravata  crimine 
Vitae  sit  exsul  munere, 

Dam  nil  perenne  cogitat, 

Seseque  culpis  illigat. 

Coeleste  pulset  ostium, 

Vitale  tollat  praemm  : 

Vitemus  omne  noxium  : 

Purgemus  omne  pessimum. 

Praesta,  Pater  piissime, 

Patrique  compar  Unice, 

Cum  Spiritu  Paraclito 
Regnans  per  omne  saeculum.  Amen. 
y.  Dirigatur,  Domine,  oratio  mea, 
Sicut  incensum  in  conspectu  tuo. 

Pange,  lingua,  gloriosi 
Corporis  mysterium. 
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J6sus,  et  du  sang  pr6cieux  que  ce  Roi  des  nations,  sort) 
d’un  sein  gdn6reux.  a  vers6  pour  le  salut  du  raonde. 

Donn6  k  la  terre,  n6  pour  nous  d’une  Vierge  tr6s  pure, 
aprfes  avoir  v6cu  avec  leshommes,  et  r6pandu  la  semence 
de  sa  parole,  il  a  termini  sa  carriere  par  une  merveille 

ineffable.  . 

Dans  la  nuit  de  la  derni&re  c6ne.  assis  a  table  avec  ses 
disciples,  apr&s  avoir  observ6  tout  ce  qui  6tait  present  par 
1a  loi  de  la  Paque,  il  se  donna  lui-m6me  a  eux  de  ses  pro 
pres  mains  pour  leur  servir  de  nourriture. 

Le  Verbe  fait  chair  change  par  sa  parole  un  pain  verita¬ 
ble  en  sa  propre  chair,  et  le  vin  en  son  sang;  et  si  les  sens 
ne  peuvent  s’61ever  jusqu’a  un  tel  prodige,  la  foi  suffit 
pour  aflermir  un  cceur  docile. 

Adorons  avec  un  profond  respect  un  Sacrement  si  digne 
de  noshommages;  que  l'ancien  prScepte  cede  au  nouveau, 
et  que  la  foi  supplee  la  faiblesse  de  nos  sens. 


Sanguinisque  pretiosi, 

Quem  in.  mundi  pretium, 
Fructus  ventris  generosi, 

Rex  effudit  gentium. 

Nobis  datus,  nobis  natus 
Ex  intacta  Virgin®, 

Et  in  mundo  conversatus, 
Sparso  verbi  semine, 

Sui  moras  incolatus 
Miro  clausit  ordine. 

In  supremae  nocte  coense 
Recumbens  cum  fratribus, 
Observata  lege  plene 
Cibis  in  legalibus, 

Gibum  turbae  duodenae 
Se  dat  suis  manibus. 

Verbum  caro  panem  verum 
Verbo  carnem  efficit ; 

Fitque  sanguis  Ghristi  merum  ; 
Et  si  sensus  deficit, 

Ad  firmandum  cor  sincerum 
Sola  fides  sufficit. 

Tantum  ergo  Sacramcntum 
Veneremur  cernui: 

Et  antiquum  documentum 
Novo  cedat  ritui : 

Praestet  fides  supplementum 
Sensuum  defectui. 
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Gloire,  louange,  salut,  honneur,  actions  de  graces  au 
Pfere  et  au  Fils  unique  ;  gloire  ggale  k  l’Esprit-Saint,  qui 
proc£de  de  Tun  et  de  l’autre. 

Ainsi  soit-il. 

f.  Vous  leur  avez  donn<§  un  pain  descendu  du  ciel. 

9.  Un  pain  delicieux. 

Ant.  0  festinsacr6,  ou  1'on  re^oit  J6sus-Christ  lui-mdme, 
oil  la  mSmoire  de  sa  Passion  est  renouvel^e,  l’dme  est 
remplie  de  grace  et  un  gage  de  la  gloire  future  nous  est 
donn6,  alleluia. 

On  peut  reciter  dautres  hymnes  que  nous  donnons 
plus  loin  pour  la  communion,  et  quelqu’une  des 
pri&res  k  la  sainte  Vierge  que  nous  donnons  p.  558 
et  suivantes. 


PRIfiRES  POUR  LA  CONFESSION 

(Voir  le  chapitre  La  vie  reconquise ,  et  les  formules 
de  penitence,  p.  387.) 

Reciter  quelqu’un  des  sept  psaumes  de  la  penitence. 
(Psaumes  6,  31,  37,  50,  101,  129,  142.) 

On  peut  aussi  reciter  les  litanies  et  oraisons  pour  la 
penitence,  pour  tous  les  besoins  de  l'Eglise  et  enl’hon- 


Genitori.  Genitoque 
Laus  etjubilatio, 

Salus,  honor,  virtus  quoque 
Sit  et  benedictio  ; 

Procedenti  ab  utroque 
Gompar  sit  laudatio. 

Amen. 

f.  Panem  de  cajlo  praestitisti  eis,  r].  Omne  delectamentum  in 
se  habentem 

Anl.  0  sacrum  convivium,  in  quo  Christus  sumitur,  recolitur 
memoria  passionis  ejus,  mens  impletur  gratia  et  futurae  gloria 
nobis  pignus  datur,  alleluia. 
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neur  des  saints,  qui  sont  la  plus  ancienne  forme  de 
supplication  pour  les  temps  de  penitence.  Nous  les 
donnons  plus  loin. 


psaume  50. 


Ayez  piti6  de  moi,  mon  Dieu,  ,:selon  1  Stendue  de  votre 
mis6ricorde, 

et  selon  la  grandeur  et  la  multitude  de  vos  bontes, 
effacez  mon  iniquity. 

Lavez-moi  de  plus  en  plus  de  mes  souillures, 
et  purifiez-moi  de  mon  p6ch6  ; 

Car  je  reconnais  mon  iniquity, 

et  mon  p6ch6  est  toujours  present  devant  moi. 

J’ai  p6ch6  contre  vous  seul : 
j’ai  fait  le  mal  devant  vous  : 
vos  paroles  seront  justifies, 
et  vous  vaincrez  au  jour  du  jugement. 

Car  j’ai  6t6  conQU  dans  l’iniquit6, 
et  ma  mfere  m’a  congu  dans  le  pdch6. 

Vous  Seigneur,  vous  avez  aim6  la  v6rit6  ; 

vous  ra’avez  manifest6  les  secrets  et  les  mysteres  de 

votre  sagesse. 

Purifiez-moi  avec  l’hysope,  et  je  serai  pur; 

vous  me  laverez,  et  je  redeviendrai  plus  blanc  que  la 
neige. 


Miserere  mei,  Deus,  secundum  magnam  misericordiam 
secundum  multitudinem  miserationum  tuarum,  dele  ini- 
^Amplius  lava  me  ab  iniquitate  mea :  et  a  peccato  meo 
mQuoniam  iniquitatem  meam  ego  cognosco :  et  peccatum 

meum  contra  me  est  semper.  ,  ,  .  .  .  . 

Tibi  soli  peccavi,  et  malum  coram  te  feci :  ut  justificeris  in 
sermonibus  tuis,  et  vincas  cum  judicaris.  . 

Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus  sum  :  et  in  peccatis 

r.onceDit  me  mater  mea.  . 

Ecce  enim  veritatem  dilexisti  :  incerta  et  occulta  sapientise 

tufp  manifestasti  ixiihi.  ,  .  , 

Asperges  me  hyssopo,  et  mundabor  :  lavabis  me,  et  super 

nivem  dealbabor. 
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Vous  ferez  retenlir  4  mon  oreille  la  joie  et  l’allegresse, 
et  mes  os  humilids  tressailliront. 

Detournez  votre  face  de  mes  offenses, 
eteflacez  tous  mes  p6ch6s. 

Mon  Dieu,  crdez  en  moi  un  coeur  pur, 
et  renouvelez  1’esprit  de  justice  au  fond  de  mon  dme. 

Xe  me  rejetez  pas  de  votre  face,  et  ne  retirez  pas  de  moi 
votre  Esprit  saint. 

Rendez-moi  la  joie  de  votre  salut, 
et  fortiflez-moi  par  un  esprit  gdnereux. 

J’enseignerai  vosvoiesaux  mechants, 
et  les  impies  reviendront  a  vous. 

Ddlivrez-moi  du  sang,  mon  Dieu,  Dieu  de  mon  salut; 

et  ma  langue  publiera  votre  justice. 

Seigneur,  vous  ouvrirez  mes  l&vres, 
et  ma  bouche  annoncera  vos  louanges. 

Si  vous  aviez  voulu  des  sacrifices,  je  vous  en  aurais 
offert ; 

mais  vous  n’aimez  pas  les  holocaustes. 

Le  sacrifice  qui  plait  a  Dieu  est  une  ame  brisee  de  dou- 
leur  : 

vousne  dedaignerez  pas,  mon  Dieu,  un  coeur  contrit  et 
humilid. 


Auditui  meo  dabis  gaudium  et  laetitiam  :  et  exultabunt  ossa 
humiliata. 

Averte  faciem  tuam  a  peccatis  meis  :  et  omnes  iniquitates 
meas  dele. 

Cor  mundum  crea  in  me,  Deus  :  et  spiritual  rectum  innova 
in  visceribus  meis. 

Ne  projicias  me  a  facie  tua :  et  Spiritual  sanctum  tuum  ne 
auferas  a  me. 

Redde  mihi  laetitiam  salutaris  tui :  et  spirit/  principali  con- 
firma  me. 

Docebo  iniquos  vias  tuas  :  et  impii  ad  te  convertentur 

Libera  me  de  sanguinibus,  Deus,  Deus  salutis  meae  :  et  exul- 
tabit  lingua  mea  justitiam  tuam. 

Domine,  labia  mea  aperies:  et  os  meum  annuntiabit  laudem 
tuam. 

Quoniam  si  voluisses  sacrificium  dedissem  utique  :  holo¬ 
causts  non  delectaberis. 

Sacrificium  Deo  spiritus  contribulatus :  cor'  contritum  et 
humiliatum,  Deus,  non  despicies. 
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Seigneur,  rSpandez  vos  b6n6dictions  et  vos  grdces  sur 

Sion,  .  .... 

afin  que  les  murs  de  Jerusalem  soient  batis. 

Vous  agrSerez  alors  les  sacrifices  de  justice,  les  offrandes 
et  les  holocaustes  : 

alors  on  vous  offrira  de  jeunes  taureaux  sur  votre*autel. 


prieres  pour  la.  communion 


(Voir  le  chapitre  :  Bapteme,  Confirmation ,  premiere 
Communion,  p  376.  ou  La  messe  au  IIIC  siecle ,  p.  90, 
et  dans  l’ordinaire  de  la  messe,  les  prices  de  la  partie 
Communion ,  p.  521.) 

Nous  donnons  d’abord  une  antienne  celebre  dans  la 


liturgie  : 

«  Venez,  peuples,  accomplir  le  mystere  sacre  et  immortel  et 
la  libation ;  approchons  avec  crainte  et  avec  foi  ;  avec  des 
mains  pures,  prenons  le  fruit  de  la  penitence;  car  pour  nous 
™ \meau  de  Dieu  s’est  offert  au  Pere  en  sacrifice  ;  adorons  Lui 
seul,  glorifions-le,  chantant  avec  les  anges  :  alleluia  (1).  » 


Les  lecteurs  qui  nous  ont  suivi  avec  attention,  sen- 
tiront  du  premier  coup  la  saveur  antique  de  cette 


(11  Venite  populi  ad  sacrum  et  immortale  misterium  (sic)  et 
libamen  agendum  ;  cum  timore  et  fide  accedamus;  mambus 
mundis  poenitentiee  munus  commuDicemus  ;  quomam  Agnus 
Dei  propter  nos  Patri  sacrificium  propositum  est;  ipsum  solum 
adoremus,  ipsum  glorificemus,  cum  angelis  clamantes  :  alle¬ 
luia.  (Texte  du  tropaire  de  Montauriol.)  (Jn  texte  du  manuscnt 
ambrosien  de  Muggiasca  porte  la  variante  suivante :  miste¬ 
rium  illibatum  aqrndum  (cl.  Deux  livres  choraux  monastiques 
des  X*  et  XIR  siecles ,  par  M.  l’abbd  G.  Daux  et  le  chanome 
Morelot.  Picard,  1899). 


Benigne  fac,  Domine,  in  bona  voluntate  tua  Sion  : 
centur  muri  Jerusalem. 

Tunc  acceptabis  sacrificium  justitiae,  oblationes, 
causta  :  tunc  imponent  super  altare  tuum  vitulos. 


ut  aedifi- 
et  holo- 


EUCOLOGE 


555 


piSce.  On  a  cru,  k  une  certaine  <§poque,  quelle  <§tait  une 
relique  des  anciennes  liturgies  gallicanes  ;  elle  existe 
en  efTet  dans  1  ambrosienne,  dans  la  liturgie  gallicane 
proprement  dite,  et  peut-6tre  dans  un  autre  rite  galii- 
can,  mais  elle  est  aussi  dans  d  autres  liturgies, 
notamment  dans  la  romaine.  Dom  Cagin.  qui  dans  la 
PaUographie  musicale  (an.  1896)  a  su  ddmontrer  que 
plusieurs  pieces  gallicanes  ont  une  origine  grecque, 
^met  ici  encore  l’hypothfcse,  acceptee  par  le  chanoine 
Morelot,  d’un  emprunt  k  la  liturgie  grecque.  Je  crois 
que  1  hypothese  peut  ^treconsider^e  d^sormais  comrne 
un  fait  ;  je  me  permets  de  signaler  aux  deux  savants 
auteurs  un  tropaire  qui  fait  allusion  en  meme 
temps  k  la  c^remonie  du  lavement  des  pieds  le  jeudi 
saint,  et  &  la  communion  ;  il  debute  comrne  le 
Venite  et  pr^sente  avec  lui  des  analogies  assez  frap- 
pantes  (1). 

Cette  origine  constitue  pour  notre  anlienne  un  £tat 
civil  des  plus  curieux  el  la  fait  remonter  tres  haut. 

En  Occident  on  a,  pour  des  raisons  liturgiques,  sup- 
prime  l’allusion  au  lavement  des  pieds,  et  on  a  trans- 
form6  cette  pi6ce  en  antienne  qui  6tait  chantee  au 
moment  de  la  fraction  ou  pour  la  communion,  &  cer¬ 
tains  jours  de  grande  f^te,  quandtoutle  peuple  venait 
s’asseoir  &  la  table  sainte.  C’etait  comrne  une  invita¬ 
tion  generate :  «  Venez,  peuples,  approchez.  » 

(1)  Tri  puatixfl 

6V  <p66tp  -tpaTil^Ti 

Tzp oazyyLaccvxzi;  ttovxec 
xaOapalc  xaT? 

xov  apxov  67to8s$a>fjE9a,  etc.  Cf.  NilJes,  Kalendarium 
manuale,  tome  II,  p.  233. 

Cette  antienne  est  donnge  par  Gregoire  de  Tours,  De  Mirac. 

S.  Martini,  1.  II,  c.  13. 
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Le  r6pons  suivant  avait  aussi  sa  c6l6brit6  : 

Un  homrae  fit  un  grand  festin,  et,  k  l’heure  du  festin,  il 
envoya  son  serviteur  dire  aux  invites  de  venir,  parce  que 
tout  est  prdt. —  Venez,  mangez  le  pain  queje  vous  donne, 
et  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  pr6par6.  —  Parce  que  tout 
est  pr6t.  —  Gloire  auPSre  —  Parce  que  tout  est  prSt. 

L’une  et  l’autre  pi&ce  ont  6t6  dot6es  d’une  admirable 
m^lodie  gr6gorienne  qui  met  toutes  les  paroles  en 
relief  et  les  fait  mieux  comprendre. 

psaume  33. 

Ce  psaume,  nous  l’avons  dit  ailleurs,  a  £t6  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  affects  ci  la  communion.  II 
en  est  peu  qui  con viennent  mieux  comme  hymne  d'ac- 
tion  de  graces  et  qui  rendent  mieux  les  sentiments  du 
fiddle  qui,  dans  la  communion,  s’est  uni  au  Christ. 

Je  b6nirai  le  Seigneur  en  tout  temps  ; 

toujours  sa  louange  sera  dans  ma  bouche. 

Mon  dme  mettra  sa  gloire  dans  le  Seigneur  : 

que  ceux  qui  sont  doux  entendent  et  se  r6jouissent. 
C616brez  le  Seigneur  avec  moi, 

et  exaltons  tous  ensemble  son  nom. 
j’ai  cherche  le  Seigneur,  et  il  m’a  exauc<§, 
et  il  m’a  tir6  de  toutes  mes  tribulations. 


Homo  quidam  fecit  cceuam  magnam,  et  misit  servum  suum 
hora  ccenae  dicere  invitatis  ut  venirent ;  Quia  parata  sunt 
omnia.  —  jt.  Venite,  comedite  panem  meum,  et  bibite  vinum 
quod  miscui  vobis.  —  Quia  parata  sunt.  —  Gloria  Patri.  Quia 
p&rata  sunt. 

Benedicam  Dominum  in  omni  tempore  .  semper  laus  ejus  in 
ore  meo,  . 

In  Domino  laudabitur  amma  mea :  audiant  mansueti,  et 
lactentur. 

Magnificate  Dominum  mecum :  et  exaltemus  nomen  ejus  in 

Exquisivi  Dominum,  et  exaudivit  me  :  et  ex  omnibus  tribu- 
lationibus  meis  eripuit  me. 
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Approchcz-vous  de  lui  et  vous  serez  eclaires, 
et  vos  visages  ne  seront  pas  cou  verts  de  confusion. 

Ce  pauvre  a  crid,  et  le  Seigneur  l’a  exaucd, 
et  il  l’a  sauv6  de  toutes  ses  tribulations. 

L’ange  du  Seigneur  environnera  ceux  qui  Ie  craignent, 
et  il  les  d^livrera. 

Goutez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  ; 
heureux  l'homme  qui  espdre  en  lui. 

Craignez  le  Seigneur,  vous  tous  ses  saints, 
car  il  n  y  a  pas  d’indigence  pour  ceux  qui  le  craignent. 

Les  riches  ont  ete  dans  le  besoin,  et  out  en  faim ; 
mais  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  ne  seront  prives 
df  aucun  bien. 

Venez,  mes  fils,  ecoutez-moi, 
je  vous  enseignerai  la  crainte  du  Seigneur. 

Quel  est  l’homme  qui  desire  la  vie, 
qui  aime  a  voir  d’heureux  jours  ? 

PrSservez  votre  langue  du  mal, 
et  que  vos  lfevres  ne  prof&rent  pas  la  tromperie 

D6outrnez-vous  du  mal,  et  faites  le  bien  ; 
recherchez  la  paix  et  poursuivez-la. 

Les  yeux  du  Seigneur  sont  sur  les  justes, 
et  ses  oreilles  sont  ouvertes  a  leurs  pri£res. 


confSdentuf.  eUm’  ^  illuminamini  :  et  fa«es  vestr®  non 

lste  pauper  clamavit,  et  Dominus  exaudivit  eum  •  et  dp 
omnibus  tnbulationibus  ejus  salvavit  eum 
Immittet  angelus  Domini  in  circuitu  timentium  eum  •  et  pri 
piet  eos.  '  11 

Gustate,  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus  :  beatus  vir 
qui  sperat  in  eo.  ’  11  ’ 

timSttu“0eumUm'  °mn6S  S“CU  eJ”S  :  qu<miara  ”on  est 

non  V4nueffiUomnf  bono'™'11  ’  inquirentes 
Yenite,  filii,  audite  me  :  timorem  Domini  docebo  vos 
Quis  est  homo  qui  vult  vitam  :  diligit  dies  videre  bonos  ? 

dolimhlbe  mgUam  tuam  a  maI°  :  et  labia  tua  ne  loquantur 
eamVer^e  a  facbonum;  inquire  pacem,  et  persequere 

Oculi  Domini  super  justos :  et  aures  ejus  in  preces  eorum. 
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Mais  le  visage  du  Seigneur  est  sur  ceux  qui  font  le  mal, 
pour  exterminer  leur  mSmoire  de  dessus  la  terre. 

Les  iustes  ont  cri§,  et  le  Seigneur  les  a  exauc<5s, 
et  il  les  a  d41ivr6s  de  toutes  leurs  tribulations. 

Le  Seigneur  est  pres  de  ceux  qui  ont  le  coeur  afflig6, 
et  il  sauvera  les  humbles  d’esprit. 

Les  tribulations  des  justes  sont  nombreuses, 

et  le  Seigneur  les  d6livrera  de  toutes  ces  peines. 

Le  Seigneur  preserve  tous  leurs  os  ; 
il  n’y  en  aura  pas  un  seul  de  bris6. 

La  mort  des  pecheurs  est  affreuse, 
et  ceux  qui  ha'issent  le  juste  sont  coupables. 

Le  Seigneur  rachetera  les  ames  de  ses  serviteurs, 
et  tous  ceux  qui  espferent  en  lui  ne  seront  point  frustres. 


priEres 

EN  L’HONNEUR  de  LA  SAINTE  VIERGE  ET  DES  SAINTS, 
ET  LITANIES. 


Vadis  propitiator. 

Le  repons  suivant,  c6lebre  dans  les  liturgies,  em¬ 
ploye  &  l’ambrosien  et  au  gregorien  durant  la  semaine 
sainte,  a  une  origine  grecque.  Il  est  tire  du  melode 
Romanus,  que  «  l’histoire  c6l6brera  peut-etre  un  jour, 
a  dit  un  critique  qui  connait  a  fond  la  Literature 


Vultus  autam  Domini  super  facientes  mala  :  ut  perdat  de 
'^^ultiTbondnus  exaudivit  eos  :  et  ex  omnibus 

sunt  corde  ;  et  bundles 

SPMult8e  tribulationes  justorum:  et  de  omnibus  his  liberabit 

e0Gustodit1UDominus  omnia  ossa  eorum ;  unum  ex  his  non 

COMor»eoeccatoTOmpessima,  et  qui  oderunt  justum  delinquent. 

Redimet  Do  ™us  animus  eervorum  suorum,  et  non  delin- 
quent  omnes  qui  sperant  in  eo. 
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byzantine,  comme  le  plus  grand  des  poetes  religieux 
de  tous  les  temps  (1).  »  C’est  la  sainte  Vierge  qui, 
dans  unlangage  touchant,  s'adresse  4  son  fils. 

«  Vous  allez  vous  immoler  en  victime  pour  tous. 
Pierre  qui  promettait  de  mourir  avec  vous,  ne  vient  pas 
au-devant  de  vous  :  Thomas  qui  disait  :  «  Mourons  tous 
avec  Lui  »,  Thomas  vous  a  abandonnfi. 

«  Aucun  d  eux  n’est  la.  Vous  files  seul,  vous  qui  m’avez 
conservfie  immaculfie,  mon  Fils  et  mon  Dieu  ! 

Csux  qui  promettaient  d  aller  avec  vous  4  la  prison 
et  4  la  mort,  vous  ont  abandonnfi  et  se  sont  enfuis. 

Aucun  d’eux  n’est  avec  vous,  mais  vous  fites  seul, 
vous  qui  m’avez  conservfie  immaculfie  (2).  » 

La  priere  suivante,  qui  est  tres  usitee  aujourd  hui, 
se  trouve  dans  les  anciens  rites  ambrosien  et  romain, 
et  son  origine  parait  grecque,  comme  la  prficfidente. 

Nous  recourons  a  votre  aide,  sainte  Mere  de  Dieu,  ne 
mfiprisez  pas  nos  supplications  dans  nos  fipreuves,  mais 
dfilivrez-nous  de  tous  les  pfirils,  vous  qui  futes  toujours 
vierge  glorieuse  et  bfinie  (3). 

(1)  Krumbacher,  Gesch.  der  Byzant.  Literatur,  1891,  p.  312, 
et  Bikelas  [Hcvue  des  Dcux-Mondcs,  15  mars  1892,  p.  389).  On 
n’est  pas  certain  du  temps  ou  a  vficu  cet  auteur;  plusieurs 
critiques  l’ont  placfi  au  cinquifime  sificle.  Aujourd’hui  on  le 
place  plus  gfineralement  au  vnr.  Sur  le  Vadis  propitiator,  cf. 
Paleographic  musicale,  1896,  p.  7  et  suiv.  C’est  Dorn  Cagin 
qui  a  decouvert  son  origine  grecque. 

(2)  Vadis  propitiator  ad  immolandum  pro  omnibus  ;  non  tibi 
occurrit  Petrus  qui  dicebat  mori  tecum  ;  reliquit  te  Thomas  qui 
aiebat  :  Omnes  cum  eo  moriamur.  Et  ne  ullus  ex  illis,  sed  tu 
solus  duceris  qui  castam  (ou  immaculatam)  me  conservasti, 
Filius  et  Deus  meus.  Promittentes  tecum  in  carcerem  et  in 
mortem  ire,  relicto  te  fugerunt.  Etne  ullus,  etc. 

(3)  Paleogr.  musicale,  1896,  p.  14,  ou  l’on  donne  les  variantes. 


Sub  tuum  presidium  confugimus,  sancta  Dei  Genitrix,  nos¬ 
tras  deprecationes  ne  despicias  in  necessitatibus  ;  sed  a  pericu- 
lis  cunctis  libera  nos,  semper  virgo  gloriosa  et  benedicta. 
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Les  prieres  suivantes  appartiennent  plutot  &  la  se- 
conde  6poque  liturgique,  ellesont  toutesleur  celebrite 
et  m6ritent  de  prendre  place  dans  les  prieres  ordi- 
naires  du  chr^tien  ;  elles  sont  entries  dans  la  liturgie 
officielle. 


Durant  I'Avent.  • 

Sainte  Mfere  du  R6derapteur  des  hommes,  qui  6tes  la 
porte  du  ciel  toujours  ouverte,  et  l’6toile  de  la  mer,  assis- 
tez  de  votre  secours  ceux  qui,  6tant  tomb6s,  dSsirent  avec 
ardeur  et  travaillent  k  se  relever.  Yous  qui,  par  un  pro- 
dige  dont  sAtonne  la  nature,  avez  enfant^  votre  Createur 
sans  cesser  d’etre  vierge ;  vous  qui  avez  re§u  cette  glo- 
rieuse  salutation  de  l’Ange  Gabriel,  ayez  piti6  des  p6- 
cheurs. 

t.  L’Ange  du  Seigneur  a  annonce  a  Marie,  f$.  Et  elle  a 
congu  par  l’op6ration  du  Saint-Esprit. 

Oraison.  Daignez,  Seigneur,  r6pandre  votre  grace  dans 
nos  dmes,  afm  qu’ayant  connu  parle  ministfere  de  l’Ange 
1’lncarnation  de  Jesus-Christ  votre  Fils,  nous  puissions, 
par  les  mSrites  de  sa  Passion  et  de  sa  Croix,  parvenir  a  la 
gloire  de  sa  resurrection.  Par  le  mdme  J6sus- Christ Notre- 
Seigneur. 


Alma  Redemptoris  Mater,  quae  pervia  coeli 
Porta  manes,  et  stella  maris,  succurre  cadenti, 

Surgere  qui  curat,  populo  ;  tu  quae  genuisti, 

Natura  mirante,  tuum  sanctum  Genitorem  : 

Yirgo  prius  ac  posterius,  Gabrielis  ab  ore 
Sumens  illud  Ave,  peccatorum  miserere, 
t.  Angelus  Domini  nuntiavit  Mariae.  Et  concepit  de  Spi- 
ritu  sancto. 
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Depuis  la  Nativite  de  N.-S.jusqu'a  la  Purification 
inclusivement. 

t.  Vous  6tes  demeur6e  sans  tache  apres  votre  enfante- 
ment,  6  Vierge  sainte.  M&re  de  Dieu,  interc£dez  pour 
nous. 

Oraison.  0  Dieu,  qui,  en  rendant  f6conde  la  virginity 
de  la  bienheureuse  Marie,  avez  assur6  au  genre  humain 
le  salut  Sternel,  faites-nous  6prouver,  s’il  vous  plait,  com- 
bien  est  puissante  aupr&s  de  vous  l’intercession  de  celle 
parlaquelle  nous  avonsregu  l'auteur  de  la  vie,  Notre-Sei- 
gneur  J6sus-Christ  votre  Fils. 

Depuis  la  Purification  jusqu'auJeudi  saint. 

Je  vous  salue,  Reine  du  ciel;  je  vous  salue,  Reine  des 
Anges,  tige  sacrSe,  porte  sainte  d’oii  est  sortie  la  lumiere 
du  monde. 

RAjouissez-vous,  Vierge  glorieuse,  belle  par-dessus  tout: 
je  vous  salue,  6  vous  qui  6tes  vraiment  ravissante  :  priez 
pour  nous  Jesus-Christ. 

t.  Rendez-moi  digne,  Vierge  sainte,  de  c616brer  vos 
louanges. 

Donnez-moi  la  force  de  r6sister  a  vos  ennemis. 

Oraison.  Dieu  de  bonte,  accordez  a  notre  faiblesse  les 
secours  de  votre  gr&ce  ;  et,  comme  nous  honorons  la  m6- 
moire  de  la  sainte  Mere  de  Dieu,  faites  que,  par  le  secours 
de  son  intercession,  nous  puissions  nous  relever  de  nos 
iniquit<§s.  Par  le  mfeme  J.-G.  N.-S. 


t.  Post  partum,  Virgo,  inviolata  permansisti.  r).  Dei  Genitrix, 
intercede  pro  nobis. 

Ave,  Regina  cselorum ; 

Ave  Domina  angelorum  : 

Salve,  radix,  salve,  porta, 

Ex  qua  mundo  lux  est  orta. 

Gaude,  Virgo  gloriosa, 

Super  omnes  speciosa  : 

Vale,  o  valde  decora  : 

Et  pro  nobis  Christum  exora. 

f.  Dignare  me  laudare  te,  Virgo  sacrata.  Da  mihi  virtutem 
contra  nostes  tuos. 
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Pendant  le  Temps  pascal. 

Reine  du  ciel,  r6jouissez-vous,  alleluia,  puisque  celui 
que  vous  avez  m6rit6  de  porter  dans  votre  sein,  alleluia, 
est  ressuscite  corame  il  l’a  dit,  alleluia.  Priez  Dieu  pour 
nous,  alleluia. 

f.  R6jouissez-vous  et  tressaillez  dejoie,  6  Marie  tou- 
jours  vierge,  alleluia,  f^.  Parce  que  le  Seigneur  est  v6ri- 
tablement  ressuscite,  alleluia. 

Oraison.  0  Dieu,  qui,  par  la  Resurrection  de  votre  Fils 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  avez  daigne  rejouir  le  monde, 
faites,  nous  vous  en  prions,  que,  par  sa  sainte  Mere  la 
Vierge  Marie,  nous  participions  aux  joies  de  la  vie  eter- 
nelle.  Par  le  meme  J.-C.  N.-S. 

Depuis  la  Trinitt  jusqu  a  VAvent. 

Salut,  6  Reine,  mere  de  misericorde  ;  notre  vie,  notre 
douceur  et  notre  esperance,  salut. 

Enfants  d’Eve,  malheureux  exiles,  nous  elevons  nos 
cris  vers  vous,  nous  soupirons  vers  vous,  gemissants  et 
pleurants  dans  cette  valine  de  larmes. 

Oh  !  de  grdce,  notre  avocate,  tournez  done  vers  nous 
vos  regards  misSricordieux,  et,  apres  cet  exil,  montrez- 
nous  J6sus,  le  fruit  beni  de  vos  entrailles,  6  cl6mente,  6 
charitable,  6  douce  Vierge  Marie  ! 


Regina  caeli,  laetare,  alleluia. 

Quia  quem  meruisti  portare,  alleluia, 

Resurrexit  sicut  dixit,  alleluia. 

Ora  pro  nobis  Deum,  alleluia. 

f.  Gaude  et  laetare,  Virgo  Maria,  alleluia,  Quia  surrexit 
Dominus  vere,  alleluia. 

Salve,  Regina,  mater  misericordiae  ;  vita,  dulcedo  et  spes 
nostra,  salve. 

Ad  te  clamamus,  exsules  filii  Hevae ;  ad  te  suspiramus,  ge- 
mentes  et  flentes  in  hac  lacrymarum  valle. 

Eia,  ergo,  advocata  nostra,  illos  tuos  misericordes  oculos  ad 
nos  converte.  Et  Jesum,  benedictum  fructum  ventris  tui,  nobis 
post  hoc  exsilium  ostende,  o  clemens,  o  pia,  o  dulcis  Virgo 
Maria  1 
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Oraison.  Dieu  tout-puissant  et  kernel,  qui  par  l’opSra- 
tion  du  Saint-Esprit  avez  pr<§par6  le  corps  et  l’4rae  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  afm  qu’elle  devint  le  digne  taber¬ 
nacle  devotre  Fils,  donnez  a  ceux  que  sa  m<5moire  rSjouit, 
d’etre  dSlivrds  des  maux  presents  et  de  la  raort  eternelle. 
Par  le  m§me  Christ  Notre-Seigneur.  Amen. 


HYMNE. 


Je  vous  salue,  6toile  de  la  mer,  auguste  M£re  de  Dieu 
et  toujours  vierge,  porte  fortune  du  ciel. 

Vous  qui  avez  agree  le  salut  de  l’Ange  Gabriel,  daignez, 
en  changeant  le  nom  d’Eve,  nous  etablir  dans  la  paix. 

Brisez  les  fers  des  coupables,  rendez  la  lumiere  aux 
aveugles,  chassez  loin  de  nous  tous  les  maux,  demandez 
pour  nous  tous  les  biens. 

Montrez  que  vous  etes  notre  mere,  et  qu’il  regoive  par 
vous  nos  prieres,  celui  qui,  ne  pour  nous,  a  bien  voulu 
etre  votre  fils. 

Vierge  incomparable,  douce  entre  toutes  les  vierges, 
obtenez-nous,  avec  le  pardon  de  nos  fautes,  la  douceur  et 
la  chastete. 

Obtenez-nous  une  vie  pure,  ecartez  de  notre  chemin 


Ave  maris  Stella, 
Dei  Mater  alma, 


Atque  semper  virgo, 
Felix  caeli  porta. 


Sumens  illud  Ave 
Gabrielis  ore, 


Funda  nos  in  pace, 


Mutans  Hevse  nomen. 


Solve  vincla  reis, 
Profer  lumen  caecis, 
Mala  nostra  pelle, 
Bona  cuncta  posce. 


Monstra  te  esse  matrem  : 


- 


Qui,  pro  nobis  natus, 


Sumat  per  te  preces 


Tulit  esse  tuus. 


Virgo  singularis, 
Inter  omnes  mitis, 
Nos  culpis  solutos, 
Mites  fac  et  castos. 


Iter  para  tutum ; 


Vitam  praesta  puram, 
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tout  danger,  afin  qu’admis  a  contempler  Jesus,  nous  goD- 

tions  les  joies  Sternelles.  .  -  „  . 

Louange  h  Dieu  le  Pere,  louange  a  J6sus-Chnst  Notre- 
Seigneur,  louange  au  Saint-Esprit  :  qu’un  merae  et  sou- 
verain  hommage  soit  rendu  h.  la  sainte  Irinite. 

Ainsi  soit-il. 

LITANIES  DE  LA  SAINTE  VIERGE  (1). 

Seigneur,  ayez  piti<§  de  nous. 

J6sus-Christ,  ayez  pitid  de  nous. 

Seigneur,  ayez  piti6  de  nous. 

J6sus-Christ,  6coutez-nous. 

J6sus-Christ,  exaucez-nous. 

Pere  celeste  qui  etes  Dieu,  ayez  piti6  de  nous. 

Fils  Rddempteur  du  monde  qui  etes  Dieu,  ayez  pitie  de 

nous.  . 

Esprit-Saint  qui  etes  Dieu,  ayez  pitie  de  nous. 

Trinite  sainte  qui  etes  un  seul  Dieu,  ayez  pitie  de  nous. 
Sainte  Marie,  priez  pour  nous. 


m\  Selon  le  P.  de  Santi,  qui  a  fait  rdcemment  une  savante 
(Sfiidp  sur  ces  litanies  (le  Litanie  lauretane,  studio  storico  cntico, 
Rome  1891  K,  la  plus  ancienne  forme  des  litanies  a  la 
S  Vierge  datirait  Pdu  xii«  siecle,  mais.les  invocations ont 
varie.  Peut-ltre  pourrait-on  fixer  d’autres  ongines  a  cette  pnfcre, 
mais  ce  n’est  pas  le  lieu  ici. 


Ut  videntes  Jesum, 

Semper  colleetemur. 

Sit  laus  Deo  Patri, 
Summo  Christo  decus, 
Spiritui  sancto, 

Tribus  honor  unus 
Amen. 

Kyrie,  eleison. 

Christe,  eleison. 

Eyrie,  eleison. 

Christe,  audi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 

Pater  de  cadis  Deus,  miserere  nobis. 

Fili  Redemptor  mundi  Deus,  miserere  nobis. 
Spiritus  sancte  Deus,  miserere  nobis. 

Sancta  Trinitas  unus  Deus,  miserere  nobis. 
Sancta  Maria,  ora  pro  nobis. 
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Sainte  M&re  de  Dieu,  priez  pour  nous. 
Sainte  Vierge  des  vierges, 

M£re  du  Christ, 

Mere  de  la  divine  grdce, 

Mfere  tr&s  pure, 

Mere  tr&s  chaste, 

Mfere  toujours  vierge, 

M&re  sans  tache, 

M£re  aimable, 

M&re  admirable, 

M&re  du  bon  conseil, 

M&re  du  Cr^ateur, 

Mere  du  Sauveur, 

Vierge  tres  prudente, 

Vierge  vdndrable, 

Vierge  digne  de  louange, 

Vierge  puissante, 

Vierge  clemente, 

Vierge  fidele, 

Miroir  de  justice, 

TrcSne  de  la  sagesse, 

Cause  de  notre  joie, 


Sancta  Dei  Genitrix,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Virgo  virginum, 

Mater  Christi, 

Mater  divinae  gratiae, 

Mater  purissima, 

Mater  castissima, 

Mater  inviolata, 

Mater  intemerata, 

Mater  amabilis. 

Mater  admirabilis, 

Mater  boni  consilii. 

Mater  Creatoris, 

Mater  Salvatoris, 

Virgo  prudentissima, 

Virgo  veneranda, 

Virgo  praedicanda, 

Virgo  potens, 

Virgo  clemens, 

Virgo  fidelis, 

Speculum  justitiae, 

Sedes  sapientise, 

Causa  nostrae  laBtitiae, 

PR1EKE  ANTIQUE. 


priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 


ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 
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Vase  spirituel,  priez  pour  nous. 

Vase  d  honneur, 

priez. 

Vase  insigne  de  la  devotion. 

priez. 

Rose  mystique, 

priez. 

Tour  de  David, 

priez. 

Tour  d’ivoire, 

priez. 

Maison  d’or, 

priez. 

Arche  d’alliance. 

priez. 

Porte  du  ciel, 

priez. 

Etoile  du  matin, 

priez. 

Salut  des  infirmes, 

priez. 

Refuge  des  p6clieurs, 

priez. 

Consolatrice  des  afflig^s. 

priez. 

Secours  des  chr^tiens, 

priez. 

Reine  des  Anges, 

priez. 

Reine  des  Palriarclies, 

priez. 

Reine  des  Prophetes, 

priez. 

Reine  des  Apotres, 

priez. 

Reine  des  Martyrs, 

priez. 

Reine  des  Confesseurs, 

priez. 

Reine  des  Vierges, 

priez. 

Reine  de  tous  les  Saints, 

priez. 

Vas  spirituale,  ora  pro  nobis. 

Vas  honorabile, 

ora. 

Vas  insigne  devotionis, 

ora. 

Rosa  mystica, 

ora. 

Turris  Davidica, 

ora. 

Turris  eburnea, 

ora. 

Domus  aurea, 

ora. 

Foederis  area, 

ora. 

Janua  caeii, 

ora. 

Stella  matutina, 

ora. 

Salus  infirmorum, 

Refugium  peccatorum, 

ora. 

ora. 

Consolatrix  afflictorum, 

ora. 

Auxilium  ckristianorum, 

ora. 

Regina  Angelorum, 

Regina  Patriarcbarum, 

ora. 

ora. 

Regina  Prophetarum, 

ora. 

Regina  Apostolorum, 

ora. 

Regina  Martyrum, 

ora. 

Regina  Confessorum, 

ora. 

Regina  Virginum, 

ora. 

Regina  Sanctorum  omnium, 

ora. 
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Reine  congue  sans  le  p6ch6  originel,  priez  pour  nous. 
Reine  du  tr£s  saint  Rosaire,  priez. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  p6ch6s  du  raonde,  pardon- 
nez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  p6ch6s  du  monde,  exau- 
cez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  p6ch6s  du  monde,  ayez 
piti6  de  nous. 

Christ,  6coutez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 

f.  Sainte  Mere  de  Dieu,  priez  pour  nous.  f$.  Afin  que 
nous  soyons  rendus  dignes  des  promesses  de  Jesus-Christ. 

Oraison  Gratiam  tuam,  ci-apr£s. 

PR1ERE  QU’ON  RECITE  LE  MATIN,  A  MIDI  ET  LE  SOIR. 

L'Angedu  Seigneur  annonga  a  Marie ;  et  elle  comjut  du 
Saint-Esprit. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

Voici  la  servante  du  Seigneur  :  qu’il  me  soit  fait  selon 
votre  parole. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

Et  le  Verbe  s’est  fait  chair,  et  il  a  demeure  parmi 
nous. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 


Regina  sine  labe  originali  concepta,  orapro  nobis. 

Regina  sacratissimi  Rosarii,  ora. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  parce  nobis,  Domine. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  exaudi  nos,  Domine. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis. 

Christ  e,  audi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 

f.  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  Genitrix.  Ut  digni  efficiamur 
promissionibus  Christi. 

Angelus  Domini  nuntiavit  Mariae,  et  concepit  de  Spiritu 
sancto. 

Ave  Maria,  etc. 

Ecce  ancilla  Domini,  fiat  mihi  secundum  verbum  tuum. 

Ave  Maria,  etc. 

Et  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 

Ave  Maria,  etc. 
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v.  Priez  pour  nous,  sainte  M&re  de  Dieu.  Afin  que 
nous  soyons  rendus  dignes  des  promesses  de  J6sus-Christ 

PRIONS. 

Seigneur,  nous  vous  supplions  de  rgpandre  votre  gr&ce 
dans  nos  lines,  afin  qu’ayant  connu,  parlavoix  de  l’Ange, 
l’lncarnation  de  votre  Fils  J6sus-Christ,  nous  arrivions, 
par  sa  Passion  et  sa  Croix,  a  la  gloire  de  la  Resurrection. 
Parle  meme  Jlsus-Christ  Notre-Seigneur.  r.  Ainsi  soit-il. 

LITANIES  POUR  LA  PENITENCE,  POUR  TOUS  LES  BESOINS 
DE  L’EGLISE  ET  EN  l’hONNEUR  DES  SAINTS  (1). 

Seigneur,  ayez  piti£  de  nous. 

Christ,  ayez  pitid  de  nous. 

Seigneur,  ayez  piti6  de  nous. 

Christ,  ecoutez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 

P£re  celeste  qui  etes  Dieu,  ayez  pitie  de  nous. 

Fils  Redempteur  du  monde  qui  etes  Dieu,  ayez  pitie  de 
nous. 

d)  Ces  litanies  avec  les  versets  et  les  oraisons  cpii  les  suivent 
remontent  dans  leur  ensemble  a  l’epoque  primitive.  (Cf.  plus 
baut,  p.  TO.) 


f.  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  Genitrix.  $.  Ut  digni  efficiamur 
promissionibus  Christi. 

oremus. 

Gratiam  tuam,  quaesumus,  Domine,  mentibus  nostris  infunde  : 
ut  qui,  Angelo  nuntiante,  Christi  Filii  tui  Incarnationem  co- 
gnovimus,  per  Passionem  ejus  et  Crucem  ad  Resurrectionis 
gloriam  perducamur.  Per  eumdem  Christum  Dominum  nostrum, 
ip.  Amen. 

Kyrie  eleison. 

Christe  eleison. 

Kyrie  eleison. 

Christe,  audi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 

Pater  de  caelis  Deus,  miserere  nobis. 

Fili  Redemptor  mundi  Deus,  miserere  nobis. 
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Esprit-Saint  qui  fetes  Dieu,  ayez  pitife  de  nous. 

Trinitfe  sainte,  qui  fetes  un  seul  Dieu,  ayez  pitife  de  nous. 


Sainte  Marie,  priez  pour  nous. 

Sainte  Mere  de  Dieu,  priez. 

Sainte  Vierge  des  vierges,  priez. 

Saint  Michel,  priez. 

Saint  Gabriel,  priez. 

Saint  Raphael.  priez. 

Saints  Anges  et  Archanges,  priez  tous  pour  nous. 

Saints  ordres  des  Esprits  bienheureux,  priez  tous. 

Saint  Jean- Baptiste,  priez. 

Saint  Joseph,  priez. 

Saints  Patriarches  et  Prophetes,  priez  tous  pour  nous. 
Saint  Pierre,  priez. 

Saint  Paul,  priez. 

Saint  Andrfe,  priez. 

Saint  Jacques,  priez. 

Saint  Jean,  priez. 

Saint  Thomas,  priez. 

Saint  Jacques,  priez. 

Saint  Philippe,  priez. 

Saint  Barthfelemi,  priez. 


Sancta  Trinitas  unus  Deus,  miserere  nobis. 

Sancta  Maria,  ora  pro  nobis. 

Sancta  Dei  Genitrix,  ora. 

Sancta  Virgo  virginum,  ora. 

Sancte  Michael,  ora. 

Sancte  Gabriel,  ora. 

Sancte  Raphael,  ora. 

Omnes  sancti  Angeli  et  Archangeli,  orate  pro  nobis. 

Omnes  sancti  beatorum  Spirituum  ordines,  orate. 

Sancte  Joannes  Baptista,  ora. 

Sancte  Joseph,  ora. 

Omnes  sancti  Patriarchae  et  Prophetee,  orate  pro  nobis. 
Sancte  Petre,  ora. 

Sancte  Paule,  ora. 

Sancte  Andrea,  ora. 

Sancte  Jacobe,  ora. 

Sancte  Joannes,  ora. 

Sancte  Thoma,  ora. 

Sancte  Jacobe,  ora. 

Sancte  Philippe,  ora. 

Sancte  Bartholomaee,  ora. 
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Saint  Matthieu,  priez  pour  nous. 


Saint  Simon,  priez. 

Saint  ThaddSe,  priez. 

Saint  Mathias,  priez. 

Saint  Barnab6,  priez. 

Saint  Luc,  priez. 

Saint  Marc,  priez. 


Saints  Apdtres  et  Evangglistes,  priez  tous  pour  nous. 
Saints  Disciples  du  Seigneur,  priez  tous  pour  nous. 
Saints  Innocents,  priez  tous  pour  nous. 

Saint  Etienne, 

Saint  Laurent, 

Saint  Vincent, 

Saints  Fabien  et  SGbastien, 

Saints  Jean  et  Paul, 

Saints  C6me  et  Damien, 

Saints  Gervais  et  Protais, 

Saints  Martyrs,  priez  tous  pour  nous. 

Saint  Silvestre, 

Saint  Gr6goire, 

Saint  Ambroise, 

Saint  Augustin, 


Sancte  Matthsee,  ora  pro  nobis. 

Sancte  Simon, 

ora. 

Sancte  Thaddsee, 

ora. 

Sancte  Mathia, 

ora. 

Sancte  Barnaba, 

ora. 

Sancte  Luca, 

ora. 

Sancte  Marce, 

ora. 

Omnes  sancti  Apostoli  et  Evangelistaj, 

orate. 

Omnes  sancti  Discipuli  Domini, 

orate. 

Omnes  sancti  Innocentes, 

orate. 

Sancte  Stephane, 

ora. 

Sancte  Laurenti, 

ora. 

Sancte  Vincenti, 

ora. 

Sancti  Fabiane  et  Sebastiane, 

orate. 

Sancti  Joannes  et  Paule, 

orate. 

Sancti  Cosma  et  Damiane, 

Sancti  Gervasi  et  Protasi, 

orate. 

orate. 

Omnes  sancti  Martyres, 

orate. 

Sancte  Silvester, 

ora. 

Sancte  Gregori, 

ora. 

Sancte  Ambrosi, 

Sancte  Augustine, 

ora. 

ora. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 

priez. 
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Saint  Jerdme,  priez  pour  nous. 

Saint  Martin,  priez. 

Saint  Nicolas,  priez. 

Saints  Pontifes  et  Confesseurs,  priez  tous  pour  nous. 
Saints  Docteurs,  priez  tous  pour  nous. 

Saint  Antoine,  priez. 

Saint  Benoit,  priez. 

Saint  Bernard,  priez. 

Saint  Dominique,  priez. 

Saint  Francois,  priez. 

Saints  Prdtres  et  LSvites,  priez  tous  pour  nous. 

Saints  Moines  et  Solitaires,  priez  tous  pour  nous. 

Sainte  Marie-Madeleine,  pr|ez. 

Sainte  Agathe,  priez. 

Sainte  Lucie,  Pnez- 

Sainte  Agnes,  Pnez- 

Sainte  Cecile,  Pr!ez- 

Sainte  Catherine.  priez. 

Sainte  Anastasie,  Priez- 


Saintes  Vierges  et  Veuves,  priez  toutes  pour  nous. 
Saints  et  Saintes  de  Dieu,  intercddez  tous  pour  nous. 
Soyez-nous  propice,  pardonnez-nous,  Seigneur. 


Sancte  Hieronyme,  ora  pro  nobis. 

Sancte  Martine, 

Sancte  Nicolae,  „  , 

Omnes  sancti  Pontifices  et  Confessores, 

Omnes  sancti  Doctores, 

Sancte  Antoni, 

Sancte  Benedicte, 

Sancte  Bernarde, 

Sancte  Dominice, 

Sancte  Francisce, 

Omnes  sancti  Sacerdotes  et  ;  Levitae, 

Omnes  sancti  Monachi  et  Eremitae, 

Sancta  Maria  Magdalena, 

Sancta  Agatha, 

Sancta  Lucia, 

Sancta  Agnes, 

Sancta  Caecilia, 

Sancta  Catharina, 

Sancta  Anastasia, 

Omnes  sanctae  Virgines  et  Viduae,  ,. 

Omnes  Sancti  et  Sanctae  Dei,  intercedite  pro  nobis. 
Propitius  esto,  parce  nobis,  Domine. 


ora, 

ora. 

orate. 

orate. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

orate. 

orate. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

ora. 

orate. 
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Soyez-nous  propice,  exaucez-nous,  Seigneur. 

De  tout  mal,  d6livrez-nous,  Seigneur. 

De  tout  p6ch6,  d61ivrez-nous. 

De  votre  colere,  delivrez-nous. 

De  la  mort  subite  et  imprSvue,  d6livrez-nous,  Seigneur. 
Des  embQches  du  d6mon,  d61ivrez-nous,  Seigneur. 

De  la  col&re,  de  la  haine  et  de  toute  mauvaisevolont6,  d61iv. 
De  l’esprit  impur,  d61ivrez-nous,  Seigneur. 

De  la  foudre  et  destempStes,  d61ivrez-nousf  Seigneur. 

Du  ch&timent  des  tremblements  de  terre,  d61ivrez-nous. 
De  la  peste,  de  la  famine  et  de  la  guerre,  d61ivrez-nous. 
De  la  mort  6ternelle,  d£livrez-nous,  Seigneur. 

Par  le  mystfere  de  votre  sainte  Incarnation,  delivrez-nous. 
Par  votre  Avfenement,  d6livrez-nous,  Seigneur. 

Par  votre  Naissance,  d6livrez-nous,  Seigneur. 

Par  votre  Baptfime  et  votre  saint  Jeune,  delivrez-nous. 
Par  votre  Croix  et  votre  Passion,  d61ivrez-nous,  Seigneur. 
Par  votre  Mort  et  votre  Sepulture,  ddlivrez-nous,  Seigneur. 
Par  votre  sainte  Resurrection,  delivrez-nous,  Seigneur. 
Par  votre  admirable  Ascension,  delivrez-nous. 

Par  l’Avenement  du  Saint-Esprit  consolateur,  delivrez-n. 
Au  jour  du  jugement,  delivrez-nous,  Seigneur. 


Propitius  esto,  exaudi  nos,  Domine. 

Ab  omni  malo,  libera  nos,  Domine. 

Ab  omni  peccato, 

Ab  ira  tua, 

A  subitanea  et  improvisa  morte, 

Ab  insidiis  diaboli, 

Ab  ira,  et  odio,  et  omni  mala  voluntate, 

A  spiritu  fornicationis, 

A  fulgure  et  tempestate, 

A  flagello  terraemotus, 

A  peste,  fame  et  bello, 

A  morte  perpetua, 

Per  mysterium  sanctae  Incarnationis  tuae, 
Per  Adventum  tuum, 

Per  Nativitatem  tuam, 

Per  Baptismum  et  sanctum  Jejunium  tuum, 
Per  Crucem  et  Passionem  tuam, 

Per  Mortem  et  Sepulturam  tuam, 

Per  sanctam  Resurrectionem  tuam, 

Per  admirabilem  Ascensionem  tuam, 

Per  Adventum  Spiritus  sancti  Paracliti, 

In  die  judicii,  libera  nos,  Domine. 


libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  no*, 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libr  ra  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
libera  nos. 
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P6cheurs,  nousvous  supplions,  exaucez-nous. 

Daignez  nous  pardonner,  nous  vous  en  supplions. 

Daignez  nous  faire  gr&ce,  nous  vous  en  supplions. 

Daignez  nous  conduire  a  une  veritable  penitence,  nous 
vous  en  supplions. 

Daignez  gouverner  et  conserver  votre  sainte  Eglise,  nous 
vous  en  supplions,  exaucez-nous. 

Daignez  maintenir  dans  votre  sainte  religion  le  Souverain 
Pontife  et  tous  les  ordres  de  la  hiSrarchie  eccl^sias- 
tique,  nous  vous  en  supplions. 

Daignez  humilier  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise,  nous 
vous  en  supplions,  exaucez-nous. 

Daignez  tHablir  une  paix  et  une  concorde  veritable  entre 
les  rois  et  les  princes  chrStiens,  nous  vous  en  supplions, 
exaucez-nous. 

Daignez  accorder  k  toutes  les  nations  chr6tiennes  la  paix 
et  l’unitS,  nous  vous  en  supplions,  exaucez-nous. 

Daignez  nous  conserver  et  nous  fortifier  dans  l’observance 
de  nos  devoirs  religieux,  nous  vous  en  supplions,  exau¬ 
cez-nous. 

Daignez  61ever  nos  esprits  et  les  d6sirs  de  notre  coeur  vers 
lesbiens  celestes,  nous  vousen  supplions. 


Peccatores,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  nobis  parcas,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  nobis  indulgeas,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  ad  veram  poenitentiam  nos  perducere  digneris,  te  roga¬ 
mus,  audi  nos. 

Ut  Ecclesiam  tuam  sanctam  regere  et  conservare  digneris,  te 
rogamus,  audi  nos. 

Ut  Domnum  apostolicum  et  omnes  ecclesiasticos  ordines  in 
sancta  religione  conservare  digneris,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  inimicos  sanctae  Ecclesiae  humiliare  digneris,  te  rogamus, 
audi  nos. 

Ut  rembus  et  principibus  christianis  pacem  et  veram  concor- 
diam  donare  digneris,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  cuncto  populo  christiano  pacem  et  unitatem  largiri  di¬ 
gneris,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  nosmetipsos  in  tuo  sancto  servitio  confortare  et  conser¬ 
vare  digneris,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  mentes  nostras  ad  cadestia  desideria  erigas,  te  rogamus, 

audi  nos. 
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Daignez  rdcompenser  tous  nos  bienfaiteurs  en  leur  don- 
nantle  bonheur  kernel,  nous  vous  en  supplions. 

Daignez  delivrer  de  la  damnation  eternelle  nos  Ames, 
celles  de  nos  freres,  de  nos  parents  et  de  nos  bienfai¬ 
teurs,  nous  vous  en  supplions,  exaucez-nous. 

Daignez  nous  donner  les  fruits  de  la  terre  et  les  conser- 
ver,  nous  vous  en  supplions. 

Daignez  accorder  le  repos  dternel  a  tous  les  fideles  dd- 
funts,  nous  vous  en  supplions,  exaucez-nous. 

Daignez  6couter  nos  voeux,  nous  vous  en  supplions. 

Fils  de  Dieu,  nous  vous  supplions,  exaucez-nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  efiacez  les  p6ch6s  du  monde,  par- 
donnez-nous,  Seigneur. 

Agneau  deDieu,  quieffacez  lespech^s  du  monde,  exaucez- 
nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  pdch^s  du  monde,  ayez 
piti6  de  nous. 

J6sus-Christ,  ecoutez-nous. 

Jesus-Christ,  exaucez-nous. 

Seigneur,  ayez  pitie  de  nous. 

j^sus-Ghrist,  ayez  piti6  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pilie  de  nous. 

Notre  Pere,  etc.,  a  voix  basse. 


Ut  omnibus  benefactoribus  nostris  sempiterna  bona  retri- 
buas,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  animas  nostras,  fratrum,  propinquorum,  et  benefactorum 
nostrorum,ab  seterna  damnatione  eripias,te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  fructus  terrae  dare  et  conservare  digneris,  te  rogamus, 
audi  nos. 

Ut  omnibus  fidelibus  defunctis  requiem  aeternam  donare  di¬ 
gneris,  te  rogamus,  audi  nos. 

Ut  nos  exaudire  digneris,  te  rogamus,  audi  nos. 

Fili  Dei,  te  rogamus,  audi  nos. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  parce  nobis,  Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  exaudinos,  Domine." 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis. 

Cbriste,  audi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 

Kyrie,  eleison. 

Christe,  eleison. 

Kyrie  eleison. 

Pater  noster,  etc.,  a  voix  basse. 
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f.  Et  ne  nous  laissez  pas  succomber  a  la  tentalion. 
Mais  d41ivrez-nous  du  mal. 

PSAGME  69. 

0  Dieu,  venez  a  mon  aide  : 

Mtez-vous,  Seigneur,  de  me  secourir. 

Qu'ils  soient  couverts  de  honte  et  de  confusion, 
ceux  qui  cherchent  a  m’dter  la  vie. 

Qu’ils  soient  repousses  au  loin  et  qu’ils  rougissent, 
ceux  qui  veulent  ma  perte. 

Qu’ils  se  retirent  charges  de  honte, 
ceux  qui  insultent  a  mes  maux. 

Mais  que  tous  ceux  qui  vous  cherchent,  Seigneur,  tres- 
saillent  de  joie. 

et  que  ceux  qui  n’attendent  leur  salut  que  de  vous  re- 
petent  sans  cesse  :  Louons  le  Seigneur. 

Pour  moi,  je  suis  pauvre  et  denu6  de  tout; 

venez  a  mon  secours,  6  mon  Dieu. 

Yous  Stes  mon  aide  et  mon  libSrateur  : 

Seigneur,  ne  tardez  pas. 

}r.  Sauvez  vosserviteurs.  i*.  Qui  esperent  en  vous,  6  mon 
Dieu. 

f.  Soyez  pour  nous,  Seigneur,  comme  une  tour.  f$.  Inae 
cessible  a  nos  ennemis. 


jtr.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem.  Sed  libera  nos  a 
malo. 

Deus,  in  adjutorium  meum  intende  :  Domine,  ad  adjuvandum 
me  festina. 

Confundantur  et  revereantur,  qui  quaerunt  animam  meam. 

Avertantur  retrorsum  et  erubescant,  qui  volunt  mihi  mala. 

Avertantur  statim  erubescentes,  qui  dicunt  mihi  :  Euge, 
euge. 

Exultent  et  laitentur  in  te  omnes  qui  quaerunt  te,  et  dicant 
semper :  Magnificetur  Dominus,  qui  diligunt  salutare  tuum. 

Ego  vero  egenus  et  pauper  sum;  Deus,  adjuva  me. 

Adjutor  meus  et  liberator  meus  es  tu  :  Domine,  ne  mo- 
reris. 

jh  Salvos  fac  servos  tuos.  fl.  Deus  meus,  sperantes  in  te. 

fr.  Esto  nobis,  Domine,  turris  fortitudinis.  A  facie  ini- 
mici. 
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•  V.  Qu-  Pennemi  ne  l’emporte  jamais  sur  nous.  Etque 
l’enfant  de  l’iniquit6  ne  puisse  jamais  nous  nuire. 

*.  Seigneur,  ne  nous  traitez  pas  selon  nosp6ch<5s.  r.  Et 
ne  nous  punissez  pas  comme  le  mSritent  nos  offenses. 

f.  Prions  pour  notre  Pontife  N.  r.  Que  le  Seigneur  le 
conserve  et  lui  donne  la  vie  ;  qu’il  le  rende  heureux  sur 
la  terre,  et  qu’il  ne  l’abandonne  point  k  la  violence  de  ses 
ennemis. 

f.  Prions  pour  nos  bienfaiteurs.  r.  Daignez,  Seigneur, 
pour  la  gloire  de  votre  nom,  donner  la  vie  6ternelle  atous 
ceux  qui  nous  font  du  bien.  Ainsi  soit-il. 

*.  Prions  pour  les  fiddles  d6funts.  r.  Seigneur,  donnez- 
leur  le  repos  kernel,  et  que  la  lumiere  6ternelle  les 
Sclaire. 

f.  Qu’ilsreposent  en  paix.  r.  Ainsi  soit-il. 
t.  Prions  pour  nos  freres  absents,  r.  Sauvez  vos  servi- 
teurs  qui  esp^rent  en  vous,  6  mon  Dieu. 

X.  Seigneur,  envoyez-leur  votre  secours  de  votre  sanc- 
tuaire.  r.  Et  veillez  sur  eux  du  hautde  Sion. 

f.  Seigneur,  6coutez  ma  pri&re.  r.  Et  que  mes  cris  s’61e- 
vent  jusqu’a  vous. 


f.  Nihil  proficiat  inimicus  in  nobis.  i$.  Et  filius  iniquitatis  non 
apponat  nocere  nobis. 

f.  Domine,  non  secundum  peccata  nostra  facias  nobis,  fl.  Ne- 
que  secundum  iniquitates  nostras  retribuas  nobis. 

?•  Oremus  pro  Pontifice  nostro  N.  Dominus  conservet 
eum,  et  vivincet  eum,  et  beatum  faciat  eum  in  terra,  et  non 
tradat  eum  in  animam  inimicorum  ejus. 

f.  Oremus  pro  benefactoribus  nostris.  Retribuere  dignare, 
DomiDe,  omnibus  nobis  bona  facientibus,  propter  nomen  tuum 
vitam  aeternam.  Amen. 

.$•  Oremus  pro  fidelibus  defunctis.  Requiem  aeternam  dona 
eis,  Domine,  etlux  perpetua  iuceat  eis. 

jr.  Requiescant  in  pace.  Amen. 

f-  Pro  fratribus  nostris  absentibus.  Salvos  fac  servos  tuos, 
Deus  meus,  sperantes  in  te. 

f.  Mitte  eis,  Domine,  auxilium  de  sancto.  Et  de  Sion 
tuere  eos. 

f.  Domine,  exaudi  orationem  meam.  a).  Et  clamor  meus  ad 
te  veniat. 
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PRIONS. 

D  Dieu,  dont  un  des  attributs  est  d’etre  toujours  prSt  a 
faire  gr&ce  et  k  pardonner,  recevez  favorablement  nos 
priferes,  et  que  les  chaines  du  p6ch6  qui  lient  nos  dmes  et 
celles  de  vos  serviteurs,  soient  brisdes  par  ia  puissance 
de  votre  mis6ricorde  infinie. 

Exaucez,  Seigneur,  les  pri&res  de  ceux  qui  recourent 
humblement  a  vous,  et  remettez  les  pdch^s  de  ceux  qui 
vous  les  confessent,  afln  que  nous  recevions  en  radme 
temps  de  votre  bontd  le  pardon  de  nos  offenses  et  la  veri¬ 
table  paix. 

Seigneur,  montrez-nous  les  effets  de  votre  ineffable 
mis6ricorde,  et,  en  nous  delivrant  de  tous  nos  p6ch6s, 
delivrez-nous  aussi  des  peines  que  nous  avons  m£rit6es 
en  les  commettant. 

0  Dieu,  que  les  p6ch£s  offensent,  et  que  la  penitence 
apaise,  ecoutez  favorablement  les  prieres  de  votre  peuple 
prostern6  devant  vous,  et  d6tournez  de  nos  tStes  les  fleaux 
de  votre  colere  que  nous  avons  merites  par  nos  offenses. 

Dieu  tout-puissant  et  6ternel,  ayez  pitie  de  votre  servi- 
teur  N.,  notre  Pontife,  et  conduisez-le  par  votre  bonte 
dans  la  voie  du  salut  6ternel,  afin  que,  par  votre  grace.il 
desire  ce  qui  vous  est  agreable,  et  qu’il  l’accomplisse  de 
toutes  ses  forces. 


ORKMUS. 

Deus,  cui  proprium  est  misereri  semper  et  parcere,  suscipe 
deprecationem  nostram  :  ut  nos,  et  omnes  famulos  tuos  quos 
delictorum  catena  constringit,  miseratio  tuae  pietatis  clementer 
absolvat. 

Exaudi,  quaesumus,  Domine,  supplicum  preces,  et  confiten- 
tium  tibi  parce  peccatis  :  ut  pariter  nobis  indulgentiam  tribuas 
benignus  et  pacem. 

Ineffabilem.  nobis,  Domine,  misericordiam  tuam  clementer 
ostende ;  ut  simul  nos  et  a  peccatis  omnibus  exuas,  et  a  poems 
quas  pro  his  meremur,  eripias. 

Deus,  qui  culpa  offenderis,  pcenifcentia  placaris,  preces  populi 
tui  supplicantis  propitius  respice  :  et  flagella  tuse  iracundiae, 
quae  pro  peccatis  nostris  meremur,  averte. 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  miserere  famulo  tuo  Pontifici 
nostro  N.,  et  dirige  eum  secundum  tuam  clementiam  in  viam 
salutis  aeternae  :  ut,  te  donante,  tibi  placita  cupiat,  et  tota  vir- 
tute  perficiat. 

PRIBRB  ANTIQUE.  17 
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0  Dieu,  qui  6tes  la  source  des  saints  d6sirs,  des  bons 
desseins  e’t  des  actions  justes,  accordez  a  vos  serviteurs 
cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner,  afin  que  nos 
cceurs  soient  dociles  k  vos  commandements,  et  que,  ddli- 
vr6s  de  tout  ennemi,  nous  jouissions  sous  votre  protection 
d’une  heureuse  tranquillity 

Seigneur,  brulez  nos  reins  et  nos  cceurs  par  le  feu  de 
votre  Esprit-Saint,  afin  que  nous  vous  servions  avec  un 
coeur  chaste,  et  que  nous  vous  soyons  agrSables  par  la  pu- 

ret6  de  nos  dmes.  .... 

0  Dieu,  le  Crdateur  etle  R^dempteur  de  tous  les  hdeles, 
accordez  aux  dmes  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes 
la  remission  de  tous  leurs  p6ches,  afin  qu'elles  obtiennent, 
par  nos  trfes  humbles  prices,  le  pardon  qu’elles  ont  tou- 
iours  attendu  de  votre  misSricorde. 

Seigneur,  daignez  pr6venir  et  seconder  nos  actions  par 
le  secours  de  votre  grdce,  afin  que  toutes  nos  prieres  et 
toutes  nos  oeuvres  aient  en  vous  leur  principe  et  se  rap- 
portent  a  vous  comme  k  leur  fin. 

Dieu  tout-puissant  et  dternel,  souverain  maitre  des  vi- 
vants  et  des  morts,  qui  faites  mis^ricorde  a  tous  ceux  que 
vous  savez  devoir  6tre  du  nombre  de  vos  61us  par  leur  foi 
et  leurs  bonnes  oeuvres,  faites  que  ceux  pour  qui  nous  vous 
adressons  nos  humbles  priftres,  soit  qu’ils  appartiennent 


T)eus  a  quo  sancta  desideria,  recta  consilia  et  justa  sunt 
opera,  da  servis  tws  illam,  quam  mundus  dare  non  potest,  pa- 
com  *  ut  et  corda  nostra  mandatis  tins  dedita.  et  hostium  sub- 
lata  formidine,  tempora  sint  tua  protectione  tranquilla. 

Ure  isne  sancti  Spiritus  renes  nostros  et  cor  nostrum,  Do- 
mine,  ut  tibi  casto  corpore  serviamus,  et  mundo  corde  placea- 

mFidelium  Deus,  omnium  Conditor  et  Redemptor,  animabus 
famulorum  famularumque  tuarum  remissionem  cunctorum 
tribue  peccatorum  :  ut  indulgentiam,  quam  semper  optaverunt, 
niis  supplicationibus  consequantur,  . 

V  Actiones  nostras,  qusesumus  Domine,  aspirando  prsevem,  et 
adjuvando  prosequere :  ut  cuncta  nostra  oratio  a  te  semper 

incipiat,  et  per  te  cfiepta  finiatur.  .  ,  ,  , 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  qui  vivorum  dommaris  simul 
et  mortuorum.  omniumque  misereris,  quos  tuos  fide  et  opere 
futuros  esse  praenoscis  :  te  supplices  exoramus  ;  ut  pro  quibus 
ellundere  preces  decrevimus,  quosque  vel  praesens  sreculum 
adhuc  in  came  retinet,  vel  futurum  jam  exutos  corpore  susce- 
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au  siecle  present,  soit  que,  d61ivrds  de  leur  corps,  ils 
soient  entr6s  dans  l’autre  monde,  avec  l’intercession  de 
tousvos  saints,  obtiennent  devotre  clSmente  mistfricorde 
le  pardon  de  tous  leurs  delits.  Par  Notre-Seigneur. 

f.  Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

g.  Et  avec  votre  esprit. 

t.  Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  misericordieux  nous 
exauce. 

».  Ainsi  soit-il. 

Et  que  les  ames  des  Pideles  par  la  mis6ricorde  de 
Dieu  reposent  en  paix.  g.  Amen 


PRlERES  D1VERSES 


LUMEN  1IILARE 

T'fivo;  xooXo)(yixou 

4>u>?  tXapov  ay (a? 

dOavaxoo  Ilaxpii;,  ’Itjtou  Xpiaxe* 

£X0ovte<;  eni  too  -?jX( ou  Suaiv, 
ioovxec  <puK  larapivov, 
upwoupev  Ttaxepa  xat  ulov 
xai  ayiov  ITveupa  0£ou* 
a^io;  el  ev  Ttaai  xaipoT, 

6pv£ta0at  <pu>vx7;  oafat<;, 

Tie  0eoo,  £u)r)V  6  StSouc* 

816  6  xoapo?  as  8o£a£ei  (1). 

(t)  Nous  avons  donnd  la  traduction,  p.  142.  Pour  les  autres 
hymnes,  cf.  Bunsen,  Analecta  antenicaena,  Ill,  87  seq. 


pit,  intercedentibus  omnibus  sanctis  tuis,  pietatis  tuee  clemen- 
ter’  omnium  delictorum  suorum  veniam  consequantur.  Per 
Dominum. 

t.  Dominus  vobiscum.  ft.  Et  cum  spiritu  tuo. 

f'.  Exaudiat  nos  omnipotens  et  misericors  Dominus. 

S.  Amen. 

Et  fidelium  animae  per  misencordiam  Dei  requiescant  in 
pace.  Amen. 
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Nous  donnerons  encore  ici  le  texte  de  quelques 
•pri&res  dont  la  traduction  se  trouve  dans  ce  livre,  et 
aussi  quelques  prieres  nouvelles. 

PRIERES  DE  SAINT  CYPRIEN. 

Rogemus  pacem  maturius  reddi,  cito  latebris  nostris  et  peri- 
culis  subveniri,  impleri  quae  famulis  suis  Dominus  dignatur 
ostendere,  redintegrationem  Ecclesite,  securitatem  salutis  no- 
strae,  post  pluvias  serenitatem,  post  tenebras  lucem,  post  pro- 
cellas  et  turbines  placidam  lenitatem,  pia  paternae  dilectionis 
auxilia,  divinae  majestatis  solita  magnalia,  quibus  et  perse- 
quentium  blasphemia  retundatur,  et  lapsorum  poenitentia  re- 
formetur,  et  fortis  et  stabilis  perseverantium  fiducia  glorie- 
tur  (1). 

0  beatam  Ecclesiam  nostram.  quam  sic  honor  divinae  digna- 
tionis  illuminat,  quam  temporibus  nostris  gloriosus  martyrum 
sanguis  illustrat  I  Erat  ante  in  operibus  f  rat  rum  Candida,  nunc 
facta  est  in  martyrum  cruore  purpurea  :  floribus  ejus  nec  lilia 
nec  rosae  desunt.  Certent  nunc  singuli  ad  utriusque  honoris 
amplissimam  dignitatem.  Accipiant  coronas  vel  de  opere  Can¬ 
didas,  vel  de  passione  purpureas.  In  caelestibus  castris  et  pax 
et  acies  habent  flores  suos,  quibus  miles  Christi  ob  gloriam 
coronetur  (2). 

PRIERE  DE  SAINT  IGNACE  D’ANTIOCHE. 

Impleti  autem  gaudio  heec  videntes,  et  glorificantes  Deum 
datorem  bonorum,  et  beatificantes  sanctum,  manifestavimus 
voids  diem  et  tempus,  ut  secundum  tempus  martyrii  congre¬ 
gate  communicemus  athletae  et  virili  Christi  martyri,  qui  con- 
culcavit  diabolum,  et  hujus  insidias  in  finem  prostravit ;  glori¬ 
ficantes  in  ipsius  venerabili  et  sancta  memoria  Dominum  no¬ 
strum  Jesum  Christum,  per  quern  et  cum  quo  Patri  gloria  et 
potentia,  cum  Spiritu  sancto,  in  sancta  Ecclesia  in  saecula 
sseculorum.  Amen  (3). 

Immortalitatis  coronam  adeptus,  una  cum  apostolis  atque 
omnibus  sanctis  laetus  glorificat  Deum  Patrem  et  benedicit 
Dominum  nostrum,  gubernationem  corporum  nostrorum  et 
catholicee  per  universum  orbem  Ecclesiee  pastorem  (4). 

(1)  S.  Cypr.  Epist.  VII.  ad  clerum.  Patr.  lat.,  IV,  p.  251.  Cf. 
plus  haut,  p.  185. 

(2)  S.  Cyprien,  Epist.  VIU,  Patr.  lat.,  IV,  255.  Cf.  plus  haut, 

p.  186. 

(3)  Actes  de  saint  Ignaee ,  Ruinart,  p.  14. 

(4)  Ex  epist.  Smvrn.  Eccl.  de  morte  Polycarpi,  Migne,  P.  Gr., 
XX,  87. 
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PRIERE  DE  SAINT  GENES,  MARTYR. 

Non  est  Rex  printer  eum  quern  vidi ;  et  adoro  et  colo  eum  ; 
et  pro  ejus  cultura  si  millies  occidat,  ipsius  ero  ut  coepi;  Chri¬ 
stum  mihi  de  ore,  Christum  mihi  de  corde  auferre  tormenta 
non  poterunt.  Valde  enim  poeniteo  me  errasse,  quod  ante  no¬ 
men  sanctum  in  hominibus  sanctis  exhorrui,  et  satis  tardius 
ad  adorandum  verum  Regem  superbus  miles  accessi  (1). 

Les  prieres  suivantes  sont  d’Orig^ne,  au  me  si6cle  ; 
du  moins  on  les  lit  dans  la  traduction  des  homilies  de 
cet  ecrivain  par  saint  J6r6me  : 

Quoniam  igitur  praesto  est  et  assistit  Jesus  Christus  et  para- 
tus  est  et  precinctus  summus  sacerdos  offerre  Patri  interpel- 
lationes  nostras,  surgentes  per  ipsum  sacrificia  Patri  offeramus. 
Ipse  enim  propitiatio  est  pro  peccatis  nostris,  cui  est  gloria  et 
imperium  in  saecula  saeculorum.  Amen  (2). 

Mordeat  nos  sermo  divinus,  exurat  animas  nostras,  dicamus 
audientes  :  nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobis  ?  ut  aufe- 
rantur  iniquitates  nostraeatquepeccata,et  mundi  effecti,  mundo 
ore  mundoque  corde  et  munda  tota  conscientia  gratias  aga- 
mus  omnipotenti  Deo  in  Christo  Jesu,  cui  est  gloria  et  impe¬ 
rium  in  saecula  saeculorum.  Amen  !3). 

Frequenter  in  oratione  dicam  :  Deus  omnipotens,  da  nobis 
partem  cum  prophetis,  da  cum  apostolis  Christi  tui,  tribue  ut 
inveniamur  act  vestigia  unigeniti  tui.  Haec  loquentes  nos  senti- 
mus  quaepetimus,  re  enim  hoc  dicimus  :  Fac  nos  sic  odio  haberi 
ut  odio  habiti  sunt  prophetae,  et  da  nobis  verba  talia  super  quae 
persecutionem,  da  in  justas  incidere  calamitates  quas  apostoli 
sustinuerunt  (4). 

Revera  abstulit  opprobrium  Jesus.  Idcirco  surgentes  ore- 
mus  Deum  qui  hunc  misit  hominem,  ut  septem  mulierum  spi- 
ritus  in  eo  requiesceret,  ut  et  nobis  iste  homo  tribuat  commu- 
nionemharum  mulierum,  ut  amantes  eas  fiamus  sapientes  in- 
telligentes  in  Deo  et  hominibus,  virtutibus  adornantes  animam 
nostram  in  Christo  Jesu,  cui  est  gloria  et  imperium  in  saeculu 
saeculorum.  Amen  (5). 

PRIERE  DE  SAINT  EUSEBE  DE  VERCEIL  (iVe  SIECLE). 

Propter  quod  satis  vos  peto,  ut  cum  omni  vigilantia  cus- 
todiatis  fidem,  servetis  concordiam,  orationibus  incumbatis, 

!i)  Actes  de  saint  Genes,  Ruinart,  284. 

2)  S.  Hier.  (?)  transl.  homil.  Orig .  P.  iat.,  XXIV.  942, 

3)  lb.,  P.  L.,  XXIV,  952. 

4  lb.  XXV,  672. 

5)  lb.  XXIV,  948. 
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nostri  memores  sine  intermissione  sitis,  ut  dignetur  Dominus 
Ecclesiam  suam  liberare  quae  super  universum  orbem  laborat, 
et  ut  nos  qui  deprimimur  possimus  vobiscum  liberati  gaudere 
quod  praestare  dignabitur  Dominus,  petentibus  vobis  per  Do- 
ininum  nostrum  Jesum  Christum  qui  est  secum  benedictus  a 
saeculis  et  in  omnia  saecula  saeculorum.  Amen  (1). 

PRIERE  DE  SAINT  AUGUSTIN. 

Conversi  ad  Dominum  Deum  Patrem  omnipotentem,  puro 
corde  ei,  quantum  potest  parvitas  nostra,  maximas  atque 
veras  gratiaS  agamus :  precantes  toto  animo  singularem  man- 
suetudinem  ejus,  ut  preces  nostras  in  beneplacito  suo  exaudire 
dignetur;  inimicum  quoque  a  nustris  actibus  et  cogitationi- 
bus  sua  virtute  expellat,  nobis  multiplied  fidem,  mentem  gu- 
bernet,  spirituales  cogitationes  concedat,  et  ad  beatitudinem 
suam  peraucat  per  Jesum  Christum  Filium  ejus.  Amen  (2). 

Nous  donnons  aussi  a  titre  de  curiosite  deux  an- 
tiennes  (ou  repons)  qui  sont  parmi  les  plus  anciens 
monuments  de  la  liturgie  ecrite.  Elies  sont  inscrites 
sur  un  papyrus  du  commencement  du  ive  si6cle,  au 
temps  de  Constantin  le  Grand.  Les  deux  pieces  etaient 
tres  probablement  employees  avec  un  psaume.  La 
premiere  est  en  l’honneur  de  la  nativite  du  Seigneur 
et  se  chantait  pour  la  fete  de  l’Epiphanie,  qui,  nous 
l’avons  dit,  ne  fit  qu'un  originairement  avec  Noel.  La 
doxologie  qui  la  termine  parait  &  Bickell  ant^ni- 
c6enne.  Le  psaume  auquel  elle  parait  se  rattacher  est 
le  32e  (3).  Ces  deux  pieces  appartenaient  probable^ 
ment  a  la  liturgie  de  la  messe. 

*0  yevvt|0e1c  sv  BrjOXeep, 
xat  avaxpatpet?  ev  Na£apex, 
xaxo’.x^arac  ev  xr*  FaXtXatat, 

(1)  Libellus  nd  Patrophilum  (P.  L.,XII,  953). 

(2)  Cf.  p.  186. 

(3)  Cf.  Dom  Parisot.  Note  sur  uu  tres  ancien  monument  li- 
turgique.  Science  catholique,  15  mars  1890.  Ces  monuments  ont 
de  d'abordpublies  dans  Miltheil.  aux  derSammlung  der  Papyrus 
Erzh.  Haiuer ,  1887.  Pour  les  variantes  cf.  Harnack,  Gesch.  der 
altchristl.  Litleralui •,  I,  r,  p.  407. 
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Eioopv  trr^eTov  t\  oupavoo* 
xq>  aaxepa;  (pavEvxa; 

•rcoiptlvEC  aypocoXoovxEC  i.9a'j[i.aaav • 

(ou)  yovoireadvxec  sXey oy 

8o£a  xq>  Daxp(,  aXXrjXouioc 

8o$a  xq»  *Vtq>  xai  xq>  ay(q>  Ilveofiaxt, 

aXX7)Xouia,  aXX7)Xooict,  aXXrjXo'Jia. 

<r  Celui  qui  est  nd  a  Bethleem,  qui  a  ete  61ev6  a  Nazareth,  et 
quia  habite  la  Galilee;  nous  avons  vu  un  signe  dans  le  ciel  : 
les  berqers  qui  veillaient  admirfirent  les  astres  brillants.  Tom- 
bant  a °genoux,  ils  dirent  :  Gloire  au  P6re,  Alleluia ;  gloire  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit,  Alleluia,  alleluia,  alleluia  » 


La  seconde  antienne  est  en  l’honneur  de  saint  Jean- 
Baptiste  ;  elle  se  rattachait  k  la  fete  de  l'Epiphanie, 
car  cette  f6te,  nous  l’avons  dit,  est  aussi  la  fete  du 
bapteme  de  Notre-Seigneur  par  saint  Jean  ;  aussi 
plusieurs  liturgies  orientales  c61ebrent-elles  la  f6te  de 
saint  Jean-Baptiste  en  connexion  avec  l’Epiphanie. 


TuSi  L  ’ExXsxxoc  o  ay ioc  ’Iiuawr,?  6  (3aitxi<rxifc, 

6  XTjpo^ac  (jLtxavoiav  ev  oXq»_xq»  x6o[i.tp, 

£t<;  atpeatv  xiLv  apiapx'.uiv  ripcuv. 

«  Le  5  Tvbi.  lllustre  est  saint  Jean-Baptiste,  qui  a  prSchd  la 
penitence  dans  le  monde  entier  pour  la  remission  de  nos 
neches.  »  (Le  5  Tybi  repondrait  r6guli6rement  au  31  decembre, 
mais  coincide  en  realite  avec  le  5  janvier.) 


DOXOLOGIES 

(Christus)  qui  est  solus  et  ante  omnia  et  super  omnia,  imo 
ex  quo  omnia,  Pater  Domini  nostri  Jesu  Chnsti  cui  laus  et 

honor  in  saecula  sseculorum  (1). 

Veruni  ad  omnia  qua;  acciderint  stabiles  perseveremus, 
utpote  habentes  sedificium  super  petram  Jesum  Christum,  cui 
est  eloria  et  imperium  in  ssecula  saeculorum.  Amen  (2). 

Et  me  quoque  cum  electis  suis  colligat  Dominus  noster 
Jesus  Christus,  cui  cum  Patre  et  Spiritu  sancto  gloria  in  ssecula 

S8Fratres!n.  Dominum  benedicant,  qui  ex  suis  famulis  quos- 

I)  Saint  Cyprien,  De  spect  ,  P.  L.  IV,  818. 

(2)  Transl.  Ong.,  P.  L.  XXIV,  910. 

(3)  Epist.  Smyrn.  Eccl. ,  P.  G.  t.  XX,  360. 
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cumque  vult,  eligit.  qui  gratia  sua  atque  indulgentia  omnes  nos 
in  regnum  suum  aeternum  potest  inducere,  per  Filiurn  suum 
unigenitum  Jesum  Christum,  cui  gloria,  honor,  imperium,  ac 
majestas  in  saecula.  Amen  (1). 

PRIERES  DE  SERAPION. 

Du  pontifical  de  Serapion  (iv8  si£cle)que  nous  avons 
ddjA  citd,  nous  extrayons  deux  belles  prieres  : 

Pour  les  morts. 

0  Dieu,  qui  as  l’autorite  sur  la  vie  et  la  mort.  Dieu  des  es- 
prits  et  maitre  de  toute  chair,  Dieu  qui  tues  et  fais  vivre,  qui 
mfenes  jusqu’a  la  porte  de  l’enfer,  et  qui  <5l6ves,  qui  as  cree 
1’esprit  de  i  homme  au  dedans  de  lui.et  qui  prends  avec  Toi  les 
ames  des  saints  et  leur  donnes  le  repos,  qui  changes,  transformes 
et  alteres  les  creatures,  comme  ilestbon  et  comme  ilconvient, 
etant  Toi  scut  incorruptible,  inalterable  et  eternel,  nous  Te 
supplions  pour  le  repos  et  le  sommeil  de  Tes  serviteurs  et  de 
Tes  servantes;  donne  le  repos  a  son  amc,  a.  son  esprit  un  lieu 
de  paturage  (in  loco  pnscuai,  ps  xxii),  un  lieu  de  repos  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  tous  tes  saints  :  et  ressuscite  son 
corps  pour  le  jour  que  Tu  as  fixe,  selon  Ta  promesse  qui  ne 
peut  faillir,  atin  que  Tu  puisses  lui  donner  l’heritage  dont  il  est 
digne  dans  les  saints  paturages. 

Ne  te  rappelle  pas  ses  transgressions  et  ses  peches  ;  et  que 
sa  sortie  (du  corps)  soit  dans  la  paix  et  la  benediction.  Gueris 
iadouleur  de  ceux  qui  lui  sont  proches,  par  l’Esprit  de  conso¬ 
lation,  et  accordea  nous  tous  une  linheureuse  par  Jesus-Christ 
Ton  Fils  unique,  par  qui  est  a  Toi  la  gloire  et  la  force  dans  le 
Saint-Esprit  pour  les  si£cles  des  siecles.  Amen. 

Void  dans  le  meme  document  (partie  pro-anapho- 
rique)  une  belle  priere  pour  l’Eglise.  Comme  il  y  est 
fait  plusieurs  fois  allusion  a  la  puretd,  on  en  a  conclu, 
non  sans  vraisemblance,  que  cette  formule  se  disait 
au  moment  ou  le  ponlife  se  lavait  les  mains  (2). 

PRIERE  POUR  L’EGLISE. 

0  Seigneur  Dieu  de  tous  les  ages,  Dieu  des  esprits  raison- 
nables,  Dieu  des  ames  pures  et  de  tous  ceux  qui  t’invoquent 

(1)  Epist.  Smyrn.  Eccl.,  P.  G.,  t.  XX,  359. 

(2)  Cf.  ci-dessus,  p.  339,  340. 
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dans  la  simplicity  et  la  purety.Toi  qui  dans  le  ciel  Te  manifestes 
et  Te  fais  connaitre  aux  esprits  purs  et  qui  sur  la  terre  es  I0116 
par  l’Eglise  catholique  et  qui  habites  en  elle,  qui  es  servi  par 
les  saints  anges  et  pur  les  dines  pures,  qui  envoies  du  ciel  un 
chceur  vivant  pour  la  gloire  et  la  louange  de  la  verity,  accorde 
que  cette  liglise  soit  une  Eglise  vivante  et  pure,  accorde-lui  les 
pouvoirs  divins  et  des  ministres  purs  comme  des  anges,  afm 
qu’en  toute  puretd  elle  puisse  chanter  Ton  nom.  Nous  Te  sup- 
plions  pour  le  bien  de  tous  les  hommes  de  cette  Eglise  :  sois 
reconcile  a  tous,  fais  misyricorde  a  tous,  donne  rdmission  des 
pdchds  k  tous  Accorde-leurde  ne  plus  pecher  en  aucune  chose, 
deviens  pour  eux  un  mur,  et  ryduis  a  rien  chacune  de  leurs 
tentations  Aie  pitie  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants; 
et  montrc-Toi  en  tous;  et  que  Ta  connaissance  soit  dcrite  dans 
leurs  coeurs,  par  Ton  Fils  unique  Jesus-Christ.  par  qui  est  a 
Toi  la  gloire  et  la  force  dansle  Saint-Esprit  maintenant  et  dans 
tous  les  ages  des  ages.  Amen. 

PRIERES  LITANIQUES 

Les  prices  suivantes,  d£j&  signalees  par  l’abbd 
Duchesne  et  par  Dom  Cagin  pour  leur  caractere  tr6s 
archaique,  sonten  usage  dans  laliturgie  ambrosienne, 
mais  elles  ont  une  origine  encore  plus  ancienne  et 
quelques  traits  sont  antenicSens.  Nous  les  donnons 
comme  variantes  des  litanies  que  nous  avons  deja 
cilees. 

Divime  pacis  et  indulgentiae  munere  supplicantes  (sic)  ex  toto 
corde  et  ex  tota  mente  precamur  te  ii).  Domine,  miserere. 

Pro  Ecclesia  tua  sancta  catholica  quae  hie  et  per  universum 
orbem  diffusa  est  precamur  te.  ft.  Domine,  miserere. 

Pro  papa  nostro  (illo)  et  omni  clero  ejus  omnibusque  sacer- 
dotibus  ac  ministris,  precamur  te.  i$.  Domine,  miserere. 

Pro  pace  ecclesiarum,  vocatione  gentium  et  quiete  populo- 
rum,  precamur  te.  r).  Domine,  miserere. 

Pro  civitate  hac  et  conservatione  ejus,  omnibusque  habitan- 
tibus  in  ea,  precamur  te.  ii).  Domine,  miserere. 

Pro  virginibus,  viduis,  orphanis,  captivis  ac  poenitentibus 
precamur  te.  Domine,  miserere. 

Pro  navigantibus,  iter  agentibus,  in  carceribus,  in  vinculis, 
in  metallis,  in  exsiliis  constitutis,  precamur  te.  Domine, 
miserere. 


(1)  John  Wordsworth,  bishop  of  Salisbury,  Early  Church 
classics.  Bishop  Barapion's  Prayer  book ,  London,  1G99,  p.  85. 
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Pro  his  qui  diversis  infirmitatibus  detinentur  quique  spiriti- 
bus  vexantur  imruundis,  precamur  te  ft.  Domine,  miserere. 

Exaudi  nos,  Deus,  in  omni  oratione  atque  deprecatione  nos¬ 
tra,  precamur  te.  ft,  Domine,  miserere. 

(Au  ler  dim.  de  car^me.  Cf.  Paleogr.  musicale,  1867, 
p.  261  seq.) 

Dicamus  omnes.  ft.  Eyrie  eleison. 

Domine  Deus  omnipotens  patrum  nostrorum.  Kyrie  elei¬ 
son. 

Respice  de  caelo  et  de  sede  sancta  tua.  Kyrie  eleison. 

Procedant  competentes,  ne  quis  catecuminus,  sed  omnes 
fideles  vel  competentes. 

Pro  papa  nostro  .. 

Pro  universis  episcopis... 

Pro  civitate... 

Libera  nos  qui  liberasti  filios  Israhel.  Kyrie  eleison. 

In  manu  forti  et  in  bracbio  excelso. 

Exsurge  Domine,  adjuva  nos  et  libera  nos  propter  nomen 
tuum. 

(Paleogr.  musicale ,  p.  263,  2»  dim.  de  car6me.) 

L’hymne  suivante  a  la  louange  du  Christ  peut  etre 
rapprochee  du  Gloria  in  excelsis  et  du  Te  Deum  et 
dans  tous  les  cas  appartient  sans  conteste  a  la  priere 
la  plus  antique  (1). 

Nous  te  louons,  Seigneur  tout-puissant, 

Qui  es  assis  sur  les  Cherubins  et  les  Seraphins, 

Toi  que  louent  les  anges  et  les  archanges, 

Les  prophStes  et  les  apotres, 


(1)  Te  laudamus  Domine  omnipotens, 

Qui  sedes  super  Cherubim  et  Seraphim, 

Quem  benedicunt  angeli,  archangeli, 

Et  laudant  prophetae  et  apostoli, 

Te  laudamus,  Domine,  orando, 

Qui  venisti  peccata  solvendo, 

Te  deprecamur  magnum  redemptorem 
Quem  Pater  misit  ovium  pastorem. 

Tu  es  Christus  Dominus  Salvator 
Qui  de  Maria  virgine  es  natus, 

Hunc  sacrosanctum  calicem  sumentes 
Ab  omni  culpa  libera  nos  semper. 

(Ib.,  p.  18,  Transitorium  au  rv*  dim.  apres  1'Epiphanie.) 
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Nous  te  louons.  Seigneur,  par  la  priere. 

Toi  qul  es  venu  d61ier  des  pech^s. 

Nous  te  prions,  grand  Redeuipteur 

Que  le  Pere  a  envoys  comme  pasteur  des  brebis 

Tu  es  le  Christ,  le  Seigneur  et  Sauveur 

Qui  es  nS  de  la  Vierge  Marie, 

Delivre-nous  toujours  de  toute  faute, 

Nous  qui  prenons  ce  calice  sacrosaint. 


Nous  terminerons  ce  livre  par  la  priere  suivante  de 
l’empereur  Licinius  au  ive  siecle,  qui  nous  est  rap- 
portee  par  Lactance  (i)  et  qui  etait  tr6s  populaire  au 
moment  de  la  lutte  contre  l’empereur  paien  Maxime. 

Dieu  supreme,  nous  Te  prions. 

Dieu  saint,  nous  Te  prions. 

Nous  Te  recommanaons  toutes  les  causes  justes. 

Nous  Te  recommandons  notre  salut. 

Nous  Te  recommandons  notre  empire. 

Par  Toi  nous  vivons,  par  Toi  nous  sommes  vainqueurs  et 

heureux. 

Dieu  saint  et  supreme,  ecoute  nos  prieres. 

Nous  tendons  nos  bras  vers  Toi. 

Ecoute-nous,  Dieu  saint  et  supreme. 


(1)  Lactance,  De  morle  persec.,  c.  xlvj  'Migne,  P.  L.  VII,  2G4.) 
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